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LES  SOURCES  DE  L’HISTOIRE  DE  FLANDRE 
AU  MO  YEN- AGE  (U. 


Resume  de  la  conference  de  M.  H.  Pirenne,  le  18  Decembre  1893. 


M.  Pirenne  n’a  pas  voulu  parler  de  toutes  les  sources  de 
l’histoire  de  Flandre,  mais  seulement  des  sources  narrati¬ 
ves  de  cette  histoire.  II  a  passe  sous  silence  les  monuments, 
les  documents  d’archives,  etc.,  pour  ne  s’occuper  que  des 
textes  de  contenu  historique  :  vies  de  saints,  miracles, 
chroniques  et  annales. 

L’historiographie  de  la  Flandre  commence  peu  apres  les 
missions  de  S4  Eloi  et  de  S4  Amand  chez  les  Francs  pai'ens 
du  bassin  de  l’Escaut.  Dans  les  abbayes  d’Elnone,  de  S4 
Vaast,  de  S4  Bertin.  de  S4  Pierre  et  de  S4  Bavon  a  Gand,  on 
rddige  de  bonne  heure  des  textes  hagiographiques. 

A  Elnone,  Baudemund  (2)  ecrit  la  vie  de  S4  Amand  (f  v. 
629)  tandis  qu’un  moine  anonyme  de  S4  Bavon 0)  raconte  la 
biographie  du  patron  de  son  monastere  (fv.  653).  Ces 
premiers  hagiographes  ont  d’ailleurs  surtout  en  vue  l’edifi- 
cation  des  fideles.  La  vie  de  S4  Bavon,  par  exemple,  dtait 
destinde  a  etre  lue  en  public.  Comme  celle  de  S1 2 3  Amand, 
elle  est  fort  courte  et  ecrite  dans  un  latin  dune  extreme 
barbarie. 

Mais  au  IXe  siecle,  la  renaissance  carolingienne  fait 
sentir  ses  effets  dans  les  couvents  flamands.  Eginhard 
devient  abbe  des  deux  monasteres  gantois.  A  S4  Amand, 
des  le  regne  de  Charles  le  Chauve,  existe  une  dcole 

(1)  Comme  on  le  verra,  il  n’est  question  dans  cette  conference,  que 
des  sources  de  l’histoire  de  Flandre  qui  ont  ete  ecrites  en  Flandre. 

(2)  Acta  Sanctorum  Boll.  Fevrier,  I. 

(3)  Ibid.  Octobre,  I. 
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remarquable,illustrde  surtout  par  les  travaux  de  Hucbald, 
dont  la  renommee  comme  poete  et  comme  musicographe 
s’est  repandue  dans  tout  l’empire  franc  0).  A  S*  Vaast 
d’Arras,  d’habiles  calligraphes  s’occupent  a  copier  des 
manuscrits  (2).  II  est  interessant  de  constater  que  dans 
ces  monasteres,  oil  vivent  cote  a  cote  des  moines  fla- 
mands  et  wallons,  on  se  preoccupe  deja  de  conserver  les 
premieres  productions  litteraires  des  langues  nationales. 
Le  texte  du  Ludvoigslied  et  celui  de  la  chanson  de  Sainte 
Eulalie  nous  sont  connus,  en  effet,  par  un  manuscrit  de 
l’abbaye  de  S4  Amand  (3).  Les  moines  d’ailleurs  ne  sont  pas 
les  seuls  instruments  du  mouvement  de  renaissance  litte- 
raire  qui  se  manifeste  alors  en  Flandre.  Nous  possddons 
une  biographie  de  1’eveque  Folquin  de  Terouanne  (f  855), 
dans  laquelle  nous  trouvons  un  curieux  tableau  de  la  vie 
et  des  occupations  d’un  eveque  carolingien  (4). 

Les  textes  hagiographiques  ecrits  a  l’epoque  merovin- 
gienne  sont  alors  refondus  et  remanies  au  point  de  vue  du 
style  et  de  la  langue.  On  redige,  en  outre,  des  lors,  et  on 
continue  a  rediger  jusqu’au  XIF  siecle,  en  fort  grand 
nombre,  les  Miracles  des  saints  nationaux.  Ce  sont  des 
recueils  d’anecdotes  fort  precieux,  parce  qu’on  y  rencontre 
nombre  de  details  precis  et  pittoresques  sur  la  vie,  les 
moeurs  et  les  occupations  de  toutes  les  classes  de  la  socidtd 
au  haut  Moyen-age.  Les  plus  intdressants  de  ces  Miracles 
pour  1’histoire  de  Flandre  sont  ceux  de  S*  Bavon  (5),  de 
S1  Vaast  par  Haimin  (6),  de  S'Bertin  (7),  de  Sl  Winnoc  (8),  de 

0)  Desijve.  Be  schola  Elnonensi  Sancti  Amandi.  Louvain,  1890. 

(2)  L.  Delisle.  L’evangdliaire  de  S(  Vaast  d’Arras  et  la  calligraphic 
franco-saxonne  du  IXe  siicle.  Paris,  1888. 

(3)  Hoffman  von  Fallersleben.  Elnonensia.  Monuments  de  la  langue 
romane  et  de  la  langue  tudesque  du  IXe  siecle.  Gand,  1845. 

(4)  Monumenta  Germaniae  Historica.  Scriptores,  XV. 

(5)  Acta  Sanctorum  Boll.  Octobre,  I. 

(6)  Ibid.  Fevrier,  I. 

(7)  Ibid.  Septembre,  II. 

(8)  Monumenta  Germaniae  Historica.  Scriptores,  XV. 
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S*  Amand  (D,  de  S1  Gengulphe  par  Gonzo  (2)  et  de  Ste  Ric- 
trude  par  Walbert  de  Marchiennes  (3). 

Si  c’est  surtout  dans  les  monasteres  du  sud  de  la  Flandre 
que  la  litterature  hagiographique  est  brillamment  repre¬ 
sents,  c’est  la  anssi  que  nous  apparaissent,  pour  la  pre¬ 
miere  fois,  des  oeuvres  proprement  historiques.  Des  le  IXe 
siecle,  en  effet,  on  entreprend  dans  ces  grandes  abbayes, 
la  redaction  d’annales  et  de  chroniques. 

Les  annales  sont,  en  general,  fort  breves.  Ce  sont  de  sim¬ 
ples  repertoires  de  faits  historiques  de  toute  sorte,  classes 
suivant  un  ordre  strictement  chronologique  :  elles  lie  tor¬ 
ment  pas  un  recit  suivi.  Dans  ce  genre,  il  faut  signaler 
spdcialement  le  texte  connu  sous  le  nom  de  Cronicon  de 
Normannorum  gestis  in  Francia  (4)  (833-911)  puis  les  An¬ 
nales  de  S*  Vaast  (5)  et  celles  d’Elnone  (6). 

Toutautres  sont  les  chroniques  monastiques.  Ici,  l’auteur 
a  en  vue  un  sujet  determine  :  il  se  propose  de  raconter 
l’histoire  de  son  couvent.  Or,  les  couvents  de  cette  epoque 
ne  sont  plus  de  simples  colonies  de  cenobites.  Tous  pos- 
sedent  maintenant  de  vastes  domaines  ;  ils  ne  sont  plus 
seulement  des  centres  religieux,  ils  sont  aussi  les  centres 
economiques  les  plus  importants  et  les  plus  actifs  de  la 
civilisation  purement  agricole  de  la  premiere  moitie  du 
Moyen-age.  Par  la  meme,  ils  sont  en  relations  continuelles 
avec  le  prince  territorial  aussi  bien  qu’avec  les  nombreux 
seigneurs  feodaux  dont  les  terres  avoisinnent  les  leurs.  Des 
lors,  a  cette  epoque,  l’interet  des  chroniques  monastiques 
est  considerable.  On  n'y  trouve  pas  uniquement  le  tableau 
de  la  vie  interne  d’une  abbaye :  on  y  rencontre  aussi,  et  en 

(1)  Acta  Sanctorum  Boll.  Fevrier,  I. 

(2)  Ibid.  Mai,  II. 

(3)  Ibid.  Mai,  III. 

(4)  Monumenta  Germaniae  Uistorica.  Scriptores,  I. 

(5)  Ibid.  I,  III.  —  Add.  Chronicon  Vedastinum.  Ibid.  XIII. 

(6)  Ibid.  V. 
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fort  grand  nombre,  des  renseignements  de  toute  sorte  sur 
l'histoire  regionale.  Pour  la  Flandre,  comme  d’ailleurs 
pour  les  autres  principautes  des  Pays-Bas,  les  chroniques 
monastiques  sont,  jusqu’au  XIVe  siecle,  les  sources  histo- 
riques  les  plus  prdcieuses  et  les  plus  abondantes  que  nous 
possddions.  Nous  citerons  ici,  parmi  les  plus  importantes 
de  ces  chroniques :  celle  du  monastere  de  S'  Bertin  par  Fol- 
quin  et  Simon  0)  (648-1145),  celle  du  monastere  de  Wa- 
ten  (2)  (1072-1080),  celle  de  Hasnon  par  Tomellus  (3)  (670- 
1070),  celle  de  Sl  Vaast  d’Arras  par  Guiman  (4)  (1192)  et 
les  Annales  Aquicintini  (5)  (1079-1279). 

A  la  fin  du  XIII®  siecle,  l’historiographie  monastique  ne 
joue  plus  qu’un  role  secondaire.  Les  abbayes,  depuis  que 
la  Flandre  est  devenue  un  pays  essentiellement  industriel 
et  commercial,  sont  bien  moins  activement  melees  que 
jadis  a  la  vie  nationale.  Ce  sont  les  villes  et  le  prince  qui 
ddsormais  attirent  surtout  l’attention.  Les  chroniques  de 
couvents  n’ont  plus  guere  d’interet  que  pour  l’histoire 
eccldsiastique.  On  s’en  apercevra  facilement  si  on  compare, 
aux  textes  cites  plus  haut,  la  chronique  de  S*  Bavon  par 
Jean  de  Thielrode  (6).  Si  au  XIVe  siecle,  les  chroniques  de 
S1  Martin  de  Tournai  par  Gilles  le  Muisit  (7)  constituent 
encore  des  sources  de  premier  ordre,  c’est  parce  qu’elles 
sont  bien  moins  des  chroniques  monastiques  que  les  me- 
moires  personnels  d’un  des  personnages  les  plus  sympa- 
thiques  et  les  plus  curieux  de  la  fin  de  notre  Moyen- 
age. 

A  cotd  des  annales  et  des  chroniques,  nous  avons,  des 


(1)  Monumenta  Germaniae  Historica.  Scriptores,  XIII. 

(2)  Ibid.  XIV. 

(3)  Ibid.  XIV. 

(4)  Guiman.  Cartulaire  de  S‘  Vaast  d’ Arras .  ed.  Van  Drival.  Arras, 1875. 

(5)  Ibid.  XVI. 

(6)  Ibid.  XXV. 

(7)  Ed.  De  Smet,  Corpus  Chronicorum  Flandriae,  II. 
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premiers  siecles  du  Moyen-age,  quelques  biographies.  On 
a  ddja  parle  plus  haut  de  celle  de  l’eveque  Folquin  ;  il  faut 
y  joindre  celle  de  l’eveque  Jean  de  Terouanne  par  Wal¬ 
ter  l1)  (f  1130)  et  surtout  celle  de  S*  Arnulpli  (f  1087)  par 
Hariulphe  (2),  dans  laquelle  on  trouve  le  tableau  le  plus 
colore  et  le  plus  vivant  de  la  Flandre  du  XIe  siecle. 

A  mesure  que  le  gouvernement  des  comtes  s’etablit  de 
plus  en  plus  solidement  en  Flandre  et  que,  depuis  la 
renaissance  economique  du  XF-XII®  siecle,  les  villes 
deviennent  de  plus  en  plus  riches  et  florissantes,  l’historio- 
graphie  perd  son  caractere  exclusivement  ecclesiastique. 
A  vrai  dire,  jusqu’au  XIII®  siecle,  tous  les  textes  histori- 
ques  et,  apres  cette  date,  la  plus  grande  partie  de  ceux-ci, 
sont  encore  rediges  par  des  clercs.  Mais,  ddsormais,  la  vie 
laique  attire  l'attention  des  chroniqueurs.  Ce  ne  sont  plus 
seulement  des  vies  de  saints,  des  miracles,  des  chroniques 
monastiques  qu’on  ecrit  :  on  voit  apparaitre  une  historio¬ 
graphy  nouvelle.  L’attention  s’oriente  de  plus  en  plus  vers 
les  faits  et  gestes  du  prince,  ainsi  que  vers  les  evenements 
politiques  dont  la  Flandre  est  le  theatre. 

L’historiographie  des  comtes  de  Flandre  remonte  tres 
haut.  File  est  de  plusieurs  siecles  antdrieure  a  celle  des 
dues  de  Brabant  et  des  comtes  de  Hollande.  Des  grands 
vassaux  de  la  couronne  de  France,  aucun  ne  possede  des 
annales  aussi  anciennes  et  aussi  riches  que  les  princes 
flamands.  Les  debuts  de  ces  annales  sont  d’ailleurs  des 
plus  humbles.  Elies  remontent  a  de  courtes  et  tres  seches 
genealogies  dont  les  premieres  datent  du  Xe  siecle  (3).  Mais 
bientot,  ces  genealogies  s’enrichissent  de  toutes  sortes  de 
details  historiques  relatifs  aux  divers  personnages  dont 


(1)  Monumenta  Germaniae  Historica.  Scriptores,  XV. 

(2)  Ibid.  XV. 

(3)  Par  exemple  :  Witger,  Genealogia  Arnulfi  —  Be  Arnulfo  I.  Monu¬ 
menta  Germ.  Hist.  IX. 
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elles  etablissent  la  filiation  :  on  les  continue,  on  les 
remanie,  on  les  interpole.  Au  XIF  siecle,  Lambert  de 
Sl  Omer  publie  deja  sous  l’ancien  titre  de  Genealogia 
comitum  Flandriae  une  veritable  chronique  des  comtes  G). 
Et  la  Flandria  Generosa  qui  parait  bientot  apres,  n’est  en 
somme  qu’une  nouvelle  edition  revue  et  augmentee  de  cet 
ouvrage  (2).  Des  lors,  jusqu’a  la  fin  du  Moyen-age,  l’histo- 
riographie  comtale  se  poursuit  sans  interruption.  Des 
moines  de  Clairmarais  la  continuent  jusqu’au  milieu  du 
XIVe  siecle  (3).  A  la  fin  du  meme  siecle,  apparait  sous  le 
titre  de  Chronica  forestariorum  Flandrie  (4)  une  vaste 
compilation  qui  forme  le  couronnement  de  l’oeuvre  qui  a 
debute  modestement  par  les  genealogies  du  Xe  siecle. 
L 'Excellente  Chronyke  van  Vlaenderen,  la  premiere  histoire 
de  Flandre  imprimee  (5),  n’est  guere  qu’une  traduction  de 
cette  chronique  des  forestiers. 

A  ce  premier  courant  large  et  profond  de  l’historio- 
graphie  des  comtes  se  rattachent,  depuis  le  commencement 
du  XIP  siecle,  un  certain  grand  nombre  d’oeuvres  latines, 
qui  en  sont  comme  les  affluents.  Ce  sont  tout  d’abord  les 
textes  si  vivants  et  si  colores  qui  ont  ete  ecrits  apres 
l’assassinat  de  Charles  le  Bon,  en  1127  ;  particulierement 
les  recits  de  Walter  de  Terouanne  (6)  et  de  Galbert  (7)  qui, 
temoin  oculaire  des  evenements  dont  Bruges  fut  le  theatre 
en  1127  et  1128,  en  a  tenu  note  au  jour  le  jour.  Dans  un 
autre  genre,  il  faut  encore  citer  les  continuations  ajoutees 
a  la  chronique  universelle  de  Sigebert  de  Gembloux  dans 

(1)  Monumenta  Germ.  Hist.  IX. 

(2)  Ibid. 

(3)  Martene,  Thesaurus  Anecdotorum,  III. 

(4)  Ed.  Warnkoenig  dans  De  Smet,  Corp.  Chron.  Flandr.  I.  Sur  cette 
edition  qui  est  tres  mauvaise,  voy  Betlimann.  Lettre  &  I’abbe  Carton  sur 
les  genealogies  des  comtes  de  Flandre.  Bruges,  1849. 

(5)  Anvers,  1531,  in-folio. 

(6)  Monumenta  Germ.  Hist.  Script.  XII. 

(7)  Ibid.  —  Ed.  Pirenne.  Paris,  1891. 
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divers  monasteres,  continuations  dont  la  plus  importante 
est  celle  d’Anchin  l1).  Plus  tard,  a  la  fin  du  XIII9  siecle,  un 
excellent  chroniqueur,  moine  du  couvent  des  freres 
mineurs  de  Gand,  nous  raconte  avec  une  sincerite  qui 
n’exclut  ni  la  chaleur,  ni  meme  la  passion,  la  guerre  entre 
Philippe  le  Bel  et  Guy  de  Dampierre  (2).  Bref,  a  cette 
epoque,  les  sources  de  l’histoire  de  Flandre  sont  deja  si 
abondantes  que  Jean  d’Ypres,  prieur  de  Sl  Bertin,  qui 
avait  forme  le  projet  de  les  utiliser  dans  une  chronique 
monumentale,  n’a  pu  suffire  a  sa  tache  et  est  mort  avant 
d’avoir  termine  son  travail  (3). 

Et  pourtant  nous  sommes  encore  tres  loin  d’avoir  cite 
toutes  ces  sources.  A  cote  d’une  historiographie  en  langue 
latine,  la  Flandre,  en  effet,  en  possede  deux  autres  encore, 
l’une  en  langue  frangaise,  l’autre  en  langue  flamande. 

Ces  deux  historiographies  en  langue  vulgaire  ont  un 
caractere  commun.  Elies  sont  laiques,  non  seulement  par 
leur  objet,  mais  aussi  par  leurs  auteurs. 

La  premiere  est  l’oeuvre  des  herauts  d’armes  du  comte. 
Vivant  a  la  cour  comtale,  oil,  comme  on  sait,  le  frangais 
est  presqu’exclusivement  employe  depuis  la  fin  du  XIIe 
siecle,  il  n’y  a  rien  d’etonnant  a  les  voir  se  servir  de  cette 
langue.  Les  textes  qu’ils  ont  ecrits  sont  fort  nombreux.  II 
suffira  de  citer  ici  pour  le  XIII6 * *  siecle,  l’ancienne  chronique 
de  Flandre  (4),  pourle  XIVe  la  continuation  des  chroniques 
dites  de  Baudouin  d'Avesnes  (5).  Ce  dernier  ouvrage  a  joui 
d’une  grande  vogue.  II  a  ete  traduit  en  latin  de  tres  bonne 
heure  (6)  et  mis  en  vers  flamands  sous  le  titre  de  Rymkro- 

(1)  Cette  continuation  avec  plusieurs  autres  se  trouve  dans  le  t.  VI  des 
Monumenta  Germ.  Hist.  Script. 

(2)  De  Smet,  Corp.  Chron.  Flandr.  I  et  Mon.  Germ.  Hist.  Script.  XVI. 

(3)  Mon.  Germ.  Hist.  Script.  XXV. 

(4)  De  Smet.  Corp.  Chron.  Flandr.  II. 

(5)  Kervyn  de  Lettenhove.  Istore  et  croniques  de  Flandre. 

(6)  La  chronique  publiee  en  appendice  par  Kervyn,  sous  le  titre  de 

chronique  de  Berne,  a  l’ouvrage  cite  dans  la  note  precedente,  n’est  en 

effet  qu’une  traduction  de  ce  texte. 
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nyh  van  Vlaenderen  (D.  Cette  vogue  s’explique  facilement. 
Les  herauts  qui  ont  redigd  les  chroniques  frangaises  de 
Flandre  s’interessaient  en  effet,  avant  tout,  aux  beaux 
faits  d’armes,  aux  tournois,  aux  rudes  chevauch6es  leo- 
dales.  On  trouve  deja  dans  leurs  recits  quelque  chose  de 
cette  couleur  et  de  ce  pittoresque  que  Froissart,  qui  leur 
est  apparentd  par  1’esprit,  mais  qui  par  son  style  est  leur 
maitre  a  tous,  repand  si  abondarnment  dans  ses  oeuvres. 

L’historiographie  en  langue  flamande  n’a  pas  le  caractere 
feodal  et  chevaleresque  de  l’historiographie  en  langue 
fran^aise.  Cela  s’explique  par  le  public  auquel  elle  s’adresse. 
Elle  est  ecrite  plutot  pour  la  bourgeoisie  que  pour  la 
noblesse.  Elle  a  ete  inauguree,  comme  chacun  sait,  par  le 
Spiegel  historiael  de  Van  Maerlant,  qui  n’est  qu’une  traduc¬ 
tion  du  Speculum  historiale  de  Vincent  de  Beauvais.  La 
continuation  du  Spiegel  de  Maerlant  parL.Van  Velthemi  (1 2) 
aune  valeur  historique  beaucoup  plus  grande.  On  y  trouve 
le  r6cit  le  plus  detaille  qui  existe  de  la  bataille  de  Courtrai. 
Quant  a  la  Rymkronyk  van  Vlaenderen ,  on  a  dbja  vu  plus 
haut  qu’elle  n’est  guere  qu’une  traduction  des  chroniques 
de  Baudouin  d’Avesnes,  et  il  faut  en  dire  a  peu  pres  autant 
de  la  chronique  en  prose  de  Jean  de  Dixmude. 

Avec  ces  derniers  textes,  nous  atteignons  la  fin  du 
Moyen-age.  L’histoire  moderne  s’ouvre  pour  notre  pays 
avec  l’avenement  des  dues  de  Bourgogne.  En  mdme  temps 
aussi  apparaissent  les  premiers  memorialistes,  les  Chas- 
telain,  les  Commines,  les  Du  Clercq,  les  La  Marche. 
Desormais,  les  chroniques  n’ont  plus  qu’une  importance 
purement  locale  et  ce  n’est  plus  chez  elles  que  l’histoire  va 
chercher  ses  materiaux. 


(1)  H.  Pirenne.  La  Rymhronyh  van  Vlaenderen  et  ses  sources.  Bullet. 
Comm,.  Roy.  Hist.  1888. 

(2)  Ed.  Lelong.  Amsterdam,  1717. 


DE  GOEDE  DISENDACH 

13  Januari  1349. 


Voorgedragen  door  den  heer  J.  Vuylsteke,  den  15  Januari  1894. 


I. 

Als  een  bewijs  van  de  vroegtijdige  ontwikkeling  en 
tevens  van  de  vroegtijdige  muitzucht  der  Gentsche  am- 
bachten,  vindt  men  schier  bij  al  onze  gescliiedschrijvers 
eenen  opstand  vermeld,  die  in  1164  door  Philips  van  den 
Elzas  werd  onderdrukt.  Deze  vorst  voerde  toen  het  bewind 
in  de  plaats  van  zijn  vader,  graaf  Diederik  van  den  Elzas, 
daar  deze  voor  den  vierden  keer  als  kruisvaarder  naar 
Jeruzalem  was  vertrokken. 

De  oudste  schrijver,  bij  wien  ik  dezen  misslag  aange- 
troffen  heb,  is  onze  gewetensvolle  annalist  Jacobus 
Meyerus,  die  in  zijn  Compendium  chronicorum  Flcmdriae 
(Nurenberg,  1538),  f°  79  v°,  en  in  zijne  Annales  rerum 
Flandricarum  (Antwerpen,  1561),  f"  48  v°,  de  zaak  aldus 
vertelt  : 

Te  Gent  werd  in  1164  door  den  moed  van  den  graaf  een 
oproer  bedwongen,  dat,  zooals  ik  ergens  gevonden  heb, 
door  de  wevers,  volders,  visschers  en  vleeschhouwers  in 
de  maand  Januari  was  gestookt :  «  Gandavi  eodem  anno 
(1164)  restinctus  Comitis  virtute  motus  quern  abs  textori- 
bus,  fullonibus,  piscatoribus,  et  laniis  mense  Januario 
conflatum  fuisse  reperio  ». 

Uit  Meyerus  werd  dit  feit  overgenomen  door  J.  B. 
Gramaye,  Primitiae  antiquitatum  Gcmdensium  (Antwer¬ 
pen,  1611),  la  pars,  cap.  26,  biz.  35,  die  er  bijvoegde  dat 
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het  uit  de  bijzondere  vermelding  dier  vier  ambachten 
genoegzaam  bleek  dat  zij  onder  het  plebs,  het  gemeen, 
den  eersten  rang  bekleedden  :  «  In  tumultu  plebis  ad 
annum  1164,  cum  principes  laudantur  textores,  fullones, 
piscatores,  lanii,  non  obscure  innuitur  eos  primam  in  plebe 
lineam  fecisse  ». 

In  onzen  tijd  hebben  de  beste  geschiedschrijvers  van 
Vlaanderen  en  van  Gent  niet  geaarzeld  deze  gebeurtenis 
te  vermelden. 

L.  A.  Warnkoenig,  Flandrische  Staats-  und  Rechtsge- 
schichle,  I  (Tubingen,  1835),  biz.  146  en  373  ;  II  (ibidem, 
1836),  biz.  16  en  24  ;  en  zijn  vertaler  en  omwerker  A.  L. 
Gheldolf,  Histoire  de  Flandre,  I  (Brussel,  1835),  biz.  193  ; 
II  (ibidem,  1836),  biz.  274;  en  Histoire  de  Gland  (Brussel, 
1846),  biz.  23  en  40  ;  vonden  er  het  bewijs  in,  dat  bij  de 
opkomst  der  gemeenten  in  Vlaanderen  alles  niet  zoo 
vreedzaam  was  toegegaan  als  men  over ’t  algemeen  denkt, 
maar  dat  er,  hier  ook,  woelingen  en  inwendige  worste- 
lingen  waren  geweest. 

Edw.  Le  Glay,  Histoire  des  comtes  de  Flandre  (Brussel, 
1843),  I,  biz.  362,  noemde  ze  «  le  prdlude  lointain  des 
insurrections  si  frequentes  et  si  terribles  qui  s’dleverent 
durant  tout  le  cours  du  moyen  age  dans  la  cite  de  Charles- 
Quint  ». 

Moke,  Moeurs,  usages ,  fetes  et  solennites  des  Beiges , 
2e  partie  (Brussel,  1849),  biz.  35  en  153,  kwam  er  twee- 
maal  op  terug  :  «  La  premiere  emeute  des  mdtiers  en 
Flandre,  »  zegde  hij  op  de  eerste  plaats,  «  est  de  1164,  et 
son  caractere  politique  nous  echappe  »,  terwijl  hij  er 
verder  aldus  over  uitweidde  :  «  Le  premier  signe  de  force 
auquel  on  reconnaisse  l’ancienne  importance  des  mdtiers 
de  Gand  est  une  emeute  ou  plutot  une  rdvolte  qui  avait 
delate  dans  cette  ville  en  1164.  Les  tisserands,  les  foulons, 
les  poissonniers  et  les  bouchers  (e’est-a-dire  les  quatre 


DE  GOEDE  DISENDACH. 


11 


metiers  principaux)  avaient  pris  alors  les  armes,  et  il 
avait  fallu  l’intervention  armee  du  comte  pour  les  reduire. 
Quoique  les  details  nous  manquent  sur  cette  vieille  insur¬ 
rection,  elle  atteste  du  moins,  chez  les  corporations  revol- 
tees,  les  movens  de  se  faire  craindre.  Mais  le  resultat  leur 
fut  defavorable  ;  car  les  chartes  obtenues  peu  apres  par 
les  Gantois  sont  exclusivement  l’oeuvre  de  la  haute  bour¬ 
geoisie,  qui  ne  veut  de  privileges  que  pour  l’homme 
heritable,  c’est-a-dire  le  possesseur  de  biens-fonds.  » 

Bij  den  heer  Frans  De  Potter,  Gent  van  den  oudsten  tijd 
tot  heden,  I  (Gent,  1882-1883),  biz.  59,  93,  440  ;  II  (ibidem, 
1884-1885),  biz.  393  ;  VI  (ibidem,  1891-1892),  biz.  253, 
wordt  dat  «  oudst  gekend  oproer  der  gemeente  »  (1,93) 
voorgesteld  als  een  «  onloochenbaar  bewijs  dat  toen  in  1164 
de  nijverheid  bier  eene  reeds  groote  ontwikkeling  had  ge- 
nomen  »  (I,  59)  en  *  dat  de  Gentsche  neringen  reeds  in  de 
XIIe  eeuw  naar  het  genot  van  politieke  rechten  streefden  » 
(I,  440)  ;  hij  veronderstelt  dat  deze  opstand  «veroorzaakt 
werd  door  de  willekeur  of  geldafpersing  der  toen  onafstel- 
bare  schepenen  »  (VI,  253). 

De  heer  A.  De  Vlaminck,  eindelijk,  in  zijne  Origines  et 
developpements  successifs  de  la  villede  6nznd(Brussel,1891), 
biz.  76,  maakt  er  ook  gewag  van,  en  vindt  er  een  bewijs 
in  voor  eene  door  hem  vooruitgezette  stelling  over  de 
oudheid  en  de  gewichtigheid  van  de  nering  der  visschers 
of  vischkoopers. 

II. 

Het  vertrouwen,  dat  de  eerlijke  en  nauwkeurige 
Meyerus  ten  voile  verdient,  gaf,  zoolang  men  niet  beter 
wist,  aan  onze  schrijvers  het  recht  hem  op  zijn  woord  te 
gelooven,  ofschoon  niemand  de  bron  had  teruggevonden, 
waaruit  hij  zegde  geput  te  hebben  {reperio). 

Doch  zij,  die  in  den  laatsten  tijd  dezelfde  legende  nog 
herhaald  hebben,  zijn  minder  verschoonbaar ;  want  de  heer 
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Alph.  Wauters  heeft  reeds  in  1878,  in  zijn  werk  :  Les 
libertes  communales.  Essai  sur  leur  origine  et  leurs 
premiers  developpements  en  Belgique ,  etc.  (Brussel), 
biz.  597,  de  aandacht  op  die  oude  d  waling  getrokken 
en  den  tekst,  waaruit  zij  moet  ontstaan  zijn,  bekend 
gemaakt. 

«  On  a  pretendu,  »  zegde  hij  aldaar,  «  qu’en  1164,  une 
revolte  des  gens  de  metiers  et  surtout  des  foulons,  des 
poissonniers,  des  bouchers  (bij  onoplettendheid  sloeg  de 
heer  Wauters  de  we  vers  over),  avait  eclate  a  Gand.  Ce 
detail,  qui  aurait  ete  curieux  a  signaler  comme  le  premier 
indice  dune  scission  s’operant  au  sein  des  communes,  ne 
repose  que  sur  une  erreur.  Dans  un  court  poeme  relatif  a 
une  emeute  qui  eut  lieu  a  Gand,  on  a  traduit  le  premier 
vers :  l’an  mil  trois  fois  cent  huit  et  quatre  fois  dix, 
se  rapportant  en  reaiite  a  1348,  comme  s’il  s’appli- 
quait  a  l’annee  1164  (mil  cent  trois  fois  huit  et  quatre 
fois  dix).  » 

Het  kort  gedicht,  door  den  heer  Wauters  aangehaald, 
bevindt  zich  te  Brussel  in  de  Koninklijke  Bibliotheek  in 
een  handschrift  (Ms.  nrs  16530-16540,  biz.  29),  dat  vroe- 
ger  heeft  toebehoord  aan  de  abdij  van  S*  Pieter  van  Gent 
en  op  den  rug  van  den  lederen  band  den  titel  Cronologia 
Blandin(iensis)  draagt.  Ik  geef  het  stuk  hier  nauwkeurig 
met  zijn  opschrift,  dat  door  den  heer  Wauters  werd  weg- 
gelaten,  en  tevens  met  de  punctuatie  die  mij  toeschijnt  de 
ware  te  zijn  : 

Quoddam  civile  helium  Gandavi  gestum 
inter  comitem  Flandrie  et  textores. 

Anno  milleno  C  ter  octo  quater  quoque  deno 
Quando  dies  plenus  iani  j!ueratque  tridenus, 

Gande  gens  comitis  venit,  si  scire  velitis. 

Castrum  fullonum  gens  fecit,  more  baronum, 

Et  piscatores  et  gentes  nobiliores, 

Carniflcum  gentes  ibi  valde  fuere  potentes. 
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Sic  intraverunt ;  fora  cernere  dum  voluerunt, 

Gens  fuit  armata  texens  et  guerre  parata. 

Hi]  convenerunt  ac  incertamen  ierunt. 

Textores  jacere  ceperunt,  nec  valuere; 

Nam  comitis  gentes  fuerant  ibi  valde  potentes 
Et  superaverunt,  alijque  fugam  rapuerunt. 

Sic  exaltatus  Gande  comes  est  et  amatus, 

Et  comiti  vere  textores  arma  dedere. 

Als  men  bedenkt  dat  er  volstrekt  geen  stuk  noch  kronijk 
uit  de  XII*  of  XIIIe  eeuw  gekend  is,  waarin  iets  voorkomt, 
dat  op  den  zoogezegden  opstand  van  1164  gelijkt,  zal  men 
niet  licht  in  twijfel  kunnen  trekken,  dat  bovenstaande 
kreupel  gedicht  inderdaad  de  bron  moet  geweest  zijn, 
waaruit  dit  ingebeeld  feit  in  de  geschiedenis  werd  over- 
gebracht.  Men  heeft  daar  immers  het  schijnbaar  jaartal: 
anno  milleno  =  1000,  C  =  100,  ter  ocio  =  24,  quater 
quoque  deno  =  40,  te  zamen  1164;  men  heeft  ook  de 
maand  :  iani  —  januari  ;  men  heeft  er  de  volders,  de 
visschers,  de  vleeschhouwers  en  de  wevers  ;  en  men  heeft 
er  eindelijk  de  zegepraal  van  den  graaf :  in  een  woord  al 
de  elementen,  waaruit  het  kort  bericht  bij  Meyerus 
samengesteld  is. 

Maar  dit  stuk  werd  niet  alleen  wat  het  jaartal  betreft, 
maar  ook  nog  in  eon  ander  opzicht  verkeerd  verstaan, 
hetzij  door  Meyerus  zelf  (hetgeen  ons  van  een  zoo  schran- 
der  man  zou  verwonderen),  hetzij  door  een  ander,  bij  wien 
hij  die  inlichting  vond  of  die  ze  hem  mededeelde. 

Er  is  hier  namelijk  geen  spraak  van  eenen  opstand  der 
wevers,  volders,  visschers  en  vleeschhouwers,  maar  van 
de  wevers  alleen  ( civile  bellum  inter  comitem  et  textores ), 
welke  door  den  graaf  werd  onderdrukt  met  behulp  van  de 
drie  andere  ambachten  alsmede  van  de  gentes  nobiliores. 
Deze  laatste  uitdrukking  bedoelt  de  stedelijke  aristocratie, 
de  eigenlijke  poorterij  of  de  rijken  ( diviles ,  zooals  Aegidius 
li  Muisit,  dezelfde  gebeurtenis  besprekend,  ze  noemt  : 
Corpus  chronicorum  Flandriae,  II,  286-287). 
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Dat  men  anno  milleno  =  1000,  C  ter  =  300,  octo  =  8, 
quater  quoque  deno  =  40,  te  zamen  1348,  in  plaats  van 
1164  moet  lezen,  blijkt  reeds  uit  hetgeen  in  het  handschrift 
ons  stuk  voorafgaat.  Men  vindt  aldaar  namelijk  (op  biz.  26) 
berichten  uit  de  jaren  1317  en  1337,  waarvan  een  in 
gelijksoortige  kremers-  of  monnikenlatijnsche  verzen  is 
opgesteld. 

Epitaphium  Balduini  de  Lake  abbatis.  (i) 

Anno  milleno  domini  ter  C  quoque  deno 
Juncto  septeno  scripto  numero  tibi  pleno 
Balduinus  natus  Gande  de  Lake  vocatus,  enz. 

Epitaphium  Fulcronis  abbatis.  (2) 

Anno  ab  incarnatione  Jliesu  Christi  millesimo  CCC°  tricesimo 

septimo .  obiit  Fulcro  dictus  Rike  qui  prefuit  huic  monasterio  annis 

septemdecim  et  mensibus  quatuor. 

Aldus  volgende  op  stukken,  die  de  jaren  1317  en  1337 
betreffen,  wijst  ons  bericht  van  zelf  naar  1348  en  niet 
naar  1164. 

We  moeten  echter,  om  het  bewijs  te  volledigen,  den 
opstand  of  het  civile  bellum  van  1348,  waarvan  hier  spraak 
is,  in  de  geschiedenis  terugvinden.  Dit  punt,  dat  de  heer 
Wauters  niet  onderzocht  heeft,  stel  ik  mij  voor  op  te 
helderen. 

III. 

Ons  stuk  geeft  ons  niet  alleen  het  jaar,  maar  ook  de 
maand  en  den  dag  der  gebeurtenis  : 

Quando  dies  plenus  iani  fueratque  tridenus. 

Trachten  wij  dit  barbaarsch  latijn  te  vertalen. 


(1)  Boudewijn  van  Lake,  abt  van  St  Pieters  van  1308  tot  1317  (A.  Van 
Lokeren,  Cliartes  de  Vabbaye  de  St  Pierre,  t.  II,  P-  LVII). 

(2)  Volker  de  Rijke,  abt  van  1320  tot  1337  (A.  Van  Lokeren,  ibidem.) 
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Letterlijk  is  het :  Als  de  voile  dag  van  Januari  en 
geweest  was  dertiende. 

Doch  het  bijvoeglijk  naamwoord  plenus  mag  beschouwd 
worden  als  eeD  nutteloos  stopwoord,  gelijk  het  ook,  even 
nutteloos,  voorkomt  in  het  Epitaphium  Balduini  de  Lake, 
hierboven  aangehaald : 

Juncto  septeno  scripto  numero  tibi  pleno. 

Het  voegwoord  que  betreft  ongetwijfeld  de  gansche 
zinsnede  en  niet  enkel  het  werkwoord  fuerat,  waarmede 
het  verbonden  is. 

Eindelijk  moet  de  meer  dan  volmaakt  verleden  tijd  faerat 
zeker  verstaan  worden  in  den  zin  van  fuit,  gelijk  eenige 
regels  verder  in  de  woorden  fuerant  ibi  valde  potentes . 

De  zin  is  bijgevolg  :  En  als  het  de  dertiende  dag  van 
Januari  was. 

We  vernemen  dus  dat  op  13“  Januari  1348  het  volk  van 
den  graaf  (gens  comitis )  binnen  Gent  kwam,  met  de  volders 
(gens  fullonum ),  de  visschers  (piscatores) ,  de  poorters 
(gentes  nob  Mores)  en  de  vleeschhouwers  ( carnificum  gentes), 
en  dat,  toen  zij  de  markt  wilden  bezetten  (letterlijk  zien, 
cernere  :  fora  [voor  forum ]  cernere  dum  voluerunt),  zij  er 
de  we  vers  (gens  texens )  gewapend  en  strijdvaardig 
ontmoetten  ;  dat  dezen  met  hen  aan  ’t  vechten  gingen, 
maar  verslagen  werden  en  gedwongen  hunne  wapens  aan 
den  graaf  over  te  leveren. 

Welnu,  de  hier  verhaalde  gebeurtenis  is  juist  de  laatste 
episode  van  het  tijdvak  van  Jacob  van  Artevelde,  welke 
inderdaad  den  13“  Januari  1348  (o.  s.)  voorviel. 

Men  weet.dat,  na  den  vai  van  den  «wijzen  man*  in  1345, 
degenen,  die  in  zijne  plaats  aan  ’t  bewind  kwamen, 
dezelfde  staatkunde  tegenover  den  graaf  en  tegenover  de 
koningen  van  Engeland  en  Frankrijk  bleven  volgen. 

Zij  behielden  de  volksregeering  in  het  binnenland  en 
bleven  in  opstand  tegen  hunnen  graaf,  en  zij  handhaafden 
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het  verbond  met  Edward  III,  dien  zij  herhaaldelijk  in 
zijne  ondernemingen  tot  verovering  van  Frankrijk  met 
talrijke  legers  ondersteunden  :  in  1346  namelijk  voor  en 
na  den  slag  van  Crdcy,  en  in  1347  tijdens  het  vermaard 
beleg  van  Calais,  waarvan  de  overgave,  na  eene  insluiting 
van  elf  maanden,  aan  de  hulp  van  het  Vlaamsche  leger  te 
danken  was  (P. 

De  Vlamingen  werden  ook,  gelijk  onder  Artevelde  in 
1338  en  1340,  opnieuw  in  1347  onder  het  bestuur  zijner 
opvolgers  door  den  kerkelijken  banvloek  getroffen. 

’t  Was  slechts  in  1348-49  dat  Vlaanderen  zich  weer  aan 
zijnen  graaf  onder wierp,  eerst  Brugge  en  de  kleine  steden, 
vervolgens  Ieperen,  en  het  laatst  van  al  Gent  in  Januari 
1349  (1348  o.  s.). 

IV. 

Ik  zal  trachten  aan  te  toonen  bij  middel  van  de  stads- 
rekeningen  en  van  een  paar  gelijktijdige  kronijken,  name¬ 
lijk  die  van  Aegidius  li  Muisit,  abt  van  S‘  Marten  te 
Doornik,  en  de  korte  kronijk  van  eenen  ongenoemden 
geestelijke,  op  welke  wijze  die  onderwerping  gebeurde. 

De  korte  kronijk  ( Breve  chronicon  clerici  anonymi. 
Corpus  chronicorum  Flandriae ,  III,  biz.  10),  zegt  dat  het 
oppergezag,  dat  Artevelde  gevoerd  had,  niet  geheel  maar 
nagenoeg  aan  zijne  vijanden  Geeraard  Denijs  en  Simoen 
Parijs  overging,  in  loco  non  plene  ejus,  sed  quasi  subro- 
ganlur.  Die  twee  mannen  waren  toen,  de  eene  deken  der 
we  vers,  de  andere  der  kleine  neringen  ( Stadsrek .,  II, 
biz.  475)  ;  maar  het  was  eigenlijk  Denijs,  die  met  het 


(1)  In  den  veldtocht  v66r  den  slag  van  Crecy  was  het  contingent  van 
Gent  1909  man  (Aug.  1346,  Be  rekeningen  der  stad  Gent,  tijdvak  van 
Jacob  van  Artevelde,  II,  533  ;  III,  131);  in  den  veldtocht  na  den  slag  van 
Crecy  3566  (Sept.  1346,  Stadsrek.,  Ill,  121)  ;  bij  het  beleg  van  Calais 
eerst  1719,  vervolgens  nog  1966,  te  zamen  3685  (Juni-Aug.  1347,  Stadsrek., 
Ill,  138,  245  en  v.). 


DE  GOEDE  DISENDACH. 


17 


opperbewind,  het  beleet  van  der  stede,  bekleed  werd 
( Stadsrek .,  ibidem). 

Reeds  het  volgend  jaar,  volgens  bedoeld  Chronicon 
(zelfde  biz  ),  werden  zij  verdreven  en  bregen  Jacobs  vrien- 
den  weer  het  bewind  in  handen. 

Dit  gebeurde  inderdaad  in  het  tweede  jaar  na  den  val 
van  Jacob. 

Denijs  werd  den  13n  Februari  1347  (1346  o.  s.),  als  deken 
der  wevers,  door  Jan  van  den  Velde  vervangen  {Stadsrek., 
Ill,  biz.  44)  en  Parijs,  die  toen  eerste  schepen  van  ghedeele 
was,  in  ’tzelfde  schepenjaar,  zonder  dat  men  de  juiste 
dagteekening  opgeeft,  gebannen  {Ibidem,  biz.  1). 

De  graaf  van  Vlaanderen  was  intusschen  den  26n  Aug. 
1346  gesneuveld  in  den  slag  van  Crecy,waaraan  hij  zijnen 
historischen  bijnaam  (Lodewijk  van  Crecy)  te  danken 
heeft.  Zijn  zoon,  Lodewijk  (bijgenaamd  van  Male),  een 
zestienjarig  jongeling,  spande  nu  alle  pogingen  in  om 
het  land  weer  onder  zijn  gezag  te  krijgen,  hetgeen  hem, 
na  verschillende  Avisselvalligheden  waarover  ik  niet  zal 
uitweiden,  in  1348  gelakte.  Zijne  beloften  hadden  tot  dan 
toe  weinig  uitwerksel  gehad  :  de  Vlamingen  waren  er  aan 
gewoon  geworden  geen  geloof  meer  te  geven  aan  de 
woorden  hunner  vorsten.  Het  Breve  clironicon  ( Corpus , 
III,  biz.  7),  dat  znlks  bevestigt,  voegt  er  de  snuggere 
opmerking  bij,  dat  er  drie  soorten  van  menschen  zijn,  die 
ongestraft  of  onweersproken  mogen  liegen  :  hij  die  in 
zeer  verre  landen  gereisd  heeft,  waar  hij  beweert  dit  of 
dat  gezien  te  hebben,  kan  door  niemand  tegengesproken 
worden,  omdat  niemand  even  ver  is  geweest  ;  hij  die 
zeer  oud  is,  als  hij  zegt  voortijds  iets  gezien  of  gedaan  te 
hebben,  kan  ook  door  niemand  tegengesproken  worden, 
omdat  niemand  anders  er  in  dien  ver  afgelegen  tijd  was  ; 
en  eindelijk  de  vorst  of  de  heer  van  het  land,  omdat, 
ofschoon  hij  liegt,  niemand  hem  durft  of  wil  tegenspreken. 
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Ilet  verband  tussehen  de  derde  soort  van  straffelooze 
leugenaars  en  de  twee  eerste  is  wat  verre  gezocht;  maar 
men  ziet  dat  de  kronijkschrijver,  onder  eene  soort  van 
apoloog,  te  kennen  geeft  dat,  ook  volgens  hem,  onze 
vorsten  inderdaad  leugenaars  waren,  lieden  van  bepaald 
slechte  trouw. 

Op ’t  einde  van  Augustus  1348  had  Lodewijk  van  Male 
het  ver  genoeg  gebracht  om  eene  ernstige  poging  gewa- 
pender  hand  te  ondernemen.  Hij  werd  door  de  inwoners 
van  Aalst  in  liunne  stad  ontvangen  ( Breve  chronicon, 
Corpus ,  III,  biz.  20;  Aegidius  li  Muisit,  Chronicon  mcijus, 
Corpus ,  II,  biz.  281-282). 

Dit  moet  op  ’t  einde  van  Augustus  gebeurd  zijn,  want  het 
Gentsche  leger  lag  vijftien  dagen  voor  Aalst  om  de  stad 
te  hernemen  ( Stadsrek .,  Ill,  biz.  276),  en  het  werd  ge- 
noodzaakt  dit  beleg  den  14n  September  op  te  breken, 
zooals  wij  straks  zullen  zien. 

De  Gentenaren  riepen  de  Bruggelingen  en  de  Ieper- 
lingen  ter  liulp  ( Stadsrek .,  Ill,  biz.  304). 

Beiden  voldeden  aan  dien  oproep  ( Breve  chronicon , 
Corpus ,  III,  biz.  20);  zij  trokken  door  Gent  «  tHaelst 
waerd  »  in  de  week  voor  «  der  eleger  crusen  dagh  »,  dus 
tusschen  7n  en  14n  September,  en  kregen  bij  die  gelegen- 
lieid  vaten  wijn  van  Sl-Jans  ten  geschenke  {Stadsrek.,  Ill, 
biz.  297 ;  ;  maar  die  van  Brugge  en  het  Brugsche  Vrije 
helden  reeds  tot  den  graaf  over,  en  toen  zij  in  de  omstreken 
van  Aalst  waren,  in  plants  van  de  Gentenaren  te  lielpen, 
verzoenden  zij  zich  met  den  vorst. 

Dit  gebeurde  den  14n  September  (Aegidius  li  Muisit, 
Corpus,  II,  biz.  282-283). 

De  tijding  werd  met  den  uitersten  spoed  naar  Gent  over- 
gebracht  en  reeds  dienzelfden  dag  werden  alhier  uitzon- 
derlijke  verdedigingsmaatregelen  genomen,doorte  Deinze, 
te  Gavere  en  elders  de  bruggen  af  te  breken  en  de  veer- 
ponten  te  doen  zinken  {Stadsrek.,  Ill,  biz.  312,  305). 
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Door  dat  verraad  der  Bruggelingen,  wier  voorbeeld  toen 
door  al  de  kleine  steden  en  het  gelieele  platte  land  gevolgd 
werd,  waren  de  Gentenaren  en  de  Ieperlingen  verplicht  het 
beleg  van  Aalst  op  te  breken  (Aegidius  li  Muisit,  Corpus, 
II,  283). 


V. 

De  graaf  verscheen  met  zijn  leger  voor  Gent,  maar  ver- 
trok  al  spoedig  naar  Kortrijk  en  van  daar  naar  Brugge, 
waar  hy  den  26n  September  zijne  intrede  deed  ( Breve 
chronicon ,  Corpus,  III,  biz.  20;  Aegidius  li  Muisit,  Corpus , 
II,  biz.  283). 

Nauwelijks  binnen  Brugge,  toonde  hij  daar,  hoe  hij 
de  verzoening  begreep. 

Na  het  stadsbestuur  veranderd  te  hebben,  liet  hij  een 
aantal  personen,  waaronder  Gillis  van  Coudenbrouc,  den 
gewezen  Brugschen  hoofdman,  gevangen  nemen  en  een 
aantal  anderen,  die  hij  als  hem  vijandig  aanzag,  uit 
de  stad  drijven.  Om  hetzelfde  lot  niet  te  ondergaan, 
vluchtten  velen  uit  eigen  beweging.  Doze  feiten  veroor- 
zaakten  eene  groote  ontroering,  en  den  6n  October  liepen 
de  Brugsche  ambachten,  vooral  de  wevers,  te  wapen,  en 
vergaderden  op  de  markt,  liunne  gevangenen  en  vluchte- 
lingen  terugeischend.  Daar  werden  zij  door  den  graaf 
overvallen,  en  velen  gedood ;  ’s  anderendaags  moesten  al 
de  wevers  liunne  wapens  afleveren  ;  en  den  12n  October 
werden  bijna  alien,  die  onder  het  vorig  bewind  in  bedie- 
ning  geweest  waren,  ten  getale  van  227,  gebannen  {Breve 
chronicon ,  Corpus ,  III,  biz.  20-21  ;  Aegidius  li  Muisit, 
Corpus ,  II,  biz.  284).  Het  verhaal  dezer  twee  kronijken 
bewijst  ten  voile  de  kwade  trouw  van  den  vorst,  ofschoon 
hij  natuurlijk  niet  naliet  de  schuld  te  leggen  op  eenige 
Brugsche  heethoofden  die,  nauwelijks  verzoend,  alweer 
aan ’t  woelen  waren. 
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Gent  en  Ieperen,  die  nog  weerstonden,  werden  alsdan 
nogmaals  tot  onderwerping  aangemaand.  Beloften  ontbra- 
ken  alweer  niet  :  de  graaf  zou  alles  vergeven,  niemand 
zou  gestraft  worden  dan  bij  wet  en  volgens  hunne  eigene 
gebruiken  (Aegid.  li  Muisit,  Corpus ,  II,  biz.  284).  Maar, 
daar  zij  niet  te  overhalen  waren,  werden  zij  aan  eene  ver- 
wijderde  blokkade  onderworpen  :  alle  land-  en  water- 
wegen,  die  naar  beide  steden  leidden,  werden  afgesloten, 
ten  einde  ze  uit  te  hongeren.  Deze  blokkade  duurde  van 
14n  October  tot  1411  December  (Aegidius  li  Muisit,  Corpus , 
II,  biz.  284-285). 


VI. 

Inmiddels  onderhandelde  de  graaf  met  koning  Edward 
van  Engeland,  met  wien  bij  eene  overeenkomst  wenschte 
te  sluiten  om  de  laatste  hinderpalen  uit  den  weg  te 
ruimen,  die  den  terugkeer  der  twee  steden  onder  zijn 
gezag  nog  beletten;  deze  verweerden  zich  inderdaad  vooral 
met  bet  verbond,  dat  zij  met  den  Engelschen  koning  ge- 
sloten  hadden  (Aegid.  li  Muisit,  Corpus ,  II,  biz.  282  :  nul¬ 
lum  alium  dominum  habent  nec  habebunt  praeter  regem 
Angliae,  cum  quo  foedus  pepigerunt,  et  cui  juraverunt. 
Ibidem ,  biz.  284  :  resistebant...  dicentes  se  foedus  pepi- 
gisse  cum  Anglorum  rege). 

Edward,  ofschoon  bij  den  26n  Aug.  1346  te  Crbcy  eene 
glansrijke  overwinning  bebaald,  en  den  3n  Aug.  1347 
Calais  ingenomen  bad  ( Breve  chronicon,  Corpus,  Ul,  biz.  1 1 
en  14),  zagzijne  zaken  in  Frankrijk  weinig  vooruitgaan. 
Ilij  was  toen  juist,  in  Nov.  1348,  verplicbt  opnieuw  eenen 
wapenstilstand  tot  lnSept.  1349  met  den  Fransclien  koning 
te  sluiten  (Aegid.  li  Muisit,  Corpus ,  II,  biz.  285).  Zijne 
scbatkist  was  gebeel  uitgeput,  hij  was  buiten  staat  zijne 
getrouwe  Gentenaren  en  Ieperlingen  ter  bulp  te  komen. 
Hij  stemde  nu  gereedelijk  toe  in  een  verdrag  met  den 
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graaf,  die  het  hem,  van  zijnen  kant,  ook  gemakkelijk 
maakte;  er  werd  immers,  wel  is  waar,  bepaald  dat  Gent 
en  Ieperen  zicli  aan  Lodewijk,  als  aan  hunnen  wettigen 
heer,  zouden  onderwerpen ;  maar  belialve  dat  eene  volko- 
mene  amnestie  wegens  alles  wat  er  gedaan  of  misdaan 
was,  en  het  behoud  van  ai  hare  vrijheden  aan  beide  steden 
werden  beloofd,  werd  bovendien  nog  het  bestaande  ver- 
bond  tusschen  Vlaanderen  en  Edward  bevestigd,  zoodat 
het  land  den  Engelschen  vorst  als  zijnen  koning  bleef 
erkennen. 

De  zonderlinge  toestand,  door  Jacob  van  Artevelde  in 
’t  leven  geroepen,werd  dus  bekrachtigd:  het  land  erkende 
den  graaf  als  zijnen  wettigen  heer,  maar  tevens  den 
Engelschen  koning  Edward,  die  den  titel  van  koning 
van  Frankrijk  had  genomen,  als  zijnen  wettigen  opper- 
heer  ;  terwijl  de  graaf,  die  Edward  als  koning  van  Frank¬ 
rijk  weigerde  te  huldigen,  trouw  bleef  aan  koning 
Philippe  de  Valois.  Nochtans  was  Lodewijk  van  Male  niet 
van  zin  die  getrouwheid  zoo  ver  te  drijven  als  zijn  vader, 
die  ze  met  zijn  bloed  op  het  slagveld  van  Crecy  bezegeld 
had  :  hij  verbond  zich  (ik  weet  niet  hoe  liij  dit  met  zijne 
plichten  als  leenman  wist  te  doen  rijmen)  in  den  oorlog 
der  twee  koningen  de  wapens  tegen  Edward  niet  te  voe- 
ren  ( Breve  chronicon,  Corpus,  III,  biz.  22  :  Comes  Flandrie, 
quamdiu  ista  discordia  inter  reges  durat,  contra  regem 
Anglie  nunquam  arma  sumet). 

Dit  verdrag  werd  te  Duinkerke  den  25n  Nov.  1348  geslo- 
ten,  met  tusschenkomst  van  de  afgevaardigden  der  steden. 
Die  van  Gent  waren  den  20n  November  «  te  Duunkerke 
waert  »  getrokken  «  ten  parlemente  dat  daer  sijn  soude 
omme  pays  ende  acort  te  makene  tusscen  den  coninc 
van  Yngelant  ende  mijn  here  van  Vlaendren,  ende  tusscen 
minen  heere  van  Vlaendren  ende  dien  van  Ghent  ende  van 
Ypre  »  ( Stadsrek .  Ill,  biz.  306;  Meyerus,  Annales ,  f3 154). 
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Ofschoon  Edward  zelf  hen  aldus  lusliet,  schenen  de  Gen- 
tenaren  en  de  Ieperlingen  nog  niet  haastig  om  het  door 
hunne  afgevaardigden  gesloten  verdrag  goed  te  keuren. 

.  De  graaf  gaf  liun,  volgens  Aegid.  li  Muisit  ( Corpus ,  II, 
biz.  285),  veertien  dagen  tijd  om  zicli  te  beraden,  hetgeen 
waarschijnlijk  beteekent  dat  de  ratificaties  binnen  de 
veertien  dagen  moesten  inkomen.  Edward  bekrachtigde 
’t  verdrag  den  10n  Dec.  (volgens  Kervyn  de  Lettenhove, 
Hist,  de  Flandre ,  III,  biz.  345),  en  inziende  dat  alle  verdere 
-weerstand  onmogelijk  was,  schikten  de  twee  steden  zicli 
dan  ook  in  het  onvermijdelijke. 

Uit  Gent  vertrok  den  10n  December  eene  deputatie  naar 
Male,  «  daer  men  minen  heere  van  Vlaendren  de  stede 
updrouch,  ende  secgen  van  den  payse  gheconformert  ende 
ghes  worenwas  met  procuration  »  ( Stadsrek . ,  Ill,  biz.  306- 
307);  Ieperen,  waar  het  gebrek  aan  levensmiddelen  zich 
begon  te  doen  gevoelen,  deed  hetzelfde  (Aegid.  li  Muisit, 
Corpus,  II,  biz.  285,  waar  men  in  de  plaats  van  circa  festum 
beati  Michaelis,  ongetwijfeld  moet  lezen  beati  Nicliolai, 
6e  December,  of  Nichasii,  14*  December);  en  Lodewijk  be- 
vestigde  door  een  charter  uit  Duinkerke,  den  13n  Decem¬ 
ber  1348  gedagteekend,  de  amnestie  en  het  behoud  der 
vrijheden  van  beide  steden  (Archie f  van  Gent,  Inventaire 
des  chartes ,  nr  409). 

\s  Anderendaags,  den  14n  December,  werden  de  “  gaten 
geopend  »,  d.i.  de  blokkade  geheven.terwijl  de  Gentenaren, 
van  hunnen  kant,  het  kasteel  van  Gavere  ontruimden 
(Stadsrek.,  Ill,  biz.  307). 

Alios  scheen  nu  vereffend;  dock  nauwelijks  had  Ieperen 
den  lieer  van  Halewijn  met  de  grafelijke  soldaten  binnen- 
gelaten,  en  waren  daar,  gelijk  te  Brugge,  nieuwe  magis- 
tiaten  aangesteld,  of  men  handelde  er  gelijk  de  graaf  te 
Brugge  gedaan  had.  Onder  het  voorwendsel  dat  de  man- 
nen,  die  nu  van  het  bewind  beroofd  werden,  eene  samen- 
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zwering  smeedden  ora  de  lieden  van  den  vorst  en  zijne 
aanhangers  te  overvallen  en  dood  te  slaan,wierpHalewijn 
zich  op  die  «  verraders  »,  doodde  er  verscheidenen  en  nara 
er  een  aantal  gevangen,  waarvan  hij  er  zeven  op  de  markt 
bet  hoofd  liet  afslaan. 

Aegidius  li  Muisit  ( Corpus ,  II,  biz.  286)  bevestigt  dat  er 
ie  Ieperen  door  de  kwaadwilligen  een  complot  gesraeed 
werd,  hetwelk  ecliter  uitlekte,  en  dat  dit  de  oorzaak  was 
van  de  geweldige  beteugeling.  Dat  dit  ecliter  slechts  een 
voorwendsel  was,  kan  men  besluiten  uit  bet  verbaal  van 
bet  Breve  chronicon  ( Corpus ,  III,  biz.  22),  dat  van  geen 
complot  of  verraad  gewaagt,  en  eenvoudig  zegt  dat  velen 
van  de  eerlijkste  lieden  te  Ieperen  gedood  werden,  en  dat 
Jan  van  Houtkerke,  de  gewezen  Iepersche  lioofdman, 
bijna  alleen  werd  gerust  gelaten,  dank  aan  de  drin- 
gende  voorspraak  van  koning  Edward  :  «  Postea  in  oppido 
de  Ypris  plurimi,  ut  dicitur,  de  probioribus  interfecti 
fuerunt  ».  Ut  dicitur  slaat  bier  niet  op  ’t  feit,  maar  op  de 
qualiteit  van  degenen  die  gedood  werden,  de  probioribus ; 
want  de  kronijkschrijver  laat  er  onmiddellijk  op  volgen  : 

“  sed  Johannes  de  Autkerca . quia  rex  pro  eo  rogabat  et 

comiti  fidelitatem  promittebat ,  quasi  solus  adhuc  in  pace 
remansit*.  De  zin  is  klaar;  niettegenstaande  de  gedane 
beloften,  werden  er  velen  ter  dood  gebracbt  en  ook  anders 
gestraft. 


VII. 

Toen  de  Gentsche  wevers  deze  en  andere  dergelijke 
maren  vernamen,  veranderden  zij  van  gedachte  en  beslo- 
ten  te  weerstaan  ( Breve  chronicon,  Corpus ,  III,  biz.  22). 
Zij  werden  in  dit  voornemen  versterkt  door  de  talrijke 
vluchtelingen  uit  Ieperen,  Kortrijk  en  elders,  die  naar 
Gent  dewijk  genomen  hadden.  Zij  wilden  liever  in  hunne 
stad  sterven  dan  de  straffen  te  ondergaan,  die  de  graaf  aan 
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hunne  partijgenooten  in  de  andere  steden  opgelegd  had 
(Aeg.  li  Muisit,  Corpus ,  II,  biz.  286  :  quod  audierant  illos 
de  Ypris  et  de  aliis  villis  consocios  suos  graviter  esse  puni- 
tos  et  correctos). 

Wat  er  nu  tusschen  15n  December  en  13n  Januari  te 
Gent  omging,  is  niet  gemakkelijk  te  ontwarren,  en  blijft, 
zooals  wij  zullen  zien,  ten  sloite  onbegrijpelijk. 

De  Stadsrekening  (III,  biz.  307)  toont  ons  van  16n  tot  22n 
December  de  Gentenaren  stappen  aanwenden  om  hunne 
lieden,  die  te  Deinze  waren,  te  doen  inkomen.  Na  den 
24n  December  is  de  toestand  uiterst  gespannen  geworden ; 
want  de  schepenen  wagen  zich  niet  meer  buiten  de  stad  : 
’t  zijn  geestelijken  (priesters  of  kloosterlingen),  die  met 
de  onderhandelingen  belast  worden. 

Den  30n  December  is  men  er  toe  gekomen  vrede  en 
genade  af  te  smeeken,  «  pays  te  biddene  »,  «  genade  te 
biddene  de  pastor  van  SAJacobs  wordt  te  dien  einde 
uitgezonden  om  de  tussclienkomst  van  den  hertog  en  van 
de  steden  van  Brabant,  alsook  van  de  jonge  gravin  van 
Ylaanderen,  docliter  van  den  hertog,  en  een  kloosterling 
om  die  van  Hendrik  van  Vlaanderen,  heer  van  Ninove,  te 
verzoeken,  en  den  ln  Januari  vertrekken  16  broeders  uit 
de  vier  bedelorden  naar  Male  om  genade  te  vragen  aan 
den  graaf. 

Er  moet  daar  weer  eene  overeenkomst  getroffen  zijn; 
want,  nadat  8  broeders  den  5n  Januari  nogmaals  tot  den 
graaf  zijn  gegaan  en  een  predikheer  den  8n  naar  Risebrug 
en  Deinze,  vertrekken  den  9n  Januari  weer  8  broeders  naar 
Oudenaarde  met  bet  grootste  deel  der  door  den  graaf  ge- 
eischte  gijzelaars,  en  den  12"  nogmaals  4  broeders  naar 
dezelfde  stad  met  de  32  gijzelaars  «  die  teerst  ghebraken  » 
(Sladsrek.,  Ill,  biz.  308). 

Eindelijk  leert  die  Rekening  ons  bet  volgende  :  «  Int 
jaer  M°.  CCC°.  XLVIIJ,  sdicendaecbs  up  doclitave  van 
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dertiendaghe,  dat  was  de  13de  dach  in  loumaend  »  (dus  den 
dag  na  de  levering  der  laatste  gijzelaars),  «  was  ghevoch- 
ten  in  de  munte  ende  up  de  marct  van  der  weverien  up 
de  goede  liede  van  der  stede  die  ute  gheweest  adden  in  de 
eere  ende  bate  van  minen  heere  van  Vlaendren,  ende  daer 
ward  de  weverie  som  ghesleghen,  verdronken  ende  ton- 
derghedaen  »  (, Stadsrek .,  Ill,  biz.  326). 

VIII. 

Wat  was  er  dan  gebeurd?  En  hoe  moeten  we  dat  alles 
verstaan?  Ter  opheldering  dezer  duistere  gegevens,  zijn 
we  verplicht  ons  te  behelpen  met  het  verhaal  van  Aegidius 
li  Muisit,  hetwelk  op  veel  plaatsen  niet  minder  raadsel- 
achtig  voorkomt.  In  het  Breve  chronicon ,  dat  ons  tot  dus 
verre  van  veel  dienst  is  geweest,  is  over  deze  gebeurtenis- 
sen  niets  te  vinden. 

Li  Muisit  vertelt,  dat,  toen  de  Gentsche  wevers  nog- 
maals  besloten  te  weerstaan,  een  aantal  verstandige  lieden 
de  stad  verlieten,  en  dat  zij  gevolgd  werden  door  al  de 
bewoners  der  S'-Pieterswijk,  die  den  graaf  ontvangen  en 
gehoorzamen  wilden  en  uit  dien  boofde  door  de  «  kwaad- 
willigen  »  gewapender  hand  waren  aangevallen.  De  op- 
standelingen  hadden  zelfs  gepoogd  de  gansche  S^Pieters- 
wijk  in  de  asch  te  leggen;  zij  hadden  ze  op  negen 
plaatsen  in  brand  gestoken  (Aegid.  li  Muisit,  Corpus ,  II, 
biz.  286).  Dat  de  S'-Pieterlingen  den  graaf  gunstig  waren 
wordt,  meen  ik,  bevestigd  door  het  feit  dat  de  abt  van 
S^Pieters,  voor  zich  en  zijn  klooster,  reeds  voor  of  op 
6"  November  zijne  onderwerping  aan  den  graaf  gedaan 
had  (Zie  het  stuk  bij  C.  L.  Diericx,  Memoires  sur  la  Ville, 
I,  biz.  282;  bij  A.  Van  Lokeren,  Chartes  de  Vabbaye  de 
St-Pierre ,  II,  biz.  57). 

De  uitgeweken  Gentenaren  begaven  zich  naar  Deinze, 
waar  de  soldaten  van  den  graaf  zich  bevonden  onder  de 
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leiding  van  den  heer  van  Steenhuize  en  van  den  lieer 
Lodewijk  van  den  Walle.  Zoo  vertelt  li  Muisit  ( Corpus ,  II, 
biz.  287),  en  ziedaar  de  uitlegging  van  de  gezantschappen 
die  volgens  de  Stadsrekening  reeds  den  16"  December  en 
vervolgens  den  22n  naar  Deinze  vertrokken  «  omme  onse 
liede  in  te  doen  commene  »  ( Stadsrek . ,  Ill,  biz.  307). 

Over  hetgeen  er  van  toen  af  tot  den  7n  Januari  voorviel, 
deelt  li  Muisit  ongelukkiglijk  niets  mede.  Doch  den  7" 
Januari  liet,  volgens  hem,  de  graaf  binnen  Gent  afkondi- 
gen  dat  alien,  die  nog  den  volgenden  en  den  tweeden 
volgenden  dag  de  stad  zouden  verlaten  en  zich  aan  hem 
onderwerpen,  voile  vergiffenis  zouden  genieten.  Na  dien 
uitersten  termijn  zou  hij  echter  niemand  meer  ontvangen 
tenzij  ad  suam  voluntatem,  om  er  mee  te  handelen,  zoo- 
als  het  hem  zou  believen,  met  recht  van  leven  en  dood. 
Dan  vervoegden  de  volders  en  veel  anderen,  en  de  rijken, 
met  vrouwen  en  kinderen,  de  S'-Pieterlingen  en  ginge'n 
met  hen  in ’t  open  veld  kampeeren  anderhalve  mijl  buiten 
de  stad  bij  zekere  brug  Risbrngge  genoemd  (Aegidius  li 
Muisit,.  Corpus ,  II,  biz.  286-287).  We  vinden  liier  dus  in 
het  verhaal  van  li  Muisit  de  Rijsbrug,  die  we  ook  in  de 
Stadsrekening  zooeven  hebben  ontmoet,  en  welke  zich  op 
de  Leebeek  boven  Afsnee  bevond  ( Van  der  visscherije  in  de 
beke  tusschen  de  brugghe  van  Rijsbrugghe  nederwaert 
gaende  totter  steene  brugghe  tAfsene,  leest  men  in  een  stuk 
van  22  November  1517,  bij  A.  Van  Lokeren,  Charles  de 
St-Pierre ,  II,  biz.  345). 

Ook  de  vleeschhouwers  behoorden  tot  de  uitwijkelin- 
gen,  lietzij  ze  reeds  in  December  naar  Deinze  getrokken 
waren,  hetzij  ze  nu  met  de  volders  uitgingen;  dit  feit 
wordt  herinnerd  in  twee  stukken  van  30n  Maart  1357 
(1356  o.  s.)  en  van  25n  Maart  1363  (1365  o.  s.),  waaruit  we 
1  evens  leeren  hoe  de  binnen  Gent  geblevene  «  kwaadwil- 
ligcn  r>  met  de  goedercn  der  uitgewekenen  handelden  : 
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«  De  goede  liede  van  den  vleeschambochte...  loochden... 
dat  ten  tiden  dat  zij  uute  waren,  metgaders  den  andren 
goeden  lieden  van  der  poort,  met  onsen  gheduchten  prince 
te  Doinze  ende  eldere,  doe  de  we  vers  rebel  ieghen-  hem 
waren  ende  de  poort  ieghen  hem  hielden  in  contrarien 
ende  overhoricheden,  de  vors.  wevers  hemlieden  haer 
huuse  ontwe  sloughen  ende  dat  haren  ambochte  toebe- 
horde  destruerden  ende  te  nieute  daden  ende  speciallec 
haers  dekens  huus  »  (Bij  Frans  De  Potter,  Gent,  II,  biz. 
397-400). 

Li  Muisit  vertelt  ook  van  dergelijke  verwoestingen  en 
namelijk  van  die  der  vleeschhuizen,  doch  plaatst  bet  feit 
reeds  op  15n  en  16n  September  1348,  onmiddellijk  na  de 
opbreking  van  bet  beleg  van  Aalst.  De  vleeschhouwers, 
alsmede  de  visschers  en  de  schippers  en  een  groot  getal 
«  goeden  »,  hadden  zich  immers,  volgens  li  Muisit,  toen 
reeds  voor  Aalst,  evenals  de  Bruggelingen,  voor  de  on- 
middellijke  verzoening  met  den  graaf  verklaard,  en  om 
hen  daarover  te  straffen,  werden  hunne  woningen  ver- 
woest  en  de  vleeschhuizen  vernield.  «  Carnifices,  piscato- 
res,  nautae  et  magna  copia  bonorum  concordaverunt,  se 

comitem  tanquam  dominum  recipere .  Gandenses . 

levaverunt  sedem  suam  et  venerunt  in  Gandavum,  et  in 
feria  secunda  et  tertia  sequenti,  quos  invenerunt  de  con- 
sentientibus  in  adventu  comitis  occiderunt,  et  illorum, 
quos  non  invenerunt,  domos  et  loca  sunt  scrutati,  et  bona 
omnia  vastaverunt  et  asportaverunt,  et  domos  carnificum, 
ubi  carnes  vendebantur,  destruxerunt  »  (Aeg.  li  Muisit, 
Corpus,  II,  biz.  282-283). 

Ilet  bericht  van  li  Muisit  stemt  met  bet  vertoog  der 
vleeschhouwers  niet  gansch  overeen.  Dit  laatste,  een  echt 
officieel  stuk  zijnde,  uitgaande  van  de  belanghebbenden 
zelven,  verdient  ongetwijfeld  de  voorkeur,  zoolang  bet 
duidelijk  en  stipt  is,  en  daar  het  wel  de  verwoesting  van 
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hunne  huizen,  van  de  bezittingen  van  hun  ambacht  en 
inzonderheid  van  bet  huis  van  hunnen  deken,  maar  niet 
van  de  vleeschhuizen,  vermeldt,  geloof  ik  te  mogen  zeggen 
dat  li  Muisit  op  (lit  punt  verkeerd  was  ingeliclit.  Maar 
wat  den  datum  van  de  gebeurtenis  betreft,  ben  ik  meer 
verlegen.  Zij  bad  plaats,  terwijl  de  vleeschliouwers  te 
Deinze  en  elders  «  uute  waren  metgaders  den  andren 
goeden  lieden  »  om  den  graaf  te  helpen  tegen  de  wevers 
die  de  stad  tegen  hem  hielden,  zoo  luidt  het  vertoog  der 
vleeschliouwers.  Indien  dus  de  verwoestingen  inderdaad 
den  15n  en  16n  September  gepleegd  werden,  dan  zou  men 
moeten  aannemen  dat  dit  ambacht  niet  in  December  of 
Januari  uittrok,  maar  dat  het  reeds  voor  Aalst  zich  bij 
den  graaf  gevoegd  had  en  voortdurend  met  hem  of  zijne 
officieren  was  gebleven. 

De  vleeschliouwers  zouden  alsdan  vier  maanden  lang 
uit  geweest  zijn,  terwijl  anderen  eerst  in  December  en 
Januari  uittrokken.  Ik  kail  hier  aangaande  dit  punt  slechts 
een  vraagteeken  plaatsen,  en  zal  enke'  doen  opmerken 
dat  li  Muisit,  lioewel  tijdgenoot,  niet  altijd  gansch  nauw- 
keurig  is  :  zoo  stelt  hij  {Corpus,  II,  biz.  237)  Jacob  van 
Artevelde  in  1345  aan  ’t  hoofd  van  eene  belegering  van 
Dendermonde,  die  eerst  na  zijnen  dood  gebeurde. 

IX. 

De  stad  was  aldus  door  een  groot  deel  barer  bewoners 
verlaten,  die  in ’t  open  veld  met  de  soldaten  van  den  graaf 
waren  gaan  kampeeren.  De  wevers,  integendeel,  vertelt 
verder  li  Muisit,  en  hunne  aanhangers  bleven,  ook  na  de 
laatste  opeischingen  van  den  graaf,  binnen  en  hielden  de 
markt  bezet,  waar  zij  zeker  weldra  moesten  verhongeren, 
want  alle  toevoer  van  Jevensmiddelen  was  onmogelijk 
gemaakt  (Aegidius  li  Muisit,  Corpus,  II,  biz.  287). 

Wat  zij  wilden  of  beoogden,  is  onbegrijpelijk.  Zij  veins- 
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den  toen,  volgens  onzen  schrijver,  wiens  verhaal  ons  nu 
tot  den  9"  Januari  gebracht  heeft,  nogmaals  zich  met  den 
vorst  te  widen  verzoenen,  onder  zekere  voorwaarden, 
welke  hij  bun  nog  toestond  ;  dock  hij  eischte  150  gijze- 
laars,  door  hem  aangeduid.  117  werden  hem  te  Ouden- 
aarde  geleverd ;  de  overige  33  waren  gevlucht  of  verbor- 
gen  zich  (Aeg.  li  Muisit,  Corpus ,  II,  287). 

Het  leveren  van  gijzelaars,  door  den  graaf  zelven  aan¬ 
geduid,  was  toch  geen  veinzen  dunkt  mij  ;  en  dat  feit  is 
echt,  we  hebben  het  in  de  Stadsrekening  bevestigd  gezien, 
onder  de  dagteekening  van  9n  Januari ;  en  die  Stadsreke¬ 
ning  heeft  ons  tevens  geleerd  dat  de  ontbrekende  32  (en 
niet  33  zooals  li  Muisit  opgeeft)  den  12n  werden  nage- 
zonden.  De  lijst  dier  150  gijzelaars  is  ons  bewaard  geble- 
ven;  zij  werd  gedrukt  door  den  heer  N.  de  Pauw  in  het 
IIP  deel  der  Stadsrekening  en,  biz.  467  tot  478. 

De  onderwerping,  zou  men  meenen,  was  nu  volkomen. 
En  toch  neen.  Men  moet  dan  ook  niet  verwonderd  zijn 
Aegidius  hetgeen  nu  gebeurde  te  zien  voorstellen  als  het 
persoonlijk  werk  van  onzen  vijand  den  duivel,  die  nooit 
slaapt  noch  sluimert :  *  adversarius  noster  diabolus,  qui 
nequedormit  nec  dormitat  »  (Aegid.  li  Muisit,  Corpus,  II, 
biz.  287). 

Meyerus  (. Annales ,  f°  154)  wist  er  ook  geene  uitlegging 
voor  te  geven ;  hij  zegt  dat  de  oorzaak  van  den  tegenstand 
der  wevers  hem  onbekend  is,  en  noemt  hem  eene  daad  van 
waanzin  :  «  seditionem  ab  causam,  nescio  quam...  insa- 
nam  textorum  audaciam  ». 

De  wevers  en  andere  kwaadwilligen  bleven  dus  hard- 
nekkig  binnen  de  stad,  waar  zij  de  Vrijdagmarkt  en  de 
omliggende  huizen  bezetten,  en  hun  hoofdman  verklaarde 
geene  andere  begraafplaats  dan  die  markt  te  widen.  Dit 
vernemende,  besloten  de  heeren  van  Steenhuize  en  Lode- 
wijk  van  den  Walle,  met  hunne  soldaten  en  de  uitgewe- 
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kenen,  de  stad  binnen  te  rukken  om  er  een  einde  aan  te 
maken.  Dit  gebeurde  den  dinsdag  13n  Januari.  De  wevers 
deden  niet  de  minste  poging  om  de  poorten  der  stad  te 
verdedigen.  De  soldaten  van  den  graaf  met  de  volders,  de 
vleeschliouwers,  de  rijken  enz,,  kwamen  das  ongehinderd 
binnen.  Eerst  toen  zij  de  Vrijdagmarkt  naderden,  stelden 
de  wevers  zich  in  de  weer.  Gevraagd  wat  bun  krijgs- 
schreeuw  was,  antwoordden  dezen  Gemeente  erule  vrienf, 
wraarop  de  lieden  van  den  graaf  den  Franschen  schreeuw 
Flandre  le  lyon ,  Flandre  le  liyon  aanhieven  (Aegidius  li 
Muisit,  Corpus ,  II,  biz.  287-288).  En  daar  begon  deslach- 
ting,  waarin  zeer  velen,  zegt  li  Muisit  ( quamplures ),  wer- 
den  gedood,  en  velen  {multi)  in  de  Lei  gedreven,  waar  zij 
verdronken. 

Dit  stemt  weer  overeen  met  het  bericht  uit.de  Stadsre- 
kening,  dat  ik  u  heb  voorgelezen. 

Deze  rekening  leert  ons  nog  dat  denzelfden  dag,  13" 
Januari,  aan  den  graaf  die  zich  te  Aalst  bevond,  een  bode 
werd  gezonden  «  met  lettren  van  der  goeder  daclivaerd  dat 
de  wevers  verwonnen  waren  »  ( Stadsreh .,  Ill,  biz.  372), 
en  dat  men  hen  reeds ’s  anderendaags  begon  te  ontwape- 
nen  [Ibidem,  biz.  381-382). 

X. 

Vergelijken  we  nu  ai  het  bovenstaande  met  den  inhoud 
van  de  aangehaalde  latijnsche  verzen,  die  door  den  heer 
Wauters  zijn  bekend  gemaakt,  dan  kan  er  niet  de  minste 
twijfel  blijven  of  deze  betreffen  werkelijk  de  nederlaag 
der  wevers  op  13n  Januari  1348  (o.  s.)  en  geenszins  eene 
muiterij  der  Gentsche  ambachten  in  1164.  Dit  «  oudst  ge- 
kend  oproer  der  gemeente  *  mag  dus  voor  goed  uit  de 
geschiedenis  verdwijnen. 

Maar  ik  heb  gezegd  dat  die  gebeurtenis  onbegrijpelijk 
is  en  blijft. 
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Inderdaad,  de  wevers,  zegt  men,  wilden  weerstaan ; 
maar  waarom  lieten  zij  dan  de  vredesgezinden  uittrekken? 
Hunne  partij  had  het  bewind  in  handen,  zij  konden  zicli 
tegen  die  emigratie  verzetten,  zij  doen  het  niet. 

Als  zij  wilden  weerstaan,  waarom  smeeken  zij  om  ge- 
nade  en  roepen  zij  de  voorspraak  in  van  den  hertog  van 
Brabant  en  anderen  ? 

Als  zij  wilden  weerstaan,  waarom  leveren  zij  hunne 
gijzelaars,  nog  daags  voor  de  slachting,  uit  ? 

Als  zij  wilden  weerstaan,  waarom  verdedigen  zij  hunne 
poorten  niet  ? 

Van  den  anderen  kant,  als  zij  genade  gesmeekt  hebben 
en  volgens  den  wil  van  den  graaf  hunne  150  gijzelaars 
hebben  geleverd,  en  den  vijand  ongehinderd  hebben  laten 
binnenkomen,  waarom  vechten  zij  dan  nog? 

Wie  kan  dat  begrijpen  ? 

Mogen  ivij  ons  tevreden  stellen  met  de  verklaring  van 
li  Muisit,  dat  dit  alles  het  werk  van  den  duivel  was  ?  Of 
van  Meyerus,  dat  hij  de  oorzaak  hunner  handelwijze  niet 
kent  en  ze  moet  beschouwen  als  eene  waanzinnige  ver- 
metelheid? 

Indien  we  de  waarschijnlijkheid  raadpleegden,  dan 
zouden  we  eerder  geneigd  zijn  de  uitleggingte  zoeken  in 
een  verraderlijken  valstrik  van  den  graaf,  gelijk  hij  er  te 
Brugge  en  te  Ieperen  reeds  gepleegd  had. 

Maar  mogen  we  de  eensluidende  getuigenissen  over  het 
hoofd  zien  van  li  Muisit,  van  het  handschrift  der  S'-Pieters- 
abdij,  van  de  stadsrekening  die  voor  deze  gelegenheid  zich 
ook  in  eene  kronijk  verandert,  en  van  de  stukken  van 
1357  en  1366,  uitgaande  van  de  vleeschhouwers,  die  alle 
verklaren  dat  de  wevers  de  stad  tegen  den  graaf  hielden, 
en  waarvan  de  drie  eerste  bevestigen  dat  zij  op  de  Vrij- 
dagmarkt  het  gevecht  begonnen  ? 

Ik  moet  die  vragen  onbeslist  laten. 
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XI. 

De  terugkeer  van  Vlaanderen  onder  het  gezag  van  zijnen 
graaf  was  in  de  XIV®  eeuw  eene  groote  gebeurtenis.  Van 
den  indruk,  dien  zij  alom  maakte,  vindt  men  den  weer- 
klank  in  eene  merkwaardige  tirade  van  li  Muisit  (Cor¬ 
pus,  II,  biz.  289),  waarin  hij  tevens  een  sterk  gekleurd, 
maar  prachtig  tafereel  ophangt  van  de  revolutionaire 
regeering,  die  in  de  slachting  van  den  13n  Januari  1349 
haren  laatsten  snik  gaf. 

«  Ik  Aegidius,  nederige  abt  van  S*  Marten,  »  zegt  hij, 
«  verheug  mij  grootelijks  dat  ik  heb  verdiend  getuige  te 
zijn  van  znlke  gebeurtenissen.  Ik  heb  dus  mijnen  mond 
geopend,  en  mijnen  adem  opgehaald  om  te  vertellen  en 
te  doen  opschrijven  de  groote  en  wonderbare  werken 
Gods,  die  wij  gezien  en  gehoord  hebben,  en  die  in  het  land 
van  Vlaanderen  zijn  voorgevallen.  Wie  lioorde  of  zag  ooit 
zulke  dingen  ?  Wie  zou  het  gedacht  hebben,  dat  het  Vlaam- 
sche  volk,  waar  de  boozen  en  de  slechten  en  al ’t  gemeen 
van  het  land  de  bovenhand  hadden,  met  wie  de  goeden 
in  hunne  boosheden  uit  vrees  voor  lijf  en  goed  moesten 
meedoen;  dat  dat  Vlaamsche  volk,  hetwelkzoo  lang  reeds 
wandelde  in  duisternis  en  woonde  in  het  landschap  van  de 
schaduw  des  doods;  dat  volk,  dat  zoo  woelig  was,  dat 
volk  zonder  hoofd,  nu  dit  dan  dat  willend,  nooit  in  een 
voornemen  standvastig,  steeds  gereed  om  kwaad  te  plegen 
en  oorlog  te  voeren;  die  Vlamingen,  die  niemand  gehoor- 
zaamden  dan  degenen  die  zij  zelven  kozen  en  welke  naar 
hunnen  zin  en  naar  hun  grillen  spraken;  die  zelfs,  na 
hunnen  vorst  verjaagd  te  hebben,  op  eigen  ge zag  een 
verbond  sloten  met  den  koning  van  Engeland,  met  den 
hertog  van  Brabant,  met  den  graaf  van  Henegouwen  en 
met  andere  prinsen  en  lieeren,  tegen  den  doorluchtigen 
koning  Philips  van  Frankrijk,  en  die  meermaals  buiten 
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het  land  van  Vlaanderen  trokken  om  die  vorsten,  in  het 
beleg  van  Doornik  en  elders,  hulp  te  bieden;  dat  volk, 
dat  gedurig  de  omliggende  landen  teisterde,  kerken, 
kloosters,  heilige  plaatsen  verwoestte  en  vernielde,  vrou- 
wen  en  maagden  verkrachtte,  geestelijken  plunderde, 
geestelijke  goederen  belastte  en  in  beslag  nam,  en,  in  deze 
en  meer  andere  boosheden  volhardend,  de  koninkrijken 
van  Frankrijk  en  Engeland  en  het  overige  der  Christen- 
heid  schier  overhoop  zette,  de  bliksems  van  den  kerke- 
lijken  ban  minachtte  en  als ’t  ware  niemand  vreesde ;  wie 
zou  gedacht  hebben,  en  wie  zou  niet  meer  dan  zeggelijk  is 
verwonderd  zijn,  dat  zulk  volk  zoo  spoedig,  zoo  schielijk 
aldus  kon  bekeerd,  overhaald  en  teruggebracht  worden 
tot  de  kennis  der  waarheid,  in  zoo  verre  dat  zij,  die  in  al 
het  bovenstaande  tien  jaren  lang  of  ongeveer  verstokt 
waren  gebleven,  nu  hunnen  jeugdigen  graaf,  die  sedert 
eenigen  tijdzijn  land  als  vluchteling  had  moeten  verlaten, 
als  hunnen  heer  ontvingen  en  zich  geheel  aan  hem  onder- 
wierpen  ?  Is  dat  alles  niet  de  veranderinge  van  de  rechter 
hand  des  Allerhoogsten,  waardoor  een  volk,  dat,  zooals 
gezegd  is,  zoo  oproerig  was,  aldus  zonder  brandstichtin- 
gen,  zonder  bloedvergieten  en  zonder  ernstigen  oorlog 
werd  verwonnen,  wel  is  waar  niet  in  eenen  dag,  want  die 
van  Ieperen  en  Gent  weerstonden  in  den  beginne,  maar  zij 
stemden  vervolgens  met  de  anderen  toe  ?  Wiens  werk  is 
dat  ?  En  wien  meet  het  toegeschreven  worden  ?  Niet  aan 
den  mensch,  neen,  maar  aan  den  almachtigen  God.  » 
Ziedaar  in  verhevene  taal,  gedeeltelijk  aan  de  Psalmen 
en  aan  de  Profeten  van  het  Oude  Testament  ontleend,  den 
indruk  weergegeven  van  een  overtuigd  voorstander  der 
vorstelijke  partij.  Wij  bezitten  ongelukkiglijk  geen  ge- 
tuigenis  van  dien  aard,  van  de  andere  gezindheid  uit- 
gaande,  doch  mogen  natuurlijk  verzekerd  zijn  dat  zij 
gansch  anders  zou  luiden. 
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Niet,  dat  ik  geloof  dat  Artevelde  en  zijne  opvolgers 
zoo’n  soort  van  brave  Hendrikken  geweest  zijn,  gelijk 
sommige  moderne  schrijvers  ze  voorstellen  —  dat  is  ook 
legende  — ;  maar,  ofschoon  ik  de  eerlijkheid  van  den 
Doornikschen  prelaat  niet  betwijfel,  denk  ik  toch  dat  zijn 
heftige  diatribe  tegen  de  Vlamingen  niet  van  verregaande 
partijdigheid  is  vrij  te  pleiten. 

XII. 

Nu  nog  eenige  woorden  over  de  gevolgen  van  de  slach- 
ting  van  13n  Januari. 

Het  stedelijk  bestuur,  schepenen  en  dekenen,  werd  ver- 
anderd  :  een  aantal  mannen,  die  bij  Artevelde’s  optreden 
in  1338  gebannen  of  uitgeweken  waren,  kwamen  nu  weer 
aan ’t  bewind. 

Honderd  vijftig  personen  lagen  als  gijzelaars  in  de 
gevangenis;  daaronder  bevonden  zich  de  twee  oudste 
zonen  van  Jacob  van  Artevelde,  de  eene  Jan  genoemd, 
de  andere  Jacob  als  zijn  vader  ( Stadsrek .,  Ill,  biz.  410, 
464,  465). 

De  aanhangers  der  overwonnen  partij  werden  getroffen 
door  eene  gedwongene  leening,waarin  niemand  zoo  zwaar 
getaxeerd  werd  als  Jacob  van  Artevelde’s  weduwe  ( Stads¬ 
rek Ill,  biz.  336-344). 

In ’t  voorbijgaan,  zij  het  mij  vergund  hier  te  herinneren 
hoe  Kervyn  de  Lettenhove  zich  in  zijne  Histoire  de  Flan- 
dre  (III,  Brussel,  1847,  biz.  342-343  ;  vgl.  zijn  Jacques 
d' Artevelde,  Gent,  1863,  lcuitg.,  biz.  105,  2e  uitg.,  biz. 
1 14),  geheel  en  al  over  den  aard  dezer  leening  misgrepen 
heeft.  Zij  was  gedwongen  {Stadsrek.,  Ill,  biz.  383  :  over 
de  seltinge,  ter  setting  en )  eii  werd  geheven  nadat  de  graaf 
de  stad  reeds  in  zijn  macht  had  ;  Kervyn  verbeeldde  zich 
dat  zij  vrijwillig  gebeurd  was,  om  de  stad  in  haar  verzet 
tegen  hem  te  helpen;  zelfs  was  ’t  in  zijne  oogen  geen 
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leening,  maar  een  gift.  In  die  meening  vertelde  hij ’t  feit, 
in  dien  plechtigen  trant  die  hem  eigen  was,  aldus  : 

«  Ce  fut  alors  qu’on  vit  au  sein  de  ces  villes  livrees  a  la 
misere,  mais  fideles  a  la  cause  des  libertes  nationales,  les 
plus  nobles  bourgeois  s’empresser  de  porter  dans  le  tresor 
de  la  commune  ce  qu’ils  avaient  recueilli  dans  l’lieritage 
paternel,ou  ce  qu’ils  avaient  acquis  eux-memes  par  d’utiles 
travaux.  Ils  croyaient  que  leur  premier  devoir  etait  de 
maintenir  l’industrie  de  leur  pays  et  de  defendre  les  liber¬ 
tes  que  leur  avaient  leguees  leurs  aieux.... ;  et  de  tous  les 
dons  il  n’v  en  eut  point  de  plus  considerables  que  ceux  que 
la  veuve  meme  de  Jacques  d’Artevelde  etait  venue  offrir, 
vetue  de  deuil,  et  entouree  de  trois  fils  orphelins.  » 

Deze  «  noble  et  patriotique  exemple  de  devouement  » 
werd,  op  het  gezag  van  dien  schrijver,  door  den  schilder 
Ferdinand  Pauwels  op  doek  gebracht  0),  door  dichter  J. 
De  Geyter  bezongen  (1  2 )  en  door  Peter  Benoit  in  muziek 
gezet  (2).  Het  spijt  mij,  maar  dat  is  ook  al  eene  —  mo- 
derne  —  legende,  die  moet  wegvallen. 

De  twee  oudste  zonen  van  Jacob  van  Artevelde,  evenals 
andere  gijzelaars,  werden  ook  gedwongen  geld  te  leenen 
(Stadsrek.,  Ill,  biz.  409-410,  464-467);  bovendien  moesten 
zij  aan  de  stad  de  som  teruggeven,  welke  deze  voor  «  de 
zoene  van  mijn  heere  Volkere  uten  Roesen  »  betaald  had. 
Volker  uten  Roosen  was  een  edelman,  door  Meyerus 
Volcardus  Rodius  genoemd,  die  in  1338  door  Jacob  van 
Artevelde  was  gedood  (Meyerus,  Annales,  f°  138) ;  in  1341 
gaf  deze  moord  aanleiding  tot  eene  wettelijke  verzoening 
(i Stadsrek .,  II,  biz.  115);  maar  het  zoengeld  werd  door  de 
stad,  en  niet  door  Jacob  betaald  (Ibid.,  biz.  143),  waar- 


(1)  De  weduwe  van  Jacob  van  Artevelde  :  deze  schilderij  maakte 
grooten  opgang  op  de  tentoonstelling  van  Brussel  in  1860. 

(2)  Joncfrou  Katelijne,  gedicht  van  J.  De  Geyter,  getoonzet  door 
Peter  Benoit,  1879. 
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schijnlijk  omdat  het  feit  door  Jacob’s  partij  beschouwd 
werd  als  eene  daad  van  politieken  aard,  in ’t  algemeen  be- 
lang  gepleegd,  waarin  hij  de  palen  der  dictatoriale  macht, 
aan  het  hoofdmanschap  verbonden,  niet  was  te  buiten 
gegaan.  Maar  nu  verstond  men  het  anders  :  Jacob’s  zonen 
moesten  het  geld  teruggeven  ( Stadsrek .,  Ill,  biz.  410). 

Hoeveel  personen  er  wel  gebannen  werden  is  onbekend ; 
tien  van  de  26  afgezette  schepenen  bevonden  zich  onder 
hen  {Stadsrek.,  Ill,  biz.  273).  De  ballingen,  die  zich  naar 
Brabant  begaven,  liet  men  ook  daar  niet  gerust :  de  hertog 
werd  verzocht  ze  te  verdrijven  {Ibid.,  biz.  371). 

In  ’t  kort,  de  wraakneming  was  zeer  streng,  of  om 
nogmaals  Aegidius  li  Muisit  aan  te  halen,  wiens  woorden 
het  geheele  land  betreffen  :  De  texentibus  et  fullonibus, 
et  aliis  qui  in  guerris  male  se  gesserant,  facta  est  justitia 
non  modica,  publica  et  privata,  secundum  quod  audivi  a 
pluribus  fide  dignis  ( Corpus ,  II,  biz.  340). 

XIII. 

Natuurlijk  was  het  vooral  de  weverij  die  het  te  verant- 
woorden  had. 

Zij  werd,  zooals  ik  reeds  zegde,  ontwapend.  Bovendien 
werd  zij  als  stadslid  te  niet  gedaan,  d.  i.  van  elke  deelne- 
ming  aan  de  regeering  der  stad  beroofd,  en  alzoo  terug- 
gebracht  tot  den  toestand,  waarin  zij  voor  de  opkomst 
van  Jacob  van  Artevelde  verkeerde.  De  poorterij,  inte- 
gendeel,  die  door  hem  was  afgeschaft,  werd  nu  hersteld. 
De  «  drie  leden  van  der  stede  »,  die  gedurende  het 
tijdperk,  dat  ik  het  revolutionnaire  zal  noemen,  de  wevers, 
de  kleine  neringen  en  devolders  geweest  waren  [Stadsrek., 
I,  biz.  479,  vgl.  465  en  365),  werden  nu  opnieuw  de  poor- 
ters,  de  kleine  neringen  en  de  volders  {Stadsrek.,  Ill, 
1348B,  biz.  392-393,  358-359,  336  noot  (de  3  dekene) ; 
1349,  biz.  412). 
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De  wevers  waren  weer  in  de  stad  geen  burgers  meer ; 
zij  leefden  er  ais  vreemdelingen,  als  parias,  van  alle 
ambten  en  bedieningen  uitgesloten. 

Zelfs  op  economisch  gebied  onder  voogdij  geplaatst, 
mochten  zij  hun  eigen  bestuur  niet  meer  kiezen,  maar 
kregen  van  ambtswege  «  beleeders  »,  door  het  stadsbestuur 
aangesteld.  Zij  mochten  niet  alleen  geen  vergaderingen 
meer  houden,  maar  er  werd  hun  zelfs  verboden  met  drie 
te  zamen  te  gaan  of  te  staan  waar  het  ook  wezen  mocht. 
De  overtreders  van  dit  verbod  verbeurden  hun  «  overste 
deed  »,  en  men  achtte  het  de  moeite  niet  waard  «  heer 
ende  wet  »  daarmee  te  bemoeien  :  iedereen  werd  bevoegd 
verklaard  om  de  straf  zonder  eenigen  vorm  van  proces 
toe  te  passen  ;  de  eerste  de  beste,  die  alzoo  drie  wevers 
bijeen  vond,  mocht  hen,  te  zijner  bate,  van  hun  overkleed 
berooven.  «  Vort  dat  neghene  drie  wevers  te  negheenre 
stede  te  gadere  en  staen  no  en  gaen,  wiese  bevonde 
mochte  hemlieden  nemen  haer  overste  deed  zonder  ver- 
bueren,  ende  dat  zoude  ziine  ziin.  »  ( Voorgebod  van  6  Juli 
1350 ,  in  de  Voorgeboden  der  stad  Gent ,  uitgegeven  door 
N.  de  Pauw,  biz.  53.) 

Werden  zij  in  groot  getal  gebannen,  het  werd  hun  van 
den  anderen  kant  verboden  de  stad  uit  eigen  beweging 
te  verlaten.  Zij,  die  op  die  wijze  elders  een  beter  lot 
wilden  zoeken,  kregen  bevel  binnen  de  acht  dagen  terug 
te  keeren  op  straf  van  ook  voor  tien  jaren  uit  geheel 
Ylaanderen  gebannen  te  worden:  «  Vort  alle  deghene  die 
wevers  siin  ende  huter  stede  ghetrocken  siin,  dat  sij 
weder  commen  in  de  stede  binnen  8  daghen,  omme  haer 
ambocht  te  doene,  wiet  liete  men  soudene  bannen  10  jaer 
ute  Vlaendren.  »  ( Voorgebod  van  6  December  1349:  in  de 
Voorgeboden  der  stad  Gent ,  biz.  43.) 

Zij  werden  bovendien  onderworpen  aan  eene  bijzondere 
belasting  :  ieder  wever,  die  werk  had,  moest  wekelijks 
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12  miten  betalen,  hetgeen  37  centiemen  van  onze  tegen- 
woordige  munt  verbeeldt,  maar  men  moet  in  acht  nemen 
dat  de  waarde  van  het  geld  in  verhouding  tot  de  levens- 
behoeften  toen  veel  grooter  was  dan  nu  ( Stadsreh .,  Ill, 
1348B,  biz.  345,  389;  1349,  biz.  408;  Stadsreh.  1352 
(handschrift),  f1  204  v°  en  243  v°). 

Eenigen  poogden  aan  de  verdrukking  te  ontsnappen 
door  een  ander  bedrijf  aan  te  gaan  ;  maar  dit  werd  hun 
ook  door  verschillende  verordeningen  op  straf  van  boete 
en  ballingschap  verboden  :  «  Dat  negheen  wevere  andre 
nennghe  no  ambacht  en  doe  danne  weven,  wiet  dade  dat 
ware  up  1  ban  van  3  (Voorgebod  van  29  Nov.  1349) ; 

«  dat  alle  deghene  die  draperiers  of  wevers  ziin,  dat  sij 
ghene  andre  neringhen  en  doen  dan  an  wollewerc  ende 
dat  ten  wollewercke  toebehort,  up  1  ban  van  50  jaren  » 
[Voorgebod  van  6  Jan.  1350);  «  vort  dat  negheen  wevere 
andre  neringhe  en  doe  dan  weven,  ende  dat  hij  hem  niet 
en  onderwinde  van  makelaerdien  no  met  zaemcoperien, 
up  eenen  ban  van  10  jaren  »  ( Voorgebod  van  6  Juli  1350); 
«dat  gheen  draperier  noch  wevere  ghene  andere  nerringhe 
en  doe,  noch  met  wiine,  noch  met  koerne,noch  met  ghene 
andere  in  arderike,  dan  alleene  wullewerken  ende  met 
lakene  te  makene  dat  sij  konen,  up  de  boete  van  50  lb. 
diere  tseghen  dade,  ende  vort  dather  iemen  vore  bade  dat 
sij  hem  anders  gheneren  (D  mochten,wie  hij  ware,  dat  dat 
ware  up  eenen  ban  van  3  jaren  »  ( Voorgebod  van  29  Juni 
1358.  Voorgeboden  der  stad  Gent ,  biz.  42,  45,  53,  71-72). 

Terwijl  deze  toestand  heerschte,  brak  er  in  1356,  tus- 
schen  Vlaanderen  en  Brabant,  een  oorlog  los,  waarvan  de 
oorzaken  en  het  verloop  buiten  het  bestek  dezer  verhande- 
ling  liggen.  De  kleine  neringen  van  Gent  brachlen  alsdan 
tot  5237  man  op  de  been,  en  de  volderij,  met  de  zes  haar 


(1)  Bij  N.  dc  Pauw,  Voorgeboden,  biz.  72,  staat  verkeerd  :  gheven. 
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toegevoegde  ambachten  (de  scheerders,  de  strijkers,  de 
vouwers,  de  «  uutslagers  »,  de  gereeders  en  de  lakenboe- 
ters)  tot  1900  ( Stadsreh .  1356,  f*  159  (D).  l)e  ontwapende 
weverij  moest  tliuis  blijven,  maar  werd  verplicht  «  hulpe 
te  doen  »  in  geld,  anders  gezegd  «  geld  te  geven  over  hare 
herevaerd  ». 

Het  Gentsche  leger  trok  in  dien  oorlog  verschillende 
keeren  uit.  Voor  den  eersten  veldtocht,  die  den  18"  Juni 
1356  (saterdages  vor  s.  Jans  dagh  midden  zomere)  begon, 
moesten  de  wevers  103  lb.  6  s.  8  d.  gr.  geven  (Ontfaen  van 
der  weverien  thulpen  den  orloghe  van  16  daghen  (2), 
103  lb.  6  s.  8  d.  gr.  Stadsreh.  15  Aug.  1355  tot  begin  Juli 
1356,  f"  107  en  79  v°).  Dezelfde  som  werd  bun  opgelegd 
voor  den  tweeden  veldtocht  die  van  den  9“  tot  den  25n  Aug. 
1356  (3;  duurde  (Ontfaen  van  onsen  poorters  die  hulpe 
ghedaen  liebben  ten  costen  ende  laste  van  der  achterster 
herevaerd  doe  men  voer  te  Brabant  waerd  sdicendages  up 
sente  Louwerens  avont  :  Van  den  goeden  lieden  van  der 
weverien,  103  lb.  6  s.  8  d.  gr.  Stadsreh.  beleet  van  Jacob 


(1)  De  cijfers  der  rekeningen  leveren  hier,  gelijk  het  meer  gebeurt, 
moeilijkheden  op.  In  de  rekening  van  1356  vindt  men  die  getallen  van 
5237  en  1900,  te  zamen  7137 ;  terwijl  de  rekening  van  1357  (f°  237  en  281) 
als  totaal  der  mannen  van  den  commune  7486  heeft,  met  de  uitlegging 
er  bij  op  een  strookje  perkament :  het  wies  in  de  clene  neringhcn  310 
man  ende  in  de  volrie  ende  dat  hare  toe  boerd  180  man ,  comt  490  man. 
Maar  7137  -f  490  =  7627  en  niet  7486. 

(2)  Deze  eerste  veldtocht  heet  in  de  rekeningen  ook  :  «  doe  si  eerst 
laghen  in  Brabant  ende  voer  Affelgliem  »  ( Sladsrek .  beleet  van  Jacob  van 
Overdwater,  f°  169),  of  de  oorlog  «  voer  Affelghem  up  den  bergh  »  ( Stads - 
reh.  1356,  f°  147-148);  hij  duurde  15  dagen,  welke  «  mids  enen  stride- 
daghe  »  (f°  169)  voor  16  telden.  De  rekening  1355,  f°  107,  spreekt  van  14 
dagen ;  doch  dit  betreft  eene  betaling,  niet  den  duur  van  den  veldtocht. 

(3)  Van  sdicendaghes  up  sente  Louwerens  avond  tote  sdonresdaghes 
na  s.  Bertelmeus  dagh  {Stadsreh.  beleet  Overdwater,  f°  164  r°  en  v°  en 
170  v°),  dus  17  dagen,  tellende  «  mids  den  stridedaghe  »  (f°  170  v°)  voor 
18.  Deze  tweede  veldtocht  wordt  in  de  rekeningen  ook  de  oorlog  «  voer 
Brusele  >>  genoemd  {Stadsreh.  1356,  f°  156). 
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van  Overdccater,  Juli-Aug.  1356,  f°  164  r°  en  v°;  item  Pieter 
Stocman  up  sinen  dienst  ende  pine  dat  hi  de  ghezworne 
van  der  weverien  gadert  ende  mede  helpt  setten  ende  poin- 
ten  tgelt  dat  sij  gheven  over  hare  herevaerd,  ende  helpt 
gaderen  ende  hinnen,  5  s.  gr.  Zelfde  rekening,  f°  174). 

In  1357  deed  het  Gentsche  leger  nog  twee  kleine  inval- 
len  in  Brabant:  van  2n  tot  5n  Februari  « tHaelstwaerd  ende 
tAssce  »,  vier  dagen,  tellende  voor  vijf  «  mids  1  stride- 
daghe  »  ( Stadsrek .  1356,  f°  151  v°  en  152),  en  van  15n  tot 
18“  Februari  «  tHaelstwaerd  ende  Merechtine  »  vier  dagen 
{Zelfde  rek.,  f°  152  v°).  De  wevers  betaalden  86  lb.  gr. 
(Van  der  weverien  tulpen  den  vaerden  tAssce  ende  te 
Merechtine,  86  lb.  gr.  Zelfde  rek.,  f°  117). 

Behalve  deze  drie  giften,waren  zij  nog  verplicht,  tijdens 
den  tweeden  veldtocht,  eene  som  van  200  lb.  gr.  te  leenen, 
doch  gewaarborgd  op  de  accijnzen  op  het  koorn  en  op  de 
ramen  {Stadsrek.  beleet  Overdwater,  f°  163).  Zij  kregen 
deze  leening  reeds  het  volgend  jaar  terug  {Stadsrek.  1356, 
f°  122). 

XIV. 

Om  de  kroon  op  hun  werk  te  zetten,  liadden  de  over- 
winnaars  aan  den  13“  Januari  1349  den  naam  van  den 
goeden  disendach  gegeven  en  een  jaarlijksch  feest  inge- 
steld  om  het  aandenken  van  die  slacliting  te  vereeuwigen. 

Die  naam  wordt  otRcieel  gebruikt  in  een  charter  van 
Lodewijk  van  Male  van  den  3“  Maart  van  hetzelfde  jaar, 
waarbij  hij  zijne  ambtenaren  voorschrijft  niet  meer  uit  het 
oog  te  verliezen  dat,  «zindert  dat  de  goede  disendach  was 
in  de  stede  van  Ghent  »,  het  arrest,  dat  hij  overal  op  de 
goederen  der  Gentenaren  gelegd  had,  opgeheven  is  {Stads- 
ar  chief  van  Gent,  lnventaire  des  Charles ,  n0  411)  (D. 


(1)  Dc  in  den  lnventaire  des  Chartes  voorkomende  ontleding  van  dit 
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Die  naam  komt  ook  voor  in  de  Stadsrekening  van  1349, 
waar  de  viering  van  liet  eerste  verjaarfeest  aldus  vordt 
vermeld  :  «  Item  sij  9  van  trompen  ende  blasene  smaend. 
avonde  ende  dicend.  ten  jaergetide  van  den  goeden  dicen- 
dage,  9  lb.  »  ( Stadsrek Ill,  biz.  441). 

Hij  werd  aan  die  gebeurtenis  gegeven  in  tegenstelling 
met  den  naam  van  kwaden  maandag ,  die  gehecbt  is  geble- 
ven  aan  eene  andere  bloedige  worsteling,  welke  ook  op  de 
Vrijdagmarkt,  den  2n  Mei  1345,  bad  plaats  gehad.  Er  was 
toen  een  gescbil  opgerezen  tusschen  de  wevers  en  de  vol- 


stuk  :  “  Lettres  par  lesquelles  Louis,  comte  de  Flandre  et  de  Ncvers, 
renonce  au  payement  d’une  dette  due  par  les  Gantois  depuis  le  14  Jan¬ 
vier  dernier  et  ordonne  a  ses  officiers  de  lever  le  sequestre  mis  a  ce  sujet 
sur  les  biens  des  debiteurs  »,  is  niet  juist. 

Ziehier  het  stuk,  dat  nog  onuitgegeven  is  : 

Lodewijc,  grave  van  Vlaendren,  van  Nevers  ende  Rethel,  an  alle 
castellains,  baillius,  ontfanghers  van  verbeurden  goeden  ende  andren 
offlcijers  van  onsen  graefscepe  ende  lande  van  Vlaendren,  saluut.  Utc 
dien  dat  wij  ute  gratien  hebben  gheconsenteert  ende  ghewillekeurt 
onsen  goeden  lieden  ghemeenlike  van  onser  stede  van  Ghent  vry  ende 
quite  te  hebbene  al  tgoet  haren  porters  toe  behorende  daer  of  de  paie- 
mente  ghevallen  ziin  zindert  dat  de  goede  disendach  was  in  onse  stede 
van  Ghent,  de  welke  was  den  xiiij  (sic)  dach  van  laumaent,  ende  onse 
goede  liede  vorseid  nu  commen  ziin  an  ons  toghende  dat  ghi  of  eenighe 
van  ulieden,  jeghen  onse  gratie  vorseid  gaende,  hare  vors.  goed  in 
vele  steden  noch  hout  ghearresteert  ende  dagheliix  noch  arresteert, 
ende  hemlieden  impechement  derin  doet,  Wij  ombieden  u  alien  ende 
elken  zonderlinghe  up  al  dat  ghi  hout  van  ons  dat  ghi  onsen  vorseiden 
goeden  lieden  van  haren  vors.  goede  paisivel  sonder  eenieh  impeeche- 
ment  laet  ghebruken  ende  hemlieden  telivrert,  inder  manieren  dat 
onse  vorseide  gratie  in  hout,  hierin  elc  van  ulieden  so  vele  doende,  dat 
zijs  gheenen  noot  hebben  weder  te  commen  claghene  voor  ons  ende  wij 
andere  remedie  derup  te  doene,  dwelke  wij  zonder  zij  doen  zullen  up 
datter  faute  in  es  ende  wijs  meer  horen.  Ghegheven  te  Male  onder 
onsen  zeghele  den  derden  dach  van  maerte,  int  jaer  ons  heeren  dusen- 
tich  drie  hondert  achte  ende  viertich. 

Bi  min  heere  den  grave,  present  min  here  van  Ghistele,  min  heere 
van  Praet,  min  her  Goessin  van  den  Moere,  min  her  Heinric  Sporkin, 
mester  Jhan  van  Hertsberghe  ende  andere. 
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ders  over  het  loon  dezer  laatsten  :  dezen  eischten  eene 
verhooging,  welke  de  wevers  weigerden  toe  te  staan,  en 
het  pleit  was  gewapender  hand  uitgemaakt.  De  volders 
waren  verslagen  geworden,  en  als  lid  der  stad  afgeschaft, 
gelijk  de  wevers  na  den  13“  Januari  1349.  Doch  dit  had 
slechts  korten  tijd  geduurd  :  in  1347  was  de  volderij  her- 
steld  geworden,  en  de  wevers  hadden  er  niet  aan  gedacht 
een  feest  in  te  richten  ten  aandenken  van  hunne  overwin¬ 
ning. 

Een  feest  van  dezen  aard  was  dan  ook  in  dien  tijd  iets 
gansch  uitzonderlijks.  Het  vieren  vanzoogezegd  nationale 
verjaardagen  was  toen  nog  volkomen  onbekend.  Indien  de 
overwinnaars  van  den  13n  Januari  er  toe  besloten,  bewijst 
dit  nogmaals  welk  groot  belang  die  gebeurtenis  in  de 
oogen  der  tijdgenooten  gehad  heeft. 

Telken  jare  dus  op  het  *  jaergetide  van  den  goeden 
dicendage  »,  d.  i.  op  den  dinsdag  na  Driekoningen,  en  ge- 
woonlijk  ook  op  den  dag  te  voren,speelde  het  stadsmuziek, 
dat  toen  uit  8  of  9  trompers  en  blazers  bestond,  de  schoon- 
ste  stukken  van  zijn  repertorium,  en  werden  de  klokken 
van  de  kerken  van  s.  Jan,  s.  Nicolaas,  s.  Michiel,  s.  Jacob, 
0.  L.  V.  s.  Pieters,  Heilig  Kerst,  s.  Pharailde  en  het  Tem- 
pelhuis,  op  stads  kosten  geluid  ( Stadsrek .  1349,  III,  biz. 
441;  Stadsrek.  (handschrift)  1352,  fd  226  en  266;  1353, 
f°  26  en  26  v°;  1354,  f°  63;  1355,  fu  96;  1356,  f°  137  en 
139 ;  1357,  f°  224  v°  en  273  v° ;  1358,  fu  30  v°). 

Dit  duurde  zoo  tien  jaren.  De  stadsrek ening  van  het 
schepenenjaar  1358-59  is  de  laatste,waarin  de  viering  van 
den  verjaardag  voorkomt. 

Waarom?  Omdat  gedurende  dat  schepenenjaar,  en  wel 
op  den  12n  Juli  1359  (volgens  het  Memorieboek,  I,  biz.  80), 
«  de  weverye  rees  elide  men  riep  :  ghebuer,  ghebuer  ! 
ghelijcke  wesende  in  ’t  regement  van  der  stede,  te  wetene 
van  den  derde  van  Ghent  ».  Er  was  dan  weer  een  «  groot 
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ghevecht  tusschen  de  volders  ende  wevers  »,  waarin  dezen 
hunne  weerwraak  namen  over  den  goedcn  disendacli. 

XV. 

De  weverij  kreeg  nu  al  hare  rechten  weer,  maar  zij 
stelde  zich  daarmee  niet  tevreden.  Zij  deed  een  onderzoek 
openen  over  het  beheer  der  stad  sedert  iienjaren  ende 
rekeningen  van  1348  af  nazien  door  eene  commissie  be- 
staande  ait  5  schepenen,  4  wevers,  4  mannen  uit  de  kleine 
neringen  en  2  volders  ( Stadsrek .  1359,  f°  48). 

De  gedwongen  leening  van  1349  was  nog  niet  terugbe- 
taald  :  zulke  schulden  betaalde  men  als  men  kon.  Nu  wer- 
den  maatregelen  genomen  om  er  de  aflossing  van  te  ver- 
zekeren  ( Stadsrek .  1360,  f5  81  v°). 

Ook  eischten  de  wevers  de  belasting  van  12  miten 
terug,  die  hun  was  opgelegd  ( Stadsrek .  1360,  f°  84  v°). 

Eindelijk  werd  aau  al  degenen  die  als  gijzelaars  gevan- 
gen  hadden  gezeten,  zoo  wel  doode  als  levende,  eene  ver- 
goeding  toegekend  van  6  grooten  voor  elken  dag  dien  zij 
in  de  gevangenis  doorgebracht  hadden  {Stadsrek.  1360, 
f°  84). 

De  betaling  dier  teruggaven  en  vergoedingen  kon  niet 
in  eens  geschieden,  te  meer  daar  de  stad  door  den  oorlog 
met  Brabant  nog  nieuwe  schulden  had  moeten  maken.  Zij 
werd  dus  over  verschillende  jaren  verdeeld.  De  stadsreke- 
ningen  van  1360,  f°  81  v°,  84  r°  en  v°,  en  1361,  f°  124,  125 
r°  en  v°,  vermelden  afkortingen.  In  het  schepenenjaar 
1362  werd  niets  betaald;  maar  in  het  jaar  1363  beraamde 
men  een  bepaald  plan  voor  de  verdere  aflossing  der 
schulden. 

Eene  lijst  der  schuldeischers  werd  opgemaakt,  verkla- 
rend  «  hoevele  dat  men  doe  elken  sculdech  bleef  »  (Stads¬ 
rek.,  Ill,  biz.  449),  en  men  mag  uit  de  vergelijking  der 
cijfers  van  die  lijst  met  de  oorspronkelijk  geleende  som- 
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men  besluiten  dat  zij  toen  reeds  ongeveer  55  %  van  hun 
goedvinden  hadden  teruggekregen.  Nu  werd  bepaald  dat 
bet  overige  van  de  gedwongen  leening  van  1349  en  van  de 
vergoeding  der  gijzelaars  in  12  jaren,  en  dat  van  de  12-mi- 
tenbelasting  in  16  jaren  zou  uitbetaald  worden  ( Stadsrek ., 
Ill,  biz.  449,  464,462).  De  afkortingen  der  schepenenjaren 
1363  tot  1367  worden  vermeld  aan  het  hoofd  van  het 
zoogezegd  Bouc  der  leening  en  ( Stadsrek .,  Ill,  biz.  449) 
en  in  de  bewaard  gebleven  rekeningen  van  dit  tijdperk 
(1364,  f°  209  [211];  1365,  f°  237;  1366,  f°  258;  1367, 
f°  277).  Gezegd  bouc  der  leeningen  zelf  ( eerste ,  ander  en 
derde  bouc)  geeft  die  der  schepenenjaren  1368,  1369  en 
1370  (Stadsrek.,  Ill,  biz.  449  en  volg.;  vgl.  rekening  1368, 
f°  324 ;  1369,  f°  7  v°;  de  rekening  1370  is  verloren). 

De  laatste  betalingen  van  de  gedwongen  leening  en  van 
de  vergoeding  der  gijzelaars  moeten  gebeurd  zijn  in  de 
jaren  1371  tot  1375,  waarvan  slechts  de  rekening  van 
1372  is  bewaard  gebleven,  die  inderdaad,  f°  42  v°,  de 
betaling  vermeldt. 

Die  van  de  12  miten,  waarvan  de  teruggave,  volgens  de 
schikking  van  1363,  over  eenen  termijn  van  16  jaren,  in 
plaats  van  12,  verdeeld  was,  zouden  nog  in  1376  tot  1379 
moeten  voorkomen ;  zij  zijn  echter  in  de  bewaard  gebleven 
rekeningen  van  1376  en  1377  niet  te  vinden,  wat  laat 
vermoeden  dat  men  ze  vervroegd  had. 

XVI. 

In  den  beginne  schenen  de  wevers  geen  misbruik  van 
hunne  overwinning  van  1359  te  zullen  maken  :  de  volderij 
werd  aanvankelijk  niet  afgeschaft  en  het  was  gezamenlijk 
met  haar  dat  het  onderzoek  over  het  beheer  der  tien 
laatste  jaren  en  het  nazien  der  rekeningen  gebeurde  ; 
zij  moet  nochtans  al  dadelijk  tot  eenen  ondergeschikten 
rang  gebracht  zijn,  daar  zij  in  de  commissie  van  onderzoek 
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maar  twee  zetels  kreeg,  terwijl  de  kleine  neringen  en  de 
weverij  er  ieder  vier  hadden. 

Maar  reeds  den  18n  Februari  1360  wordt  de  deken  der 
volders  afgezet  (sdicendages  savonts  voer  sente  Pieters 
dagh  in  sporkele,  Stadsrek.  1359,  f°  49)  0)  en  wordt  zij  als 
lid  der  stad  te  niet  gedaan  en  in  den  staat  van  ilotisme 
geplaatst,  waarin  de  weverij  zich  tien  jaren  bevonden  had : 

«  Item  dit  jaer  sciet  diet  van  der  weverie  van  den  vol- 
dere,  ende  daden  hemlieden  hare  wapenen  ende  bannee- 
ren  overbringhen. 

«  Waert  oock  geordonneert  dat  de  volders  hemlieden 
noiet  op  en  souden  stellen  zonder  het  consent  van  de 
neerynghen  op  verbeurte  van  lijf  ende  goet;  huerlieder 
deken  moet  uytgegheven  worden  van  de  wef,  ende  moet 
zijn  een  man  van  neerynghen  »  {Memorieboek,  I,  biz.  81, 
a0  1359). 

Deze  nieuwe  omwenteling  was  voor  de  politieke  inrich- 
ting  der  stad  definitief;  ’t  is  toen  dat  die  splitsing  in  drie 
leden,  poorterij,  kleine  neringen  en  weverij,  tot  stand 
kwam,  welke  door  Philippe  Wielant  in  zijne  Antiquites  de 
Flandre  {Corpus,  IV,  biz.  238)  en  Meyerus  in  zijne  Flan- 
dricarum  rerum  tomi  X  (Brugge,  1531,  f°  36)  beschreven 
werd,  en,  als  grondslag  van  het  stadsbestuur  en  van  de 
verdeeling  der  ambten,  bedieningen  en  waardigheden,  in 
werking  bleef,  behoudens  nu  en  dan  eenige  beperkingen 
en  eenige  schorsingen,  tot  aan  de  algeheele  hervorming 
van  het  bestuur  van  Gent  door  Keizer  Karel  in  1540  (1 2). 


(1)  Op  eene  andere  plaats  in  dezelfde  rekening,  f°  56  v°,  leest  men  dat 
hij  reeds  afgezet  werd  op  «  onser  vrouwen  avont  in  spelmaend  »,  7  Sept. 
1359  :  weer  eene  van  die  tegenstrijdiglieden  die  in  de  rekeningen  nu 
en  dan  voorkomen. 

(2)  Over  die  verdeeling  der  ambten  tusschen  «  de  drie  leden  »,  zie 
mijne  Aanteekeningen  in  de  Rekeningen  der  stad  Gent,  Tijdvak  van 
Philips  van  Artevelde  (uitgegeven  door  de  Maatschappij  :  de  Taal  is 
ganscli  het  volk,  Gent,  1893),  biz.  521  en  v. 
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Philippe  de  l’Espinoy,  Recherche  des  antiquitez  et  noblesse 
de  Flandres  (Douay,  1631,  biz.  454),  Diericx,  Memoires 
sur  la  ville  de  Gand ,  I,  biz.  183,  Warnkoenig-G-heldolf, 
Gand ,  biz.  131,  en  anderen,  hebben  die  inrichting,  waar- 
uit  de  volders  gesloten  waren,  ten  onrechte  aan  Jacob 
van  Artevelde  toegeschreven . 

Dat  was  het  laatste  gevolg  van  den  Goeden  disendach. 
De  volderij  verrees  nooit  meer  uit  haren  staat  van  ver- 
nedering. 

Zij  schijnt  zich  zelfs  lijdzaam  in  haar  lot  geschikt  te 
hebben.  Onze  jaarboeken  vermelden,  zooveel  ik  weet, 
geene  enkele  poging  van  harentwege  om  zich  weer  als  lid 
van  het  stadslichaam  te  doen  erkennen. 

In  de  talrijke  beroerten,  die  later  in  de  XIVe  en  XVe  eeu- 
wen  plaats  hadden,  wordt  er  van  haar  geen  gewag  ge- 
maakt.  De  verdeeldheid  der  partijen  was  nochtans  in  die 
woelige  tijden  meermaals  zeer  erg,  en  de  strijd  zeer  wissel- 
vallig.  Men  zou  denken  dat  er  zich  wel  nu  en  dan  eene 
gunstige  gelegenheid  voor  de  volders  heeft  aangeboden 
om  weer  een  aandeel  «  in ’t  regement  van  der  stede  »  te 
eischen;  ik  heb  echter  niets  dergelijks  aangetroffen. 

Wel  rezen  er  nog  twisten  op  tusschen  hen  en  de  wevers ; 
doch  zij  vertoonen  geen  politiek,  maar  enkel  een  econo- 
misch  karakter ;  de  volders  klaagden  bitter  over  hun  loon, 
dat  zoo  laag  was  dat  zij  er  niet  konden  van  leven.  Zij 
kwamen  in  verzet  om  van  de  wevers  verhooging  te 
bekomen. 

Aldus  in  1373,  toen  zij  in  massa  het  werk  staakten  en 
de  stad  verlieten,  zich  naar  Deinze,  en  vervolgens  naar 
Oudenaarde  en  Berchem  begevende.  Deze  werkstaking 
duurde  verschillende  weken.  In  Juni  (waarschijnlijk)  be- 
gonnen,  was  zij  in ’t  begin  van  September  nog  niet  geein- 
digd,  alswanneer  beide  partijen  het  geschil  aan  de  beslis- 
sing  van  graaf  Lodewijk  van  Male,  als  scheidsrechter, 
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onderwierpen  [Stadsrek.,  1372,  f°  50  en  50  v°;  Voorgebod 
van  1373,  in  de  Voorgeboden  der  stad  Gent,  biz.  162; 
twee  stukken  uitgaande  van  de  weverij  en  van  de  volderij, 
beide  van  4  September  1373,  bij  Fr.  De  Potter,  Petit 
Cartulaire  de  Gand,  biz.  48-54). 

Aldus  nogmaals  in  1423,  toen  de  volders  wederom  in 
massa  uit  de  stad  trokken,  en  de  twist  door  den  hertog 
Philips  den  Goede  werd  uitgemaakt  ( Memorieboek  der  stad 
Gent,  I,  biz.  170,  a0  1422;  Charter  van  Philips  den  Goede 
van  2  Mei  1423,  bij  Fr.  De  Potter,  Second  Cartulaire, 
biz.  124). 


LES  FOURCHES  PATIBULAIRES  EN  FLANDRE. 


Par  M.  le  Comte  de  Limeurg-Stirum. 


Jusqu’a  la  fin  de  l’ancien  regime  on  considdrait  comme 
signes  distinctifs  du  droit  de  justice,  le  pilori  et  le  gibet 
que  pouvaient  faire  elever  ceux  qui  avaient  le  droit 
d’exercer  la  haute  justice;  le  premier  servait  a  l’exposition 
des  criminels  condamnds  a  cette  peine,  le  second  aux 
executions  capitales.  Une  etude  sur  ce  dernier  instrument 
de  supplice  pourrait  completer  les  recherches  sur  les 
piloris  encore  existants  que  le  Cercle  historique  et  archeo- 
logique  avait  indiquees  comme  presentant  un  certain 
int6ret,  au  point  de  vue  de  l’histoire  du  droit  du  moyen- 
age.  J’ai  cru  qu’on  pourrait  y  joindre  une  enquete  sur  les 
traces  de  gibet  encore  existantes  et  rechercher  si,  dans  les 
traditions  ou  dans  l’etude  des  noms  des  Lieux-dits,  on 
ne  trouverait  pas  de  renseignements  qui  indiqueraient 
leur  emplacement;  ainsi  le  nom  de  Galgenherg  se  rencontre 
souvent  et  c’est  en  general  dans  les  carrefours  que  ces 
instruments  de  supplice  etaient  eriges. 

Leur  nombre  devait  etre  considerable,  car  chaque  cour 
de  haute  justice  avait  le  droit  d’en  posseder  un. 

La  feodalite  qui  avait  substitue  a  1’etat  de  choses 
preexistant  un  regime  nouveau,  transporta  sur  d’autres 
bases  l’exercice  du  pouvoir  souverain.  La  nation  unie 
auparavant  sous  la  suprematie  d’un  seul  se  divisa  en 
autant  de  gouvernements  qu’ily  eutde  grands  feudataires, 
et  le  peuple  sounds  jusqu’alors  a  l’autorite  immediate  du 
souverain  ne  lui  fut  plus  subordonne  que  par  l’inter- 
mediaire  et  d’apres  le  bon  plaisir  de  ses  puissants 


LES  FOURCHES  PATIBULAIRES  EN  FLANDRE. 


49 


vassaux  (i).  Le  pouvoir  judiciaire  subit  egalement  les 
consequences  de  cette  transformation. 

Le  principe  que  l’autoritb  judiciaire  ou  le  pouvoir  de 
rendre  la  justice  etait  un  attribut  Eminent  de  la  souve- 
rainete  ne  subit  pas  d’atteintes,  mais  l’exercice  de  ce  pou¬ 
voir  ne  resta  plus  l’apanage  exclusif  de  l’autorite  supe- 
rieure.  C’est  l’opinion  exprimee  d’une  maniere  explicite 
par  les  auteurs  fran§ais  :  «  toutes  justices  dependent  du  roi, 
en  ce  qu’elles  procedent  de  lui  et  reviennent  a  lui  ». 
Laplace,  dans  son  Dictionnaire  des  Fiefs ,  subordonne  aussi 
l’exercice  de  ce  droit  a  l’autorisation  du  souverain.  En 
parlant  des  seigneurs  hauts  justiciers  il  dit  qu’ils  «  ne 
peuvent  faire  elever  de  fourches  patibulaires  dans  leurs 
terres  s’ils  ne  sont  fondes  en  titre  de  concession  en  bonne 
forme,  ou  au  moins  en  possession  immemoriale.  La  raison, 
ajoute-t-il,  est  parce  que  le  droit  de  glaive  et  les  signes  qui 
servent  a  le  marquer  etant  une  prerogative  de  la  souverai- 
nete,  il  ne  peut  appartenir  aux  seigneurs  particuliers  que 
par  la  liberalite  du  souverain  »  (1 2).  La  reserve  de  la 
souverainete  se  rencontre  dans  les  chartes  de  nos  comtes 
relatives  a  la  vente  des  hautes  justices. 

L’exercice  du  pouvoir  judiciaire,  reserve  actuellement 
au  souverain  seul,  fut  rbparti  entre  un  grand  nombre  de 
titulaires  ou  de  cours  de  justice;  outre  les  conseils  eta- 
blis  dans  les  provinces  de  Belgique  et  la  magistrature  des 
villes  ou  le  souverain  etait  represente  par  son  bailli  et  ou 
la  justice  se  rendait  en  son  nom,  un  grand  nombre  de  feu- 
dataires  avaient  le  droit  de  justice,  en  vertu  de  la  posses¬ 
sion  de  leur  fief. 

Mais  tous  les  seigneurs  n’avaient  pas  un  droit  de  justice 
egal.  Il  y  avait  trois  sortes  de  justices  seigneuriales  :  la 
haute,  la  moyenne  et  la  basse  justice. 

(1)  De  Facqz,  Ancien  droit  belgique,  II  p.  266. 

(2)  Laplace,  Verbo  :  Fourches  Patibulaires. 
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La  haute  justice  est  celle  qui  a  droit  de  connaitre  de 
toutes  les  causes  personnelles,  reelles  et  raixtes  entre  les 
sujets  qui  en  dependent  et  qui  a  puissance  de  glaive  sur 
eux,  jus  gladii,  ou  comme  le  dit  Loyseau  :  la  puissance 
de  condamner  a  la  mort  ou  autre  peine  corporelle.  Dans 
son  traite  des  fiefs,  Wielant  dit  que  le  haut  justicier  exerce 
la  justice  avec  l’epee  comme  le  comte  lui-meme.  Seul  il  a 
le  droit  d’eriger  le  pilori  et  les  fourches  patibulaires 
comme  signes  de  son  pouvoir  judiciaire. 

La  Curne  Sainte  Palaye,  qui  cite  le  Grand  Coustumier 
de  France,  dit  bien  qu’il  y  avait  des  seigneurs  moyens 
justiciers  qui  avaient  des  fourches  :  «  Dient  aucuns  que  la 
difference  entre  les  fourches  d’un  hault  justicier  et  justice 
moyenne  est  telle  :  car  des  fourches  d’un  hault  justicier 
les  liens  sont  par  dehors  et  patez  par  embas,  mais  des 
fourches  d’un  moyen  justicier  les  liens  sont  pardedans  et 
et  non  patez  »  ;  mais  il  ne  peut  evidemment  s’agir  ici  d’un 
gibet  car  les  cours  de  moyenne  justice  ne  pouvaient 
prononcer  que  de  legeres  peines  corporelles. 

Les  chartes  generates  du  Hainaut  de  1619  dettnissent 
les  droits  de  haute  justice  en  termes  que  l’on  croirait  em- 
pruntes  a  une  epoque  de  profonde  barbarie.  «  La  haute 
justice  ou  seigneurie,  disent-elles,  s’entend  et  comprend 
de  faire  emprisonner,  piloriser,  echafauder,faire  execution 
par  pendre,  decapiter,  mettre  sur  roue,  bouillir,  ardoir, 
enfouir,  flastrir,  esoriller,  couper  poing,  bannir,  fustiger, 
torturer  ».  On  a  de  la  peine  a  comprendre  qu’au  XVIF 
siecle  il  fut  permis  a  des  particuliers  d’appliquer  de  pareils 
supplices  aux  malheureux  que  l’on  amenait  devant  leur 
cour  de  justice  ;  d’autant  plus  que  les  peines  appliquables 
a  chaque  crime  ou  delit  n’etaient  pas  exactement  determi- 
nees  et  qu'une  large  part  etait  faite  en  outre  a  l’arbitraire 
du  juge,  qui  pouvait  prononcer  d’apres  les  exigences  du 
cas.  L’application  de  ces  peines  necessitait  une  grande 
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variete  d’instru merits  de  supplices,  le  pilori,  le  gibet,  la 
roue,  etc. 

Le  pilori  etait  un  pilier  auquel  on  attachait  le  condamne 
avec  un  carcan  au  col  pour  l’exposer  en  public.  La  roue 
etait  un  affreux  instrument  de  torture  qui  n’etait  applique 
que  pour  les  crimes  de  la  plus  haute  gravite.  Le  criminel 
condamne  au  supplice  de  la  roue  etait  lie  les  jambes  ecar- 
tees  sur  deux  morceaux  de  bois  disposes  en  croix  de  Saint- 
Andre  et  de  maniere  que  les  jointures  portaient  sur  un 
espace  vide.  On  lui  rompait  et  brisait  successivement  les 
membres  avec  une  barre  de  fer  carree  longue  d’un  pied  et 
terminee  par  un  bouton  ;  on  l’attachait  ensuite  sur  une 
roue,  supportee  par  un  poteau,  en  ramenant  les  bras  et 
les  jambes  derriere  le  dos,la  face  tournee  vers  le  ciel.pour 
rester  en  cet  etat  tout  le  temps  qu’il  plaira  a  Dieu  et 
«  estant  mort  y  restera  le  temps  porte  par  l’arret  ».  Cette 
derniere  rigueur  ne  s’ordonnait  que  dans  les  crimes 
atroces.  Ordinairement  les  supplicies  etaient  strangles 
en  vertu  d’un  retentum  dont  on  ne  leur  donnait  pas 
connaissance  avant  de  leur  briser  les  os  G). 

Le  gibet  ou  la  potence,  que  Ton  appelait  aussi  fourches 
patibulaires,  servait  a  executer  les  criminels  condamnes  a 
etre  pendus.  On  y  suspendait  aussi  le  corps  de  ceux  qui 
s’etaient  suicides;  dans  les  comptes  de  la  ville  de  Gand 
de  1373  on  trouve  les  traces  de  semblable  profanation 
exercee  sur  le  cadavre  d’un  banni  qui  etait  revenu  sur  le 
territoire  dont  ilavait  ete  exclu.  Le  banni  etait  hors  la  loi 
et  chacun  avait  le  droit  de  lui  donner  la  mort. 

Le  cadavre  devait  alors  etre  traine  au  lieu  du  supplice 
et  on  lui  infligeait,  meme  apres  la  mort,  la  peine  de  la 
pendaison. 

Les  executions  se  faisaient  parfois  plus  sommairement, 


(1)  De  Croos,  Histoire  du  droit  criminel  en  Flandre,  p.  71. 
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memo  en  temps  de  paix.  Jacques  du  Clercq  en  cite  un 
exemple  dans  ses  Memoires :  «  le  IX  aout  1489  entre  Lille 
et  Tournay,  a  lieue  et  demy  pres  de  Lille  a  l’ung  des  trois 
arbres  joignant  ensemble  le  diet  chemin,  feust  pendu  le  bas¬ 
tard  Le  Boucq,  lequel  estoit  homicide  et  banny  de  la  comte 
de  Flandre  et  tres  mal  renomme.  II  feust  prins  a  Pont  a 
Vendin  et  incontinent  prins,  apres  qu’il  leut  confesse,  on 
l’alla  pendre  ». 

Tous  les  gibets  n’dtaient  pas  construits  de  meme  facon; 
il  y  a  une  distinction  a  faire  entre  eux,  d’apres  la  qualite  du 
justicier. 

Loyseau,  dans  son  Traite  des  seigneuries  suseraines,  dit 
qu’il  y  a  deux  marques  et  signes  visibles  de  la  possession 
publique  des  justices,  a  savoir  le  pilori  soit  tournant  ou 
un  simple  pilier,  auquel  il  y  a  un  carcan  attache  ;  l’autre 
signe  qui  estle  gibet,est  different  selon  la  qualite  de  chaque. 
seigneurie  ;  car  ordinairement  celui  du  haut  justicier  est  a 
deux  piliers,  celui  du  chatelain  a  trois,  celui  du  baron  a 
quatre,  du  comte  a  six  et  du  due  a  huit.  Bacquet  en  son 
Traite  des  droits  de  justice  dit  que  «  les  fourches  patibu- 
laires  se  doivent  eslever  et  eriger  selon  la  coustume  des 
lieux  et  qualites  des  liauts  justiciers;  car  par  aucunes 
coustumes,  comme  de  Touraine,  Anjou  et  le  Maine,  les 
comtes  peuvent  eriger  fourches  patibulaires  a  six  piliers; 
les  barons  peuvent  avoir  justice  patibulaire  a  quatre 
piliers;  les  seigneurs  chastelains  qui  n’ont  de  comte  ou 
baronnie  peuvent  avoir  justice  patibulaire  a  deux  pil- 
liers  ».  En  Flandre,  d’apres  J.  B.  De  Clerck,  qui  en  parle 
dans  son  Commentaire  sur  le  traite  des  fiefs  de  Wielant, 
on  n’en  trouve  pas  qui  avaient  plus  de  quatre  piliers 
ou  Pilaeren ,  comme  il  les  appelle  ;  en  general  ils  dtaient 
au  nombre  de  deux  ou  de  trois;  parfois  e’etait  un  simple 
poteau. 

La  ville  de  Gand  avait  un  gibet  a  deux  piliers  pour 
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l’execution  des  sentences  prononcees  par  les  echevins  de 
la  Keure,  qui  avaient  l’exercice  de  la  justice  dans  leurs 
attributions.  A  la  fin  du  XVII6  siecle  les  echevins  adres- 
serent  au  roi  d’Espagne  Charles  II  une  requete  pour  etre 
autorises  a  en  faire  etablir  un  autre  ;  ils  lui  exposaient 
«,qu’en  execution  de  la  justice  criminelle,ils  se  seroientser- 
vis  jusquesa  present  du  gibet  debois  a  deux  pilliers,  des 
roues  et  poteaux  scitues  hors  de  nottre  ditte  ville  aux  envi¬ 
rons  de  Meulestede,  ou  l’on  est  accoustume  de  raettre  ou 
pendre  des  delinquants  condamnez  par  sentence  des 
remonstrans;  et  comme  il  seroit  besoing  de  les  refaire  fort 
souvent  a  grands  frayx  de  la  ville  pour  estre  exposes  a  la 
pluye  et  a  la  pourriture,  ils  nous  supplient  tres  humble- 
ment  de  leur  permettre  de  construire  au  diet  lieu  une 
fourche  a  quatre  pilliers  de  pierre  avec  ses  dependances, 
considerant  la  multitude  des  delinquans  qui  y  doivent  estre 
justicies  de  terns  en  terns,  et  que  le  marquis  de  Rhodes, 
le  baron  de  Nevele  et  autres  seigneurs  de  villages  scituez  a 
Pentour  de  nottre  ditte  ville  de  Gand  se  trouveroient  avoir 
des  fourches  a  trois  pilliers  ».  Le  roi  leur  accorda  cette 
autorisation  au  mois  de  Mars  1692,  a  condition  que  le 
gibet  soit  construit  endeans  l’annee  G) . 

Cette  condition  etait  de  droit,  car  d’apres  les  feudistes 
quand  les  fourches  patibulaires  viennent  a  tomber,  le 
seigneur  doit  les  faire  relever  dans  l’an  et  jour,  sinon  il  ne 
peut  le  faire  sans  l’octroi  du  souverain;  en  France  il 
fallait  des  lettres  de  chancellerie  qui  devaient  etre  enre- 
gistrees  au  bailliage  royal  du  consentement  du  procureur 
du  roi  ;  «  a  moins  qu’apres  l’an  et  jour  de  la  chute  des 
fourches  patibulaires,  il  arrive  que  quelque  criminel  soit 
condamne  au  dernier  supplice,  car  en  ce  cas  le  seigneur 
peut  les  faire  relever  sans  recourir  a  Pautorite  du  prince  ; 


(1)  Messager  des  Sciences  Historiques  1885,  p.  104. 
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mais  l’execution  faite  elles  doivent  etre  abattues  »  6). 

C’est  ce  qui  se  presentait  a  Gand  avant  que  les  echevins 
n’eussent  un  emplacement  ou  se  trouvait  un  gibet  fixe ;  la 
potence  etait  dressee  le  jour  meme  de  l’execution  ou  la 
veille  au  soir.  Marcus  Van  Vaernewyck  dans  ses  Beroer- 
licke  Tyden  raconte  a  ce  sujet  un  incident  qui  eut  lieu  le 
23  aout  1566.  Le  charpentier  occupe  a  dresser  la  potence 
au  Marche  du  Vendredi  ayant  besoin  d’aide  ne  trouva 
personne  parmi  les  curieux  qui  consentit  a  venir  1’aider, 
il  ne  put  terminer  sa  besogne,  et  le  lendemain,  quoique 
ce  fut  un  Dimanche,  on  dressa  une  seconde  potence  au 
Marche  aux  Grains.  L’execution  terminee  les  bois  des 
potences  etaient  deposes  dans  les  caves  de  l’hotel  de  ville, 
de  la  lialle  aux  draps  ou  du  chateau  des  comtes. 

M.  Prosper  Claeys,  dans  son  interessant  travail  sur  le 
Bourreau  de  Gand,  a  donne  des  details  sur  les  differents 
endroits  de  la  ville  ou  se  faisaient  les  executions;  elles 
avaient  lieu  au  Marche  du  Vendredi,  au  Marche  aux 
Grains,  a  la  Place  Sainte  Pharailde  ou  a  la  place  devant 
l’hotel  de  ville.  Elles  se  faisaient  en  presence  du  grand 
bailli,  d’une  deputation  des  dchevins  de  la  Keure  ou  du 
conseil  de  Flandre,  qui  prenaient  place  aux  fenetres 
d’une  maison  d’ou  l’on  pouvait  voir  l’execution.  II  en  etait 
de  meme  dans  le  Brabant.  Les  executions  y  avaient  lieu 
sur  une  place  publique  de  la  commune  ou  la  condamnation 
avait  ete  prononcee  (1 2). 

Jusqu’au  XVe  siecle  les  executions  par  le  glaive  se  fai¬ 
saient  a  Gand  sur  le  pont  de  la  decollation,  Hooftbrugghe ; 
en  1371,  les  echevins  y  firent  placer  eomme  signe  de  leur 
juridiction  en  matiere  criminelle  un  groupe  representant 
le  bourreau  decapitant  un  criminel;  ce  groupe  qui  fut 


(1)  Laplace,  Dictionnaire  des  Fiefs,  p.  442. 

(2)  Van  Coetsem,  Le  Droit  Penal  en  Brabant,  p.  135. 
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enleve  en  1799,  a  donne  naissance  a  la  legende  qu’il 
representait  la  decapitation  d’un  pere  par  son  flls. 

M.  P.  Claeys  dit  qu’en  1483  les  echevins  de  la  ville 
avaient  fait  placer  au  Marche  anx  Poissons  quatre  piliers 
en  pierre  surmontes  d’un  lion  tenant  une  banniere,  mais 
ces  piliers  semblent  avoir  servi  pour  l’application  du 
supplice  des  verges  ;  ils  furent  demolis  a  la  fin  du 
XVIII*  siecle. 

Au  Marche  aux  Poissons  se  trouvait  encore  la  potence 
que  le  Seigneur  de  Wasselin  y  avait  fait  placer  comme 
signe  du  droit  de  haute  justice  qu’il  exercait  sur  cette 
place  ;  elle  se  trouvait  contre  la  Boucherie. 

Rasse  de  Gavre,  qui  avait  le  droit  de  haute  justice  a 
Ackergem  (le  s’heer  Raessen  Gherechte),  avait  fait  dresser 
une  potence  sur  une  butte  situee  a  l’endroit  ou  se  trouve 
actuellement  le  Casino;  ce  quartier  avait  recu  la  denomi¬ 
nation  de  Galgenberg  G). 

L’endroit  ou  la  ville  de  Gand  avait  etabli  son  gibet 
a  Meulestede,  s’appelait  egalement  Galgenberg,  il  etait 
situe  pres  de  la  chaussee  de  Meulestede ;  outre  le  gibet,  on 
y  avait  fait  mettre  des  roues,  des  tiges  de  fer  et  des  pieux 
(sprieten).  D’apres  le  dessin  que  M.  Claeys  a  joint  a  son 
etude  le  gibet  construit  en  1692  hors  de  la  porte  du  Muide 
se  composait  de  quatre  piliers  (pickels)  reunis  par  des 
traverses,  auxquelles  sont  fixees  dix  chaines  destinees  aux 
executions.  Les  piliers  semblent  avoir  ete  faits  sur  le 
modele  de  ceux  du  Marche  aux  Poissons,  ils  etaient 
egalement  surmontes  d’un  lion  soutenant  un  ecu  au  lion 
et  tenant  une  banniere. 

En  general  les  fourches  patibulaires  etaient  faites  de 
simples  piliers  de  bois,  soutenant  des  traverses  de  bois ;  il 


(1)  Un  acte  de  l’annee  1469  le  mentionne  :  Huus  buter  Sant  Poorten 
ten  Galghenberghe,  up  den  houc  van  der  Maeghdenstraete  (Scepenbouc 
a0  1469). 
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en  etait  peut-etre  autrement  en  France,  car  La  Curne 
Sainte  Palaye,  dans  son  Dictionnaire  de  la  Langue 
Frangaise,  deflnit  les  fourches  :  «  les  colonnes  de  pierre 
elevees  a  la  fois,  pour  servir  de  gibet  et  de  justice  ».  En 
Belgique  outre  le  gibet  avec  colonnes  en  pierre  erige  a 
Gand,  on  peut  citer  celui  dont  parle  M.  Chalon  dans  sa 
notice  sur  les  Seigneurs  de  Muno,  dans  le  Luxembourg; 
il  dit  que  les  Jesuites,  qui  etaient  en  possession  de  cette 
seigneurie,  y  avaient  fait  construire  un  gibet  monumental 
soutenu  par  trois  colonnes  de  pierre  qu’ils  avaient  fait 
eriger  comme  embleme  de  leur  souverainete  dans  cette 
localite  et  que  l’ouvrier  matron  qui  l’avait  construit  tut  le 
premier  a  en  faire  la  triste  experience  G). 

Quant  a  l’emplacement  des  gibets,  les  principes  du 
droit  nous  indiquent  suffisamment  qu’il  devait  se  trouver 
dans  les  limites  de  la  juridiction  de  celui  qui  avait  droit  de 
l’etablir. 


(1)  Revue  d’Histoire  et  d’Archeologie,  III,  p.  113. 


DE  LA  PRESERVATION  LEGALE  DU  PATRIMOINE 
ARTISTIQUE. 


Conference  de  M.  Maurice  Bekaert,  le  17  Beeembre  1894. 


Messieurs, 

En  presence  d’une  reunion  de  personnes,  preocupees 
toutes  de  conserver  intact  le  splendide  tresor  des  choses 
anciennes  et  des  objets  d’art  si  nombreux  en  Flandre,  au 
sein  d’une  societe  dont  le  but  initial  est  l’dtude  et  la  preser¬ 
vation  de  ces  prdcieux  legs  du  passe,  je  crois  inutile  de 
demontrer  l’interet  que  les  pouvoirs  publics,  que  le  peuple 
beige,  que  chacun  de  nous,  ont  a  entourer  ce  depot  unique 
d’une  extreme  sollicitude. 

Vous  etes  trop  persuades,  Messieurs,  de  la  valeur 
immense  du  patrimoine  de  tradition  et  d’honneur  qui  passe 
par  nos  mains,  vous  n’ignorez  point  qu’en  lui  se  retrouvent 
les  inappreciables  documents  de  l’histoire  de  notre  civilisa¬ 
tion,  de  notre  art,  et  qu’un  interet  national,  une  utilite 
sociale  vous  dicte  votre  conduite. 

Elevant  le  niveau  artistique  et  moral  de  tous  par  l'ini- 
tiation  du  beau,  attachant  a  des  objets  trangibles,  parlant 
aux  yeux  et  a  l’intelligence  les  souvenirs  de  nos  passes 
glorieux,  vous  faites  revivre  au  sein  des  masses  le  senti¬ 
ment  de  nos  gloires  anciennes  et  en  donnez  a  tous  le  legi¬ 
time  orgueil. 

Eclairant  les  ignorances,  receuillant  et  sauvant  les  mate- 
riaux  parfois  informes  qui  aujourd'hui  ou  demain  auront 
leur  valeur,  votre  oeuvre  est  surtout  une  oeuvre  de  preser¬ 
vation. 
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(Euvre  de  preservation  vis-a-vis  du  temps  qui  ronge  et 
detruit,  oeuvre  de  preservation  vis-a-vis  des  hommes  dont 
les  mains  out  mille  fois  plus  detruit  que  le  temps.  (Euvre 
dont  le  but  tres  haut  consiste  a  livrer  a  nos  descendants  un 
patrimoine  artistique  intact  et  grandi  qui  fasse  notre  hon- 
neur  et  celui,  eternel,  de  la  patrie  Flamande. 


Preocupons-nous  d’abord  des  mesures  prises  pour  con- 
server  a  notre  pays  ce  splendide  tresor  d’objets  mobiliers 
de  toute  nature  qui  jadis  et  aujourd’hui  encore  ornent  nos 
hotels  de  ville,  nos  eglises  et  nos  musees,  les  objets  rares 
et  precieux,  debris  du  patrimoine  des  corporations  et  des 
gildes,  ou  legs  pieux  du  passe  que  d6tiennent  certains  de 
nos  concitoyens,  les  documents  curieux,  exhumes  de  nos 
jours  encore  du  sol  national  et  si  necessaires  a  son  histoire. 

Nous  examinerons  avant  tout  l’etat  de  notre  legislation 
Beige  se  rapportant  aux  fouilles  et  aux  objets  anciens 
qu’elles  peuvent  procurer.  Nous  recourerons  ensuite  aux 
legislations  etrangeres  sur  le  meme  sujet  et  continuerons 
ainsi  pour  chaque  classe  d’objets,  meubles  ou  immeubles, 
un  travail  parallele  qui  demontrera,  nous  1’esperons,  la 
necessity  d’une  loi  nouvelle,  reunissant  les  elements  epars 
de  noire  legislation  sur  la  matiere  et  remplissant  de  nom- 
bi  euses  lacunes,  extremement  prejudiciables  a  la  conser¬ 
vation  du  patrimoine  artistique  de  notre  pays. 

Les  fouilles,  toujours  permises  au  proprietaire  du  sol, 
le  rendent  maitre  incontest6  et  absolu  des  objets  trouves 
(art.  552  c.c.)  Ceux-ci  appartiennent  par  moitid  a  celui  qui 
les  a  decouverts,  si  la  trouvaille  est  faite  sur  le  fond  d’au- 
trui  (716  c.  c.). 

Le  code  rural  du  7  octobre  1886  recommit  en  divers  cas 
et  moyennant  des  formalites  soigneusement  enumerees  a 
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d’autres  qu’au  proprietaire  le  droit  de  fouiller  le  sol  et  de 
s’approprier  moyennant  indemnite,  divers  elements  qu’il 
renferme. 

Cette  faculte  ne  s’etend  qu’aux  «  fouilles  pour  l’extraction 
de  la  terre,  du  sable,  de  la  pierre  et  autres  materiaux 
necessaires  a  la  construction  on  a  l’entretien  des  routes, 
canaux,  pouts  et  autres  ouvrages  d’utilite  generale,  pro- 
vinciale  ou  communale.  «  Quelques  autres  dispositions 
moins  importantes  se  preoccupent  d’objets  analogues, mais 
en  dehors  des  articles  552  et  716  c.  c.  precites,  nulle  loi 
speciaie  ne  reglemente  les  fouilles,  dont  nous  nous  occu- 
pons  ni  l’appropriation  des  objets  precieux  au  point  de 
vue  de  1’art,  de  l’histoire  et  de  I’archeologie. 

En  consequence,  sur  tout  objet  rentrant  dans  les  cate¬ 
gories  citees,  et  trouve  dans  le  sol  qui  lui  appartient,  1’etat 
ou  les  etablissements  publics  n’ont  que  les-  droits  du  pro¬ 
prietaire.  Les  pouvoirs  publics  n’ont  aucun  droit  vis-a-vis 
des  particuliers,  qui  fortuitement  ou  a  la  suite  de  recher- 
ches  ont  fait  des  decouvertes  analogues,  tout  au  plus 
peuvent-ils  invoquer  1’utilite  publique  e-t  poursuivre  l’ex- 
propriation  du  sol  qu’ils  supposent  devoir  contenir  des 
restes  precieux  du  passe,  que  ce  soient  des  stations  des 
epoques  prehistoriques,  des  cimetieres  francs  ou  gallo- 
romains,  ou  tous  autres  ensembles  interessants  au  plus 
haut  point  la  science,  l’art  ou  l’histoire.  Nous  demontrerons 
tant.1t  les  inconvenients  de  ce  dernier  moyen  a  ce  point  de 
vue  special. 

Or  notre  legislation,  si  incomplete  en  cette  matiere,  fait 
un  etrange  contraste  avec  celle  de  quantity  d’autres  pays 
ou  la  protection  du  patrimoine  artistique  est  pousseejus- 
qu’a  ses  dernieres  limites,  prouvant  ainsi  la  sollicitude 
dont  on  y  entoure  ces  materiaux  de  l’histoire. 

Certaines  nations,  plus  que  d’autres  certes  ont  ete  ame- 
nees  a  prendre  ces  mesures,  et  parce  que  de  par  leur  passe 
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splendide,  elles  se  trouvaient  posseder,  caches  et  en  ruines 
le  plus  souvent,  a  la  suite  de  calamites  de  toute  sorte, 
des  tresors  artistiques  incomparables,  et  parce  que  leurs 
gouvernements  ont  toujours  ete  les  protecteurs  des  Beaux 
Arts. 

Sous  ce  rapport  aucune  autorite  ne  fit  preuve  de  plus 
sagesse,  ne  montra  de  preoccupations  plus  elevees  que  le 
gouvernement  Pontifical. 

En  ce  qui  concerne  specialement  les  fouilles,  a  part  la 
prohibition  de  vendre  et  d’exporter  commune  a  toutes  les 
oeuvres  d’art,  et  dont  nous  etudierons  tantot  les  regies, 
des  1624,  un  edit  ordonne  que  toute  decouverte  faite  dans 
une  fouille  soi't  signalee  dans  les  24  heures  aux  agents  du 
gouvernement.  Le  29  janvier  1646  un  nouvel  edit  defend 
sous  despeines  severes,  de  briser,  de  cacher,  de  vendre  les 
objets  et  les  monuments  decouverts  dans  les  fouilles 

Le  8  avril  1717,  le  21  octobre  1726,  la  defense  de  mutiler 
et  de  vendre  un  objet  d’art  trouve  dans  le  sol,  renouvelee 
deja  a  di verses  reprises  est  sanctionnee  avec  une  nouvelle 
rigueur. 

Enfin  les  cardinaux  Doria  Pamphiliet  Pacca,  dans  leurs 
edits  celebres,  en  reprenant  toutes  lesmesures  anterieures, 
prevoient  specialement  le  cas  du  trace  des  chemins  publics 
et  assimilent  aux  destructeurs  punissables  de  monuments 
et  d’objets  anciensceux  qui,  travaillantaux  routes, demoli- 
sent  d’anciennes  constructions  pour  en  utiliser  les  materiaux 
ou  faciliter  leur  travail. 

Toutes  les  mesures  emanees  des  souverains  Pontifessont 
encore  en  vigueur,  et  le  parlement  italien  qui  a  di  verses 
reprises  et  recemment  encore  s’est  preoccupe  d’une  loi 
nouvelle,  applicable  au  pays  tout  entier,  n’a  point  reussi 
jusqu’a  present  dans  ses  tentatives. 

Plus  radicales  encore,  les  legislations  d’Egypte  et  de 
Grece  rdservent  a  l’etat  toutes  les  decouvertes  faites. 


PRESERVATION  LEGALE  DU  PATRIMOINE  ARTISTIQUE.  61 

Spoliees  jadis  sans  treve,  privees  journellement  d’objets 
dont  pour  lors  ces  nations  ne  se  preoccupaient  guere  et 
que  se  disputaient  les  pays  occidentaux,  elJes  ont  compris 
un  peu  tard  peut-etre  (leurs  reglements  sur  la  matiere  sont 
recents)  quo  les  monuments  du  passe  sont  le  plus  beau 
patrimoine  d’un  pays. 

La  Turquie  a  son  tour  s’est  mise  a  reglementer  les  fouil- 
les.  Le  Danemarck,  la  Hongrie,  la  Finlande,  endnla  France 
et  la  Tunisie  ont  a  ce  sujet  des  dispositions  speciales. 

En  Allemagne  et  en  Angleterre  des  textes,  ayant  plus 
particulierement  en  vue  des  objets  et  monuments  connus 
leur  sont,  expressement  ou  non,  applicables. 

En  Danemark,  en  vertu  d'un  droit  ancien,  designe  sou$ 
le  nom  de  Danefoe  lout  objet  exhume  du  sol  et  tout  tresor 
sans  maitre  doit  appartenir  au  roi. 

Une  ordonnance  du  22  Mai  1737  developpant  ce  principe, 
obligeait  tout  inventeur  a  livrer  le  produit  de  ses  decou- 
vertes  aux  agents  de  l’autorite  sans  indemnity  aucune. 

Le  resultat  facile  a  prevoir  etait  la  disparition  ordinaire 
de  tous  les  objets  trouves.  Aussi  une  ordonnance  du 
7  aout  1752  corrigeait  ce  que  la  mesure  avait  detrop  absolu 
et  accordait  a  l’inventeurla  valeur  intrinseque  de  l’objet. 
Les  resultats  ne  s’en  firent  pas  attendre.  Les  fraudes 
disparurent  comme  par  enchantement,  le  musee  de  Copen- 
hague  devint  d’nne  richesse  a  nulle  autre  pareille  et 
concentra  tous  les  monuments  de  l’histoire  et  de  l’art  du 
pays. 

En  Finlande,  une  loi  fort  bien  faite,  en  date  du  2  avrii 
1883,  renferme  en  ce  qui  concerne  la  decouverte  d’objets 
mobiliers  une  disposition  analogue  a  cede  du  Danefoe. 

Toute  trouvaille  faite  dans  le  sol  ou  dans  l’eau  sera 
envoyee  avec  precaution  au  fonctionnaire  le  plus  proche, 
accompagnee  de  l’indication  du  lieu  et  des  circonstances  de 
la  decouverte.  Le  gouvernement  peut  ou  non  l’acquerir  et 
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dans  l’aflirmative,  il  en  paierala  valeur  integrate,  estimee 
si  on  le  requiert,  plus  un  quart. 

«  Celuiqui,  au  lieu  de  faire  connaitre  la  trouvaille,  la 
»  dissimule  ou  la  fait  disparaitre,  perdra,  outre  l’indemnite, 
»  ce  qui  lui  restera  de  l’objet  trouve  et  sera  condamne  a 
»  une  amende  de  10  a  300  marcks.  Sera  soumis  a  la  meme 
»  peine  celui  qui  aura  achete  l’objet,  sachant  que  les 
»  formalites  n’ont  pas  ete  observees.  » 

La  Commission  Archbologique  a  aussile  droit  de  recher- 
clier  par  des  fouilles  les  antiquites  tenant  au  sol,  moyen- 
nant  une  juste  indemnity  pour  ie  dommage  eventuel  cause 
au  proprietaire.  Cette  disposition  se  retrouve  dans  la 
legislation  hongroise. 

En  vertu  d’uneloi  promulguee  le  28mai  1881,  estpermise 
«  l’expropriation  temporaire  pour  trois  ans  de  terrains 
»  dans  lesquels  des  fouilles  doivent  etre  faites,  a  la  seule 
»  condition  qu’ils  ne  contiennent  pas  de  construction.  » 

En  Roumanie  egalement,  l’Etat  peut  faire  des  fouilles 
dans  les  proprietes  particulieres  mais  dans  ce  cas  le 
propridtaire  peut  exiger  son  expropriation.  Le  particulier 
ne  peut  operer  des  recherches  meme  dans  son  propre 
terrain  qu’apres  autorisation  ministerielle,  le  directeur 
du  musee  entendu  et  la  presence  de  ce  directeur,  du  sous 
prefet  ou  du  maire,  selon  les  cas,  est  exigee  en  toute 
circonstance. 

Si  la  decouverte  est  faite  par  hasard,  on  en  avertira  les 
memes  autorites  dans  les  3  jours. 

L’objet  trouve  surle  terrain  de  l’etat  ou  d’un  etablisse- 
ment  public  sera  depose  aux  musbes  sauf  gratification  a 
l’inventeur.  La  loi  regissant  cette  matiere  date  du  17/29 
novembre  1892. 

II  nous  reste  a  examiner  le  decret  du  bey  de  Tunis,  en 
date  du  12  mars  1886  et  les  dispositions  de  la  loi  Francaise 
en  cette  matiere. 
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Ces  deux  lois  ont  beaucoup  d’analogie,  mais  le  decret 
tunisienqui  preceda  d’une  annee  la  loi  Francaise  renferme 
des  solutions  plus  nettes,  des  mesures  de  prudence  plus 
effectives. 

Nous  examinerons  d’abord  le  mecanisme  de  la  loi 
Frangaise  et  terminerons  notre  expose,  en  ce  qui  concerne 
les  louilles  par  les  dispositions  introduites  a  Tunis  et  dont 
on  eut  du  tenir  compte  a  Paris. 

Voici  le  texte  de  l’art.  14  de  la  loi  du  30  Mars  1887  : 

«  Lorsque  par  suite  de  travaux,  de  fouilles  ou  d’un  fait 
»  quelconque.onauradecouvertdes monuments,  desruines, 
»  des  inscriptions,  ou  des  objets  pouvant  interesser  l’ar- 
»  ch6ologie,  l’histoire  ou  l’art,  sur  des  terrains  apparte- 
»  nant  a  l’Etat,  a  un  departement,  a  une  commune,  a  une 

fabrique  ou  autre  etablissement  public,  le  maire  de  la 
»  commune  devra  assurer  la  conservation  provisoire  des 
»  objets  decouverts,  et  aviser  immediatemeut  le  prefet  des 
»  mesures  qui  auront  ete  prises. 

»  Le  prefet  en  referera,  dans  le  plus  bref  delai,  au  Minis- 
»  tre  de  l’instruction  publique  et  des  Beaux  Arts,  qui 
»  statuera  sur  les  mesures  definitives  a  prendre. 

»  Si  la  decouverte  a  eu  lieu  sur  le  terrain  d’un  particulier 
»  le  maire  en  avisera  le  prefet.  Sur  le  rapport  du  prefet  et 
»  apres  avis  de  la  Commission  des  Monuments  Historiques, 
»  le  Minis  tre  de  l’instruction  publique  et  des  Beaux  Arts 
*  pourra  poursuivre  l’expropriation  du  terrain  en  tout  ou 
»  en  partie  pour  cause  d’utilite  publique,  suivant  les  formes 
»  de  la  loi  du  3  mai  1841. 

A  cote  de  ce  texte,  certainement  incomplet  et  ineflficace, 
tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  trouvailles  faites  sur 
la  propri6te  d’un  particulier,  la  legislation  Tunisienne  met 
d’autres  dispositions  qui  sauvegardent  mieux  l’interet 
national  de  la  preservation  des  objets  qui  interessent 
Tarcheologie,  l’histoire  ou  l’art. 
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Le  decret  du  Bey  reprend  une  double  disposition  de 
l’edit  Pacca  et  de  la  loi  Roumaine  : 

L’autorisation  de  l’Etat  si  l’on  recherche  expressement 
des  objets  anciens,  l’avertissement  aux  autorites  si  on  en 
rencontre  fortuitement.  —  Ces  objets,  en  vertu  d’une  expro¬ 
priation  speciale  peuvent  etre  dans  les  six  mois  reclames 
par  les  pouvoirs  publics.  Une  marque  exterieure  designe 
les  monuments  ou  lieux  a  respecter,  les  decisions,  suscep- 
tibles  de  recours,  du  service  des  antiquites  et  des  arts  sont 
executoires  par  provision,  enfin  les  auto  rites,  quelles  quel- 
les  soient,  sont  tenues  de  signaler  les  infractions au  decret 
et  de  les  empdcher  directement  sous  responsabilite  per- 
sonnelle  des  dommages  causes  par  leur  negligence. 

Vis-a-vis  de  ces  legislations  dont  d’aucunes  certes,  vont 
au  dela  des  mesures  de  protection  possibles  chez  nous, 
dont  d’autres  n’atteignent  point  suffisamment  le  but  pour- 
suivi,  mais  qui  toutes  tdmoignent  d’un  reel  souci  de  con- 
server  a  la  patrie  les  monuments  et  les  objets  necessaires 
a  son  histoire,  nous  n’avons  a  nous  prevaloir  de  rien.  Les 
articles  716  et  552  c.  c.  contiennent  toute  notre  legislation 
sur  la  matiere.  On  peut  y  ajouter,  car  je  ne  doute  point 
qu’on  nepuisse  appliquer  ici  la  loi  de  1835,  l’arme  le  plus 
souvent  inutile  dans  le  cas  present,  de  ^expropriation  pour 
cause  d’utilite  publique. 

Celle-ci  en  cette  matiere  constitue  un  moyen  radical, 
dontil  ne  sera  fait  usage  qu’a  toute  derniere  extremity. 

A  part  le  cote  onereux  que  revet  cette  operation  pour 
les  pouvoirs  publics,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  que  seuls 
des  indices  viennent  trahir  la  presence  du  depot  precieux 
que  pourrait  renfermer  le  sol. 

L’Etat  en  fait  ne  commencera  une  instance  que  lorsqu’il 
sera  bien  certain  du  resultat. 

Or  ce  cas  ne  se  prbsentera  que  pour  des  fouilles  commen- 
cees  ou  des  travaux  en  cours. 
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S’agit-il  d’immeubles  dont  on  decouvrirait  des  substruc¬ 
tions,  des  monuments  funeraires,  comme  on  en  a  mis  au 
jour  recemment  a  Bruges,  de  vestiges,  revetant  par  leurs 
attaches  au  sol  un  caractere  semblable,  rarement  il  sera 
meme  possible  de  relever  ces  documents  et  d’en  tirer  le 
profit  necessaire  au  point  de  vue  de  la  science.  Le  proprie- 
taire  qui  fait  executer  les  travaux  ne  les  fait  guere  dans  un 
but  de  recherches  et  d’archeologie.  Nonante  neuf  fois  sur 
cent,  il  en  poursuitun  tout  autre,  et  la  presence  intempes- 
rative  de  ces  materiaux  generalement  tres  resistants  lui 
causera  un  vif  deplaisir. 

Avant  que  laconnaissancede  la  decouverte  soit  parvenue 
aux  autorites,  qu’on  se  soit  decide  en  haut  lieu  a  une  inter¬ 
vention  et  que  celle  ci  soit  mise  en  pratique,  les  precieux 
restes  ont  presque  toujours  disparu.  D’ailleurs  ces  actes  de 
vandalisme,  journaliers,  ne  suscitent  guere  de  protesta¬ 
tions  car  le  monument  etait  inconnu  la  veille  et  cette  pro¬ 
tection  bien  faible  qui  resulte  d’un  interet  historique 
reconnu  lui  fait  encore  defaut. 

S’agit-il  de  choses  qu’on  peut  enlever  sans  peine  ,de  mo- 
saiques  ou  de  carreaux  constituant  d’anciens  pavements, 
d’armes  anciennes  au  lieu  d’un  champ  de  bataille,  de  debris 
de  valeur  decelant  une  station  prehistorique,  la  decou¬ 
verte  de  plusieurs  objets  ou  fragments  etablira-t-elle  que 
d’autres  sont  enfouis  au  meme  endroit?  L’Etat  intervenant 
expropriant,  ne  s’expose-t-il  pas  a  ne  rien  trouver  dans  ce 
sol  acquis  si  cher,  et  les  decouvertes  venant  legitimer  les 
mesures  prises,  de  quelle  utilite  sera  pour  lui  ce  terrain 
sansemploi. 

D’ailleurs  ici  aussi  le  proprietaire  sait  ou  prevoit  les 
decouvertes  a  faire.  Il  les  continue,  ou  les  fait  pour  son 
compte  aussitot  le  bruit  dune  intervention  gouvernemen- 
tale. 

Les  objets  retires,  souvent  sans  les  precautions  usitees, 
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sont  vendus.  Comme  dans  le  cas  precddent,  le  mal  est  fait 
lorsque  se  presentent  les  delegubs. 

En  fait  done,  point  de  preservation  legale  en  Belgique 
en  matiere  de  fouilles. 

Et  cependant  Finteret  raajeur  de  l’histoire,  de  l'art,  de 
la  science  ne  commanderait-ilpas  desmesuresquela  remise 
au  point  de  notre  legislation  introduirait  sans  peine,  car 
la  grande  preocupation  des  choses  du  passe  est  surtout 
contemporaine  et  nous  qui  marchons  en  tete  des  nations 
au  point  de  vue  des  innovations  politiques  et  sociales,  nous 
sommes  les  plus  arrieres  et  les  plus  craintifs  sur  le  terrain 
de  la  legislation  d’Art. 

Quel  inconvenient,  quelle  atteinte  a  Findependance  du 
particulier  y  aurait-il  a  exiger  de  lui,  ou  me  me  a  encoura- 
ger,  sous  n’importe  quelle  condition,  Favertissement-  aux 
autorites  aussitot  la  decouverte  a  la  suite  de  travaux, 
d’une  antiquite  quelconque,  meuble  ou  immeuble,  comme 
cela  se  fait  en  vertu  de  dispositions  imperatives,  en  Rou- 
manie,  en  Egypte,  en  Tunisie,  en  Italie  et  en  Hongrie? 

Quel  danger  y  aurait-il  a  etablir  au  profit  des  musees 
de  l’Etat,  si  non  un  droit  de  preemption  comme  en  Italie, 
meme  avec  benefice  comme  en  Danemarck  et  en  Finlande, 
tout  au  moins  une  obligation  de  representer  l’objet,  quitte 
a  refuser  les  olfres  faites  ? 

L’article  11  de  la  Constitution  serait-il  viole  si  la  loi 
proclamait  le  principe  de  Fexpropriation  temporaire  du  sol 
comme  en  Hongrie  oil  conformement  a  la  loi  Finlandaise, 
permettait  les  fouilles  a  une  Commission  archeoiogique 
moyennant  une  justeet  prealable  indemnity? 

Enfin  qui  aurait-il  de  plus  iicite  que  d’eriger  la  destruc¬ 
tion  de  pareils  objets  en  debt,  quant  cette  destruction  n’est 
point  le  fait  du  proprietaire,  etendant  ainsi  quelque  peu 
les  cas  prevus  pas  l’article  526  code  penal. 

Meme  ne  pourrait-on,  comme  en  France  et  a  Tunis, 
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obliger  de  par  la  loi  les  autorites  a  prendre  en  certains 
cas  des  mesures  conservatoires? 

Toutes  ces  dispositions  seraient  licites.  Elies  contribue- 
raient  efficacement  a  enrichir  notre  patrimoine  artistique 
et  nous  dispenseraient  a  l’avenir  de  deplorer  com  me  par  le 
pass6  des  erreurs  lourdes  et  des  destructions  irrdmedia- 
bles. 


* 

*  * 

Si  en  matiere  de  fouilles,  visant  des  objets  encore  hypo- 
thetiques  mais  dont  l’antiquite  et  l’amour  de  l’art,  vivace 
autrefois  comme  aujourd’hui  dans  notre  people,  rendent 
la  decouverte  toujours  probables,  il  y  aurait  lieu  de  croire 
cependant  que  plus  de  souci  a  ete  prisdes  objets  mobiliers 
des  categories  dont  nous  nous  occupons. 

Notre  legislateur  n’a  pu  echapper  completement  en  effet 
a  la  necessity  de  reglementer  cette  matiere. 

Voyons  si  les  dispositions  qu’il  a  prises  sont  completes  et 
efficaces. 

L’article  526  c.  p.  s’exprime  en  ces  termes  : 

«  Sera  puni  d’un  emprisonnement  de  huit  jours  a  un  an 
»  et  d’une  amende  de  vingt-six  francs  a  cinq  cents  francs, 
»  quiconque  aura  detruit,  abattu,  mutile  ou  degrade  : 

«  .  .  .  .  des  statues  ou  autres  objets  destines  a  1’utilite  ou 
»  a  la  decoration  publique  et  eleves  pas  i’autorite  cornpd- 
»  tente  ou  avec  son  autorisation. 

».  .  .  .  des  statues,  tableaux  au  objets  d’art  quelconques> 
»  placees  dans  les  eglises,  temples  et  autres  edifices 
»  puplics. 

Cette  sanction  si  elle  paratt  generale  dans  ses  termes, 
laisse  cependant  beaucoup  a  desirer. 

Elle  protege  certaines  objets  qu’elle  enumere  avec  plus 
ou  moins  de  precision,  elle  est  d’une  application  stricte 
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comme  tout  article  de  notre  code  penal  et  permet  par  con¬ 
sequent  d’y  dchapper  dans  grand  nombre  de  cas. 

11  suffit  en  effet  de  rapprocher  les  termes  assez  vagues  et 
generaux  de  l’article  et  du  suivant  concernant  plutot  les 
livres  et  papiers  de  la  longue  et  complete  enumeration 
contenue  dans  l’edit  Pacca  pour  se  rendre  compte  des  lacu- 
nes  de  ces  dispositions  legales.  (1) 

Elies  n’atteignent  d’ailleurs  point  le  proprietaire  de 
l’objet  ou  du  monument  et  les  personnes  morales  comme 
hospices,  communes,  fabriques  dont  les  decisions  prises  a 
majorite  ont  maintes  fois  eu  le  meme  effet. 

A  cote  de  Particle  526  c.  p  sauvegardant  dans  une  cer- 
taine  mesure  l’integrite  des  objets  dart,  ne  pourrait-on 
appliquer  aujourd’hui  la  loi  de  4835  sur  Pexpropriation 
pour  cause  d’utilite  publique,  et  enlever  au  particulier, 
moyennant  la  juste  et  prealable  indemnite  prevue  dans  la 


(1)  Art.  1.  Edit  de  1802  “In  primo  luogo  vogliamo  che  sia  affato 
proibita  da  Roma  et  dello  stato  l’estragione  di  qualunque  statua,  Basso- 
rilievo,  o  altro  simile  lavoro  rappresentante  figure  Umane  o  di  Animali, 
in  Marmo,  in  Bronzo,  in  Avorio  edin  qualunque  altra  materia,  ed  altresi 
di  Pitture  antiche,  Greche  e  Romane,  o  Segate,  o  levate  dai  muri, 
Monsaici,  Vasi  detti  Etruschi,  Vetri,  ed  altre  opere  colorite,  ed  anche 
di  qualunque  opera  d’intaglio,  Vasi  antichi,  Gemme  e  pietre  incise, 
Camei,  Medaglie,  Piombi,  Brongi,  e  generalmente  di  tutti  quelli  lavori, 
o  di  grande,  o  di  piccolo  modello  die  sono  conosciuti  sotto  il  nome  di 
Antichita,  pubbliche  o  private,  sacre  o  profane,  niuna  excetuata,  ancor- 
che  si  trattasse  di  semplici  frammenti,  da  quali  ancora  grandi  lumi 
ricevono  le  Arti  et  gli  artisti  ;  ed  eziandio  di  qualunque  antico  monu- 
mento,  cioe  di  lapidi,  o  Iscrizioni,  Cippi,  Urne,  Candelabri,  Lampadi,  Sar- 
cofagi,  Olle  Cinerarie,  ed  altre  cose  antiche  di  simil  genere  e  di  qualunque 
materia  siano  composte,  comprese  auche  le  semplice  Figuline.  Questa 
proibizione  vogliamo  che  si  estenda  ancora  alle  opere  asportabili  di 
Architettura,  cioe  colonnc,  Capitelli,  Basi,  Arcliitravi,  Fregi,  Cornici 
intagliate,  ed  altri  ornamenti  qualsi  vogliano  di  antiche  Fabriche,  ed 
anche  alle  Pietre  dure,  Plasme,  Lapislazuli,  Verdi,  Rossi,  Gialli  antichi, 
Alabastri  oricntali,  ancorche  grezzi  e  non  lavorati,  Porfidi,  Graniti, 
Basalti,  Serpentini  ed  altri  simili,  fuori  del  simplice  Marmo  bianco . 
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constitution,  la  propriety  d’un  objet  dont  le  conservation 
est  d’interet  public? 

L’article  1 1  de  la  Constitution  ne  distingue  point  entre  la 
propriety  mobiliere  et  immobiliere  mais  exige  qu’une  loi 
vienne  determiner  les  cas  d’expropriation. 

Or  en  ce  qui  concerne  les  objets  mobiliers  en  general, 
point  de  disposition  legale  qui  en  permette  l’appropriation 
par  l’etat,  saufles  cas  de  fouilles  dont  nous  avons  parle,  le 
cas  de  requisition  et  celui  qui  aune  analogie  lointaine  avec 
notre  matiere,  celui  des  plans  et  projets  de  travaux  publics. 

Notre  legislation  a  l’encontre  de  celles  de  plusieurs 
autres  pays,  laisse  un  particulier  libre  et  entiere  disposi¬ 
tion  de  l’objet  qui  lui  appartient,  quelle  que  soit  son 
importance  au  point  de  vue  de  l’histoireetde  l’art  national. 

Ce  n’est  point  jusqu’ici  crainte  respectueuse  d’entamer  ce 
principe  de  l'inviolabilite  de  la  propriety  privee  qui  a  decide 
1’abstention  de  nos  legislateurs  car  la  question  ne  s’est 
point  posee  encore. 

Resolue  pour  les  immeubles  qu’on  exproprie  deja  dans 
un  seul  but  d’embellissement,  il  est  certain  que  la  liberte 
pour  chacun  de  disposer  de  sa  chose  n’enleve  point  au 
legislateur  le  droit  d’etablir  certaines  restrictions  au  nom 
de  l’utilite  publique. 

Certes  en  matiere  mobiliere,  plus  qu’en  toute  autre, 
l’expropriation  non  interdite  par  la  constitution,  est  une 
mesure  dont  il  ne  faut  user  qu’avec  extreme  prudence,  mais 
comme  nous  1’avons  dit  tantot  a  propos  de  fouilles,  nous 
ne  voyons  aucun  inconvenient  afrapper  certains  objets  d’in¬ 
teret  exceptionnel,  d’un  droit  de  preemption ,  a  defendre 
la  vente  de  certains  autres  sans  avertissements  prealables, 
d’entourer  ces  elements  flottants  de  notre  patrimoine  dart 
du  reseau  des  precautions  compatibles  avec  1’article  11  de 
notre  pacte  fondamental.  Cela  peut  se  faire  d’ailleurs,  sans 
passer  par  les  formalites  longues  et  penibles  de  la  loi  de 
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1835  et  revetir  plutot  le  caractere  de  mesures  de  prudence 
que  de  depossession. 

Avant  d’examiner  la  legislation  spbciale  qui  se  prdoccupe 
des  biens  mobiiiers  et  autres  des  etablissements  publics, 
nous  verrons  ce  qui  a  ete  fait  de  faqon  genbrale  dans  les 
pays  etrangers  pour  sauver  cette  partie  importante  du 
patrimoine  artistique  etmanifesterons  nos  preferences  pour 
tel  ou  (el  systeme  qui  le  sauvegarderait  mieux  que  nos 
dispositions  eparses  et  incompletes. 

La  protection  des  objets  mobiiiers,  interessant  la  science 
du  passe,  n’a  ete  poussee  nulle  part  aussi  loin  que  dans 
les  pays  qui  vivent  litteralement  des  interets  de  leur  gloire 
ancienne  On  y  comprend,  que  frustres  des  mille  objets  qui 
entemoignent,  des  elements  d’enseignement  et  de  curiosite 
qui  y  attirent  l’etranger,  il  en  serait  de  leur  patrie,  comme 
de  ces  nations  sans  histoire  que  l’on  oublie  ou  delaisse. 
D’ailleurs,  c’est  dans  le  cadre  auxquels  ils  sont  desti¬ 
nes,  c’est  au  milieu  des  souvenirs  qu’eveille  l’ambiance 
que  doivent  se  manifester  les  objets  d’archeologie  et 
d’art. 

Quel  inter4t  eveillent  en  nous  ces  momies,  semblant 
pleurer  dans  nos  musees  les  chaudes  effluves  du  sol 
d’Egypte  ?  Que  sont  deplacees  au  Britisch  Museum  ces 
methopes  du  Parthenon,  fragments  incomparables, 
auxquels  manque  la  caresse  du  soleil  d’Athenes,  et  le  decor 
admirable  du  temple  millenaire  ?  Et  nos  admirables  chefs- 
oeuvres  gothiques  ne  seraient-ils  point  depayses  parmi 
les  ruines  des  civilisations  d’Asie  ? 

Les  legislations  qui  out  edicte  ces  lois  protectrices  ne  se 
sont  peut  etre  guere  basees  sur  cette  consideration.  Mais 
a  coup  sur,  c’est  parce  que  leur  sol  a  ete  admirablement 
privilegie,  qu’ils  ont  voulu  proteger  ces  grands  souvenirs, 
c’est  parce  que  “  les  monuments  antiques  ont  rendu  et 
»  rendront  toujours  illustre,  admirable  et  unique  cette 
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»  auguste  cite  de  Rome  »  (!)  que  Pie  VII  avait  formule 
Tedit  contresigne  par  le  cardinal  Pacca. 

Une  des  mesures  de  protection  les  plus  radicales  et  com¬ 
munes  a  divers  pays,  c’est  la  defense  de  vendre  et  d’ex- 
porter. 

Defense  de  vendre  dans  le  pays  sans  en  avertir  l’autorite, 
c’est  une  disposition  des  edits  pontificaux,  reprise  par  la 
loi  Roumaine  des  17/29  novembre  1892.  La  sanction  dans 
ce  dernier  pays  est  la  depossession  de  l’objet  au  profit  de 
l’Etat. 

Defense  d’exporter  sans  autorisation  du  ministre  com¬ 
petent,  ce  sont  des  dispositions  qu’on  retrouve  dans  les  lois 
Italiennes,  Roumaine,  de  Tunis,  de  Grece,  d’Egypte  et 
d’Autriche-Hongrie.  Dans  ce  dernier  pays  a  partir  du 
14  mars  1849,  l  introduction  et  le  trafic  des  objets  dart 
provenant  des  musees  dTtalie  est  absolument  interdit. 

C’est  croyons-nous  le  seul  exemple  de  reciprocity  exis- 
tant  en  la  matiere. 

En  Roumanie,  la  sanction  penale  peut  atteindre  six  mois 
de  prison,  a  Rome,  l’edit  Pacca  frappe  d’un  droit  de  20  0/0 
ad  valorem,  l’objet  exporte.  Et  cet  edit  Pacca,  encore  en 
Adgueur,  vient  tout  recemment  d’etre  applique  au  prince 
Borghese  qui  n’a  echappe  aux  consequences  de  la  vente 
qu’il  avait  consentie,  qu’en  cedant  d’autres  et  importants 
chefs-d’oeuvre  au  gouvernememt. 

Notez  que  des  1602,  un  tres  curieux  edit  du  Grand  Due 
de  Toscane,  defendait  de  maniere  absolue  l’exportation 
d’aucun  des  tableaux  de  19  peintres  dont  Michel-Ange, 
Raphael,  Le  Correge  et  Andrea  del  Sarto. 

Quantau  mesures  generates  de  protection  des  objets  mo- 


(1)  Gli  antichi  monumenti  hanno  reso  et  renderanno  sempre  illustre 
ammirabile  et  d’unica  qu’est’alma  Citta  di  Roma1 
Debut  de  l’edit  Pacca. 
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biliers,  elles  remontent  tres  haut,  et  deja  dans  la  Rome 
ancienne  des  Senatus-Consultes  de  Vespasien  et  d’Adrien 
etaient  pris  au  sujet  des  statues,  des  tableaux,  des  livres. 

Un  capitulaire  de  Charlemagne,  le  capitulaire  Novioma- 
gense  dat6  de  806  contient  la  disposition  suivante  (U  : 

«  Que  tous  les  eveques,  abb6s  et  abbesses  veillent  avec 
»  le  plus  grand  soin  sur  les  tresors  des  eglises  et  n’en  lais- 
»  sent  distraire  ni  les  pierreries,  ni  les  vases,  ni  quelque 
»  autre  objet,  par  l’incurie  ou  l’improbite  des  gardiens; 
r>  car  on  nous  a  dit  que  des  marchands  juifs  et  autres  se 
»  vantent  d’obtenir  d’eux  ce  qu’ils  veulent,  a  prix  d’argent. 

Un  capitulaire  de  Theodulphe,  eveque  d’Orleans,  con- 
temporain  de  Charlemagne,  prend  des  mesures  speciales 
pour  appliquer  le  capitulaire  Noviomagense. 

Pie  II  en  1462,  ajoutait  aux  regies  du  droit  Canon  les 
prescriptions  rigoureuses  de  la  loi,  et  depuis  lors  jusqu’a 
nos  jours,  c’est  une  succession  ininterrompue  d’edits  de 
toute  nature,  relatifs  tantot  aux  meubles,  tantot  aux 
immeubles.  Tous  les  pays  de  la  Peninsule  subirent  cette 
influence  souveraine,  et  promulguerent,  a  la  suite  des 
Saints-Peres,  les  lois  et  decrets  que  vainement,  en  1872, 
en  1877  et  en  1887  le  parlement  Italien  essaya  de  codifier. 

Quelques  mots  des  edits  Pacca.  Le  premier,  en  date  du 
8  mars  1819  etait  relatif  aux  manuscrits,  chartes,  biblio- 
theques.  II  rappelait  et  confirmait  de  multiples  decisions 
anterieures. 

Le  second,  de  loin  le  plus  important  est  date  du  7  avril 


(1)  Ut  Singuli  episcopi,  abbates  et  abbatissse  diligenter  considerent 
thesauros  ecclesiaticos,  ne  propter  perfidiam  aut  negligentiam  custodum 
aliquid  de  gemmis,  aut  de  vasis,  reliquo  quoque  thesauro  perditum  sit  ; 
Quia  dictum  est  nobis  quod  negociatores  Judsei,  necnon  et  alii  gloriantur 
quod  quidquid  eis  placeat,  possint  ab  eis  emere.  » 

Capitulare  quintum,  anni  806,  sive  capitulare  Noviomagense.  De  the- 
sauris  ecclesiasticis. 
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1820  et  n’est  guere  que  la  reproduction  de  l’edit  emand 
tgalement  de  Pie  VII  en  date  du  ler  octobre  1802  et  contre- 
signe  Doria  Pamphili. 

En  ce  qui  concerne  les  meubles,  la  loi  pontificale  pres¬ 
ent  l’inventorisation  et  la  visite  par  des  dtlegues  de  toutes 
les  antiquites  et  oeuvres  d’art,  meme  recentes  des  etablis- 
sements  publics  et  des  particuliers.  II  consacre  le  droit  de 
preemption  pour  l’Etat,  l’interdiction  absolue  de  mutiler, 
de  casser,  d’alttrer  un  objet  de  cette  nature,  enfin  il  admet 
la  responsabilite  personnelle  des  autoritts  en  bien  des  cas 
et  punit  la  complicity  des  sous-ordres,  voituriers  ou  por- 
teurs  qui  preteraient  leur  concours  aux  auteurs  de  Pin  frac¬ 
tion.  Seuls  les  artistes  vivants  pourront  librement  envoyer 
leurs  oeuvres  a  letranger. 

Le  Cardinal  fait  appel  au  patriotisme  et  a  l’amour  de 
l’art  des  membres  des  commissions  institutes  par  l’tdit. 

Le  3  septembre  1777Marie-Thereseecrivait  auMagistrat 
de  Gand .  «  Etant  informee  que  les  tableaux  rares  et  precieux 
»  qui  sont  necessaires  pour  servir  de  modeles  aux  tleves 
r>  de  l’art  de  la  peinture  auquel  l’ecole  flamande  a  fait  taut 
»  d’honneur,  se  transportent  insensiblement  hors  du  pays, 
»  et  voulant  pourvoir  a  ce  que  ceux  qui  excitent  la  curiosite 
»  des  amateurs,  et  qui  servent  a  former  le  gout  des 
»  peintres  apprentis,  ne  soient  pas  alienes  par  les  mains- 
»  mortes  qui  les  possedent,  a  moins  d’une  necessity  indis- 
»  pensable,  nous  vous  faisonsla  presente  pour  nous  dire 
«  que  e’est  notre  intention  que  vous  nous  remettiez  une 
»  liste  pertinente  des  tableaux  rares  et  precieux  appar- 
»  tenant  a  des  mains-mortes  soit  seculieres  soit  ecclesiasti- 
»  ques  qui  se  trouvent  dans  la  ville  de  Gand,  afin  que  les 
»  dites  listes  vues,  nous  puissions  statuer  sur  la  matiere 
y>  comme  nous  trouverons  que  l’interet  public  l’exige.  » 

En  Finlande  l’art.  9  de  la  loi  du  2  avril  1883  dit  : 

«  S‘il  se  trouve  dans  une  eglise  ou  un  monument  public 
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w  des  biens  meubles  de  nature  a  conserver  le  souvenir  des 
”  usages  ou  de  l’art  antique...  .  ces  objets  ne  pourront 
”  etre  dissipes  ni  detruits  sous  la  responsabilite  de  celui 
»  qui  doit  en  avoir  la  garde.  Ces  objets  ne  pourront  plus 
»  etre  alibnessans  avis  prealable  a  la  Commission  Archeo- 
»  logique,  et  avant  que  cette  Commission  ait  ete  mise  en 
*  demeure  de  faire  dessiner,  copier  ou,  meme  si  elle  lo 
»  demande,  de  faire  acheter  l’objet  pour  le  compte  du 
»  tresor.  » 

Le  code  penal  allemand,  art  304,  contient  une  disposi¬ 
tion  analogue  a  notre  article  526.  Dans  sa  forme  nette  et 
concise  elle  est  preferable  a  notre  disposition  legale. 

La  loi  tunisienne  etend  le  classement  de  la  loi  fran^aise 
dont  nous  allons  nous  occuper,  aux  objets  mobiliers  appar- 
tenant  aux  particuliers,  mais  les  collections  de  ceux-ci 
jouissent  des  droits  dont  profitent  les  monuments  publics, 
elles  peuvent  etre  subsidises  et  qualifiees  de  musees. 

II  nous  reste  a  examiner  la  legislation  francaise  qui, 
negligeant  les  autres  objets,  ne  concerne  que  les  meubles 
appartenant  a  l’Etat,  aux  communes  et  aux  etablissements 
publics. 

Avant  de  proceder  a  cet  examen,  disons  que  de  fa$on 
gSnSrale  il  serait  utile  chez  nous,  sinon  de  soumettre  a  un 
inventaire  tous  les  objets  precieux  a  divers  points  de  vue, 
des  particuliers,  chose  pratiquement  possible,  tout  au 
moins,  de  rendre  ce  classement  possible  en  divers  cas,  par 
exemple,  si  le  proprietaire  lui-meme  y  consent. 

Nous  trouverons  des  dispositions  analogues  en  ce  qui 
concerne  les  immeubles  dans  certaines  legislations. 

En  France,  l’art.  8  de  la  loi  du  30  mars  1887  institue  un 
classement  des  objets  mobiliers  «■  appartenant  a  TEtat,  aux 
»  departements,  aux  communes,  aux  fabriques  et  autres 
y>  btablissements  publics  dont  la  conservation  presente  au 
y>  point  de  vue  de  l’histoire  ou  de  l’art  un  interet  national. » 
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Fait  remarquable,  et  qu’il  y  a  lieu  de  rapprocher  des 
precedes  employes  en  Belgique  en  cette  matiere,  «  le  clas¬ 
s’  sement  ne  devient  definitif  que  si  les  proprietaires  en 
»  question  n'ont  pas  reclame  dans  le  delai  de  six  mois  a 
»  dater  de  la  notification  qui  leur  en  sera  faite.  Le  ministre 
»  dans  les  attributions  de  qui  le  batiment  est  place  peut 
»  reclamer  egalement.  Le  President  de  la  rdpublique  statue 
»  par  decret  » 

La  liste  des  objets  classes  est  deposee  au  ministere  des 
Beaux-Arts  et  a  la  prefecture  de  chaque  departement. 

En  consequence  pas  de  classement  ni  de  mesures  prises 
pour  les  objets  autres  que  ceux  appartenant  a  l’Etat  et  aux 
etablissements  publics. 

Les  objets  classes  et  appartenant  a  l’Etat  sont  inaliena- 
bles  et  imprescriptibles  (art.  10  loi  du  30  mars  1887). 

«  Les  objets  classes  appartenant  aux  departements,  aux 
»  communes,  aux  fabriques  ou  autres  etablissements  pu¬ 
ss  blics,  ne  pourront  etre  restaurbs,  rbparbs  ni  alibnes 
»  par  vente,  don  ou  echange,  qu’avec  l’autorisation  du 
»  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  Beaux  Arts.  » 
(art.  11) 

Enfin  «  l’alienation  faite  en  violation  de  l’art.  11  sera 
»  nulle  etla  nullite  en  sera  poursuivie  par  le  proprietaire 
«  vendeur  ou  par  le  ministre  de  l’instruction  publique  et 
v  des  Beaux-Arts  sans  prejudice  des  dommages  et  interets 
»  qui  pourraient  etre  reclames  centre  les  parties  contrac- 
»  tantes  et  contre  l’offlcier  public  qui  aura  prete  son  con- 
r  cours  a  l’acte  d’alienation. 

»  Les  objets  classes  qui  auraient  ete  alienes  irreguliere- 
»  ment,  perdus  ou  voles,  pourront  etre  revendiques  pen- 
»  dant  trois  ans,  conformement  aux  dispositions  des  art. 
y  2279  et  2280  c.civ.  La  revendication  pourra  etre  exercee 
»  par  les  proprietaires  et,  a  leur  defaut,  par  le  ministre 
»  de  l’instruction  publique  et  des  Beaux-Arts.  »  (art  14.) 


76 


MAURICE  BEKAERT. 


Anterieurement  au  vote  de  cette  loi,  de  graves  dissenti- 
timents  s’etaient  manifestos  en  France  et  en  Belgique  au 
sujet  de  ces  divers  objets..  En  examinant  ce  point  special, 
force  nous  sera  d’etudier  concurremment  la  question  des 
immeubles  afin  d’eviter  des  redites  a  ce  snjet. 

II  est  a  remarquer  que  dans  la  loi  frangaise  de  1887  une 
disposition  speciale  proclame  les  objets  classes  appartenant 
a  l’Etat  inalienables  et  imprescriptibles.  11  resulte  du  texte 
des  articles  1 1  et  14  que  les  objets  classes  appartenant  aux 
Otablissements  publics  tombent  sous  l’application  des  arti¬ 
cles  2279  et  2280  c.  c.  et  par  consequent  ne  se  trouvent 
point  necessairement  dans  le  domaine  public,  imprescrip¬ 
tibles,  inalienables,  que  pour  eux  la  disposition.  «  En 
fait  de  meuble  possession  vaut  titre  »  est  en  regie 
generale  applicable. 

La  loi  frangaise  nous  semble-t-il  tranche  une  nouvelle 
fois  la  grave  question  du  domaine  public  mobilierde  l’Etat 
que  si  longtemps  beaucoup  se  sont  refuses  a  admettre. 
Si  elle  ne  le  tranche  pas  de  fagon  expresse,  elle  assimile 
cependant  tous  les  objets  classes  de  l’Etat  aux  choses 
publiques,  en  les  faisant  jouir  du  privilege  de  l’inalienabi- 
lite,  suspendant  pour  eux  la  regie  du  primo  de  l’art.  2279, 
car  aucun  texte  ne  venait  mettre  anterieurement  ces  objets 
hors  du  commerce. 

La  loi  fraugaise  apporte  un  texte  expres.  Tous  les  objets 
mobiliers  de  l’Etat  offrant  un  interet  artistique,  historique 
ou  archeologique  reconnu  par  le  classement  jouissent  des 
privileges  du  domaine  public  et  cela  constitue  une  exten¬ 
sion  de  l’article538  c.c.  qui  ne  vise  que  certains  immeubles 
cites  et  les  portions  du  territoire  national  qui  ne  sont  point 
susceptibles  de  propriety  privee. 

En  Belgique,  point  de  textes  qui  reglent  expressement 
cette  matiere.  La  jurisprudence  et  la  doctrine  seules  se 
sont  preocupees  de  la  question.  De  la  necessity  de  sauve- 
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garder  ce  patrimoine  d’art,  du  desir  aussi  de  favoriser 
1 'intervention  du  pouvoir  dans  le  domaine  des  etablisse- 
ments  publics,  qui  cherchent  a  s'en  rendre  le  plus  possible 
independants,  des  thdories  diverses  se  sont  fait  j  our  que 
nous  trouvons  le  plus  souvent  confondues  de  fagon  inextri¬ 
cable. 

Si  on  admet  que  certains  objets  faisant  partie  du  patri¬ 
moine  mobilier  de  l’Etat  doivent  etre  consideres  comme 
etant  de  domaine  public  mobilier  de  l’Etat,  toute  difficulte 
disparait. 

La  theorie  commande  de  faire  pour  les  meubles  une 
distinction  analogue  a  celle  qui  est  faite  pour  les  immeu- 
bles  : 

Certains  sont  de  domaine  prive,  alienables,  prescrip- 
tibles. 

D’autres  sont  de  domaine  public,  inalienables,  impres- 
criptibles. 

Ces  derniers  sont  ceux  qui  se  trouvent  etre  absolument 
necessaires  a  la  vie,  a  la  fonction  de  l’Etat : 

De  meme  il  convient  de  diviser  les  objets  mobiliers  en 
2  categories. 

Les  uns  peuvent  etre  de  domaine  prive. 

Les  autres  doivent  etre  du  domaine  public  parce  qu’ils 
sont  eux  aussi  indispensables  ala  vie  de  l’Etat  ou  parce  que 
l’interet  public  general  impose  leur  conservation.  Ces  objets 
mobiliers  seront  done  aussi  «  hors  du  commerce  »  mais 
pour  qu’on  ne  s’y  meprenne  point,  qu’il  n’y  ait  rien  de 
vague,  il  faudra  l’intervention  du  legislateur  qui  determi- 
nera  par  des  lois  speciales  et  precises  les  conditions  parti- 
culieres  dans  lesquelles  devront  se  trouver  les  categories 
d’objets  qui  doivent  par  exception  aux  regies  generales 
etre  du  domaine  public. 

Nous  avons  des  exemples  dont  le  systeme  devrait  etre 
repris  et  generalise. 
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Tout  d'abord  les  collections  dob  jets  dArt  et  de  Science , 
jadis  annexbes  a  la  liste  civile,  passerent  en  vertu  du  Sena- 
tus  Consulte  du  30  janvier  1810  au  domaine  genbral  de 
1’Etat.  La  merne  disposition  les  rendait  inalidnables. 

D'autres  dispositions  concernent  les  ceuvres  dart  enle- 
vees  par  la  conquete  frangaise  et  restituees  au  pays  en 
1815.  De  par  un  arrete  royal  du  6  octobre  1815,  ces  oeuvres 
d’art  seront  deposees  a  la  place  qu’elles  occupaient  et 
confiees  aux  gardiens  de  ces  edifices  sous  la  surveil¬ 
lance  du  Ministre  des  Beaux-Arts.  Un  nouvel  arrete 
royal  en  date  du  25  novembre  de  la  meme  annee  disposait 
que  les  oeuvres  d’art  qui  ne  pourraient  etre  remises  en  place 
a  la  suite  de  la  destruction  de  l’edifice,  ou  tout  autre  motif, 
seraient  reunies  provisoirement  au  chef-lieu  de  la  province 
ou  ils  ont  dte  enleves.  Des  instructions  subsdquentes  ont 
dte  donnees  en  vertu  du  dernier  de  ces  arretes  par  le  Com- 
missaire  general  pour  l’instruction  publique,  les  arts  et  les 
sciences. 

A  part  cela  aucune  disposition  expresse  ne  vient  faire 
jouir  des  faveurs  du  domaine  public  les  objets  d’art  de  nos 
personnes  morales.  Dansl’absence  de  textes  la  doctrine  ne 
leur  donne  ce  caractere  qu’en  vertu  de  leur  nature,  de  leur 
affectation  a  un  usage  d’utilitd  pour  tous. 

D’autres,  citons  notamment  M.  Giron,  attribuent  aux 
objets  d’art  le  caractere  d  accessoires  du  monument  public. 
Ce  serait  en  vertu  de  ce  caractere  que  les  tableauxet  objets 
d'art  remis  a  l’autorite  ecclesiastique  au  moment  du 
concordat  en  meme  temps  que  les  edifices  du  culte  beneficie- 
raient  des  privileges  de  ceux-ci. 

Cette  theorie,  que  ne  semble  point  legitimer  le  code  civil, 
se  trouve  ddja  en  contradiction  avec  la  realitd  dans  les  cas 
ou  c’est  l’immeuble  qui  est  destine  a  contenir  les  objets 
comme  les  musees,  les  bibliotheques. 

La  cour  de  cassation  de  Belgique  dans  son  arret  du 
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11  novembre  1886,  qui  a  grande  importance  dans  la 
matiere,  semble  cependant  se  baser  sur  cette  theorie,  pour 
proclamer  inalienables  et  imprescriptibles  les  objets  mobi- 
liers  qui  meublaient  les  eglises  a  lepoque  du  concordat. 

Voici  un  des  considerants  de  l’arret  : 

«  Attendu  que  si  les  eglises  paroissiales  font  partie  du 
«  domaine  public  municipal,  les  tableaux  restitubs,  qui 
«  sont  les  accessoires  de  ces  eglises,  sont  comme  elles,  et 
«  au  meme  titre  inalienables  et  imprescriptibles. 

Or  nous  croyons  que  si  ces  objets  sont  inalienables,  s’ils 
sont  hors  du  commerce  c’est  que  l’Etat  en  les  mettant  le  18 
germinal  au  X,  tacitement  a  la  disposition  des  ministres  des 
cultes,  en  meme  temps  que  les  edifices,  entendait  les 
affecter  de  fagon  permanente  a  l’usage  pour  lequel  il  les 
rendait  et  que  seule  cette  affectation  par  l’Etat,  cette  desti¬ 
nation  a  un  service  public  determine  les  range  dans  le 
domaine  public. 

Si  nous  admettons  que  les  eglises  paroissiales  font  partie 
du  domaine  public  communal,  que  les  objets  d’art  qu’elles 
renfermaient  lors  de  leur  remise  se  trouvent  dans  les 
memes  conditions,  que  ces  monuments  et  objets  ne  sont 
pas  susceptibles  d’alibnation,  enfin  que  ces  objets  bchap- 
pent  a  la  regie  generale  de  2279  parce  que  expressement 
ou  non,  ils  sont  hors  du  commerce,  en  vertu  de  l’affectation 
faite  par  l’Etat,  a  l’epoque  du  concordat,  les  memes  regies 
ne  regissent  point  les  monuments  batis  par  les  Fabriques 
et  les  objets  regus  par  elle,  les  batiments  et  objets  des 
hospices  et  autres  personnes  civiles,  sauf  le  cas  de  lois 
contraires. 

Ces  fabriques  etces  personnes  civiles  possedent  ces  objets 
en  proprietaires  parce  qu’elles  sont  personnes  civiles, 
emanees  de  la  loi,  capables  d'acquerir.  Les  biens  qu’elles 
possedent  n’appartiennent  a  l’Etat  apres  leur  disparation 
que  comme  choses  sans  maitres 
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Mais  ces  monuments,  ces  objets,  en  vertu  de  notre  theo- 
rie  ne  seront-ils  point  du  domaine  public  de  la  fabrique, 
de  l’hospice  et  par  consequent  aussi  alienables  que  les 
monuments,  les  objets  de  l’Etat. 

En  ce  qui  concerne  les  monuments,  oui,  si  leur  affecta¬ 
tion  est  faite  par  une  personne  civile  qui  a  cela  pour  mis¬ 
sion,  non,  si  cette  affectation  est  faite  par  une  personne 
civile  qui  n’est  point  arrivee  a  1’existence  dans  ce  but  spe¬ 
cial.  Une  eglise  affectee  au  culte  par  un  hospice,  un  Bureau 
de  bienfaisance  n’est  point  de  domaine  public.  Un  hospice 
bati  par  une  fabrique  est  alienable,  prescriptible. 

En  ce  qui  concerne  les  objets,  la  meme  distinction  doit 
etre  faite,  maisici  part  plus  grande  doit  etre  faite  aux  droits 
de  ces  personnes  civiles,  la  question  d’affectation  est  extre- 
mement  delicate  et  depend  des  circonstances. 

Voila  l’explication,  croyons-nous,  des  dispositions  de  la 
loi  franqaise  relatives  aux  immeubles  et  aux  meubles 
classes. 

Nous  avons  vu  celles  concernant  les  meubles. 

Void  ce  qui  concerne  les  immeubles  : 

Art.  II.  L’immeuble  appartenant  a  un  departement,  a 
une  commune,  a  une  fabrique  ou  tout  autre  etablissement 
public  sera  classe  par  arrete  du  ministre  de  l’instruction 
publique  et  des  Beaux- Arts,  s’il  y  a  consentement  de leta- 
blissement  propridtaire  et  avis  conforme  du  ministre  sous 
l’autorite  duquel  l’etablissement  est  place.  En  cas  de  dis¬ 
accord,  le  classement  sera  prononcd  par  un  decret. 

En  Belgique,  le  pouvoir  administratif  trouve  une  base 
d’intervention  en  matiere  de  monuments  et  objets  d’art 
appartenant  aux  etablissements  publics  dans  la  loi  deli- 
mitant  les  pouvoirs  de  ces  etablissements. 

En  ce  qui  concerne  plus  specialementles  fabriques,  dans 
l’arrete  royal  du  16  aout  1824  commente  dans  diverses  cir¬ 
culates  ministdrielles.  L’arrete  royal  de  18 24  est  absolu- 
ment  draconien  : 
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«  Les  actes  des  fabriques  d’eglise  ne  peuvent  s’etendre 
»  au  dela  de  ceux  de  pure  administration. 

»  2°  L’on  ne  pourra...  reconstruire  ceux  (les  edifices)  qui 
»  existent  ou  en  changer  I'ordonnanee  sans  avoir  obtenu 
»  prealablement  notre  consentement. 

»  Les  administrations  des  eglises  devront  simplement  se 

*  borner  aux  reparations  d’entretien  necessaires  a  la  con- 
»  servation  des  batiments . 

y>  5°  L’on  ne  pourra  egalement,  sans  notre  consentement 
»  ou  celui  des  autorites  publiques  que  nous  trouverons  bon 
»  de  designer  a  cet  effet,  detacher,  emporter,  ou  aliener 
»  des  objets  d’art  ou  monuments  historiques  places  dans 
»  les  eglises,  de  quelque  nature  qu’ils  soient,  ou  en  dispo- 

*  ser  en  aucune  maniere,  a  moins  qu’ils  ne  soient  la  pro- 
»  priete  de  particuliers  ou  de  societes  particulieres. 

Le  3  juillet  1831,  une  instruction  ministerielle  est  adres- 
see  aux  gouverneurs  au  sujet  de  la  conservation  des  oeu¬ 
vres  d’art;  le  ler  aout  1849  nouvelle  circulaire  aux  eveques 
sur  le  meme  sujet.  Le  31  mars  1853,  circulaire  emanee  du 
ministre  de  l’interieur  et  de  la  justice  envisageant  cette  fois 
toutes  les  admininistrations  publiques  :  Cette  circulaire 
rappelle  les  principes  auxquels  les  administrations,  tant 
civiles  que  religieuses,  doivent  se  conformer  pour  ce  qui 
concerne  les  objets  d’art  qui  leur  appartiennent  ou  qui  leur 
sont  confies  par  le  gouvernement. 

La  circulaire  continue  en  ces  termes  : 

«  Mais  les  dispositions  qui  precedent  ont  principalement 
»  pour  but  d’empecher  1’alienation,  a  quelque  titre  que  ce 
»  soit,  des  objets  d’art  dont  il  s’agit,  sans  1'autorisation  du 
»  gouvernement,  il  convient  aussi  de  prendre  des  mesures 
«  pour  assurer  la  conservation  des  objets  d’art  (tableaux, 
»  sculptures,  etc.,  auxquels  des  travaux  de  restauration 
»  seraient  necessaires  et  ce  sont  ces  mesures  que  nous 
»  recommandons  plus  specialement  aujourd’hui  a  votre 
»  sollicitude. 
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r  Nous  aimons  a  croire  que  les  administrations  publi- 
»  ques,  les  provinces,  les  communes,  les  conseils  de  fabri- 
»  ques  n’hesiteront  pas  a  s'imposer  au  besoin  quelques 
»  sacrifices  pour  conserver  au  pays,  pour  se  conserver  a 
»  elles  memes  des  richesses  artistiques  qui  font  une  de 
»  nos  gloires  et  que  l’etranger  nous  envie.  » 

Elle  constate  l’interet  national  et  sou  vent  meme  l’inte- 
ret  religieux  de  ces  mesures. 

En  1861  un  arrete  royal  prescrit  l’inventaire  general  des 
objets  d’art  et  d’antiquite  appartenant  a  des  etablissements 
publics  et  dont  la  conservation  interesse  l’histoire  de  l’art 
et  de  l’archeologie  nationale. 

D’autres  arretes  royaux  approuvent  certains  reglements 
provinciaux  pris  en  vertu  de  la  loi  du  30  avril  1836,  car 
nous  ne  pouvons  oublier  non  plus  la  loi  communale  qui 
renferme  certaines  dispositions  relatives  aux  monuments 
anciens  (art.  76).  Une  circulaire  de  1837  en  appliquait 
d6ja  les  principes. 

A  c6t6  de  ces  mesures  legales,  imperatives,  il  y  a  l’arret6 
du  7  janvier  1835  qui  institue  une  commission  pour  la 
conservation  des  monuments  du  pays. 

Se  basant  sur  l’art  2.  de  l’arrete  du  6  aout  1  824,  relatif 
aux  attributions  des  fabriques  d’eglises,  «  considerant 
»  d’autre  part,  qu’il  importe  d’assurer  la  conservation  des 
»  monuments  du  pays  remarquables  par  leur  antiquite, 
»  par  les  souvenirs  qu’ils  rappellent,  ou  par  leur  impor- 
»  tance  sous  le  rapport  de  l’art :  Art.  1.  Une  commission 
est  institute  a  l’effet  de  donner  son  avis  sur  la  demande  du 
ministre  de  Vinterieur  »  au  sujet  des  dits  monuments,  au 
sujet  des  plans  relatifs  aux  constructions  et  reparations  de 
nouvelles  eglises  ou  nouveaux  edifices  destines  a  l’exercice 
du  culte  public. 

Le  31  mai  1860,  un  nouvel  arrete  royal  nomme  dans 
chaque  province  des  membres  correspondants  qui  donnent 
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les  avis  leur  demandes  par  la  commission,  surveillent 
l’exdcution  des  travaux  quelle  a  approuves,  peuvent  d’office 
appeler  l’attention  du  gouvernement  ou  de  la  commission 
sur  certaines  questions. 

Enfin  le  30  juin  1862,  unarrete  royal  portait approbation 
du  reglement  d’ordre  de  la  Commission  Royale. 

La  commission  royale  des  monuments  est  un  organisme 
dont  l’utilite  s’est  bien  souvent  fait  sentir,  mais  a  cote  des 
reels  services  qu’elle  rend,  que  de  lacunes  resultant  et  de 
son  organisation  et  de  son  recrutement. 

La  commission  royale  des  monuments  se  recrute  parmi 
les  archeologues,  les  artistes,  les  architectes  arrives  a  une 
haute  position  ofHcielle,  charges  de  fonctions  absorbantes, 
dont  les  preoccupations  de  conserver  les  merveilles  d’art 
de  notre  pays  ne  peuvent,  par  suite  des  circonstances 
memes.constituer  l’unique  ou  le  principal  souci.  Lenombre 
de  nos  chefs  d’oeuvre  est  illimitd,  les.  atteintes  qu’ils 
peuvent  subir  journalieres. 

A  tout  moment  dans  la  Belgique  entiere  Ton  restaure, 
Ton  batit,  l’on  modifle  fun  ou  l’autre  monument  d’art.  Les 
objetsmobiliers,  tableaux,  sculptures,  etc.,  exigent  une  sur¬ 
veillance  constante.  Les  responsabilites  morales  qui  pesent 
sur  ce  corps  restreint,  compose  le  plus  souvent  d’hommes 
ages,  se  deplacant  difficillement,  sont  enormes  et  hors  de 
toute  proportion  avec  le  role  qu’effectivement  ils  peuvent 
jouer.  Appelds  simplement  a  emettre  un  avis  sur  mille  et 
mille  questions,  que,  etant  eloignes  des  sources  d’informa- 
tions  directes  ils  doivent  le  plus  souvent  formuler  sans 
etude  suffisante,  il  n’est  point  etonnant  que  cette  belle 
institution  n’atteigne  guere  le  resultat  reve. 

Certes  la  commission  est  secondee  par  des  membres 
correspondants  en  province  mais  ici  encore  se  rencontrent 
les  memes  inconvenients  et  quel  que  soit  le  zele  deploye  par 
ces  commissions  provinciales,  leur  intervention  se  borne  en 
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somme  a  des  avis  en  sous-ordre,  point  toujours  ecoutds. 
Enfln,  si  en  regie  generale  le  ministre  s’en  tient  aux  avis 
de  la  commission,  il  n’est  point  tenu  de  s’y  soumettre  et  les 
sanctions  de  ses  decisions,  en  la  matiere  qui  nous  occupe, 
sont  presque  toujours illusoires.  Ils  sebornent  ades  repara¬ 
tions  civiles,  des  remises  en  l’etat  anterieur  que  toujours 
on  hesitera  de  poursuivre  et  parce  que  le  ministre  se  trouve 
generalement  en  face  de  personnes  morales  et  parce  que  le 
dommage  est  a’ordinaire  irreparable. 

Enfin  une  derniere  protection,  ecclesiastique  celle  la, 
couvre  les  monuments,  les  objets  d’arts  des  eglises,  c’est 
celle  du  droit  canon. 

L’eglise  s’est  toujours  montree  tresrigoureuse  en  matiere 
de  vente  de  biens  ecclesiastiques.  Elle  s'est  preocupee  de 
tout  temps  d’interdire  la  vente  des  immeubles  et  objets 
consacres  au  culte.  La  formule  du  serment  exigee  des  eve- 
ques  a  ieur  consecration  porte  qu’ils  n’alieneront  point  les 
biens  de  leurs  eglises  meme  avec  le  consentement  de  leur 
chapitre.  L’autorisation  du  Souverain  Pontife  seule  peut 
leur  permettre  la  vente. 

La  Constitution  A  mbitiosce  de  Paul  II  defend  aux  pretres 
charges  d’une  paroisse  ou  ayant  la  garde  d’une  eglise 
d’aliener  les  immeubles  et  les  meubles  precieux  «  immobilia 
et  pretiosa  mobilia  »  des  temples  qui  leur  sont  confies. 

Enfin  le  Concile  de  Trente  (sess.  22  de  reform,  ch.  XI) 
renouvelle  ces  defenses  sanctionuees  par  des  peines  canoni- 
ques  tres  graves,  allant  jusqu’a  rexcommunication. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  les  monuments  et  les  objets 
d’art  de  l’Etat,  des  etablissements  publics  sont,  ou  parais- 
sent  extremement  preserves  en  Belgique.  Un  arsenal  de 
textes,  d’arretes  royaux,  de  circulaires  viennent  interdire 
toute  vente,  toute  modification  quelconque  de  ces  monu¬ 
ments,  de  ces  objets,  et  cependant  cet  edifice  peniblement 
bati  des  pierres  les  plus  heteroclites,  fournies  celles-ci  par 
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le  regime  francais,  celles-lapar  la  domination  hollandaise, 
les  dernieres  enfin,  qui  ne  font  que  commenter,  appliquer, 
etendre  les  autres,  pour  notre  regime  actuel,  cet  edifice 
legal,  quelque  complique  qu’il  soit,  ne  nous  donne  aucune 
satisfaction. 

Tout  d’abord  l’unite  manque  a  ce  total  de  dispositions 
de  toute  nature,  concernant  tantot  telle  categorie  de  monu¬ 
ments,  tantot  tel  ou  tel  etablissement  public,  confondant 
le  plus  souvent  les  mesures  a  prendre  en  vertu  d’un  droit 
de  propriety  avec  celles  prises  en  vue  d’un  interet  public, 
imposant  des  voies  administratives  tantot  en  vertu  du 
premier  principe  tantot  en  vertu  du  second,  ou  plutot  sans 
distinguer  entre  ces  deux  points  de  vue  bien  differents. 

Ensuite  les  termes  de  l’arrete  royal  de  1824,  extreme- 
ment  important  en  la  matiere,  sont  tres  vagues  et  suscep- 
tibles  de  Interpretation  la  plus  diverse. 

Us  interdisent  de  changer  l’ordonnance  des  edifices. 

Quelle  est  l’exacte  portee  de  ce  terme.  Le  pouvoir  cen¬ 
tral  ne  pourra-t-il  baser  sur  lui  une  intervention  en  toute 
matiere  et  n’en  resultera-t-il  point  une  paralysie  complete 
des  droits  et  devoirs  des  fabriques  ? 

A  ce  sujet  une  circulaire  du  Ministre  de  la  justiceM.Bara, 
en  date  du  12  septembre  1881  denie  aux  fabriques  le 
droit  de  decorer  ou  de  meubler  l’eglise,  meme  en  dehors 
de  toute  intervention  pecuniaire  des  administrations  publi- 
ques.  Les  depenses  ordonnees  et  faites  sans  que  les  plans 
aient  ete  soumis  a  la  province  ou  al’Etatseront  rejetees  des 
comptes,  le  ministre  de  la  justice  se  reserve  de  faire  enle- 
ver  les  objets  meme  donnes  par  des  particuliers  et  de 
mettre  tous  les  frais  qui  en  resultent  a  la  charge  des  fabri- 
ciens. 

Peu  apres,  le  10  mars  1882,  le  meme  ministre,  se  basant 
sur  un  arret  de  cassation,  allait  jusqua  decider  que  la 
commune  seule  avait  la  capacity  de  construire  ou  de 
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reconstruire  l’dglise.  Les  liberalites  dans  ce  but  ne  seront 
admises  qu  a  la  condition  d’etre  faites  a  la  commune. 

Le  19  juillet  1882,  il  ddcidait  par  application  du  meme 
principe  que  la  commune  seule  fournirait  ddsormais 
les  meubles  placds  dans  l’eglise  a  perp6tuelle  demeure. 

Le  3  septembre  1884,  M.  Woeste  rapportait  les  deux 
circulaires  pr^cedentes,  declarait  que  la  marche  ancienne 
serait  suivie  a  nouveau,  que  l’article  37  du  decret  du 
30  decembre  1809  n’avait  point  la  portee  que  lui  donnait 
son  predecesseur. 

Le  29  septembre  1885  nouvelle  circulaire  ministdrielle 
6man6e  cette  fois  du  chevalier  de  Moreau.  Le  Ministre  ne 
revient  pas  sur  la  decision  de  M.  Woeste.  II  se  base 
sur  la  lre  circulaire  de  M.  Bara  (12  septembre  1881). 
Les  fabriques  n’ont  pas  a  prendre  l’initiative  des  travaux 
de  restauration  des  tableaux,  sculptures  et  meubles 
qu’elles  possedent.  11  y  a  lieu  de  leur  faire  remarquer 
qu’elles  ne  possedent  en  general  ces  objets  qu’a  titre  de 
d6pot. 

La  circulaire  de  M.  de  Moreau  semble  admettre  implici- 
tement  qu’en  dehors  des  objets  du  concordat,  il  en  est  un 
certain  nombre  qui  sont  la  propriety  de  la  fabrique. 

Enfinle31  mars  1894,  M.Begerem,  Ministre  de  la  justice, 
rappelait  encore  la  circulaire  de  1881.  Il  definit,  ce  que 
n’avaient  point  fait  ses  predecesseurs,  le  sens  des  mots 
«  modifier  l’ordonnance  »  de  l’arrete  royal  de  1824,  car  il 
constate  que :  «  des  fabriques  d’eglise  negligent  de  se  con- 
»  former  aux  dispositions  de  l’arrete  royal  du  16  aoht  1824 
»  en  vertu  desquelles  les  plans  de  construction,  de  recon- 
»  struction  et  de  decoration  des  eglises  ainsi  que  les  plans 
»  des  meubles  a  placer  dans  les  edifices  du  culte  a  perpe- 
»  tuclle  demeure,  dans  le  sens  de  l’article  525  du  code  civil 
»  le,  et  des  objets  mobiliers  de  grandes  dimensions,  non 
»  attaches  a  perpdtuelle  demeure,  qui  sont  de  nature  a 
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»  changer  l’ordonnance  architecturale  des  eglises,  tels  que 
»  statues,  tableaux,  draperies,  etc.,  doivent  etre  soumis 
»  au  gouvernement  ». 

Le  ministre interprete  le  mot  «  ordonnance  »  dans  le  sens 
d’ordonnance  architecturale  et  laisse  a  la  fabrique  le  soin 
de  se  preoccuper  sans  intervention  du  pouvoir,  des  meubles 
qui  ne  sont  point  de  grande  dimension  ni  de  nature  a 
modifier  1’ordonnance  architecturale  de  ledifice.  La  circu- 
laire  du  12  septembre  1881  interprdtait  la  loi  de  fa$on  trop 
dtroite. 

Tel  est  done  l’dtat  de  la  question  en  ce  qui  concerne  les 
fabriques.  Ces  dispositions  se  congoivent  et  partent  prdsen- 
tement  de  preoccupations  esthdtiques  tres  louables  mais  il 
y  a  lieu  de  remarquer  que,  a  part  la  derniere  circulaire  du 
Ministre  Begerem,  toutes  tendent  a  exiger  l’intervention 
du  gouvernement  en  tout  etat  de  cause,  qu’il  s’agisse 
d’objets  anciens  ou  nouveaux,  de  valeur  artistique  ou 
autre.  Aucune  ne  distingue  d’ailleurs  entre  dglise  a  carac- 
tere  architectural  et  dglise  n’ayant  avec  l’art  qu’une  loin- 
taine  parente.  II  semble  en  resulter  encore  que  le  gouver¬ 
nement  exige  de  toutes  les  fabriques,  de  celles  dont  Fedifice 
ne  presente  aucun  caractere  comme  des  autres,  la  garantie 
du  maintien  de  Fetat  actuel,  ou  de  Famelioration  dans  une 
intention  d’art ;  de  celles  qui  viennent  a  l’existence,  qu’elles 
construisent  et  meublent  le  temple  nouveau  conformdment 
a  ses  avis.  (1) 

Au  systeme  existant  chez  nous,  celui  de  la  loi  frangaise 
nous  parait  deja  bien  preferable.  La  loi  de  1887  se  place 


(1)  Au  cours  d’une  des  dernieres  stances  du  Senat  de  Belgique,  M.  le 
senateur  Lammens  se  plaignait  de  cet  etat  de  chose  et  demandait  au 
pouvoir  de  faire  la  distinction  dans  le  sens  que  nous  indiquons.  De  la 
rdponse  du  ministre  Begerem,  il  semble  des  ores  resulter  que  Parrete 
royal  de  1824  ne  s’appliquerait  exclusivement  qu’aux  eglises  classees 
comme  monument. 
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exclusivement  sur  le  terrain  de  l’art  et  utilise  des  mesures 
nouvelles,  specialement  prises  dans  ce  but.  Elle  veut 
conserver  a  la  France  le  patrimoine  artistique  que  l’etran- 
ger  y  vient  admirer. 

Sans  ingerence  dans  le  domaine  des  etablissements 
publics  qui  ne  soit  base  sur  le  motif  majeur  d’interet 
general  elle  classe  un  certain  nombre  de  monuments,  un 
certain  nombre  d’objets  et  ce  classement  ne  s’opere  point 
sans  avoir  prealablement  consults  l’etablissement  proprie- 
taire,  nous  l’avons  vu  plus  haut. 

Ce  classement  se  base  uniquement  sur  une  decision  d’un 
college  competent,  l’intervention  du  ministre  des  Beaux- 
Arts  suit  et  les  pouvoirs  publics  donnent  des  consequences 
juridiques  positives  au  classement  en  question. 

Chez  nous  rien  de  cela.  Un  catalogue,  rien  de  plus,  en- 
globant  uniquement  les  monuments  et  objets  d’art  de  l’Etat 
et  des  etablissements  publics,  une  indication  donnee  au 
ministre,  pour  que  le  cas  echeant  il  tienne  compte  des 
avis  de  la  commission. 

Chez  nous  non  plus,  point  d’unite  dans  la  preservation 
de  ces  objets,  conflits  possibles  entre  le  ministre  des 
Beaux-Arts  et  le  ministre  dans  le  departement  duquel  le 
monument  est  place. 

En  France,  la  loi  vient  regler  la  situation  et  met  fin  a  la 
confusion  qui  regnait  dans  l’administration  au  sujet  de 
ces  matieres. 

Avant  d'examiner  les  resultats  acquis  par  la  protection 
signalee  et  les  sanctions  dont  elle  dispose,  nous  examine- 
rons  brievement  les  mesures  prises  ailleurs  encore  en 
matiere  immobiliere,  completant  ainsi  notre  examen 
des  diverses  legislations  etrangeres  et  les  comparant  aux 
regies  en  vigueur  chez  nous. 

Nous  nous  arreterons  en  passant  aux  mesures  qui  ont 
6t6  prises  pour  sauvegarder  les  immeubles  artistiques 


PRESERVATION  LEGALE  DU  PATRIMOINE  ARTISTIQUE.  89 

constituant  des  proprietes  privees.  L’examen  de  ces  mesu- 
res  constituera  la  derniere  partie  de  notre  travail. 

En  France,  il  nous  reste  encore  quelques  mesures  a 
signaler. 

L’immeuble  du  particulier  peut  etre  classe  avec  consen- 
tement  du  proprietaire.  En  cas  de  refus  de  sa  part,  le 
Ministre  de  l’instruction  publique  peut  en  poursuivre 
l’expropriation  dans  les  formes  ordinaires. 

S’il  consent,  1’immeuble  classe  pourra  toujours  etre 
exproprie  dans  les  memes  formes.  La  loi  joint  expressb- 
ment  les  terrains  a  monuments  megalithiques  parmi  ceux 
susceptibles  de  classement  et  d’expropriation.  Enfin  les 
effets  du  classement  suivent  l’immeuble  en  quelque  main 
qu’il  passe. 

Si  retournant  en  arriere,  nous  nous  arretons  aux  dispo¬ 
sitions  des  lois  de  l’ancienne  Rome  sur  la  matiere,  nous 
nous  apercevons  que  les  intbrets  artistiques  avaient  droit 
de  cite  dans  ce  pays,  cependant  si  imbu  du  respect  de  la 
propribte  privee.  Les  proprietaires  qui  detruisent  leurs 
maisons  doivent  les  rec-onstruire  ( De  cedificiis  privatis  L.  3 
et  8  c.)  on  y  defend  de  detruire  les  edifices  pour  y  recher- 
cher  les  materiaux  enleves  a  autrui  «  Ne  urbs  deformetuv 
ruinis  ». 

Ulpien  nous  apprend  qu’il  est  defendu  de  demolir  un 
bdifice  et  d’en  enlever  les  marbres  dans  un  but  de  lucre. 
»  Negotiandi  causa ,  edificium  demoliri  et  marmora  detra - 
here  idicto  dim  Vespasiani  et  senalus  consulto  vetitum  est » . 

En  vertu  de  la  loi  41  D.  de  Legatis  XXX,  on  ne  peut  en 
general  separer  un  objet  de  l’immeuble  dont  il  fait  l’or- 
nement. 

Le  Code  Theodosien  se  preoccupe  de  la  protection  des 
monuments,  enfin  Majorien  et  Leon  I,  a  la  fin  du  Vmi  siecle 
{Nov.  Titre  F/)  allerent  jusqu  a  condamner  a  l’amputation 
des  mains  le  mutilateur  d’un  monument. 
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Les  dispositions  les  plus  ancieimes  apres  celles  que  nous 
venons  de  citer  se  rencontrent  dans  la  legislation  des 
Etats  Pontificaux  ou  des  Stats  de  la  Peninsule  qui  en  ont 
subi  l’influence. 

A  cote  des  dispositions  si  remarquables  qui  regissent  les 
objets  d’art  mobiliers,  quantite  d’autres  se  preoccupent  de 
conserver  les  monuments  anciens  qui  abondent  sur  ce  sol 
privilSgie  et  ales  preserver  des restaurations maladroites. 

Des  1462,  Pie  II,  par  l’edit  «  Cum  almam  nostram 
urbern  »  defend  la  destruction  des  monuments  d’art. 
Sixte  IV  defend  de  les  restaurer  sans  formalites  speciales. 
Les  edits  des  29  janvier  1646,  5  octobre  1624,  8  avril  1717, 
21  octobre  1726  entre  autres,  defendent  a  nouveau  la  des¬ 
truction  ou  mutilation  des  monuments  anciens.  Enfin  le 
5  janvier  1750,  le  cardinal  Valenti,  sous  Benoit  XIV 
renouvelle  toutes  les  prescriptions  anterieures. 

Les  remarquables  edits  Doria  Phamphili  et  Pacca  que 
nous  avons  ddja  cites  terminent  la  serie. 

Toutes  les  dispositions  relatives  a  notre  commission  des 
monuments  leur  semblent  empruntees,  avec  cette  diffe¬ 
rence  que  le  cardinal  camerlingue,  dont  les  fonctions  cor¬ 
respondent  a  celles  d’un  ministre  des  Beaux- Arts,  dirige 
avec  une  autorite  entiere  la  conservation  et  la  preservation 
des  monuments.  Sa  situation  est  prepond6rante  sur  toutes 
les  autres  administrations.  Un  vrai  classement  repris  par 
la  loi  francaise  est  mis  en  vigueur,  ces  delegues  dans 
leurs  visites  annuelles,  decideront  les  reparations  ndces- 
saires ;  enfin  defense  absolue  de  d6molir  les  anciens  mo¬ 
numents. 

En  Egypte,  le  18  ddcembre  1881,  undecret  constitue  un 
comitd  chargd  de  la  conservation  de  l’art  arabe. 

En  Autriche,  le  31  ddcembre  1830,  une  commission  cen- 
trale  reorganise  le  21  juillet  1873  est  chargee  de  classer 
et  conserver  les  monuments  historiques.  Ant6rieurement 
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des  mesures  avaient  dte  prises  pour  conserver  les  monu¬ 
ments  de  Lombardie  et  de  Venbtie,  deja  protegds  par  des 
decrets  du  conseil  des  Dix  a  Venise  (20  avril  1770)  et  du 
vice  president  de  la  Republique  Cisalpine  (oct.  1804). 

La  loi  hongroise  du  28  mai  1881,  decide  qu’il  est  inter- 
dit  de  detruire  ou  de  reparer  sans  autorisation  un  immeu- 
ble  classd.  Le  proprietaire  doit  l’entretenir  en  bon  6tat  a 
ses  frais  sous  peine  d’expropriation.  S’il  appartient  a  un 
6tablissement  public,  le  gouvernement  peut  le  faire  rdparer 
d'office  quitte  a  se  faire  rembourser  plus  tard 

La  loi  ne  permet  pas  seulement  l’expropriation  des  mo¬ 
numents  historiques  mais  encore  du  terrain  entourant  ces 
monuments.  Seule  en  matiere  d’expropriation  la  valeur 
venale  entre  en  ligne  de  compte. 

Les  actes  passes  en  vertu  de  la  loi  sont.exempts  de  tous 
droits. 

Enfin  une  commission  Royaledes  monuments  d’artdoit 
etre  consultee  par  le  ministre. 

En  Espagne  deux  decrets  du  16  decembre  1873  et  du 
30  septembre  1887  s’occupent  de  la  conservation  des  mo¬ 
numents  historiques  et  les  consent  a  1’Academie  de 
St.  Ferdinand. 

En  Egypte,  un  decret  du  ministre  des  travaux  publics 
(1880)  proclame  que  «  les  monuments  anciens  devront  etre 
scrupuleusement  respectes.  » 

La  loi  roumaine  du  13/29  novembre  1892  sur  la  conser¬ 
vation  et  la  restauration  des  monuments  publics  institue 
une  commission  des  monuments,  exige  un  inventaire, 
frappe  le  propridtaire  qui  restaure  sans  autorisation  d’une 
forte  amende,  et  exige  de  lui  la  remise  dans  1’etat  an- 
terieur. 

En  Hollande,  en  Suede,  en  Allemagne,  des  mesures 
s^rieuses  ont  ete  prises.  En  Allemagne,  a  part  l’art.  304 
Code  pdnal,  une  ordonnance  prussienne  du  4  octobre  1815, 
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interdit  de  faire  aucun  changement  a  an  monument  ancien 
sans  autorisation. 

En  1844  et  en  1853,  on  creait  un  «  Konservator  der 
Kunstdenkmaler  »  relevant  du  ministre  des  cultes,  et  une 
commission  des  monuments. 

A  Copenhague,  des  1807  fonctionnait  une  Commission 
Royale  pour  la  conservation  des  antiquites.  Les  vieux  mo¬ 
numents  sont  proclames  domaines  nationaux  en  1848.  On 
y  defend  depuis  lors  d’aliener  pareille  propriety  sans 
avertir  le  gouvernement. 

Enfin  l’Etat  intervient  dans  les  restaurations  des  immeu- 
bles  des  particuliers  meme  modernes  a  valeur  d’art,  a 
condition  qu’il  puisse  surveiller  Jes  travaux. 

En  Finlande,  une  loi  du  2  Avril  1883,  met  tous  les  mo¬ 
numents  du  passe  sous  la  protection  de  la  loi,  defend  meme 
au  proprietaire  de  les  modifier  sans  avertir  l’autorite. 
Si  la  commission  archeologique  declare  que  le  monument 
est  a  conserver,  le  senat  pourra  exproprier  ou  payer  une 
indemnity  au  proprietaire  La  Commission,  meme  au  cas 
ou  elle  refuse  d’intervenir,  pourra  surveiller  le  travail. 

Enfin  diverses  dispositions  sont  sanctionnees  par  des 
amendes. 

C’est  en  Angleterre  que  nous  trouvons  l’application  des 
principes  la  plus  originale  et  la  plus  digne  de  remarque. 

En  ce  pays  de  traditionnalisme,  outout  ce  qui  est  ancien 
et  respectable,  se  conserve  intact,  meme  les  lois,  les 
Chambres  n’ont  point  cru  necessaire  de  proteger  les  monu¬ 
ments  de  valeur  artistique  apparente. 

Elies  jugent  que  le  respect  de  l’objet  d’art  ancien  est 
assez  developpe  pour  le  mettre  al’abri  detoute  destruction, 
et  se  reposent,  pour  la  conservation  de  ces  monuments 
sur  leurs  proprietaires. 

Elies  se  sont  uniquement  preoccupees  de  sauvegarder 
les  oeuvres  de  civilisations  tres  primitives  dontle  caractere 
scientifique  et  l’intdret  ne  frappe  point  le  public. 
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Seuls  les  monuments  prehistoriques  et  megalitiques  sont 
vises  par  l’  «  Ancient  monument  protection  Act  »  promul- 
guele  18  aout  1882.  Ceux-ci  sont  soigneusement  classes, 
et  la  loi  frappe  <ie  certaines  peines  ceux  qui  les  mutilent, 
a  moins  que  ce  soit  le  proprietaire.  Vis-a-vis  de  celui-ci 
sont  placbs  les  «  Commissioners  of  Works  »  formant  com¬ 
mission  speciale,  jouissant  de  la  personnalite  civile,  qui  a 
tache  d’acquerir  le  monument  oil  de  prendre  les  meilleurs 
moyens  d’en  assurer  la  conservation.  L’Etat  intervient  par 
voie  de  subsides. 

Le  particulier  proprietaire  d’un  de  ces  monuments  peut 
le  mettre  sous  la  sauvegarde  de  la  commission,  auquel  cas 
il  deviendra  lui-meme  passible  des  peines  edictees  contre 
ceux  qui  les  degradent. 

II  nous  reste  a  examiner  sur  ce  point  particulier  la 
legislation  de  Tunis  (1880),  plus  parfaite  que  la  loi  fran- 
caise  qui  l’a  suivie  de  fort  pres. 

La  legislation  Tunisienne  admet  1°  le  classement  apres 
decret  et  enquete  s’il  s’agit  d’un  particulier.  2°  La  declara¬ 
tion  d’enquete  a  pour  effet  d’assimiler  Timmeuble  pendant 
la  duree  de  l’enquete  a  un  immeuble  classe.  3°  L’admi- 
nistration  fera  apposer  sur  le  monument  classe  une  marque 
speciale  apparente.  4°  Le  proprietaire  peut  reclamer  une 
indemnite  flxee  apres  expertise,  dans  le  cas  ou  les  travaux 
de  restauration  seraient  nuisibles  a  ses  interets.  5°  Les 
decisions  prises  par  la  direction  du  service  des  Antiquites 
et  des  Arts,  tout  en  etant  susceptibles  de  recours  sont  exe. 
cutoires  par  provision.  6°  Les  autorites  sont  tenus  de  signa¬ 
ler  et  d’empecher  les  infractions  au  decret  par  intervention 
directe  et  sous  leur  responsabilite  personnelle. 

Le  souci  de  la  protection  des  monuments  anciens  a  ete 
pousse  fort  loin  a  l’etranger.  Partout,  a  des  degres  divers, 
on  s’est  preoccupe  de  les  conserver  intacts  et  la  mesure  la 
plus  generalement  employee  a  ete  le  classement  —  etendu 
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tantot  aux  proprieties  particulieres,  reserve  souvent  aux 
seals  monuments  de  l’Etat  et  des  etablissements  publics. 

Dans  ces  legislations  etrangeres,  il  y  aurait  lieu  de 
puiser  les  elements  de  la  notre  et  doter  notre  pays  d’une 
loi  plus  efficace  en  ce  qui  concerne  la  preservation  de  nos 
immeubles  que  les  dispositions  en  vigueur.  Celles-ci  ne 
concernent  le  plus  souvent  que  les  fabriques  d’eglises, 
s’appliquent  aussi  aux  monuments  de  1’Etat,  aux  etablisse¬ 
ments  publics,  mais  laissent  completement  sans  mesure 
preservatrice  d’aucune  sorte,  les  monuments  tombes  entre 
les  mains  des  particulars.  Et  dans  les  limites  de  la  preser¬ 
vation  existante,  si  nous  disposons  de  certaine  legislation, 
celle-ci  est  d’une  application  difficile,  et  manque  de  reelle 
sanction. 

L’article  526  du  code  penal,  il  est  vrai,  punit  la  degra¬ 
dation  volontaire  des  monuments  publics. 

Or  dans  notre  matiere  ces  cas  ne  se  rencontrent  guere. 
Le  plus  souvent,  l’intention  est  excellente,c’est  avec  le  reel 
desir  de  rendre  le  monument  plus  beau  que  l’on  agit,  et 
seule,  l’ignorance  vient  excuser  des  actes  de  vandalisme. 
Puis,  ces  actes  seront  le  plus  souvent  commis  par  un  col¬ 
lege,  votaut  a  la  majorite,  par  une  personne  civile  qu’on 
ne  peut  rendre  penalement  responsable. 

Reste  la  sanction  civile.  Celle-ci  consistera  dans  le  reta- 
blissement  dans  l’etat  anterieur  aux  frais  des  contrevenants 
a  la  loi.  A  part  que  ce  retablissement  est  frequemment  im¬ 
possible,  l’autorite  superieure  hesitera  toujours,  pour 
divers  motifs,  a  user  de  son  droit  strict,  s’il  s’agit  d’un  indi- 
vidu;  d’appliquer  aux  fabriciens  la  menace  contenue  dans 
la  circulairedeM.  Bara  (1881),parce  que  ceux-ci  constituent 
un  college  et  que  les  personnes  ne  peuvent  etre  responsa- 
bles  d’une  decision  meme  illegale  de  la  personne  civile. 

Il  en  sera  de  meme  de  la  reclamation  de  dommages  et 
interets  pour  perte  ou  destruction  totale  de  ces  monu- 
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ments  ou  de  ces  objets  a  valeur  d’art.  Je  doute  fort  que 
depuis  1824  nous  trouvions  un  cas  d’application  de  ces 
sanctions.  Quant  a  la  destruction  d’immeubles  prives, 
quelle  que  soit  leur  valeur  historique  ou  archeologique,  les 
pouvoirs  publics  ne  disposent  que  de  la  seule  arme  de 
l’expropriation  pour  cause  d’utilite  publique. 

A  ces  moyens  d’une  efficacite  douteuse  il  y  a  lieu,  mais 
seulement  quand  il  s’agit  du  domaine  public  mobilier  de 
l’Etat,  des  provinces  et  des  communes  ou  d’immeubles 
meme  par  destination  leur  appartenant,  de  joindre  la 
nullitedela  vente  et  l’imprescriptibilitb  de  la  chose  vendue 
ou  soustraite.  Ces  moyens  non  plus  ne  sont  point  toujours 
suffisants,  car  dans  ces  cas,  les  objets  en  question  passent 
facilement  la  frontiere. 

Avant  de  preconiser  l'adoption  de  l’une  ou  l’autre 
mesure,  deja  en  vigueur  a  l’dtranger,  voyons  les  resultats 
que  l’expropriation  nous  donne  et  les  efforts  faits  pour 
soustraire  un  certain  nombre  d’immeubles  des  particuliers 
a  la  destruction  qui  tot  ou  tard  les  menagait. 

L’expropriation,  reglee  par  la  loi  de  1835,  peut,  d’apres 
la  doctrine  et  la  jurisprudence  s’appliquer  a  tous  les  cas 
ou  l’utilite  publique,  dans  le  sens  le  plus  large,  est  en  jeu. 

L’expropriation,  si  elle  n’est  employee  que  comme 
moyen  extreme,  le  cas  se  presente  en  France  ou  elle  vient 
suppleer  au  classement,  est  une  arme  extremement  utile. 
Mais  si  vis-a-vis  du  particulier  on  ne  dispose  que  de  cette 
mesure  in  extremis,  il  en  resulte  de  graves  inconvenients. 
L’expropriation  est  un  moyen  lent.  Le  proprietaire  a  tou¬ 
jours  l’occasion  de  s’y  soustraire,  la  destruction  totale  de 
l’objet  qu’on  a  en  vue  de  conserver  peut  etre  operee  avant 
qu’il  ressorte  ses  effets.En  tous  cas  la  destruction  partielle 
et  irremediable  est  toujours  a  craindre  dans  l’intervalle. 

Ensuite  1’expropriation  est  un  moyen  extremement 
onereux.  Les  pouvoirs  publics  ne  peuvent  presentement 
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exproprier  une  partie  constitutive  du  reste,  la  facade  par 
exemple.  Ils  sont  forces  de  se  mettre  completement  au  lieu 
et  place  du  proprietaire  actuel  et  independamment  des 
frais  de  restauration  et  d’entretien  souvent  considerables, 
ils  se  trouvent  obliges  de  payer  la  valeur  integrate  du 
monument. 

C’est  ce  qui  faisait  ecrire  deja  en  1864  a  M.  Alphonse 
van  den  Peereboom,  pour  lors  ministre  de  l’interieur,  dans 
une  circulaire  adressee  aux  gouverneurs.  «  II  est  encore 
»  une  categorie  nombreuse  de  monuments  interessants 
»  sous  le  rapport  historique  comme  au  point  de  vue  de 
»  l’art,  qu’il  est  impossible,  dans  Yetat  actuel  de  la  legisla- 
»  tion,  de  preserver  par  voie  d’autorite,  de  la  destruction 
»  ou  de  restaurations  inintelligentes.  » 

M.  le  Ministre  demandait  aux  membres  des  comites 
provinciaux  de  la  Commission  royale  des  monuments 
«  d’interposer  leurs  bons  offices  entre  les  proprietaries  et 
»  les  administrations  locales,  lesquelles,  dans  bien  descas, 
w  obtiendraient  sans  doute,  moyennant  de  legers  sacri- 
55  flees,  que  ces  monuments  fussent  respectes,  dans  leur 
55  existence  et  dans  l’integralite  de  leur  style.  55 

II  y  a  quelques  anndes  a  peine,  le  comitd  provincial  de 
la  Commission  des  monuments  de  la  Flandre  Orientale  sur 
la  proposition  de  M.  Bethune,  ecrivait  a  la  Commission  et 
sollicitait  «  son  intervention  en  vue  d’obtenir  que  les  ques- 
55  tions  relatives  a  la  restauration,  l’entretien  et  la  conser- 
55  vation  des  anciens  monuments  prives  soient  reglee  par 
55  la  legislature.  55 

Certaines  villes  desireuses  de  conserver  les  monuments 
de  toute  sorte  qui  en  sont  l’ornement  et  ne  pouvant  en 
tout  etat  de  cause  recourir  a  l’expropriation,  userent  d’un 
moyen  terme  et,  comme  jadis,  en  notre  ville,  les  echevins 
intervenaient  dans  les  frais  de  construction  de  maisons 
qui  seraient  une  cause  d’embellissement  de  la  cit6,  les 
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conseils  communaux  de  Bruges  a’abord,  de  Gand  ensuite, 
inscrivirent  a  leur  budjet  une  certaine  somme  pour  leur 
intervention  dans  les  travaux  de  restauration  des  monu¬ 
ments  et  maisonsde  style  appartenant  a  des  particuliers. 

A  Gand,  la  somme  inscrite,  2000  fr.  si  j e  me  ne  trompe, 
n’estguere  utilisee.  A  Bruges,  ce  poste  acquiert  de  jour  en 
jour  plus  d’importance.  La  ville  y  intervient  pour  un  tiers, 
parfois  pour  moite  dans  les  frais  de  restauration  d’ancien- 
nes  facades  artistiques. 

A  Bruxelles,  on  usa  d’un  autre  expedient  pour  preserver 
l’aspect  d’ensemble  de  la  Grand-place. 

Le  rapport  de  M.  Demot,  en  seance  du  28  mai  1883, 
reconnaissait  que  «  le  droit  d’imposer  la  conservation  aux 
»  fagades  d’un  caractere  architectural  determine,  si  digue 
»  qu’il  soit  de  notre  admiration,  ne  se  rattache  pas  aux 
-  objets  places  dans  les  attributions  de  police  des  com- 
»  munes.  » 

Si  la  loi  du  30  mars  1836,  en  effet,  confie  aux  communes 
le  soin  de  reparer  les  monuments  anciens,elle  nelui  inter- 
dit  point  de  faire  davantage.  Aussi  comme  «  tout  le  monde 
»  reconnait  que  les  maisons  qui  entourent  la  Grand-place 
»  de  Bruxelles  forment  par  la  di^ersite,  l’elegance,  la 
»  richesse  de  leurs  fagades,  un  ensemble  architectural  qui 
»  ne  le  cede  en  beaute,  en  veritable  grandeur,  qu'a  bien 
»  peu  de  nos  edifices  publics, »  1’administration  communale 
desireuse  de  conserver  cet  ensemble  harmonieux  etablit 
par  contrat,  avec  chacun  des  propridtaires,  une  servitude 
en  faveur  de  I’hotel  de  ville  de  Bruxelles,  dont  l’objet  est 
de  laisser  subsister  les  dimensions,  les  dispositions  d’en¬ 
semble  et  de  detail,  la  decoration  et  l’aspect  de  la  fagade, 
tels  qu’ils  sont  reproduits  dans  des  plans  joints  a  l’acte. 

Le  propridtaire  en  vertu  de  cette  servitude  reelle,  s’in- 
terdit  tout  travail  quelconque  a  la  fagade  sans  autorisation 
du  College. 
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La  ville  s’engage  a  supporter  tous  les  frais  d’entretien 
moyennant  le  paiemeut  annuel  d’une  somme  stipulee, 
garantie  par  une  inscription  hypothecate,  ou  le  paiement 
immediat  de  cette  rente  capitalist. 

Les  charges  d’entretien  assumees  par  la  ville  sont  celles 
dont  traite  l’art  605  et  suivants  du  Code  civil, 

II  est  a  remarquer  que  la  servitude  en  question  est  etablie 
au  profit  d’un  monument,  l’hotel  de  ville,  qu’elle  est  volon- 
tairement  consentie  par  les  proprietaires.  Or  trois  d’entre 
eux  out  refuse  de  se  lier  pour  un  laps  de  temps  de  plus  de 
30  ans. 

Des  lors,  ce  qui  n’etait  qu’un  expedient  legal,  peut  ne 
point  sortir  tous  ses  eflfets.  II  dependra  des  proprietaires 
en  question  de  remettre  tout  en  cause. 

Ensuite,  il  y  a  lieu  de  remarquer  :  1°  que  l’hypotheque 
deprecie  l’immeuble,  2°  qu’ici  nous  nous  trouvons  simul- 
tanement  en  presence  d’une  servitude  reelle  grevant  le 
fond  et  d’un  contrat  personnel  obligeant  le  contractant  et 
ses  heri  tiers.  Cette  situation  juridique  peut,  nous  semble- 
t-il,  entrainer  de  graves  inconvenients. 

Le  22  avril  1887  le  comite  provincial  de  la  Commission 
Royale  des  monuments  ecrivait  au  college  desBourgmestre 
et  echevins  de  Gand,  qu’il  se  preoccupait  de  rechercher 
un  moyen  qui  mit  les  facades  et  les  ensembles  comme  le 
Quai  aux  Herbes,  a  l’abri  des  destructions  et  degradations 
qu’aucun  pouvoir  public  ne  peut  empecher  aujourd’hui. 

Le  29  juillet  1887  une  nouvelle  lettre  emane  du  meme 
comite.  II  propose  au  conseil  d’etablir  sur  les  immeubles 
en  question  une  servitude  reelle  au  profit  de  la  rue  et 
invoque,  pour  etayer  sa  maniere  de  voir,  Laurent,  p.  255- 
274,  un  arret  de  la  Cour  de  cassasion  du  3  juin  1843  et  un 
jugement  de  Gand  du  13  avril  1860. 

La  voie  indiquee,  si  elle  est  d’application  possible, 
n’atteint  qu’indirectement  et  de  facon  incomplete  le  but 
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reve.  Bruges  plus  que  toute  autre  ville  renferme  encore  de 
ces  ensembles  que  la  demolition  d’une  seule  maison, 
la  modernisation  d’une  facade  pent  irremediablement 
detruire.  Or  l’utilite  publique,  en  general,  l’archeologie,  le 
commerce  meme  de  la  ville,  interessb  a  voir  les  etrangers 
si  nombreux,  visiter  et  sejourner  en  cette  cite,  qui  doit  a  ce 
caractere  artistique  une  partie  importante  de  ses  ressour- 
ces  presentes,  commande  que  le  cas  echeant  les  pouvoirs 
publics  puissent  prendre  des  mesures  efficaces,  car,  accor¬ 
dant  un  subside  a  un  proprietaire  a  condition  du  maintien 
de  la  facade  restauree,  le  caractere  de  ce  contrat  est  per¬ 
sonnel,  ne  lie  que  le  contractant  et  ses  heritiers  et  l’acque- 
reur  de  l’immeuble  peut  le  demolir  et  le  modifier. 

Si  Ton  tente  de  procdder  comme  a  Bruxelles,  il  est  rare 
qu’un  monument  a  proximite  permette  d’user  del’expedient 
dont  on  s’est  servi  la.  Etablissant  la  servitude  au  profit  de 
la  rue,  il  n’en  reste  pas  moins  vrai  que  le  maintien  de 
l’ensemble  est  aleatoire,  qu’il  suflfit  d’une  mauvaise  volonte 
pour  paralyser  mille  bonnes  intentions. 

Voila  pourquoi  il  faut  en  cette  matiere  comme  en 
toutes  autres  que  nous  avons  etudiees,  une  intervention 
legale,  non  point  absolue  et  tracassiere,  mais  permettant 
au  moins  en  certains  cas,  de  sauvegarder  de  fagon  efficace 
un  interet  general. 

Si,  d’ordinaire,  c’est  de  la  part  des  particulars  qu’il  y  a 
lieu  de  craindre  certaines  destructions,  si  les  personnes 
civiles  n’ont  point  toujours  ete  irreprochables,  il  est  encore 
certaines  causes  de  destruction  d’immeubles  qui  resultent 
ou  peuvent  resulter  du  fait  d’absence  de  loi  speciale  sur 
la  matiere.  En  ce  domaine  nous  rencontrons  les  expro¬ 
priations  pour  grands  travaux  publics.  Le  Steen  d’ An  vers 
a  failli  etre  condamne.  Il  est  vrai  que  son  aspect  actuel  ne 
vaut  guere  mieux.  Des  monuments  d’art  eussent  pu  etre 
preserves  a  la  suite  de  legeres  modifications  de  traces,  par 
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exemple.  En  France  en  ce  cas,  toujours  le  ministre  des 
Beaux-Artsdoit  etre  consulte  ;  la  loi  suspend  expressement 
toute  servitude  legale  sur  ces  immeubles.  Un  monument 
classe  ne  peut  etre  exproprie  sans  avis  prealable.  En 
ce  qui  concerne  la  servitude  d’alignement  nous  rencon- 
trons  une  circulaire  de  M  De  Rruyn,  ministre  de  l’agri- 
culture,de  l’industrie  et  des  travaux  publics  de  Belgique,  en 
date  du  22  avril  1893.  Le  Ministre  se  prboccupe  vivement 
”  a  l’aide  par  exemple  d’arretes  royaux.rectificatifs  ou  au 
»  moyen  d’arretes  du  meme  genre  bien  etudies  et  combines, 

»  de  sauver  et  de  garder  pour  la  posterity  des  temoins 
»  importants  ou  distingues  de  l’art.  national  aux  epoques 
”  si  nombreuses  de  ses  diverses  manifestations.  »  II  convie 
les  ingenieurs  en  chef  «  de  lui  faire  parvenir,  dans  le 
»  plus  bref  delai  possible,  un  tableau,  dressb  d’accord  avec 
»  les  societes  archeologiques  et  indiquant  d'une  facon  bien 
»  precise  par  arrondissements  et  par  traverse  dans  chacun 
»  de  ces  arrondissements,  les  maisons  ou  batiments  : 

»  1°  Tombant  sous  une  servitude  d’avancement  ou  de 
»  recul  et  qu’il  importerait  cependant  de  conserver  au 
r  point  devue  archeologique ; 

»  2°  Qu’il  conviendrait  de  degager  et  de  maintenir  a  titre 
»  deflnitif  en  introduisant  les  facades  dans  un  groupe  d’ali- 
»  gnements  a  decreter.  » 

Enfin  certains  reglements  concernant  le  grattage  et  le 
blanchiment  de  fagades,  la  hauteur,  la  saillie,  etc  ,  sont  de 
nature  a  nuire  enormbment  a  divers  monuments  d’art. 

Nous  terminons  l’examen  de  la  preservation  legale  des 
monuments  d’art  de  l’Etat  et  des  personnes  civiles,  des 
immeubles  qui  leur  appartiennent,  deceuxdes  particuliers. 
Ici  encore,  eomme  pour  les  matieres  anterieures  ne  pour- 
rions  nous  exprimer  certains  vceux? 

Le  classement  veritable,  tel  qu'il  se  pratique  dans 
certain  nombre  de  pays  nous  semble  une  excellente 
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mesure;  classement  absolu  pour  tous  les  monuments  et 
objets  de  l’Etat,  des  provinces,  des  communes,  des  etablis- 
sements  publics.  Non  point  qu’il  n’existe  presentement 
chez  nous  une  espece  de  classement  ou  plutot  d’inventaire 
plus  ou  moins  complet  de  ces  objets,  classement  a  valeur 
pour  ainsi  dire  morale,  simple  indication  de  l’importance, 
que  presente  tel  ou  tel  monument  au  point  de  vue  de  l’art, 
de  l’histoire  ou  de  l’archeologie.  Mais  ces  decisions, 
emanees  d’un  petit  groupe,  se  trouvent  etre  sans  sanctions 
veritables  et  perdent  de  leur  valeur  de  ce  fait  qu’en 
Belgique  comme  jadis  en  France,  les  edifices  et  les  objets 
d’art  dependent  d’administrations  diverses.  Simple  corps 
consultatif,  parfois  mal  renseigne,  nous  avons  dit  pourquoi, 
la  Commission  Royale  des  monuments  dont  l’unique  role 
est  de  donner  un  avis  aux  ministres,  verrait  croltre  son 
importance  et  acquerrait  un  sentiment  plus  eleve  encore  de 
sa  responsabilite,  si,  s’inspirant  de  la  legislation  anglaise, 
le  pouvoir  public  lui  concedait  la  personnalite  civile,  lui 
permettait  de  posseder  des  monuments  d’art  et  substituait 
a  faction  directe  de  l’Etat,  celle  d’un  corps  uniquement  prd- 
occupe  d’une  haute  mission  de  preservation  artistique  (1). 

L’intervention  directe  du  pouvoir  en  ces  matieres  deli- 
cates  presente  frequemment  de  grandes  difficultes.  Celle 
d’un  corps  savant  et  autorise  triorapherait  de  toutes  les 
resistances  parce  que  son  point  de  vue  differe  de  celui  ou 
se  placent,  ou  semblent  se  placer  des  autoritds  electives 
dependantes  de  fluctuations  politiques. 

L’Etat  certes  chez  nous  a  compris  sa  mission,  le  grand 
nombre  de  dispositions  diverses,  emanees  de  tous  les  regi¬ 
mes,  prouve  de  sa  part  une  preoccupation  tres  haute  de 
sauvegarder  un  patrimoine  deja  bien  reduit,  mais  il  n’en 


(1)  11  seraittres  utile  d’accorder  la  meme  faveur  a  des  societes  archeo- 
logiques  qui  se  soumettraient  acertaines  regies. 
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est  pas  moins  vrai  que  les  resultats  acquis  seraient  meil- 
leurs,  l’oeuvre  de  preservation  plus  complete,  s’il  avait 
confie  a  un  organisme  independant  et  responsable  1’exer- 
cice  d’une  mission,  que  la  sienne  si  considerable,  empeche 
de  remplir  de  facon  efficace. 

Intervenant  par  la  nomination  des  membres,  dont 
d’aucuns  pourraient  etre  recrutes  d’autre  maniere,  inter¬ 
venant  par  voie  de  subsides  considerables,  l’Etat  aurait  la 
certitude  de  l’accomplissement  en  pleine  conscience  d’une 
partie  de  sa  tache  si  ecrasante.  Personne  civile,  capable  de 
recevoir,  la  Commission  des  monuments  historiques,  pre- 
sidee  par  le  ministre  des  Beaux-Arts,  donnant  d’une  part 
satisfaction  aux  legitimes  exigences  du  pouvoir,  de  l’autre, 
acquerant  les  suffrages  de  ceux,  que  l’extension  indefinie 
des  services  administratifs  effraie,  poursuivrait  sa  mis¬ 
sion  sans  se  heurter  aux  difficulty  que  l’ad ministration 
rencontre. 

Obtenant  par  legs  ou  donations  ce  que  l’on  refuserait  a 
l’Etat,  conservant  son  propre  patrimoine,  veillant  sur  celui 
des  pouvoirs  publics  si  ceux-ci  consentaient  a  les  lui  con- 
fier,  la  commission  rdnovee  classerait  dans  le  vrai  sens  du 
mot,  et  ajouterait  aux  biens  cites  ceux  des  particuliers. 
Non  point  que  violant  l’article  II  de  la  Constitution  on  leur 
enleverait,  sans  indemnity  juste  et  prealable,  le  droit 
absolu,  inviolable,  de  disposer  de  sa  propre  chose,  mais 
indiquant  la  valeur  artistique  et  archeologique  du  monu¬ 
ment,  obligeant  meme  dans  ce  but  le  proprietaire  en  vertu 
d’un  droit  de  police  qui  ne  limite  en  rien  son  droit  de  pro¬ 
priety,  a  subir  sur  l’immeuble  une  marque  apparente 
comme  a  Tunis,  Danemarck,  Finlande  ou  a  avertir  l’Etat 
ou  la  Commission  de  ses  projets. 

Ainsi  on  aurait  la  certitude  qu’un  jour  ce  monument  ne 
disparaitrait  point  sans  retour  avant  qu’aucune  interven¬ 
tion  ne  soit  possible. 
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Et  dans  le  but  de  reprimer  cet  abus  du  droit  de  propriety 
sur  un  objet  que  des  motifs  superieurs  doivent  faire  res¬ 
pecter,  ne  pourrait-on  proclamer,  au  profit  de  la  Commis¬ 
sion  des  monuments,  un  droit  d’expropriation  special,  plus 
rapide  que  celui  resultant  de  la  loi  ordinaire,  et  suspensif 
de  toute  modification  en  cours,  moyennant  l’indemnitd 
prevue.  Aussi  consacrer  par  la  loi,  permettre  d’obtenir  par 
expropriation,  ce  que  le  Conseil  communal  de  Bruxelles 
obtient  par  contrat,  et  a  grand  peine  de  ses  administres, 
une  servitude  non  modificandi  qui  n’entrainerait  point 
pour  cela  necessairement  l’expropriation  de  tout  l’edifice. 

D’autres  mesures  viendraient  completer  celles  la,  defense 
de  modifier  ou  detruire,  sans  intervention  de  la  Commis¬ 
sion,  les  biens  classes,  meubles  et  immeubles,  de  l’Etat, 
de  la  province,  des  communes,  des  etablissements  publics. 

Suspension  des  lois  de  servitudes  (alignement,  etc.)  par 
rapport  a  tous  les  immeubles  classes  (loi  frangaise),  exemp¬ 
tions  de  droits  pour  tous  actes  se  rapportant  a  la  preser¬ 
vation  de  ces  edifices  (loi  hongroise),  droits  pour  les  pro- 
prietaires  de  soumettre  leurs  proprietes  au  classement  et 
delui  faire  donner  un  caractere  reel  (loi  frangaise,  an- 
glaise,  etc.). 

Je  ne  puis  entrer  dans  les  details  et  completer  cette 
esquisse  rapide  d’un  ensemble  de  mesures  a  prendre.  Je 
me  borne  a  ies  indiquer,  laissant  a  d’autres  plus  compd- 
tents,  le  soin  de  verifier  leur  justesse  et  leur  efiicacite. 

Au  cours  de  cette  etude,  sans  cesse  nous  avons  invoqud 
1’intervention  des  pouvoirs  publics,  nous  avons  recouru 
a  la  protection  legale  comme  si,  seule,  elle  etait  la  bonne  et 
la  vraie. 

J’allais  presque  oublier  de  le  dire,  quest  somme  toute  la 
protection  de  l’Etat,  a  quoi  servent  les  mesures  legislatives 
les  plus  draconiennes  si  elles  ne  trouvent  echo  dans  le 
public,  et  si  le  bon  sens,  le  respect,  la  comprehension  de 
celui-ci  ne  les  viennent  sanctionner. 
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Les  pouvoirs  publics  ont-ils  empeche  les  destructions  de 
nos  plus  beaux  monuments,  meme  aux  epoques  les  moins 
eloignees  de  notre  histoire.  L’etat  deplorable  du  chateau 
des  Comtes  ne  resulte-t-il  point  de  l’incurie  d’une  admi¬ 
nistration  qui  le  vendit  aux  encheres?  Faut-il  meme  remon- 
ter  aux  epoques  ou  un  grand  souffle  de  vandalismecouvrait 
notre  pays  de  ruines? 

Petit  a  petit  et  surtout  en  notre  siecle,  se  sont  demolis 
nos  joyaux  architecturaux,  s’est  dissipe  un  heritage  de 
generations  innombrables. 

Et  la  grande  cause  de  ces  dilapidations,  c’est  l’igno- 
rance.  C’est  parce  qu’on  a  neglige  d’enseigner  a  tpus,  le 
respect  religieux  des  choses  anciennes,  c’est  parce  qu’on 
n’a  point  assez  dit  au  peuple  ce  que  ces  vieilles  pierres  et 
ces  choses  poussiereuses  racontaient,  la  vie  heroique  et 
simple  de  nos  aieux,  1’art  superbe  du  passe,  la  gloire 
seculaire  de  la  patrie  flamande. 

Aujourd’hui,  Messieurs,  vous  le  lui  dites,  vous  le  dites 
en  parole  et  en  actes. 

Votre  oeuvre  n’est  si  grande  que  parce  qu’elle  consiste 
a  enseigner  a  ce  peuple  son  art  et  son  histoire  de  jadis 
pour  qu’aujourd’hui,  il  en  reste  digne. 
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ONTLEDING 

VAN  DEN  TEKST  VAN  M.  VAN  VAERNEWIJCK 
BETREFFENDE  HET  GRAF  EN  DE  GRAFZERK 
VAN  HUBRECHT  VAN  EYCK. 


T oorgedragen  in  de  zittingen  van  de  Geschiedkundige  Afdeeling 
op  20  Februari  en  3  Maart  1895  door  den  heer  A.  van  Werveke. 


Bij  het  lezen  van  de  bespreking  in  de  algemeene  ver- 
gadering  van  7  Januari  laatst  is  mij  gebleken,  dat  de  tekst 
van  van  Vaernewijck  niet  juist  werd  uitgelegd.  Derhalve 
vraag  ik  de  toelating  om  hem  hier  te  lezen  en  te  ontleden. 

Ik  moet  vooreerst  doen  opmerken,  dat  het  volstrekt 
noodig  is  de  eerste  uitgave  te  raadplegen,  ’t  is  te  zeggen 
die,  welke  de  schrijver  zelf  bezorgd  heeft,  daar  die  van 
1574,  1619,  1665,  1784  en  1829,drukfeilen,  ja,  zinstorende 
fouten  bevatten. 

De  eerste  druk  draagt  niet  den  naam  «  De  Historie  van 
Belgis..,  »,  maar  heet  «  Den  Spieghel  der  Nederlandscher 
aud they t  «.  Hij  werd  in  1568  te  Gent  uitgegeven,  maar 
was  reeds  «  voleyndt...  int  iaer  ons  Heeren  xv.  hondert, 
»  lxi.  op  den  eersten  dach  van  Maerte  /  ende  . .  wederom 
»  ouerzien  /  ghecorrigiert,  ende  in  veel'  plaetsen  ghead- 
»  deert  in  Maerte  /  ende  in  April  /  int  Jaer  xv.  hondert  / 
»  ende  lxvi.  »  (fol.  oxlv,  r°-2),  zoodat  alle  berekeningen 
op  1566  en  niet  op  1568  moeten  worden  gedaan. 

II. 
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De  tekst,  dien  wij  te  ontleden  hebben,  luidt  als  volgt  : 

*  ...  Hubertus  van  Eyck/...  was  oock  een  wtnemende 
»  constich  Schilder  /  die  de  tafel  in  S.  Jans  kercke  eerst 
»  begonnen  hadde  /  zijn  sepulture  is  te  Ghendt  inde  zelue 
»  kercke  /  ende  is  bouen  een  witte  steenen  doode  /  in 
»  eenen  Zaercsteen  /  die  een  raetalen  Tafeletkin  voor  haer 
»  houdt  /  daer  dit  (na  die  oude  vlemsche  carmina)  in  ghe- 
«  graueert  staet  /  zo  ic  van  letter  tot  letter  gheortogra- 
»  phieert  hebbe. 

r>  Spieghelt  v  an  my  die  op  my  treden 
»  Ick  was  als  ghy,  nu  bem  beneden 
y>  Begrauen  doot,  alst  is  anschyne. 

My  ne  halp  raet,  const,  noch  medicine, 

»  Const,  eer,  wijsheyt,  macht,  rijcheyt  groot 
»  Is  onghespaert,  als  comt  die  doot. 

»  Hubrecht  van  Eyck  was  ick  ghenant, 

*  Nu  spyse  der  wormen,  voormaels  bekant 
»  In  schilderye  zeer  hooghe  gheeert  : 

»  Cort  na  was  yet,  in  nieute  verkeert. 

»  Int  iaer  des  Heeren  des  sijt  ghewes, 

»  Duysent,  vier  hondert,  twintich  en  zes, 

»  Inde  maent  September,  achthien  daghen  viel, 

»  Dat  ick  met  pynen  God  gaf  mijn  ziel. 

»  Bidt  God  voor  my  die  Const  minnen, 

»  Dat  ick  zijn  aensicht  moet  ghewinnen 
»  En  vliedt  zonde,  keert  v  ten  besten 
»  Want  ghy  my  volghen  moet  ten  lesten. 

»  Die  aerm  pype / daer  zijn  constighe  handt  aen  ghestaen 
»  heeft  /  heeft  langhe  ghehanghen  in  een  yser  besioten  /  op 
»  tkercliof  (soo  ick  ooc  ghesien  hebbe)  midts  dat  die 
»  kercke  nieuwe  ghemaeckt  wiert  /  ende  zijn  graf  met 
»  meer  under  opghedoluen  (fol.  cxix,  r°-l).  » 
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Hit  bovenstaanden  tekst  blijkt  bet  volgende  : 

1°  De  grafsteen  alleen  van  Hubrecht  van  Eyck  lag  in 
Sint- Baa fskerk  :  Door  «  sepulture  «  verstaat  van  Vaerne- 
wijck  dikwijls  grafsteen,  zooals  blijkt  uit  den  volgenden 
tekst  uit  «  Van  die  beroerlicke  tijden.  i,  148  »  :  «.  .  de 
r  sepulture...  van  dher  Franchoijs  Van  der  Gracht,  met 

beede  zyn  huijsvrauwen  es  in  de  aensichten  de  liuesen 
»  ghefortseert  ende  afghehauwen  »  Ik  zeg  :  de  grafsteen 
alleen,  want  hetgrafzelf  was  verdwenen,  zooals  wij  zul- 
len  zien. 

2 0  Die  grafsteen  lag  in  1566  nog  in  de  kerb.  Er  staat 
immers  :  «  zijn  sepultures  te  Ghendt  inde  selue  kercke  / 
endesbouen.  .  » .  Hadde  de  schrijver  de  krocht  bedoeld, 
hij  zou  het  wel  gezegd  hebben;  liij  spreekt  immers  van  de 
krocht  op  het  volgend  folio  (cxx,  r°-l)  :  »  Oock  isser  een 
»  constich  stuck  van  beelden  te  ziene  /  in  den  crocht  vande 
»  voorseyde  kercke  /  welcken  crocht  soo  schoone  ende 
»  groot  is  /  met  pilaren  /  capellen  /  ende  altaren  met  tafe- 
y>  len  verchiert  /  dat  hy  menighe  deghelicke  kercke  te 
»  bouen  gaet  : »  —  De  zerk  lag  nog  in  de  kerk  in  1566, 
want  er  staat  «  is  »  en  «  in  ghegraueert  staet  »,  tegen- 
woordigen  tijd  in  1566. 

3°  De  grafsteen  lag  in  den  vloer ,  niet  op  een  verhoogsel, 
want  de  tekst  zegt  :  «  die  op  my  treden  ». 

4°  In  de  zerk  was  een  doode  afgebeeldvan  witten  steen. 
Wat  wil  van  Vaernewijck  door  het  woord  «  doode  »  be- 
duiden  :  het  afbeeldsel  van  een  lijk  of  dat  van  een  ge- 
raamte?  Wij  maken  thans  een  wel  bepaald  onderscheid 
tusschen  die  twee  woorden,  zoodat  wij  door  «  doode  » 
niet  een  geraamte  maar  een  lijk  aanduiden.  «  Gheraemte  « 
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bestond  reeds  in  het  Middelnederlandsch  en  beteekende 
«  samenstel  in  concreeten  zin,  iets  wat  in  elkander  gezet 
»  wordt ,  oorspronkelijk  van  hout,  doch  later  op  het 
»  samenstel  der  beenderen  van  het  menschelijk  lichaam 
»  toegepast  (reeds  bij  Kiliaan  (1528-1607)  :  gheraemte 
»  der  beenderen,  sceleton;  gheraemte,  ossa  arida)  »  (1). 
van  Vaernewijck  gebruikt  het  nog  niet  in  deze  beteekenis 
in  1566  :  wij  hebben  het  gansche  werk  overloopen,  maar 
nergens  het  woord  ontmoet,alhoewel  de  schrijver  dikwijls 
in  de  gelegenheid  was  het  te  gebruiken.  Ziehier  eenige 
uittreksels,  waaruit  blijkt  dat  hij  spreekt  van  «  mensche- 
»  lie  lichaem,  een  prye,  een  lichaem,  beenderen  van  men- 
»  schen,  dootbeenen,  sepulture  » ,waar  stellig  »  gheraemte •» 
bedoeld  werd,  wat  dus  ook  wel  hier  het  geval  zal  zijn  : 
«  ...open  gedaen  was  een  graf  /  in  welcke  vonden  was  een 
»  menschelic  lichaem /dwelc  lane  was  lx.  cubitussen... — ... 
»  bevonden  was  /  diepe  beneden  in  deerde  een  prye  lane 
»  wesende  xxxnu.  cubitussen.  .  —  ...  was  vonden  een 
»  staende  lichaem...  dwelc  eenighe  zeyden  dat  gheweest 
»  soude  hebben  tlichaem  vanOrionis...  (fol.  vij,  r°-2)... — ... 
»  noch  te  zien  is  die  Sepulture  van  desen  Teutanes  /  welex 
»  lichaem  dat  ix.  cubitussen  lanck  is  /  daermen  beenen 
»  vint  meerder  danmen  gheloouen  mach  (fol.  xx,  r°-2)... 
»  -..  oude  sepulturen /...  waerinne  men  vant  beenderen 
»  van  menschen  /  die  dertich  voeten  lanck  waren  (fol.  xx, 
»  v°-l)  ..  —  ...  Wenemare  was  een  persoon  groot  als  een 
»  Reuse  /  zijn  dootbeenen  sijn  bevonden  noch  eens  zo  groot 
»  dan  beenen  van  ander  lieden  (fol.  cxxiij,  r°-l).  —  ...  die 
»  sepulture  van  Isorett  / ...  is  lane  twintich  voeten  zonder 
V  tliooft  (fol.  CXXXVIJ,  v°-l).  » 


(1)  Zie  Verdam.  Middelnederlandsch  woordenboek. 
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Wat  moet  de  uitdrukking  «  witten  steen »  beduiden : 
wit  marmeren,  — van  versteend  «Tyrasse»  (fol.  cxxiij, 
r°-2),  zooals  in  vele  zerken  werd  gelegd,  —  of  moet  men 
de  woorden  opvatten  in  hunne  eigenlijke  beteekenis? 
“Marmoren*  gebruikt  van  Vaernewijck  dikwijls,  zelfs 
een  maal  «  wit  Marmoren  *  ;  de  verschillige  soorten  van 
steenen  schijnt  hij  ook  wel  gekend  te  hebben:  hij  spreekt 
van  «  witte  steenen  »  en  « witte  grysen  steen  *,  die  stellig 
geen  mariner  zijn,  maar  rangschikt  ook  “Marmorsteen  * 
tusschen  de  «manieren  van  steenen  ».  Zieliier  eenige  uit- 
treksels:  «  ....  daer  waren  ooc  dese  superscriptien  vonden 

*  in  een  marmeren  tafel:  Filius  . (fol.  xx,  v°-2).  — . 

n  veel  marmoren  colomnen . (fol.  cvu,  v°-2).  — . was 

tt  ghedect  met  Marmoren  tichelen  (fol.  cxxj,  r°-2).  — . 

»  cloosteren  ...  .  met  Marmoren  panden(fol.  cxx,  r°-2).  - 

»  . te  Roome .  den  wit  Marmoren  Lacoon  (fol.  cxxj, 

r>  v°-l).  —  ....  men  graeft  daer  (Henegouwe)  wter  eerden  / 
»  dryerande  zonderlinghe  manieren  van  steenen  /  als  sau- 
»  sines  steen  /  die  vindtmen  in  Felu  /ende  ooc  een  deel  tot 
»  Herkenne  in  Brabant,  dit  is  schoonenblouwen  steen  zeer 

«  hart  /  .  Ooc  vindtmen  in  Henegouwe  by  Bijns  / 

»  Reus  /  ende  Avre  /  een  schoon  ghedaente  van  witten 

*  grysen  steen  /  .  ...  De  derde  maniere  van  Steene  / 

» .  is  fynen  Marmorsteen  / . wrt  ghetrocken  in 

»  die  Heerlicheyt  van  Brabanson  /  by  die  nieuwe  stadt 

y>  Marienburch  (fol.  cvu,  r°-2).  — . was  den  vloer  ende 

j»  tbedde  gheleyt  van  de  Speygaten  aen  den  Rooden  torre 
t>  was  /  van  witte  steenen  van  nieus  (fol.  cxxiij,  v°-1).  » 
Na  al  die  teksten  blijft  de  zaak  nog  in  het  duister :  zij 
schijnt  mij  onmogelijk  op  te  lossen. 

5°  Als  de  kerk  veranderd  werd ,  heefl  men  het  graf  van 
Huhrecht  van  Eyck  met  «  meer  ander  opgliedoluen* , 't  is  te 
zeggen ,  de  heenderen ,  die  bedolven  waren ,  weder  te  voor- 
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schijn  gehaald  (1 )  om  die,  in  dit  gevol,  te  verwijderen.  Dan 
bleef  de  rechter  armpijp  van  den  kunstenaar  alleen  be- 
waard;  zij  hing  «  in  een  yser  besloten  /  op  tkerchof*  ;  in 
1566  was  zij  ook  verdwenen,  want  van  Vaernewijck  zegt: 

“  heeft  langhe  ghehanghen  .  soo  ick  ooc  ghesien 

»  hebbe  » ;  dat  zijn  verleden  tijden  ten  opzichte  van  het 
jaar 1566. 

6°  Moet  men  uit  het  woord  «■  beneden  »  in  den  zin  «  nu 
»  bem  beneden  begrauen  doot »  opvatten,  dat  in  1426  de 
stoffelijke  overblijfsels  van  Hubrecht  van  Eyck  in  de  krocht 
begraven  werden  ?  —  Alhoewel  dit  niets  ter  zake  doet, 
wil  ik  doen  opmerken  dat  in  1532-33  de  *  kerck  van  sent 

»  jans .  grooten  cost  .  ghedoocht  (heeft)..  .  jnt 

»  afbreken  van  eenen  deele  vander  kercken  (Rekeningen 
»  van  Gent,  1532-33,  fol.  lij,  r°)  en  dat  »  Anno  xv.  hon- 
dert  xxxiij.  op  S.  Dotus  dach  in  Ougste  /  wiert  gheleyt 
»  den  eersten  steen  vanden  nieuwen  beuck  van  S.  Jans 
»  kercke  te  Ghendt  /  alwaer  ghevonden  was  zeer  diepe  in 
»  deerde  wel  vier  mans  linchden  /  in  een  gemetst  graf/ 
r>  een  Nobilist  die  noch  geheel  Iach».  (van  Vaernewijck. 
Den  spieghel - -  fol.  cxxv,  r°-l).  Het  jaar  daarna  wer¬ 

den  door  de  schepenen  van  Gent  grafzerken  uit  dezelfde 
kerk  gehaald  (1).  33  jaar  voor  van  Vaernewijck  schreef, 
heeft  men  dus  graven  opgedolvenopde  plaats  waar  debeuk 
van  Sint  Baafs  moest  «nieuwe  ghemaect*  worden.  Het  zal 
dan  hoogst  waarschijnlijk  in  1533  zijn  dat  («  midts  dat  die 
kercke  nieuwe  ghemaect  wiert »)  Hubrecht  van  Eyck’s 
graf  werd  opgedolven.  Alzoo  zou  de  kunstenaar  niet  be¬ 
graven  geweest  zijn  in  de  krocht  (waar  men  sedert  1426 


(1)  Zie  Van  Dale.  Nieuw  woordenboek  der  Nederlandsche  taal,  op  het 
woord  opdelven. 
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tocli  niets  meer  heeft  «nieuwe  ghemaecU),  maar  wel  daar, 
waar  zich  nu  de  benedenkerk  bevindt 

Na  1560-61  zijn  er  door  de  Schepenen  van  Gent  in  de 
16de  eeuw  geene  grafzerken  meer  weggenomen.  Geene 
enkele  kronijk  zegt  ook,  dat  in  den  eersten  beeldenstorm 
(Augustus  1566,  vier  maanden  na  dat  van  Vaernewijck 
zijn  boek  schreef)  koperen  platen  in  Sint-Baafskerk  wer- 
den  geschonden  Hier  rijst  dus  de  vraag:  Hoe  werd  de 
grafsteen  van  Hubrecht  van  Eyck,  die  aan  zoovele  razzia’s 
was  ontsnapt  en  aan  iedereen  eerbied  moest  inboezemen, 
toch  weggenomen?  —  Mijns  dunkens  is  de  zaak  als  volgt 
toegegaan  :  Wij  lezen  bij  P.  B.  de  Jonghe  op  het  jaar  1578 

(tweeden  beeldenstorm):  «In  de  Kercke  van  S.  Baefs  . 

»  warenalle  de  kopere  Grafschriften  weg  genomen  »  (1). 
Dat  zal  dan  ook  wel  het  geval  zijn  geweest  met  het  «  me- 
»  talen  Tafeletkin*  van  Hubrecht  van  Eyck.  Volgens  de 
inlichtingen  ons  medegedeeld  door  den  achtbaren  heer 
Graafde  Limburg-Stirum,  bewijst  een  stuk  uit  het  archief 
van  de  Sint-Baafskerk  dat  de  kerkfabriek  in  1585  de  per- 
sonen,  die  recht  hadden  op  grafzerken  in  1578  gebroken 
of  geschonden,  verzocht  werden  ze  te  doen  wegnemen. 
Welnu,  er  waren  alsdan  geene  afstammelingen  van  Hu¬ 
brecht  van  Eyck  meer  te  Gent :  de  zerk,  ontdaan  van  het 
opschrift,  dat  haar  kenmerkte,  zal  dan  door  het  kerk 
bestuur  zelf  uit  het  koor  weggebroken  zijn. 

Ik  besluit :  1°  Het  graf  van  Hubrecht  van  Eyck  was 
hoogstwaarschijnlijk  daar,  waar  nu  de  benedenkerk  is; 

2°  dat  graf  is  stellig  verdwenen  ; 


(1)  Zie  mijne  mededeeling  in  de  algemeene  vergadering  van  Maart 
1895. 
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3°  de  opgraving  werd  hoogstwaarschijnlijk  in  1533 
gedaan  ; 

4°  de  gedenksteen  van  Hubrecht  van  Eyck  lag  stellig  in 
de  bovenkerk ; 

5°  hij  werd  in  1578  beroofd  van  zijn(e)  koperen  inleg- 
sel(s)  ; 

6°  hij  werd  in  1585  uit  zijne  plaats  weggebroken  ; 

7°  de  grafsteen  kan  nog  bestaan. 


LE 


SHER  GHEERAERT  SDIEVELS  STEEN,  A  GAND. 


Par  M.  F.  van  den  Bemden. 


Le  nom  portd  par  ce  manoir  se  rencontre  au  moyen  age 
avec  des  variantes  et  des  orthographes  tres  diverses,  dont 
voici  les  principales : 

My  ns  heer  Gheeraerts  Dievels  steen  (aussi)  huus  (1). 

Ser  Gheeraerts  sdievels  steen  (aussi)  dievels  steen  (2). 

Sher  Geeraerds  sdievels  steen  (aussi)  dievels  steen  (3). 

On  ne  connait  pas  de  renseignements  anterieurs  au 
XI Ve  siecle. 

D’apres  le  chevalier  Diericx,  cette  espece  de  forteresse 
aurait  fait  partie  de  l’ancienne  ligne  de  defense  de  la  ville, 
et  le  domaine  utile  en  fut  cede  aux  deux  Gerard  sur- 
nommes  le  Diable  (4). 

Cette  assertion  du  savant  historiographe  ne  s’appuie 
malheureusement  sur  aucun  tdmoignage  dcrit.  Cependant 
on  ne  peut  en  meconnaitre  la  valeur,  pour  les  considera¬ 
tions  suivantes,  tirees  de  : 

1°  La  situation  du  Steen.  II  occupe  un  endroit  ou  des 


(1)  Archives  communales  de  Gand,  comptes  de  la  ville,  an.  1334-1335,  et 
1336-1337. 

(2)  Idem,  an.  1366-1368  et  1368-1369;  jaer-registre,  an.  1374-1375, 
entref.  5  et  6. 

(3)  Idem,  an.  1419-1420  et  1420-1421. 

(4)  Memoires  sur  la  ville  de  Gand,  tome  I,  p.  315. 
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defenses,  telles  que  tours  ou  autres  constructions,  ont  du 
necessairement  exister,  car  des  debris  de  pilotis  ont  ete 
mis  a  decouvert  en  face  du  donjon  lors  des  recents  tra- 
vaux  de  voirie  effectues  au  Reep,  et  ces  pilotis  selon  toute 
apparence  avaient  servi  de  culee  a  un  pont  en  bois  faisant 
partie  des  defenses  de  la  ville. 

2°  L’architecture  des  deux  batiments  du  Steen,  le  donjon 
etla  chapelle.  Le  premier  parait  en  effet  un  ancien  debris 
de  fortification  transforme  en  manoir,  le  second  un  edifice 
erige  vers  la  meme  epoque. 

3'  Le  nom  donne  a  1’immeuble,  lequel  semble  se  ratta- 
cher  aux  travaux  que  Gerard-le-Diable Ier  y  aurait  effectues. 

Enfin.le  fait  que  dans  la  premiere  moitie  du  XIVesiecle, 
apres  la  mort  de  Gerard-le-Diable  II,  la  ville  disposa 
de  rechef  du  Steen,  comme  de  sa  pleine  propribte,  ainsi 
qu’elle  l’a  fait  a  diverses  reprises  pour  d’autres  biens. 


I 


Les  deux  beneficiaires  vises  par  Diericx,  furent  :  mes- 
sire  Gerard  de  Gand  I,  chevalier,  et  Gerard  II,  son  fils 
unique. 

Messire  Gdrard  I,  troisieme  fils  de  Sohier  II,  premier 
chatelain  titulaire  de  Gand,  et  de  Beatrice  de  Hosdain, 
nous  est  connu  a  partir  de  1225,  annde  ou  il  confirma  une 
donation  faite  par  son  pere  a  l’eglise  de  Bornhem  (1). 
Marie  avant  1245  a  Elisabeth  van  Sloote,  dite  «  de  goede 
vrauw  fille  de  Lyonnet  et  de  Marguerite  N...  (2),  il 


(1),  (2)  Duchesnes,  Maisons  de  Guisnes  et  de  Gand,  p.  326,  327,  419, 
480,  491,  510.  Preuves,  p.  512,  513.  Sanderus,  tome  I,  p.  133  et  192.  (Edi¬ 
tion  renseignee  dans  la  Bibliotheca  Belgica,  serie  212.) 
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effectua  un  voyage  a  la  terre  sainte  et  fit  faire  des  tra- 
vaux  au  chteur  et  aux  escaliers  de  l’eglise  St- Jean  a  Gand, 
«  den  choor  die  hy  hadde  doen  maken  met  de  vyf 
steeghers.  »  II  mourut  avant  1283.  Elisabeth  van  Sloote, 
pendant  l’absence  de  son  dpoux  a  Jerusalem,  fit  reparer  la 
crypte  de  la  meme  eglise,  «  dede  den  croch  maken  »,  et 
en  1283  elle  etait  remariee  a  Guillaume  de  Mortaigne, 
chevalier,  seigneur  de  Rumes,  qui  lui  survivait  en 
1290  (1). 

Messire  Gerard  et  sa  femme  furent  inhumes  au  dit 
St-Jean  :  lui  «  onder  een  boghen  ter  sydevan  den  hooghen 
aultaer  nevens  helich  sacraments  huus  in  den  choor  »  ; 
elle,  «  in  den  croch  up  de  suyt  syde  tusschen  twee  pila- 
ren  »,  auxquels  lieux  se  trouvait  autrefois  la  tombe  de 
chacun  d’eux  ;  celle  de  Gerard,  «  verheven  met  een  figure 
van  eenen  mans  persoon  in  wapenen  ligghende,  syne 
voeten  streckende  jeghen  twee  honden,  liebbende  schilt, 
daer  up  staet  de  wapenen  van  der  Vilains  »,  et  celle 
d’Elisabeth,  «  een  schoon  tombe  ende  eene  effigie  figuree 
daer  up,  maer  om  de  oude,  niet  te  lesen,  ende  ooc  ghe- 
destrueert.  *  (1). 

Gerard,  dans  une  charte  de  1248,  s’intitule  «  Gerardus 
de  Gandavo,  miles,  dictus  diabolus,  —  Gerard  de  Gand, 
chevalier,  dit  le  Diable, — et  emploie  un  sceau  equestre 
aux  armes  de  Gand  chargees  d’un  lion  sur  le  chef  et  por- 
tant  en  exergue  :  Gerardi  de  Gandavo,  militis  sigillum. 
Mais  dans  un  acte  de  1254,  il  porte  les  armes  pleines,  et 
dans  un  document  pour  l’abbaye  des  Dunes,  il  use  d’un 


(1)  Archives  de  l’Etat  a  Gand.  Fonds  de  S1 * * 4  Pierre,  chartes  n°  956.  — 

Epitaphier  van  Huerne,  ancien  manuscrit  —  dont  une  copie  est  pos- 

sedee  par  M.  Robert  Schoorman,  a  Gand,  —  fos  23,  41  v°,  et  44,  d’apres 

les  annotations  de  L.  de  Stoevere,  peintre  gantois,  qui  y  designe  la 
femme  de  Gerard-le-Diable,  sous  le  nom  de  Saint  Pol,  erreur  commise 
par  divers,  ainsi  qu’il  se  voit  dans  Duchesnes  precite. 
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sceau  portant  l’ecusson  de  Guisnes  et  au  revers  celui  de 
Gand  avec  un  lambel  (1). 

En  1265,  il  vivait  encore,  car  le  24  fevrier  de  cette 
annee,  il  donne,  ainsi  qu’Elisabeth,  son  epouse,  quittance 
a  l’abbaye  de  St-Pierre,  relativement  a  une  vente  qu’ils  lui 
avaient  faite  (2). 

Serait-ce  a  cause  de  son  caractere  belliqueux  et  de  son 
teint  noiratre,  comme  la  tradition  l’insinue,  que  Gerard  I 
porta  le  surnom  de  diable?  La  chose  est  possible. 


Gerard  de  Gand  II,  fils  du  precedent  et  d’Elisabeth 
van  Sloote,  est  renseigne  par  Duchesnes  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Il  (Gerard  le  Diable  I)  laissa  un  fils  nomine  aussi  Gerard  le  Liable, 
qui  deceda  sans  lignee,  et  eut  pour  heritiers  Sohier  de  Gand,  A  mould 
de  Vriese,  chevaliers,  Philippe  Villain,  Hector  et  Gerard  ses  freres, 
Wulfart  Villain  et  Gautier  sonfrere,  Jean  Ferrant  et  Gerard  son  frere, 
Guillaume  de  Mendonc  et  Jean  de  Mendonc,  qui  tous  portaient  les  armes 
de  Gand  avec  diverses  brisures,  comme  il  s’apprend  d’un  acte  de  l’an 
Mille  trois  cent  vingt-trois,  et  sera  remarque  plus  particulierement  cy- 
apres  (Preuves  Page  567),  car  sur  le  revers  dudit  acte,  qui  appelle  en 
flamen  le  defunt  Gheeraert  sduvels,  il  y  a  escrit  que  la  lettre  S  devant  le 
mot  Luvels,  qui  veut  dire  Liable ,  signifie  autant  comme  issu  ou  proce- 
dant  du  Diable.  Ce  qui  demonstre  quil  estoit  veritablement  fils  de  nostre 
Gerard  de  Gand  dit  le  Liable,  et  que  ceux  qui  ont  estendu  la  vie  du 
premier  jusques  a  ce  temps  ont  confondu  le  fils  avec  le  pere»  (3). 

Outre  l’acte  cite  par  Duchesnes,  on  trouve  d’autres  docu¬ 
ments  qui  concernent  les  deux  Gerard  : 

1°,  18  decembre  1290,  Messire  Guillaume  de  Mortagne, 


(1)  Duchesnes...  p.  precitees. 

(2)  Archives  de  l’Etat  et  fonds  precites  n°  752. 

(3)  Duchesnes,  precite,  p.  327.  Preuves  567.  —  Voir  aussi  ci-apres. 
Annexe  I,  non  reproduite  jusqu’a  ce  jour. 
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veuf  d’Elisabeth  van  Sloote,  auparavant  veuve  de  Gerard- 
le-Diable,  vend  sous  la  garantie  du  comte  de  Flandre  a 
I’abbaye  de  St-Pierre-lez-Gand  «  la  maison,  le  tiere  et  les 
appiertenanees  de  la  Willespele  »,  situes  a.  Salfelaere, 
qu’il  avait  acquis  «  as  parens  et  as  perconniers  de  mon¬ 
seigneur  le  Diavle  qui  fu  et  de  me  dame  Ysabiel  iadis  sa 
femme  »  (1). 

Cette  vente  doit  avoir  ete  annulee,  car  on  trouve  qu’en 
1323,  —  voyez  l’acte  n°  3  ci-apres,  —  le  bien  dont  il  s’agit 
fut  vendu  une  seconde  fois  a  la  dite  abbaye  et  que  cette 
vente  fut  realisee  devant  la  loi  de  Salfelaere. 

2°,  24  avril  1316,  Hugues  de  Zotteghem,  vicomte  de 
Gand,  reconnait  que  Guillaume  van  Naeldewic,  chevalier, 
a  cede  a  son  neveu  Jean  van  Mendonc  tous  les  droits  au 
bien  de  Wildenspele  a  Salfelaere,  qu’ils  avaient  herite  de 
Gerard,  dit  le  Diable  (2). 

Et  3°,  29  mars  1323,  v.  s.,  Realisation  devant  les  bailli 
et  echevins  de  Salfelaere  de  la  cession  faite  par  le  susdit 
Jean  van  Mendonc  a  l'abbaye  St-Pierre  precitee,  du  bien 
de  Wildenspele  situe  dans  cette  paroisse,  bien  provenant 
de  messire  Gerard-le-Diable  «  daer  of  dat  Godde  de  zielle 
hebbe  moete,  »  et  qui  a  ete  vendu  au  susdit  van  Mendonc 
par  tous  les  co-parchonniers  «  ghedeelen  »  du  defunt  (3). 

D’apres  ces  deux  derniers  actes  et  celui  mentionne 
ci-avant  par  Duchesnes,  les  divers  heritiers  de  Gerard-le- 
Diable  existaient  encore,  un  en  1316,  les  autres  en  1324. 
Or  Gerard  I  mourut  entre  1265  et  1283.  Est-il  vraisemblable 
que  les  personnes  dont  il  s’agit  en  1316  et  1324  soient  les 
heritiers  directs  de  ce  Gerard  I  ?  Ne  seraient-ils  pas  plutot 
les  heritiers  d’un  second  Gerard-le-Diable,  de  celui  qui  au 


(1)  Archives  de  l’Etat  et  fonds  precites  n°  956. 

(2)  Idem  n°  1059. 

(31  Voir  Annexe  II,  non  reproduite  jusqu’a  ce  jour. 
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dire  de  Sanderus  fut  enterre  pres  de  son  pere  dans  l’eglise 
Saint-Jean  (1)  ? 


Selon  toute  apparence  le  Steen  des  Gerard,  dans  la  pre¬ 
miere  moitie  du  XIIIe  siecle,  occupait  avec  ses  dependan- 
ces  entre  le  «  Wiedenaert  »,  le  Bas-Escaut  et  la  «  Neder- 
scelstrate  »,  un  emplacement  tres  etendu.  Toutefois  ses 
limites  exactes  ne  nous  sont  connues  que  pour  l’epoque 
posterieure  au  deces  de  Gerard  II. 

D’apres  les  renseignements  contenus  dans  certains  docu¬ 
ments  des  XIVe  et  XV*  siecles,  le  terrain  du  Steen  dtait 
limite  au  Nord  (1374)  par  une  ruelle  d’eau  (2),  ainsi  que 
par  une  propriety  appartenant  a  Jacques  van  Raven- 
scoet  (3),  et  au  Sud  (1419)  par  une  maison  que  possddait 
Gossuin  Bruneel  (4). 

Le  diagramme  suivant  presente  une  vue  des  lieux  : 


De  Neder schelde 


LEGENDE. 

A.  Tourelles. 

B.  Passage  votit.6. 

C.  Portes  d’entrtes. 


(1)  T.  I,  p.  192  et  333.  —  Memoires  precites.  T.  I,  p.  46. 

(2)  Diericx  dans  ses  Memoires  precites,  tome  II,  p.  315,  donne  a  cette 
ruelle  le  nom  de  «  Gerards  Dievels  steghe  »,  mais  le  document  du  Jaer 
register  de  1358-1359  p.  37,  sur  lequel  il  appuie  son  assertion,  est  relatif 
a.  la  «  Dievels  steghe  »  situee  entre  les  rues  du  Miroir  et  du  Canard. 

(3)  Voyez  ci-apres  p.  17. 

(4)  »  »  p.  19. 


'/ 


f 
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C/ldte&u  c)e  Ger&rd-  le-Diable 
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\ 
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II 

Anciennement  le  Steen,  —  aussi  long  que  de  nos  jours  et 
deux  fois  aussi  large,  —  se  composait  de  deux  Mtiments 
contigus  et  construits  en  pierres  grises  :  au  cote  sud,  le 
donjon,  et  au  cote  nord,  la  chapelle.  Le  premier  constituait 
un  corps  de  logis,  le  second  une  dbpendance  reservee  aux 
grandes  solennites. 

Le  donjon  comprenait  deux  souterrains  superposes  dont 
il  n’existe  plus  qu’une  partie,  trois  btages  y  compris  le  rez- 
de-chaussee,  un  toit  Crete,  et  selon  toute  apparence  deux 
tourelles  de  service,  aux  deux  angles  Nord-Est  et  Nord- 
Ouest.  La  chapelle  avait  un  souterrain  moins  profond  que 
celui  du  donjon,  une  spacieuse  salle,  une  toiture  a  deux 
cretes,  et  bgalement  deux  tourelles. 

Nous  croyons  que  l’un  et  l’autre  de  ces  batiments  avaient 
leurs  combles  flanques  dune  galerie  crenelee,  ornemen- 
tee  et  pourvue  a  l’interieur  de  volets  a  deux  battants,  car 
avant  l’appropriation  de  la  chapelle  a  sa  destination  actu- 
elle,  on  y  apercevait,  —  confondu  avec  des  maconneries 
moins  anciennes  —  au-dessus  des  trumeaux  des  fenetres 
ogivales,  neuf  piliers  qui  apparemment  ont  servi  autrefois 
a  soutenir  la  toiture  et  a  y  diviser  la  galerie  en  pans  regu- 
liers.  Lors  de  cette  appropriation  le  degagement  des  susdits 
piliers  a  mis  a  nu  plusieurs  gonds  qui  sans  doute  ser- 
vaient  aux  pentures  des  volets. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  dessin  representant  le 
Steen  dans  son  etat  primitif,  mais  nous  pensons  qu’il 
devait  avoir  a  ses  differents  points  de  vue  l’aspect  suivant : 
(voir  planches  ci-contre). 
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Avant  1329,  nous  n’avons  aucune  certitude  sur  la  ques¬ 
tion  de  propriete  du  Steen,  mais  a  ce  moment  nous  le 
voyons  en  possession  de  la  commune  qui  y  fait  des  tra- 
vaux  assez  considerables.  Les  comptes  des  annees  1329  a 

1335  indiquent  de  ce  chef  une  depense  d’environ  4523 
livres  de  payement  (1). 

Peu  de  temps  apres,  on  y  elfectua  encore  certains  tra- 
vaux  d’entretien,  notamment  pour  environ  179  livres  de 

1336  a  1338,  137  livres  en  1363,  et  312  livres  de  1366  a 
1368.  La  sollicitude  des  autorites  locales  prenait  done  le 
plus  grand  soin  de  ce  monument. 

Peut-etre  y  avait-il  cependant  un  but  utilitaire  a  ces 
travaux  de  restauration  ou  d’amenagement,  car  a  cette 
epoque  le  Steen  servit  a  diverses  destinations  : 

En  1335,  a  la  mi-careme,  on  y  donna  des  festivites 
musicales  (2).  A  partir  de  1339,  on  y  remisa  une  partie 


(1)  «  Item  van  lij  ende  1/2  roeden  wercs  voorser  Gerarts  dievels  steen, 
ende  van  den  ij  straten  daer  over  tote  s’  Jans  coor.  xl  vijfg .  v.  s.  ».  (comptes 
precites  1327-1328  f.206.) 

»  Somme  van  den  werke  dat  ghewrocht  is  binnen  desen  jare  an  ser 
Gerarts  dievels  steen  mcccxxix  88  ix  s.  ij  d.  »  (comptes  precites  1329- 
1330  f.  265  ) 

i)  Somme  van  den  werke  dat  binnen  desen  jare  gewrocht  is  an  mijnser 
Geraerts  Dievel  steen  was,  II  m.  deex  08  x  sc.  ix  d.  ».  (comptes  precites 
1330-1331  f.  27). 

»  Somme  van  den  werke  an  mijnser  Geraerts  dievelsteen  was, 
cccix  08.  xiiii  s.  x  d.  »  (comptes  precites  1332-1333  f.  112). 

»  Somme  van  den  werke  an  mijnsher  Gheraerts  sdievels  steen  was. 
lxvij  (8  xij  s.  vi  d.  »  (comptes  precites  1333-1334  f.  146). 

*  Somme  van  den  werke  dat  gevroebt  es  binnen  desen  jare,  an  mijns 
here  Gheraerds  dievels  steen  was.  v  f§  vj  s.  »  (comptes  precites  1334- 
1335.  f.  267). 

La  livre  de  payement  valait  environ  la  40me  partie  de  la  livre  de  gros. 

(2)  Item  ghaven  sy  Aechten  van  Kalkine,  van  ij  ghescerden  lakene, 
lxxxij  libers,  die  men  sendde  den  meesters  vedeleren  te  waerdecorsen? 
doe  sy  talf  vastenen  hare  scole  hielden,  in  mijns  here  Gheeraerts  dievels 
steen  was  ».  Comptes  precites.  Annee  1332-1335. 
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du  materiel  de  guerre  appurtenant  a  la  ville  Les  comptes 
le  constatent  formellement  pour  1339,  1361  et  1380  (1).  A 
d’autres  moments,  les  comptes  negligent  de  mentionner 
l’endroit  ou  les  tentes  et  les  pavilions  etaient  emmagasines, 
mais  il  est  probable  qu’on  les  conservait  toujours  dans  le 
meme  local.  Enfin  d’apres  les  Annales  ad  annos  1342  par 
de  Meyer,  on  y  enferma  pendant  quelques  jours  le  fameux 
tribun  Jacques  van  Artevelde. 


Vers  1374,  le  manoir  et  le  batiment  a  sa  droite  furent, 
a  l’occasion  d’une  contestation  de  locaux  «  van  eenighen 
aysementen  »  qui  interessait  la  ville,  l’objet  d’une  visite 
judiciaire  et  d’un  proces- verbal  d’expertise.  Ce  document 
insignifiant  en  apparence,  contient  deux  renseignements 
qui  ne  sont  pas  sans  interet,  l’un  determinant  la  limite  qui 
existait  entre  les  susdits  biens-fonds,  l’autre  fournissant  la 
preuve  que  la  chapelle  du  Steen  possedait  a  cette  epoque 
la  totalite  de  son  cote  Nord,  les  tourelles  comprises.  Voici 
la  substance  de  cet  acte  : 

«  Les  diviseurs  (ou  experts)  apres  vue  des  lieux  et 
de  tout  ce  qui  de  part  et  d’autre  y  a  ete  trouve,  estiment 
raisonnable  : 

»  Que  la  chapelle  du  «  ser  Gheeraerts  dievels  steen,  telle 
qu’elle  est  sise,  situee,  et  issante  du  sol,  appartient  en  son 
entier  a  la  ville  du  cote  du  mur  entre  (le  fond,  ou  la 


(1)  «  van  den  tenten  ende  pauwelioenen  van  der  stede  .  .  .  .  weder 
....  up  te  hanghene  in  ser  Gherards  dievels  steen  .  .  .  .  » (Compte 
precite  An0  1338-1339  f.  80). 

»  An  ser  Gheeraerts  dievels  steen  ende  van  den  tenten  up  ende  af  te 
doene  .  .  —  (comptes  precites  1360-1361  f.  113). 

»  Van  ser  Gheeraerts  dievels,  ende  tenten  af  ende  op  te  doene.  (Comptes 
precites  1380-1381  f.  181). 

II. 
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ruelle  de)  cette  ville  et  la  (la  propriety  du)  susnomme 
Jacques. »  (1) 

»  Que  Jacques  van  Ravenscoet  fera  magonner  l’angle 
du  mur  «  der  egghe  van  den  mure  »  situe  du  cotd  de  sa 
propriety,  verticalement,  avec  symetrie,  et  d’apres  la  face 
exterieure  de  ce  mur,  a  fil  de  cordeau  pres  de  terre.  » 

«  Que  Jacques  precite  fera  retablir,  a  pans  coupes, 
comme  il  6tait  auparavant,  le  mur  situ6  du  cote  (de  la 
ruelle)  du  Steen,  et  dont  il  a  fait  commencer  la  demo¬ 
lition  » . 

«  Qu'au  cas  ou  la  ville  voudrait  faire  restaurer  les  tours 
qui  se  trouvent  au  dessus  du  susdit  mur  “hare  torren  wilde 
doen  vermaken,  die  staen  boven  den  vorseide  mure,  »  elle 
conserverait  la  chute  d’eau  pluviale  qu’elle  a  en  dehors 
de  ce  mur. » 

»  Que  le  mur  situe  entre  le  steen,  etles  portes  sur  les- 
quelles  est  amaisonne  Jacques  van  Ravenscoet  “tusschen 
den  steene  ende  der  poorten,  daer  Jacop  op  gehuust  es», 
est  mitoyen.  » 

»  Que  le  susdit  Jacques  ne  pourra  avoir  ou  etablir,  ni 
fenetres  ni  jours  dans  le  susdit  mur  ni  au-dessus.  » 

»  Que  s’il  arrivait  que  Jacques  susnomme  ou  ses  succes- 
seurs  voulaient  en  temps  a  venir,  demolir  sa  maison,  que 
le  susdit  mur  devra  rester  debout  au  profit  de  la  ville.  » 

»  Relativement  a  l’endroit  ou  le  susdit  Jacques  a  fait 
demolir  sa  maison  et  ou  il  avait  «  sine  aysemente  »  a  la 
chapelle  et  au  Steen,  il  devra  le  laisser  franc  et  intact 
et  ne  pourra  plus  jamais  revenir  «te  sinen  aysemente  »  que 
du  consentement  et  vouloir  des  echevins  des  consaux  » 

“  Que  la  ville  fera  murer  a  ses  frais,  toutes  les  portes 
et  fenetres  existantes  dans  le  mur  (le  pignon)  de  la  cha- 


(1)  Les  mots  entre  parenthese  sont  des  ajoutes  destinees  a  eclaircir  le 
sens  du  texte. 
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pelle  «  die  in  den  muur  van  der  capellen  staen  ». 

«  Tels  sont  les  faits  que . ».  (1). 

Ill 

II  est  probable  qu’au  commencement  du  XVme  siecle  le 
manoir  de  messire  Gerard-le-Diable,  par  suite  de  l’etat 
financier  de  la  ville  et  aussi  parce  qu’il  n’etait  d’aucun  pro¬ 
fit,  se  trouva  assez  longtemps  privd  de  l’entretien  que  sa 
caducite  necessitait,  car  vers  1419,  on  en  demolit  une 
partie  qui  sans  doute  menacait  de  crouler. 

On  ignore  quelle  fut  cette  partie,  par  suite  de  l’ambi- 
guite  des  comptes  de  la  ville  dont  voici  les  annotations 
principales  : 

«  Paye  aux  compagnons  qui  demolirent  un  etage  du 
manoir  de  messire  Gerard-le-Diable...  » 

«  Les  frais  de  maconnerie...  a  un  mur  pres  du  manoir  de 
messire  Gerard-le-Diable  ..  » 

“  ...  a  la  maison  de  Gossuin  Bruneel  qui  fut  mise  en 
pieces  alors  qu’on  demolit  le  manoir  de  messire  Gerard-le- 
Diable  ..  » 

«  Les  frais  de  la  toiture  de  la  maison  de  Gossuin  Bruneel 
qui  fut  mise  en  pieces  alors  que  fut  demoli  le  manoir...  » 

-  Les  frais  de  ferronnerie  a  la  maison  de  Gossuin  Bruy- 
neel...  »(2) 

Assurement  que  le  redacteur  de  ces  mentions,  en  y 


(1)  Jaer-registre  precite  1374-1375.  f.  5  A  6,  reproduit  par  M.  de  Potter 
dans  sa  Geschiedenis  van  de  gemeenten  der  provincie  Oost-Ylaanderen, 
XL8  deel,p.  516.  Cet  acte  n’est  pas  date,mais  il  appartient  bien  a  l’epoque 
sus  indiquee,  ainsi  qu’il  appert  de  deux  autres  documents  du  meme 
genre  inscrits  au  dit  registre  f .  4  et  5. 

(2)  «  Item  betaelt  den  ghesellen  die  sher  Gheeraerds  dievels  Steen  af- 
braken  een  staghe  »  (comptes  pr6cites  1419-1420,  f.  292.  (*) 

*  De  coste  van  den  metswerke...  an  eenen  muer  by  sher  Geeraerts 
dievels  Steen  »  (  id.  f.  294  Y°.) 
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indiquant  la  demolition  d’un  etage  du  manoir,  a  eu  en 
vue  une  partie  de  letage  superieur  du  donjon  y  compris  sa 
galerie,  car  si  une  demolition  de  l’espece  avait  dte  prati- 
quee  au  manoir  pris  en  bloc,  ou  a  la  chapelle  seule,  elle  y 
aurait  produit  des  vides  qu’il  aurait  fallu  murer,  travail 
dont  les  frais  eussent  ete  assez  importants  pour  6tre  aussi 
portes  dans  les  comptes. 

Ajoutons  qu’il  n’y  avait  pas  d’autres  maisons  attenant 
au  manoir  que  celle  de  Gossuin  Bruneel  susmentionne,  et 
qu’elle  y  touchait  a  gauche,  accolee  au  donjon. 

Elle  devait  done  fatalement  etre  endommagee  grave- 
ment,  comme  elle  l’a  ete. 


* 


❖ 


* 


Le  deperissement  du  Steen  pendant  les  amides  qui  sui- 
virent  cette  demolition  ne  fit  que  s’aggraver,  et  afin  de  le 
preserver  d’une  ruine  complete,  lavillejugea  utile  de  le 
donner  en  location,  presque  pour  rien,  a  maitre  Philippe 
Sersanders,  fils  de  Michel  (11  juin  1449).  Le  bail  est  fait 
pour  un  terme  de  18  annees,  moyennant  le  modique  cens 
annuel  de  trois  escalins  de  gros.  La  ville  s’engageait  pour * (*) 


«...  Aen  Goessin  Bruneels  huus  dat  te  broken  was  doemen  sher  Ghee- 
raerts  dievels  Steen  brae...  »  (id.  f.  295.) 

«  De  coste  van  Goessin  Bruneels  huus  te  deckene,  dat  te  broken  was 
doemen  afbrac  slier  Geeraerds  dievels  Steen...  » ( id.  1420-1421,  f.  323  V°). 

«  De  coste  van  yserwerke  an  Goessin  Bruneels  liuus...  » (id.  1420-1421, 
f.  323  V°.) 

(*)  Staghe,  verdieping,  M.  Van  Yaernewyc.  P.  43. 

«  ...  van  den  kelder  vorscreven  toter  eerster  stagen...  »  Jaer-registre 
precite  1446-1447,  f.  182  v. 

«...  huus  ghemaekt...  vier  stagen  hogke... »  Id.  1452-1453,  f.  72. 

«  .  .  De  onderste  stage,  hoghe  x  voeten,  ende  de  tweede  staege, 
ix  voeten...  »  Id.  1464-1465,  f.  93. 

«  ...  achterhuus...  te  stoppene  toter  onderster  staeghe...  »  Id.  1456- 
1457,  f.  94. 
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le  cas  oil  le  bail  ne  serait  pas  prolonge  a  son  expiration, 
ou  si  elle  le  resiliait  avant  terme  pour  laisser  occuper  le 
Steen  par  un  comptoir  etranger  «  eene  vreemde  natie  »,  a 
indemniser  Sersanders  de  tous  les  travaux  qu’il  aurait  fait 
effectuer.  D’apres  ce  contrat  l’immeuble  comprenait  outre 
le  donjon  et  la  chapelle  :  d’abord  les  souterrains  sous  ces 
batiments,  mention  prouvant  que  ceux-ci  avec  leurs  sub¬ 
structions  existaient  alors  en  leur  entier  ;  —  puis  une  allee 
conduisant  de  la  porte  du  Steen,  1°  a  une  seconde  porte 
donnant  sur  la  «  Nederscelstrat,  »  2°  a  une  troisieme  porte, 
probablement  de  la  chapelle,  3°  a  une  quatrieme  porte 
situee  en  face  de  la  precedente  et  qui  appartenait  et  servait 
a  la  salle  de  la  maison  du  susdit  Sersanders;  —  finalement, 
vers  la  cuisine,  une  petite  place  qui  dependait  de  cette 
allee,  et  dont  la  partie  anterieure  appartenait  egalement  a 
la  maison  de  Sersanders  (1). 

Quelque  temps  apres,  Philippe  Sersanders  mit  le  Steen 
ala  disposition  des  freres  Hieronymites,  et  le  19  septem- 
bre  1458,  il  leur  transmit  tous  ses  droits  sur  ce  bien-fonds, 
par  un  acte  d’echange  dont  il  sera  question  plus  loin,  et 
dont  voici  les  stipulations  relatives  a  cette  transmission  : 

«  Ende  insgelicx  zullen  de  voorseide  broeders  behou- 
den  de  vryheyt  van  den  selven  steen,  ghelyc  in  alder 
manieren  dat  M.  Philippe  voornoemt  dien  heeft  in  hue- 
ringhen  van  der  stede,  den  termyn  van  dien  ghedue- 
rende,  midts  betalende  jarlicx  de  hueringhe  bedraghende 
36grooten...  » 

«  Ende  alse  van  de  costen  ende  reparacien  die  de  voor¬ 
seide  M.  Philippe  uutgeleit  ende  betaelt  heeft  an  de 
plaetse  gheheeten  Gheeraerts  sdievels  steen  belopende  ter 
somme  van  vier  libers  grooten  ofte  daer  ontrent,  ende  de 


(1)  Arch,  communales  precitees.  Transport  registre  f,  63.  Reproduit 
par  M.  de  Potter  precite.  Deel  xl.  p.519. 
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actie  die  hy  daer  af  heeft  an  de  stede  by  virtute  van  der 
beseghelden  letteren,  mencioen  makende  van  der  vorseide 
heuringhe,  die  actie  heeft  M  Philippe  voornoemt  de  vor¬ 
seide  breeders  wettelyk  upghedraghen  ende  overgheghe- 
ven,  omme  de  selve  costen  ende  reparatie  te  hebbene  ende 
tontfane  ghelyc  M.  Philippe  voornoemt  doen  soude 
moghen,  up  dat  hy  tselve  huus  ende  actie  behouden 
hadde.  .  »  (1). 


Cette  occupation  du  Steen  par  les  freres  Hieronymites 
ne  fut  pas  de  longue  duree,  car  en  1466  une  des  conditions 
stipulees  dans  le  contrat  de  maitre  Sersanders  se  realisa 
Un  marchand,  natif  de  Quietes  en  Piemont,  nomme  Pierre 
de  Ville,  fit  des  propositions  avantageuses  pour  l’occupa- 
tion  du  bien-fonds,  et  le  9  aout  de  cette  annee  le  ma- 
gistrat  le  lui  donna  en  bail  a  cens,  a  raison  d’une  rede- 
vance  annuelle  et  perpetuelle  de  deux  livres  de  gros 
prenant  cours  le  jour  de  la  Saint-Jean  1467.  D’apres  les 
stipulations  du  contrat,  de  Ville  s’obligeait  a  faire  effectuer 
annuellement,  pendant  les  trois  premieres  annees  de  son 
bail,  des  travaux  d’entretien  au  Steen  pour  une  somme  de 
50  livres  de  gros ;  a  ne  pas  tenir  ou  laisser  tenir  dans  ce 
batiment  table  de  pret  ou  affaires  de  l’espece ;  a  ne  pas  le 
vendre  ou  1’engager  a  d’autres  qu’a  ceux  de  son  sang  ou  de 
sa  parente,  et  sous  des  conditions  ne  prejudicial  pas  a 
celles  de  son  contrat  avec  la  commune;  finalement,  en  cas 
de  vente  du  Steen,  a  laisser  la  ville  racheter  le  bien- 
fonds,  au  prix  de  cette  vente  (2). 


(1)  Jaer-registre  precite,  1458-1459,  f.  123. 

(2)  Transport  registre  precite,  f.  40.  Reproduit  par  M.  de  Potter  men^ 
tionne  ci-avant,  Deel  XL.  p.  520. 
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Apres  l’expiration  de  la  premiere  annee  de  son  bail,  le 
11  aout  1468,  le  nouveau  locataire  souscrivait  a  des  clau¬ 
ses  de  garanties  au  profit  de  la  ville  pour  l’execution  de 
ses  engagements  (1). 

Plus  tard  il  intenta  une  action  aux  freres  Hieronymites 
a  propos  d’une  place  avec  cave  et  d’une  cuisine  occupees 
par  eux  et  que  de  Ville  pretendait  etre  une  dependance  du 
Steen ;  un  proces  sen  suivit  devant  les  echevins  des 
consaux  de  Gaud  et  sur  requete  de  ces  religieux  a  l’autorite 
souveraine,  la  cause  fut  deferee  au  Conseil  de  Flandre  (2). 

Nous  ignorons  quelle  fut  la  fin  de  cette  affaire,  car 
nous  n’avons  pas  retrouve  le  dossier. 


De  Ville,  a  la  suite  de  ce  proces,  laissa  non  seulement  le 
Steen  inoccupe  mais  aussi  sans  reparations  et  sur  ses  sol¬ 
icitations,  la  ville  consentit  par  convention  du  16  decem- 
bre  1471  (non  publiee  jusqu’a  ce  jour),  a  annuler  son  acte 
d’accensement  et  a  lui  laisser  la  propribte  du  bien-fonds, 
liberb  de  toutes  charges  et  comme  franc-bien,  contre 
paiement  d’une  somme  de  40  livres  de  gros.  Cette  conven¬ 
tion  se  tit  sous  les  conditions  suivantes  :  de  ne  pouvoir 
demolir  le  Steen,  en  tout  ou  en  partie,  a  moins  d’y  faire 
effectuer  des  travaux  d’une  importance  equivalente,  de  ne 
pouvoir,  lui,  ses  hoirs  ou  successeurs,  y  tenir  ou  laisser 
tenir,  table  de  pret  ou  affaires  similaires;  ni  le  vendre  ou 
ceder  qu’a  ceux  de  son  sang  ou  de  sa  parente  et  sous  les 
memes  conditions  de  son  contrat  de  cession ;  finalement 
que  la  ville,  en  cas  de  vente,  aurait  le  droit  d’operer  le 
retrait  du  bien-fonds,  au  prix  de  cette  vente  (3). 


(1),  (2)  Jaer-reg.  precite,  1471-1472,  f.  40.  Voir  ci-apres  Annexe  II. 
(3)  Jaer-reg.  pr6cite,  1471-1472,  f.  40.  Voir  ci-apres  Annexe  II. 


i)e/i  tP cxinsultcte. 
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On  ignore,  par  manque  de  documents,  ce  qui  advint  du 
manoir  pendant  sa  possession  par  de  Ville,  mais  celle-ci  ne 
fut  pas  de  longue  duree;  des  1476,  en  effet,  la  commune 
en  etait  redevenue  proprietaire,  ainsi  que  le  prouve  une 
annotation  au  registre  des  censives  dont  void  lateneur  : 

«  De  Fraters  van  Sinte  Jeronimus,  ser  Gheraerts  sdievels 
steen,  Kersavont,  LXXVI.  II  lib.  VIII  sc  gr.  »  (1). 

C’est-a-dire  que  la  ville  avait  accorde  le  manoir  de  mes- 
sire  Gerard-le-Diable,  aux  freres  de  Saint-Jerome,  au  prix 
de  2  livres  et  8  escalins  de  gros  par  an,  a  partir  du 
24  decembre  1476. 


Quittons  pendant  quelques  instants  le  vieux  manoir 
pour  en  indiquer  les  proprietes  contigues  et  voisines  vers 
le  XVe  siecle  : 


De  Nederscheldestraat. 


N  1.  Den  voetboghe,  brasserie  qui  en  1480  appartenait 
a  Jean  van  Zeverne,  fils  de  Daniel,  et  plus  tard  aux  enfants 
qu’il  eut  de  Marguerite  van  den  Berghe,  sa  premiere 
femme;  savoir  ;  Daniel,  Jacques,  et  N.  .,.  alliee  a  Jean  van 
den  Vivere  (2). 


(1)  Archives  communales  pr6citees,  Ervelyke  rentebouk  van  Ghent. 
An  1442,  f.  216  v. 

(2)  Arch.  com.  precitees.  Jaer-registre,  1480-1481,  f.  87  v.,  5  avril 
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N°  2.  Fonds-bati,  achete  le  24  mars  1446,  par  Urbain 
van  der  Heist  (1). 

N°  3.  Bien-fonds  compose  de  deux  maisons,  dont  l’une 
formait  le  coin  de  la  «  Nederscelstrate  »  vers  le  -  Wien- 
aerde  »,  et  1 ’autre  etait  «  een  loefkin  »  qui  tenait  a  la 
Maison  des  Hierony  mites.  Fut  acquis  vers  1446, a  sire  Jean 
Meerenzone,  par  maitre  Wernier  van  Zutphen,  en  sa  qua¬ 
lity  de  recteur  de  cette  maison  i2). 

N°4.  Appartenait  a  messire  Jean  van  Massemine,  decede 
avant  1424,  d’apres  les  indications  de  l’acte  relatif  au 
fonds  qui  suit. 

N°  5.  Franc-bien  Fut  bailie  a  cens  le  24  juillet  1424,  a 
dame  Marguerite  van  Ghistelle,  dame  de  Calkine,  par 
Bauduin  de  Vos,  seigneur  de  Lovendeghem  et  de  Zomer- 
ghem,  comme  tuteur  de  Gertrude  van  Massemine,  fille 
naturelle  de  messire  Jean,  chevalier,  seigneur  d’Axele  et 
de  Laerne(3).  Ce  fonds,  unifie  avec  celui  N°  4,  fut  vendu 
a  Mre  Jean  van  Impe,  curd  de  l’eglise  Saint-Jean,  par  les 
heritiers  du  dit  messire  Jean.  Parmi  ces  heritiers  se  trou- 
vaient  :  Gerard,  Daniel,  Georges  et  Elisabeth  van  Masse¬ 
mine,  enfants  de  messire  Daniel,  qui  fut  fils  de  Jean,  prd- 
cite,  et  frere  d’Elisabeth,  dame  heritiere  de  «  Calckine  », 
alliee  a  noble  homrne  Martin  Vileyn(4).  II  fut  ensuite  cede 
par  Mre  Jean  van  Impe  a  sire  Gilles  Walraevens,  pretre, 
par  acte  du  10  mai  1439,  (non  publie  jusqu’ici),  afin  d’y 
installer  la  congregation  des  Hieronymites,  a  l’instar  des 


1480  v.  s.;  1486-1487,  fos  44  et  48,  7  nov.  1486  ;  1488-1489,  p.  129  v.  16  juil¬ 
let  1489. 

(1)  Idem  1446-1447,  f.  139  v. 

(2)  Idem  id.  f.  122  ;  1448-1449,  f.  32  v. 

(3)  Idem  1423-1424,  f.  99  v. 

(4)  Jaer-registre  precite  1438-1439,  f.  189,  10  mai  1439  Reg.  staten  1447, 
f.  54  v°. 
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maisons  qui  existaient  a  Deventer,  Zwolle,  Bois-le-Duc  et 
Louvain  (1). 

On  trouve  aussi  au  sujet  des  susdits  nos  4  et  5  apparte- 
nant  aux  Hieronymites,  quelques  autres  renseignements : 

Sire  Gerard  Stampe,  pretre,  comme  recteur  et  au  nom 
de  cette  congregation,  hypothequa  par  acte  du  10  novem- 
bre  1453,  au  profit  d’une  fondation  pieuse  faite  par  Henri 
den  Amman,  «huurlieder  huusen  ende  steden  die  zy 
hebben  ghestaen  ende  gheleghen  in  de  Nederschelstrate, 
achter  commende  toter  Schelde,  neffens  M.  Philippe 
Sersanders,  bij  mer  Gheeraerds  sdievels  steen  an  deen 
zijde,  ende  Jans  van  Zeverne  huus  ende  stede  commende 
an  dander  zijde,  toter  plaetse  an  den  Wijden  aert,  met 
alien  den  huusen,  lochtingen,  plaetsen,  ....  dier  toe- 
behooren  an  alle  zijden  .  .  .  •»  (2). 

Le  20  Juin  1492,  la  ville  bailla  en  accensement  aux  sus¬ 
dits  religieux.  «  Eene  plecke  van  erven  ligghende  achter 
hurelieden  huuse  op  de  Scelde,  groot  te  water  waert  in 
van  hurlieder  mueren  13  voeten  ende  half  lane  den  watere, 
41  voeten  streckende  van  Daneel  van  Zeveren  huus  tot 
leden  huerlieden  watersteghere,  ende  voort  van  den 
watersteghere  jeghen  stroom  32  voeten  lane,  4  voeten 
ende  half  buten  den  muer  van  huerlieden  heymelicheyt 
.  ...  10  grooten*  (3). 

N°  6.  Ruelle  situee  entre  la  Maison  des  Hieromymites 
et  le  Gheert  duvelsteen,  «  tusschen  den  muren  van  hun- 
lieden  huusen  van  audts  ghenaemt  thuus  van  Calckene, 
ende  den  mure  van  den  huuse  ghenaempt  Gheert  duvel¬ 
steen  »  Fut  supprimee  et  remplacee  aux  frais  de  cette 


(1)  Jaer-registre  precite  1438-1439,  f.  201  v.  voir  ci-apres,  Annexe  III. 

(2)  Idem,  Jaer-registre  1453-1454  f.  28. 

(3)  Ervelijke  reptebouk  precite  1442  {.  221  v°. 
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congregation  par  la  ruelle  qui  fera  l’objet  du  n°  11,  ci- 
apres. 

L’acte  y  relatif,  conclu  le  12  Janvier  1500,  v.  s.,  entre 
sire  Jacques  de  Proost,  pretre,  comme  pater  des  dits 
religieux,  d’une  part,  et  Josse  Triest,  Jean  van  der  Asselt, 
Etienne  de  Cuupere,  Jean  Braem,  Pierre  van  der  Keeren, 
et  la  mere  du  couvent  des  soeurs  grises  de  l’ordre  de 
Saint-Francois  pres  de  leglise  St-Jean,  -  tous  interesses, 
a  cause  de  leurs  proprietes  situees  dans  la  ruelle  en  face, 

—  d’autre  part,  stipula  que  cette  nouvelle  ruelle  serait 
etablie  «  tusschen  den  mure  die  hy,  —  pater,  —  zal  doen 
maken  thenden  der  erven  van  der  aermer  lieden  huuse, 
ende  den  mure  van  Gilles  Pascaris  huuse  »,  ruelle  dument 
pavee,  pourvue  d’un  escalier  d’eau,  et  close  par  une  porte. 

—  eene  ghebrokene  poorte,  —  avec  une  clef  pour  chacun 
des  interesses  susnommes  (1), 

N°  7.  Bien-fonds  qui  vers  1419  etait  la  propriete  de 
maitre  Philippe  Sersanders,  fils  de  Michel,  et  plus  tard 
celle  des  Hieronymites,  ainsi  qu’il  sera  demontre. 

Nr  8.  Fonds-bati,  vendu  vers  1447  a  Georges  Brad  eric 
par  les  enfants  de  Georges  van  den  Moure,  qui  en  avaient 
herite  de  leur  pere.  Etait  en  cette  annee  occupe  par  Jean 
de  Vos,  seigneur  de  Pollaere  (2). 

On  trouve  au  sujet  de  ce  fonds : 

A.  que  le  19  septembre  1458,  une  partie  en  fut  cedde 
par  maitre  Charles  Mannekins  aux  Hieronymites,  qui  le 
meme  jour,  l’echangerent,  contre  le  bien-fonds  n°7  (3). 

B.  que  le  1  avril  1478,  une  moitie  que  sire  Bauduin 
Diederic,  pretre,  avait  acquise  de  Jean  van  den  Denne, 


(1)  Jaer-registre  precite  1500-1501,  f.  48  v. 

(2)  id.  1446-1447,  f.  99 

(3)  id.  1458-1459,  f,  123.. 
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fut  donnee  par  lui  aux  dits  religieux.  L’acte  y  relatif 
mentionne  «de  poorte  van  ser  Gheeraerts  sdievels  steen, 
ende  den  mure  staende  an  de  noortzyde  van  den  voor- 
seyde  huuse  »  (1). 

C.  que  le  31  fevrier  1483,  l’autre  moitie  en  fut  vendue 
a  Gerard  de  Heer,  fils  de  Jean,  de  Boemel,  par  Elisabeth 
van  Munte,  veuve  de  Sersanders  precite,  et  epouse  divor¬ 
cee  de  messire  Henri  van  Renessem  (2). 

et  D.  qu’il  est  renseigne  dans  les  termes  ci  apres  au 
registre  des  francs-biens  de  Gand :  «  Een  huus  ende  stede 
....  neffens  de  poorte  ende  inganghe  van  de  kercke 
van  de  Fraters  waertan  d'een  zyde,  ende  de  weduwe  van 
Jan  de  Baenst  ghehuust  an  d’andere,  achter  commende 
tot  op  de  riviere  van  de  Schelde  (3). 

N°  9  Bien-fonds  qui  en  1447  etait  la  propriety  de  Jean 
van  den  Wynkele,  ce  qui  appert  des  actes  relatifsau  n°  8. 

N°  10.  Propriety  des  Hieronymites  en  1569,  ainsi  qu’il  se 
verra  plus  loin. 

N°ll.  Ruelle  d’eau  que  fut  etablie  vers  1501,  d’apres 
les  renseignements  fournis  pour  le  n°  6. 

N°  12.  Maison  qui  en  1500  appartenait  a  Gilles  Pasca- 
ris  mentionne  au  n°  6.  Fut  achetee  vers  1607,  par  Daniel 
Stevins  a  Gerard  Spillebaut,  fils  de  Gerard.  Etait  alors 
situee  «...  achter  commende  up  twatere,  d’hoirs  van 
N.  .  .  Vollaert,  ghehuust  an  d’een  zijde,  ende  zekeren 
waterganghe  tusschen  tvoornoemde  huus  ende  tseminarie 
van  tbisdom  van  Gent  ten  anderen.  »  On  trouve  dans  un 
autre  acte  y  relatif,  de  l’annee  1607,  «den  waeterganck 
streckende  neffens  deaerme  schoole  van  de  fraters  »  (4). 


(1)  Jaer-registre  precite,  1477-1478,  f.  88  v°. 

(2)  id.  1483-1484,  f,  119. 

(3)  Archives  com.  precitees.  Registre  Vrij  huis,  vrije  erfve. 

(4)  id.  Liasses.  Actes  minutes  francs-biens.  An  1551. 
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N°  13.  Propriety  de  N.  .  .  Yollaert  en  1607,  ainsi  qu’il 
se  voit  ci-dessus. 


II  resulte  de  ces  renseignements  que  la  congregation 
des  Hieronymites  fut  fondee  a  Gand  en  1439,  dans  les 
fonds  n°4  et  5  indiques  au  diagramme  ci-dessus,  et  qu’elle 
devint  successivement  proprietaire  des  nos  2,  3,  7,  8,  9,  et 

10  qui  les  avoisinaient. 

*** 

Apres  cette  digression  un  peu  longue,  mais  que  l’en- 
semble  de  la  presente  notice  reclamait,  continuons  l’expose 
de  nos  renseignements  : 

Les  conditions  de  l’acte  de  bail  du  Steen  aux  freres 
Hieronymites  sont  inconnues,  l’acte  primitif  n’ayant  pas 
ete  decouvert  jusqu’ici. 

II  est  vraisemblable  que  la  ville  en  redevenant  proprie¬ 
taire  du  bien-fonds,  -  sans  doute  par  retrocession,  —  et 
en  presence  de  l’etat  de  profond  delabrement  dans  lequel 

11  se  trouvait,  aura  trouve  avantageux  de  le  louer  emphy- 
teotiquement  aux  susdits  religieux,  avec  l’autorisation 
de  l’adapter  aux  besoins  de  leur  institution, de  l’approprier 
au  couvent  et  a  l’ecole  qui  y  attenait  a  droite. 

Les  modifications  qui  y  furent  alors  apportees  a  juger  de 
la  plupart  d’entre  elles,  ainsi  que  de  l’etat  des  lieux  en 
1028,  (l)  furent  : 

1°  La  demolition  au  cote  ouest  dune  partie  du  donjon, 
et  de  la  moitie  de  la  chapelle;  2°  la  construction  au  meme 
cote  dune  nouvelle  fagade  a  chacun  de  ces  batiments; 
3°  la  demolition  de  la  galerie  Est  de  la  chapelle,  a  l’ex- 
ception  des  piliers ;  4°  la  transformation  de  la  chapelle  a 


(1)  Yoyez  ci-apres  p.  32. 
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moitie  ddmolie,  en  une  chapelle  de  la  nouvelle  largeur  du 
Steen;  5°  la  decoration  de  l’interieur  de  la  chapelle  par 
une  peinture  appropriee  au  local  (1);  6°  La  construction 
au-dessus  de  ce  local  d’un  etage,  avec  fenetres  aux  deux 
facades,  celles  au  c6te  Est  etablies  entre  les  piliers  dont 
nous  avons  deja  parle,  dans  les  baies  formees  par  la  demo¬ 
lition  de  la  galerie ;  et  en  dernier  lieu  letablissement  d’un 
promenoir  «  pand*,  au  cote  Ouest  de  la  chapelle. 

La  manoir  de  messire  G6rard-le-Diable  apparait  sous 
ce  nouvel  aspect  dans  un  ancien  tableau  representant  une 
vue  de  Gand  a  vol  d’oiseau  en  1534,  tableau  qui  a  ete 
reproduit  par  feu  le  graveur  Onghena  (2). 

II  est  aussi  represente  dans  un  dessin  sur  papier,  fait 
vers  1550,  et  appartenant  a  la  collection  Goetghebuer, 
dessin  dont  voici  un  apercu  (3). 


En  examinant  ce  dessin,  on  s’apergoit  que  son  auteur 


(1)  Peinture  dont  passe  quelques  annees,  en  grattant  le  badigeonnage 
des  murs,  on  a  retrouve  de  curieux  fragments  representant  des  Apotres 
et  des  Saints. 

(2)  Bibliothdque  de  l’Universite  de  Gand. 

(3)  Id. 
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n’a  pas  cherche  a  representer  le  batiment  avec  une  tres 
grande  exactitude:  on  n’a  qua  voir  le  nombre  des  fenetres, 
et  la  forme  des  tourelles 

Sanderus  dans  sa  Flandria  Illustrata,  decrit  l’edifice 
comme  suit  : 

»  Turris  inibi  est,  quadrato  opere,  cujus  meridianum  latus  magna 

parte  cavum  est . ut  saepe  injecto  lapido  vel  signo  expertus 

sum.  Cavum  illud  ocream  vocant.  De  hac  quoque  turri  longa  inter  popu- 
lares  fabula  est  a  doemone  structam,  quod  figmentum  ex  dicto  Gerardi 
agnomine  trahi  peritioribus  non  est  obscurum.  » 

Lindanus  dans  son  Teneraemondi  im prime  en  1612,  en 
fait  aussi  la  description. 

Enfin  Duchesnes  dans  son  histoire  intitulde  :  Maisons 
de  Guisnes  et  de  Gand,  imprimee  a  Paris  en  1631,  s'ex- 
prime  a  son  sujet  dans  les  termes  suivants:  «  A  present 
on  y  voit  encore  une  tour  quarree,  que  le  peuple  tient 
familierement  avoir  ete  construite  par  le  diable  » 


IV 

Les  biens-fonds  que  les  freres  Hieronymites  possedaient 
dans  la  «  Nederscelstrate  »  et  an  «  wiedenaert »  resterent 
affectes  a  leur  maison  et  a  leur  ecole  jusques  vers  le  24  sep- 
tembre  1569.  A  cette  date  une  convention  passee  entre  ces 
religieux  et  l’eveque  Jansenius,  approuvde  le  26  Juin  1570 
par  le  cardinal  de  Granvelle,  archeveque  de  Malines, 
supprima  leur  congregation  et  attribua  les  susdits  biens- 
fonds  au  seminaire  que  cet  eveque,  par  lettres  du  26  aotit 
1569,  avait  fonde  a  Gand. 

Cet  etablissement  fut  ferme  lors  des  troubles  de  reli¬ 
gion  en  1578,  et  on  y  logea  ensuite  les  abends,  auparavant 
colloques  dans  d’autres  locaux  notamment  d’anciennes 
portes  de  la  viile. 


32 


F.  VAN  DEN  BEMDEN. 


Aii  moment  de  la  restauration  du  gouvernement  legi¬ 
time,  les  seminaristes  y  furent  reinstalls,  et  ils  l’occu- 
perent  jusque  vers  1623,  annee  ou  on  les  transfbra,  dans 
un  edifice  mieux  approprie,  situe  au  cote  Nord  et  pres  de 
l’eglise  de  Saint-Bavon,  sut*  l’emplacement  du  seminaire 
actuel. 

Apres  cette  translation,  les  immeubles  qui  avaient 
successivement  servi  auxfreres  Hieronymites,  aux  alienes, 
et  aux  seminaristes,  furent  cedes  a  la  ville  de  Gand,  par 
acte  du  21  juillet  1625,  moyennant  le  paiement  dune 
somme  de  26,600  florins  Carolus  On  en  forma  deux  parts, 
qui  apres  evaluation  et  diverses  formalites,  furent  attri¬ 
butes:  les  biens  situes  au  cote  Nord  du  manoir,  a  l’admi- 
nistration  desecoles  pauvres,afin  d'y  installer  unorphelinat 
nomme  le  “  Kuldershuis»,  et  les  autres  situes  aux  cotes 
Sud  et  Ouest,  a  l’autorite  provinciale,  afin  d’etre  trans¬ 
formes  en  Maison  de  correction  «  Tuchthuis.  » 


Cette  transformation  commenqa  le  20  avril  1628,  d’apres 
un  projet  et  deux  plans  etablis  par  Jacques  Francquart, 
ingenieur  et  architecte  demeurant  a  Bruxelles.  Ces  plans 
reprbsentent  letat  des  lieux,  avant  et  apres  les  travaux, 
et  sont  par  consequent  d’un  grand  interet(l).  Les  modifica¬ 
tions  comprirent  notamment  :  la  demolition  du  cote  Ouest 
du  donjon,  afin  de  donner  a  cet  edifice  la  meme  largeur 
que  cellede  la  chapelle;  la  demolition  de  la  partie  du  don¬ 
jon  depassant  en  hauteur  les  murs  de  la  chapelle;  la 
demolition  de  certaines  parties  interieures  du  donjon  et 
l’ambnagement  de  celui-ci  en  raison  de  sa  nouvelle  desti¬ 
nation,  le  prolongement  du  toit  de  la  chapelle  jusque  sur 
la  partie  conservee  du  donjon.  «  desen  grooten  toren  zal 


(1)  Archives  communales  precitees.  Plans,  serie  533bis,  n°  29. 
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afgenomen  worden,  soo  leege  dat  het  dack  van  de  kerke 
daer  over  can  commen  »  ;  la  demolition  du  «  Pand  »  pro- 
menoir  des  freres  Hieronymites  qui  etait  situe  pres  de  la 
chapelle,  a  son  cote  Ouest ;  et  finalement  l’appropriation  de 
la  partie  Nord  de  la  chapelle  au  service  religieux  de 
I’orphelinat  nomme  't  Kulder shuts  (1). 

Vers  1753,  la  maison  de  correction  cessa  d’exister,  et 
redevint  un  hospice  d’alienes,  qui  fut  maintenu  jus- 
qu’en  1816. 

On  employa  alors  les  locaux  a  divers  usages.  Le  donjon 
et  le  batiment  situe  au  cote  Ouest  de  la  chapelle,  entr’au- 
tres  servirent  de  caserne  aux  pompiers. 

En  1891,  on  transfera  le  service  des  incendies  dans  un 
nouvel  etablissement  rue  de  l’Academie.  Le  donjon  et  le 
batiment  contigu  furent,  le  premier  cede  a  l’Etat  et  joint 
au  depot  des  archives  anciennes  de  la  Flandre  Orientale, 
le  second  vendu  a  la  compagnie  Zolikofer  et  demoli. 


La  transformation  en  orphelinat  pour  gargons,  des 
biens-fonds  qui  furent  attribues  a  l’administration  des  hos¬ 
pices,  nbcessita  egalement  d’importants  travaux,  et  quel- 
que  temps  apres  on  acquit  afin  d’y  etre  adjointe  apres  sa 
mise  en  etat,  la  propriete  situee  a  droite  pres  du  bas- 
Escaut. 

Plus  tard  les  «  Kulders  «  furent  transfdrds  dans  un 
nouveau  batiment  mieux  approprie,  au  boulevard  des 
Hospices,  et  on  les  remplaga  dans  les  locaux  situes 
au  Nord-Ouest  par  le  Conservatoire  de  musique,  et  dans 
ceux  au  Nord-Est  y  compris  la  chapelle,  par  le  depot  des 
Archives  anciennes  de  la  Flandre  Orientale. 


(1)  Archives  communales  precitees.  Registre  Aerme  school,  an.  1623- 
1793,  n°  1,  f.  35. 

II. 
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Vers  1891,  feu  monsieur  Pauli,  membre  de  la  Commission 
des  monuments,  remit  en  bon  6tat  le  souterrain  du  Steen 
ainsi  que  la  partie  de  la  facade  y  correspondant,  et  en  ces 
dernieres  annees  le  reste  de  Fedifice  fut  restaure  et 
adapte  a  sa  destination  actuelle,  d’apres  les  plans  de 
monsieur  Arthur  Verhaegen,  ingenieur  honoraire  des 
ponts  et  chaussees. 

On  doit  aussi  a  cet  habile  ingenieur  deux  publications 
tres  interessantes  sur  le  Steen,  lesquelles  comprennent  des 
dessins  representant  cet  edifice  avant  et  apres  sa  rdcente 
restauration,  publications  inserdes  au  Messager  des  scien¬ 
ces  liistoriques  de  Belgique ,  annees  1886  et  1894. 


Nous  avons  tache  dans  la  presente  notice,  selon  le  ddsir 
manifeste  par  nos  collegues  de  la  section  d’histoire  du 
Cercle  Archeologique  et  Historique,  de  resumer  et  de 
coordonner  succinctement  les  renseignements  connus  sur 
le  vieux  manoir  des  Gerard  de  Gand  dit  le  Diable.  Les 
quelques  documents  nouveaux  que  nous  avons  joints  aux 
faits  connus  seront,  nous  Fesperons,  de  nature  a  eclairer 
l’histoire  de  cet  important  monument. 

F.  VAN  DEN  BEMDEN. 


Gand  le  20  fevrier  1895. 
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ANNEXE  I. 


Tallen  den  ghenen  die  dese  lettren  zullen  zien  ende  horen  lesen, 
Zegre  van  Ghend  ende  Arnoud  de  Vriese,  riddren,  Philips  Vilein, 
Ector  zijn  broeder  ende  Gherard  zijn  broeder,  Uulfaerd  Vilein  ende 
Wouter  zijn  broeder,  Jan  Ferrant  ende  Gherard  zijn  broeder,  ende 
Willem  van  Mendonc,  hoir  ende  aeldinge  eens  edels  mans  mijns 
heeren  Gherards  sduvels,  saluut  in  onzen  heere,  met  kennessen 
van  waerheden,  wij  doen  u  te  wetene  dat  wij  onzen  lieve  neve 
Janne  van  Mendonc  upghedregken  hebben  ende  updraghen,  ende 
ghetransporteert  hebben  in  hem,  ende  transporteren,  al  trecht  dat 
ons  lieden  verstaerf  van  minen  heere  Gherarde  vorzeid  int  ghoed  ten 
Wildenspele,  ende  dat  daer  toe  behord,  gheleghen  in  de  prochie  van 
Safflaer,  bi  onzen  ghoeden  wille  ende  consente  ;  Endekennen  ende 
willen  dat  Jan  van  Mendonc  vorzeid  mack  mettien  ghoede  ende 
datter  toe  behord  doen  zinen  'vrien  wille  alzo  als  hem  ghoet  zal 
dinken,  eist  in  ghevene,  wisselne,  vercopene  ende  te  alieneere  in 
wat  persone  hij  zal  willen  ;  Ende  beloven  elc  over  hem  zelven,  over 
ons,  ende  over  onze  nacommers,  bi  onzer  trouwen  ende  onzen 
heeden,  alze  ghoede  kerstine  liede  hier  tzeghen  nemmermeer  te 
commene,  ne  jeghen  negheen  van  desen  pointen,  bi  neglieenen 
engiene,  maer  ghoet,  vast  ende  ghestade  te  houdene  teeweliken 
daghen  ;  Ende  verbindende  ons  hier  toe,  dat  ons  heere  de  Grave  van 
Vlaendren  die  nu  es  ende  wesen  zal,  ons  constraingieren  mach  ende 
bedwinghen,  als  hem  ghoet  zal  dinken,  ende  onze  nacommers  alle 
dese  pointe  vast  ende  ghestade  te  houdene  teeweliken  daghen.  In 
kenlycheden  van  waerheden  hebben  wij  dese  lettren  beseghelt  met 
onzen  zeglen  huutkanghende.  Dit  was  ghedaen  int  jaer  ons  heeren 
als  men  screef  dertienondert  ende  drie  ende  twintick  in  zente  Pieters 
avonde  in  sporkele.  (1) 

(Acte  sur  parchemin,  delivre  avec  dix  sceaux  dont  il  ne  reste  que 
les  4,  7  et  8*).  —  Depot  des  Archives  de  l’Etat  a  Gand.  Greffe  de 
St-Pierre,  Chartes  n°  1075. 


(1)  Ce  document  ne  porte  pas  sur  le  revers  l’inscription  mentionnee  par 
Duchesnes  II  ne  sera  done  qu’un  double  de  l’acte  original  que  nous 
n’avons  pas  retrouve. 
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ANNEXE  II. 

Ic  Jan  van  Mendonc  doe  te  wetene  alien  den  ghenen  die  dese 
lettren  zullen  zien  elide  horen  lesen,  dat  ic  hebbe  vercocht,  religieu- 
sen  min  ende  discreten  minen  heere  den  abd  van  zente  Pieters  bi 
Ghend,  tghoed  van  der  Wildenspele,  twelke  ghoed  was  mijns  heeren 
Gherards  sdievels,  daer  of  dat  Godde  do  zielle  hebben  moete,  twelke 
ghoed  alle  de  ghedeele  van  minen  heere  Gherards  vorzeid  mi  ghe- 
gheven  hebben,  elc,  als  van  zinen  deele,  ende  daer  af  dat  zi  mi 
ghoede  lettren  hebben  ghegheven,  bezeghelt  met  haerlieden  zeghels  ; 
Ende  kenne  ende  verlie  dat  ic  dit  vorseide  ghoed  minen  voorghe- 
noemden  heere  den  abdt  hebben  vercocht,  omme  eene  zekre  somme 
van  ghelde  die  hi  mi  wel  betaelt  heeft,  ende  daer  of  dat  ic  mi  wel 
houde  ghepayd  ;  Ende  ten  welken  ghoedt  ic  minen  vorzeiden  heere 
den  abdt  gtiedaen  hebbe,  bi  wette  ende  bi  vonnesse,  beede  van  den 
bailliu  ende  van  scepenen  van  tSaffiaer,  daer  onder  dit  tghoed 
gheleghen  es,  de  welke  wet  kende,  dat  ics  wel  machtich  was,  mids 
ghoeden  zekren  lettren  die  ziere  of  zaghen,  beseghelt  metten  ghere 
zegle  die  an  tvorzeide  ghoed  deelen  mochten  ;  Ende  de  welken 
spreken  dat  alle  de  deelnemers,  elc  van  zinen  deele  mi  tvorzeide 
ghoed  ghegheven  hadden  ;  Ende  glielove  minen  heere  den  abd 
vorzeid,  omme  den  fijd  die  te  commene  es,  ware  dat  zake  dat  hem 
hier  of  hiemene  onghebruuc  wilde  doen,  of  dade,  ghoet  warant  te 
zine,  ende  daer  inne  liebbic  verbonden  mi  zelven,  ende  mine 
nacommers,  ende  al  tghoed  dat  ic  hebbe,  ende  hebben  mach,  tmine 
ende  miere  nacommers  ;  Ende  in  kennessen  van  waerheden, 
zo  hebbic  hem  bezeghelt  dese  lettren  huuthanghende  met  minen 
zegle  ;  Die  waren  ghemaecht  int  jaer  ons  heeren  als  men  screef 
dertienondert  ende  drie  ende  twintich  sdinsendaeghs  naer  onzer 
vrouwen  dach  in  maerte  ;  Ende  omme  de  meerre  verzekerthede, 
zo  hebbic  ghebeden  ende  noch  bidde,  vroeden  lieden  minen  lieven 
vrienden,  beede  bailliu  ende  scepenen  van  tSafflaer,  dat  zij  in 
kennessen  van  waerheden,  hier  an  willen  hanghen  hare  zegle  ;  Ende 
ic  Hughe  van  den  Walle,  bailliu,  ende  wij  Zegre  van  der  Leeden, 
Arnoud  Drabbe,  Jan  Darner,  Willem  der  Hert,  Jan  Van  den  Damme, 
Jan  De  Buc  ende  Jan  Sjonghen,  te  dien  tiden  scepenen  van  tSafflaer, 
omme  de  redene  dat  wij  kennen,  dats  alle  dese  dinghe  zijn  ghedaen 
bi  wette,  ende  bi  vonnesse,  ende  dat  zij  zijn  sculdich  te  bliven  ghoet, 
zeker,  vast  ende  ghestade,  ende  wel  ghehouden  teeweliken  daghen, 
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zo  hebben  wij  onze  zegle  gliehanglien  metten  Jans  zegle  van  Mendonc 
aan  deze  jeghenwordegke  lettren,  in  kennessen  van  waarheden.  Dit 
was  ghedaen  int  jaer  ende  up  den  dach  vorscreven. 

(Acte  sur  parchemin  dont  les  neuf  sceaux  sont  perdus).  Greffe 
precite,  n°  1078. 


ANNEXE  III. 

Allen  den  ghonen  die  deze  presente  lettren  zullen  zien  of  horen 
lesen,  Scepenen  ende  Raet  van  der  stede  Ghend,  Saluut,  doen  te 
wetene,  dat  naer  dien  aat  tanderen  tijden  bij  scepenen  vander  Kuere 
onse  vorsate  in  wette,  int  jaer  XIIIIC  LXV1,  over  ende  inden  name 
vander  vorseide  stede,  Pieter  de  Ville,  filius  Oudaerts,  gheboren  van 
Quietes,  in  Piemont,  uutghegheven  es  gheweest  in  eenen  eeuwelike 
ende  eerflicke  cheinse  sekeren  plecke  van  eerven  metten  muragen 
ende  alien  sinen  toebehorten  glieheeten  Gbeeraert  sDievelssteen,  also 
dien  gliestaen  ende  gheleghen  es  inde  neder  Sceltstrate  neffens  meest er 
Philips  Sersanders  huus  an  deen  zijde,  ende  de  broeders  van  sent 
Jeronimus  ghehuust  an  dander  zijde,  omme  de  vornoemde  Pietren  de 
Ville  zijnen  hoyre  ende  naecommeren,  de  selve  plaetse  ende  plecke 
van  erven  te  hebbene,  aenveerdene,  ende  gkebrukene,  beghinnende 
tsente  Jansmesse  int  jaer  XIIIP  LXVII  doe  eerstcommende  als  over 
zijn  vrij  proper  goed,  Ende  datte  vor  de  somme  van  1 1  libers  grooten 
siaers  eeuweliker  erflicker  renten,  die  de  voornoemde  Pieter  ziin 
hoir  ende  naercommers  besitters  vanden  vornoemde  Gbeeraert 
sDievels  steen  of  cause  daer  af  hebbende  daer  voren  ghehouden 
zouden  ziin  te  ghevene  jaerlicx  ende  te  betaelen,  ten  proffite  van  der 
vornoemder  stede,  den  ontfanghere  van  der  erflicker  renten  der 
selver  stede  toebeliorende  ofte  anderen  die  daertoe  gkesteld  zouden 
werden,  telken  S'  Jansmesse,  daeraf  deerste  jaerscare  ende  payement 
viel  S*  Jansmesse  int  jaer  LXVIII,  met  zulken  ghelde  etc.  Besprec 
zijndedat  de  vorseide  Pieter  verbonden  zoude  wesen  antvorseidehuus 
ende  plaetse  van  Gheeraert  sDievels  steen,  in  reparacien  duechdelicte 
hanghen  ende  bekeeren  tooter  somme  van  viiftich  libers  grooten, 
binnen  drie  jaeren,  naer  dedate  vander  vorseider  Sl  Jansmesse  LXVII, 
met  welker  reparacien  de  selve  Pieter  onghehouden  ziin  soude  ee- 
nighe  zeker  te  doene  vander  vorscreven  11  libers  grooten  siaers 
erflic  anders  of  breeder  dan  metten  vorseiden  Gheeraerd  sDievels 
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steen  ende  sinen  toebehorten,  welken  zekere  de  selve  Pieter  hadde 
moeten  doen  ter  bewaernessen  vander  vorseide  11  libers  grooten 
siaers  erflic  up  dat  de  vorseide  reparacie  toot  L  ponden  grooten  niet 
en  vulquamen,  ghelyc  aldatte  metgaders  raeer  anderen  condicien 
ende  bespreken  daer  toe  gheordineert  ende  ghestelt,  te  vullen  bliken 
roach  bij  eender  bezeghelder  lettre  daer  af  ghemaect  onder  den  zeghel 
vander  vornoemde  stede  uuthangkende,  sprekende  in  daten  den  XIen 
dach  van  ouste  int  jaer  XIIII0  LXVI,  (1)  die  de  vorseide  Pieter  onder 
hern  rustende  heeft.  Ende  orarne  dat  de  zelve  Pieter  toot  noch  toe  niet 
en  heeft  moghen  plainlic  possesseren  noch  ghebruken  vanden  vor- 
noemden  Gheeraert  sDievels  steen,  bij  specialen  vander  kuekene  ende 
plaetsen  metten  vauten  onder  de  selve  plaetse  die  de  vornoemde  Pieter 
mainteneert  wesende  vanden  toebehorten  vanden  vornoemden 
Gheeraert  sDievels  steen,  maer  hem  van  dien  onghebruuc  ghedaen 
bijden  broeders  van  S*  Jeronimus  vorseit  die  de  zelve  kuekene  ende 
plaetsen  duergaende  ghepossessert  ende  ghebruuct  hebben  (2),  daer 
uute  questie  ghespruut  es  tusschen  de  vornoemde  Pieter  ende  de 
vorseide  broeders  voor  onse  vorsaten  in  wette;  Ende  al  so  vele  meer 
als  dat  ten  vervolghen  vanden  selven  broeders  bij  zekere  lettren  bij 
hemlieden  vercreghen  van  onsen  gheduchten  heere  ende  prinche  de 
sake  vanden  vorseiden  processe  es  ghevoquiert  ende  ghesonden  ande 
heeren  van  sinen  edelen  rade  in  Ylaenderen  residerende  binnen  de 
vorseide  stede  van  Ghend,  daar  tselve  prosses  al  noch  hanct  tusschen 
der  selver  stede  van  Ghend,  als  de  selve  zake  anghenomen  heb- 
bende  ter  causen  van  dat  de  voornoemde  stede  den  voor- 
noemden  Pieteren  den  voorseiden  Gheeraerd  sDievels  steen  met 
sinen  toebehorten  behoort  te  doene  ghebruken,  an  deen  zijden,  ende 
de  vornoemde  broeders  an  dander  zijde.  Bij  al  twelke  beletten  ende 
onghebruke  de  vornoemde  Pieter  niet  en  heeft  connen  noch  moghen 
vulcommen  trepareren  vanden  vorseiden  Gheeraert  sDievels  Steen 
tooter  vorscreven  somme  van  L  libers  grooten,  ghelijc  hij  ghedaen 
zoude  hebben  hadde  tvoornoemde  beledt  niet  ghesciet.  Niet  min  de 
selve  Pieter  vulcommen  betrauwen  hebbende  in  ons  ende  oec  in  onse 
naarcommers  in  wette,  dat  svorseits  proces  uten  name  vander  stede 


(1)  La  premiere  annee  du  bail  echut  en  1468  et  non  pas  1466.  II  y  a  done 
iei  evidemment  une  erreur. 

(2)  Cuisine  et  place  qui  appartenaient  aux  dits  freres  ainsiqu’il  se  voit 
p.  20  ci-avant. 
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ende  ten  coste  vander  selver  stede  gheachtervolght  sal  werden  toot 
den  hende  vander  zake  ghelijc  dadt  wel  behoort  te  gheschiene,  ten 
fine  dat  hij  Pieter  moghen  gliebruken  possesseren  den  vorseiden 
Gheeraert  sDievels  steen  met  al  sinen  toebehorten,  twelke  bem  toot 
noch  niet  en  liadde  moghen  ghebueren,  daer  bij  hij  naer  rechte  hem 
mochte  refeuseren  van  der  vornoemde  II  libers  grooten  siaers  erflic 
te  betaelen,  willende  nochtans  dien  nietjeghenstaendedervornoemder 
stede  vander  selver  renten  ghenouch  doen,  heeft  ghepresenteert  de 
selve  II  libers  grooten  elder  binnen  Gbend  te  bewijsene,  of  daer 
voren  over  te  legghene  de  somme  van  XL  libers  grooten  eens  wech- 
draghende  ten  proffitte  vander  vornoemder  stede,  behouden  dien  dat 
de  selve  Pieter  ziin  hoir  ende  naercommeren  of  de  bezitters  vanden 
vorseiden  Gheeraert  sDievels  steen  metter  vorscreven  somme  van  XL 
libers  grooten  ontsleghen  soude  ziin  vander  vorscreven  II  libers 
grooten  siaers  erflic  ende  insghelijcx  Gheeraert  sDievels  steen,  ende 
onghehouden  yet  meerder  daer  af  te  ghevene  of  betaelen.  Gheledt  up 
de  vorseide  presentacie,  met  goeden  deliberacien  ende  vorsienicheden 
ende  sonderlinghe  gheconsidereert  alwaert  so  dat  Pieter  de  Vylle 
anden  vornoemde  Gheeraert  sDievels  steen  glieleyt  liadde  in  repa- 
racien  tooter  vorscreven  somme  van  L  libers  grooten,  dat  nochtans 
de  vorseide  stede  niet  vulcommelic  bewaert  en  zoude  zijn  vande 
vornoemde  11  libers  grooten  siaers  erflic.  Volghende  dien;  So  eyst 
dat  wij  scepenen  vornoemt,  die  naer  bevanc  ons  ghehouden  ende 
sculdich  zijn  den  meesten  orbuer  ende  proffijt  vander  stede  te 
souckene,  nemende  de  presentacie  van  Pieteren  de  Ville  vornoemt 
over  danckelic,  als  van  over  te  legghene  vor  de  lossinghe  vander 
vornoemde  1 1  libers  grooten  siaers  erflic  de  vornoemde  somme  van 
XL  libers  grooten,  die  ons  omme  de  meesten  orbuer  ende  proufi'ijt 
vander  stede  dochte  beter  ontfanghen  dan  ghelaten,  overmeerckende 
de  redene  vorenghenoopt,  kennen  ende  certirteren  bij  desen  onse 
lettren,  dat  wij  gheaccordeert  ende  gheconsenteert  hebben  ende  bij 
desen  accorderen  ende  consenteren,  over  ons  ende  naercommeren  als 
uter  name  vander  vornoemde  stede  ande  aflossinghe  vander  vorseide 
1 1  libers  grooten  siaers  erflic  die  de  selve  stede  ghehadt  soude 
hebben  up  den  vornoemden  Gheeraert  sDievels  steen  met  sinen 
toebehorten,  daer  voren  wij  kennen  dat  de  vornoemde  Pieter  te 
passeeren  van  desen  overleyde  ende  betaelde  den  tresoriers 
vander  vornoemder  stede,  in  goeden  ghetelden  ghelde,  de  somme 
van  XL  libers  grooten,  waeraf  wij  ons  uten  name  vander  selver 
stede  houden  over  te  vullen  vernoucht,  ghepayt  ende  al  ghenough 
ghedaen,  ende  scelden  den  selven  Pieteren,  zijn  hoir  ende  naercom- 
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mers  daeraf  glieel  ende  al  quite  teeuweliken  daglien,  mids  welken 
aflossinghe  de  vornoemde  Pieteren  ziin  koir  ende  naercommers  of  de 
besitters  van  den  vornoemden  Glieeraert  sDievels  steen,  ontsleghen 
sijn  ende  bliven  sullen  teeuweliker  daghen  vande  vorseide  II  libers 
grooten  siaers  erflic,  ende  insghelicx  den  selven  Gheeraert  sDievels 
steen,  die  pant  ende  zeker  was  vande  selven  renten.  Wei  verstaende 
waert  dat  bendelic  bijder  juge  vander  evocacien  of  van  resorte 
gheseyt  ende  ghedeclareert  worde,  tproces  ghemaect  tusschen  den 
vorseiden  partien,  dat  tgbuent  dat  de  vorseide  broeders  vander 
Jeronimiten  mainteneerden  kemlieden  toe  te  behoorne  vander  kue- 
kene  plaetsen  ende  vouten  daer  onder  tusschen  huerlieder  huus  vor 
Gbeeraerts  sDievels  steen  al  so  ghesentenciert  worde  bemlieden  toe- 
beborde,  ende  niet  den  voornoemden  Gheerts  sDievels,  so  soude  de 
stede  jeghen  den  vornoemden  Pieteren  ziinen  boyre  ende  naercom- 
meren,  ontstaen  ende  onghebouden  bliven  ende  ziin  eenighe  restitucie 
of  recompense  te  doene  ten  occoysoene  van  dien.  Ende  aebtervol- 
gbende  dien  bebben  wij  scepenen  voornoemt  de  vornoemde  II  libers 
grooten  siaers  gbedaen  casseren  ende  royeren  uutten  rentboucke 
vander  stede,  daer  de  selve  rente  inne  gheregistreert  ende  gestelt 
stont,  ten  fine  dat  vander  selver  stede  wegben  in  toecomende  tijden 
negbeene  ansprake  gbedaen  noch  vervolcbt  en  worde  up  Pieteren 
vornoemt,  ziin  boir  ende  naercommers,  nocb  oee  up  den  vorseiden 
steen  met  sinentoebeborten.  Hebben  oec  vort  den  selven  Pieteren  ziin 
hoir  ende  naercommeren  ontlast  ende  ontslegben  van  alien  anderen 
belooften  ende  verbanden  bij  bem  gbedaen,  begrepen  inde  lettren 
gbemaect  van  den  uitgbevene  vanden  vorseiden  Gheert  sDievels 
steen,  uutgbedaen  dat  de  vornoemde  Pieter  tvornoemde  buus  ofte 
muragen  van  Gbeerts  sDievels  steen  niet  en  sal  afbreken  of  doen 
afbreken,  bet  en  zij  dat  bij  inde  stede  van  dien  al  so  vele  reparacien 
sal  doen  maken  antvorseide  buus  oft  muragen  bij  bem  of  sine  naer¬ 
commers  alst  tvorseit  af  gbebroken  were  zoude  moghen  ghedra- 
ghen,  dienende  naar  den  beescb  van  den  weercke.  Voort  dat  de  selve 
Pieter  belooft  ende  bem  verbonden  beeft,  dat  bij  nocb  ziin  boir  ende 
naercommers  int  voortnoemde  buus,  nemmermeer  lombaerden 
tafelbouden  en  sal  om  gbelt  te  leenene,  of  sulke  saken  antbieren 
noch  doen  liauden  of  leenen  in  eenigber  manieren,  oec  mede  dat  de 
selve  Pieter  bem  verbonden  heeft  over  bem  ziin  boir  ende  naercom¬ 
mers,  dat  hij  tvornoemde  buus  ende  plecke  met  sinen  toebeborten 
niet  vercopen  veranderen  nocb  up  dragben  en  sal  in  vremder  bant 
maer  sal  dat  moghen  up  draghen  ende  vercoepeu  die  van  sinen 
bloede  maechscibbe  ende  gheslacbte  commen  zijn  ende  niement 
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anders,  der  vorseider  stede  en  sal  de  naeste  daer  af  siin  vor  yeraent 
vremders  die  van  svorseits  Pieters  bloede  of  gheslachte  niet  com  men 
en  ziin,  mids  betalende  de  selve  penninghe  ende  te  ghelycken  pay- 
menten  die  zulke  copers  daer  af  belooft  zoude  hebben.  Ende  alwaert 
ooc  so  dat  yement  van  svorseits  Pieters  bloede  ende  gheslachte 
tvorseide  huus  ende  plecken  van  eerven  namaels  cochte  of  vercreghe 
vauden  vornoemden  Pieter  bij  cope  oft  andersiins,  so  soude  de 
vorseide  condicie  ende  beloofte  daer  hem  de  vornoemde  Pieter  in 
verbonden  keeft  sulc  als  boven  verclaert  es,  stede  ende  in  verbanden 
houden,  de  ghone  die  van  sinen  bloede  ofte  gheslachte  cornmen  ziin, 
de  vorseide  plecke  vercreghen  hebbende,  omme  die  bij  ons  ende 
onse  naercommeren  ter  stede  behouf  gheanveerdt  te  werdene  up 
hemlieden  ghelijc  wij  ofte  onse  vorseide  naercommeren  up  den 
vorseide  Pieteren  zoude  moghen  vercrighen  bij  alzo  dat  zij  tselve 
huus  ende  erve  vercochten  ende  in  vremder  hand  quame.  Ende  mids 
desen  sal  de  vornoemde  Pieter  de  Ville  ziin  hoir  ende  naercommeren 
of  cause  vanden  voornoemden  Gheeraert  sDievels  steen  met  al  sinen 
toebehorten,  hebben,  behoeren,  possesseren,  ghebruken.teeuweghen 
daghen,  als  over  vrij  huus  ende  erve,  onbelast  van  eenighen  corn- 
mere,  ghelijc  datter  de  selve  Pieter  ter  daten  van  desen  in  verghist 
ende  wettelic  gheerft  was,  ende  de  waerscap  van  dien  belooft  ende 
weder  bevolen  naer  de  wet  vander  port.  Belovende  over  ons  ende 
onse  naercommeren  als  inden  name  van  der  vorseide  stede  den 
vcornoemden  Pieteren  de  Ville  zinen  lioyre  ende  naercommeren,  al 
tghuent  dat  voren  verhaelt  es,  te  waerandeerne  ende  houdenstaende 
jeghen  elken  teeuweliken  daghen.  Aldus  ghegheven  in  kennessen 
der  waerheden  onder  den  zeghel  van  zaken  der  vorseider  stede  van 
Ghend.  Actum  XVI  decembris  anno  LXXI.  ende  in  meerdere  verze 
kertheden  hebben  wij  scepenen  boven  ghenomt  tghuent  dat  voorseit 
es  gedaen  registreren  inden  bouc.  etc. 

Archives  Communales  precitees.  Jaerregistre  1471-72  f°  41. 


ANNEXE  IV. 

Kenlyc  zij  etc,  dat  meester  Jan  van  Ympe  prochipape  van  sente 
Jans  kerke  te  Ghend  cornmen  es  etc,  kende  ende  lijde  dat  hij  heeft 
up  ghedreghen  ende  over  ghegheven  in  rechter  ghiften,  purer  ael- 
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moesenen,  ter  heeren  van  Gode,  minen  heere  van  sente  Jeronemus, 
ende  alien  Gods  heleghen,  her  Gillis  Walraven  presbyter,  een  stede 
ende  huus  ghestaen  ende  gheleghen  in  de  Neder  scelstrate  bij  ser 
Gheeraerts  Dievel  steene,  dat  wijlen  toebehoorde  vrauwe  Margriete 
van  Gistele  vrauwe  was  van  Calkene,  metten  lochtinghe  plaetsen 
ende  alien  den  ghelaghen  diere  toebehooren  van  voren  toot  achtere, 
commende  achter  toter  revieren  vander  schelden,  met  XXXVjh 
scellinghen  parisis  ende  IIII  cappoene  tsiaers  ervelicke  uutgaende 
diversschen  lantheeren,  twelke  de  vorseide  meester  Jan  van  Ympe 
ghecocht  heeft  jeghen  de  ghebroederen  van  Massemine,  filii  mer 
Daneel,  ende  die  daer  ancleven,  te  alsulker  ordinanchen  ende 
meeninghen  als  de  selve  meester  Jan,  metgaders  her  Janne  Nicasen, 
her  Jac.  de  Waghenere,  her  Jan  de  Ludicheere,  priesteren,  ende  Jan 
Parijs,  onder  hem  viven,  ordineeren  ende  over  eendraghen  souden 
naer  tverclaers  van  eener  wettelicker  kennessen  daer  af  ghedaen 
den  VII8ten  dach  van  ougsteanno  XXXVIII,  int  scependom  her  Pieter 
Ser  Symoens,  her  Jans  van  Sommebeke,  etc.  f5  CLXXXIX,  welc 
vorseit  overgheven  es  ghedaen  bij  ordinanchen  wille  ende  over  een- 
draghene  van  vornoemde  V  personen  ghelijc  voren  gheseit  es,ter  ordi- 
nenbehouf  van  sente  Jeronemus  vorseit,  ende  sal  ziin  ende  bliven 
gheheeten  thuus  van  Sente  Jeronemus,  omme  daer  in  devote  prieste¬ 
ren  te  woenne  ende  devotelic  te  levene,  achtervolghende  thelich 
levenvanden  heleghen  appostelen  Ons  Heeren  Jesus  Christus,  alsomen 
leeft  van  gheliken  inde  husen  daer  toe  gheordineert  te  Deventre, 
tZwolleu  sHertoghen  bossche  ende  te  Luevene,  welc  vornoemt  huus 
ende  stede  met  alien  zinen  toebehoorten  ende  met  alien  den  goedin- 
ghen  diere  namaels  meer  toegheleit  gheordineert  ghegheven  ende 
gheaugmenteert  sullen  werden,  ziin  ende  bliven  sullen  eeuwelic 
duerende,  ter  vorseider  ordinen  behouf  van  Su  Jeronemus,  sonder 
die  yet  te  moghen  vercoepen,  vervremden,  verminderen,  becomme- 
ren,  belasten  etc.  Ende  al  ghevielt  dat  de  vorseide  her  Gillis  Walra¬ 
ven,  de  andere  priesteren  diere  nu  in  commen  ende  namaels  meer 
commen  sullen,  overleden,  vertrocken,  ofte  hemlieden  absenteer- 
den,  so  mochten  daer  in  ghesonden  werden  ofte  commen  ute  den 
vorseiden  huusen  van  Deventere,  Swollen,  sHerthoghen  bossche, 
Luevene,  of  anderen  plaetsen,  wanen  het  waere  ende  wient  ghe- 
lieven  soude,  devote  priesteren  omme  in  te  wonene  ende  te  levene 
dleven  van  den  heleghen  appostelen,  ter  heeren  van  Gode  ende 
Sente  Jeronemus  vorseit.  als  hemlieden  proper  toebehorende  ende 
bliven  teeuweliken  daghen,  sonder  emmermeer  yemene  anders 
eenighen  deel  of  recht  an  te  hebbene,  te  haelne,  ofte  heesschene, 
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bij  wette  of  andersins  bij  eenighen  engiene.  Hier  over  stonden  als 
lantlieeren  vanden  vorseiden  huus  ende  stede,  te  wetene  :  her  Jan 
Meerenzuene,  presbyter,  als  ontfanghere  inden  name  van  den  hele- 
gben  Gheest  van  Ste  Jans,  her  Pieter  Coelins,  presbyter,  inden  name 
ende  als  ontfanghere  van  capitele  van  Sente  Veerelden  te  Ghend, 
ende  Cornelis  van  Blaesvelt  ter  causen  van  Joncfrouwe  Gbeertruut 
van  Massemine,  ziere  wettelicker  gheselneden,  natuerliker  dochtere 
was  van  mer  Janne  van  Massemine,  ruddere,  heere  van  Axele. 
Voort  vander  somme  van  C  libers  grooten  diemen  noch  sculdich  ende 
tachter  es  vanden  coepe  vanden  selven  huus  ende  stede,  te  betalen  te 
IIII  paeymenten  naer  dhinhauden  van  der  wettelicker  copien  voren 
ghenoept,  so  hebben  her  Jac.  de  Waghenere  priestere,  ende  Joeris 
Vranke,  ter  kennessen  van  Scepenen  dlast  an  ghenomen  omme  die 
somme  ende  paeymenten  te  betaelne,  naer  tverclaers  ende  inhouden 
vander  wettelicker  kennessen,  ende  hebben  belooft  meester  Janne 
van  Ympen  ende  sinen  borghen,  inde  selve  copie  ghenomdt  ziinde, 
daer  af  vry,  costeloes  ende  al  scadeloes  te  haudene  ende  te  qui- 
tene,  verzekert  up  hemlieden  ende  up  al  thaere  ende  elc  over  al. 
Ende  voort  ziin  borghen  over  hemlieden  ende  elc  over  al,  meester 
Pieter  Pluvier,  prochipape  van  Ste  Mechiels  te  Ghend,  Jan  Dedelinc, 
Heynric  de  Poertere  ende  Wouter  vander  Brugghe.  Voort  heeft  Jan 
Parijs  belooft  ter  kennessen  van  Scepenen  in  sinen  persoen  te  ghe- 
vene  te  hulpen  ten  vorseiden  C  libers  grooten,  diere  noch  te  betalen 
ziin,  XVI  libers  grooten,  telken  paeymente  van  diere  wel  ende 
tijden  IIII  libers  grooten,  verzekert  etc.  Actum  X  die  may 
anno  XXXIX. 
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NOTE  ADDITIONNELLE  par  M.  F.  van  den  Bemden. 


Depuis  la  publication  de  notre  notice  sur  ce  vieux 
manoir  (1 ),  nous  avons  effectue  quelques  nouvelles  recher- 
ches,  dont  voici  le  resultat  : 

1°  Le  domaine  de  Wildenspele,  que  les  heritiers  de 
messire  Gerard-le-Diable  vendirent  en  1316-1324  (2), 
appartenait  en  1281  a  Elisabeth  van  Sloote,  en  son  nom 
personnel  (3). 

2°  La  ruelle  au  cote  Nord  du  Steen,  et  le  bien-fonds 
situe  devant  cet  edifice  (4),  existaient  deja  en  1355  (5). 

3°  Cette  ruelle  ainsi  que  ce  bien-fonds  sont  derechef 
mentionnes  en  1378,  dans  une  ordonnance  de  police  du 
magistrat  de  Gand  (6). 


(1)  Voir  Annales,  tome  II,  p.  9. 

(2)  Id.  Id.  p.  13. 

(3)  Voir  ci-apres,  annexe  I. 

(4)  Voir  Annales,  p.  14. 

(5)  «  Huus  met  alle  den  ghelaghen  diere  toe  behoren,  staende  voer  ser 
Gheeraerts  Dyevelsteen,  tusschen  der  poertten  ende  dersteghen  .  .  .  .» 
Arch.  com.  de  Gand,  Beg.  stat.  1355-56,  f.  14  V,  23  augusty  1355.  Staet 
van  goede  toecommende  Hannekine  van  Merlaere  f»  Wauter  ende 
Catheline  Parijs. 

(6)  Publie  par  M.  Fr.  De  Potter  :  Gent  van  den  oudsten  tijd 
V°  deel,  bl.  10. 

II. 
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4°  Le  terrain  situe  entre  le  Steen  et  le  Wydenhaert  (1), 
comprenait  plusieurs  proprietes  qui  en  1368  appartenaient 
a  sire  Gerard  van  Raesseghem,  seigneur  de  Massemine  et 
a  Dame  Marguerite  van  Axele,  sa  femme,  savoir  : 

«  Deerve  die  Boudins  van  de  Walle  was,  daer  de  verwe- 
rie  up  stoond  ande  Wydenhaert  ». 

«  De  erve  naest  daer  Brugghmans  huus  up  stond  »  . 

«  De  erve  daer  Brugghmans  huus  up  stond,  ende  deze 
erve  was  Lievins  van  Axele  ». 

«  tHuus  dat  heer  Gheeraerd  voerseit  cochte  jeghen 
Joncfr.  Juete  van  Steenvoerde  ». 

Et  «  de  steghe  van  der  Nederscelstraetken  omme  com¬ 
mend  e  toten  Wydenhaerde  daer  men  de  capelle  boven 
temmeren  sal,  welke  erve  heer  Gheeraerd  voerseit 
ghecreegh  jeghen  de  stede  »  (2). 

5°  Les  deces  de  messire  Gerard-le-Diable,  chevalier,  et 
de  dame  Elisabeth  van  Sloote,  sa  veuve,  eurent  lieu  dans 
le  dernier  quart  du  XIIIe  siecle,  d’apres  une  mention  de 
l’epoque  (3 ). 

6°  Le  franc-bien  longeant  la  ruelle  sur  le  cote  Sud  du 
Steen  dans  la  «  Nederscelstraete  »  (4),  appartenait  en  1556 
a  Lievin  van  Heersele,  seigneur  d’Opbrakele,  par  achat 
de  Philippe  et  Josse  Wielant  (5). 

Et  7°  Le  vieux  manoir  devint  en  1476  la  propriety  des 
Freres  Hieronymiles  par  cession  de  Pierre  de  Ville  (6).  II 
btait  alors  greve  dune  rente  fonciere,  annuelle  et  perpe- 


(1)  Voir  Annales,  p.  24,  Diagramme. 

(2)  Voir  ci-apres,  annexe  II. 

(3)  Voir  ci-apres,  annexe  III. 

(4)  Voir  Annales,  p.  24,  diagramme  et  p.  28,  fonds  n°  12. 

(5)  o  Huus  ende  stede,  staende  in  de  Nederscelstrate,  by  den  Fraters, 

thoyr  van  Jan  Bockaert  ghehuust  an  deen  zijde  ende  eenen  waterstee- 
gher  streckende  an  dander  .  «  Arch.  com.  precitees,  Reg.  vrij  huus 

vrije  erve,  1529-27,  f.  10b. 

(6)  Voir  Annales,  p.  20. 
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tuelle,  de  6  livres  de  gros  au  profit  de  la  gilde  de  S'  George 
a  Gand  (1),  et  d’un  cens  de  2  livres  8  escalins  parisis  dd 
a  la  ville  (2). 

II  ressort  de  ces  renseignements  que  : 

1°  Le  domaine  de  Wildenspele  dont  les  hdri tiers  de 
Gerard-le-Diable  disposerent  par  vente  en  1316-1324, 
appartenait  en  1281  a  Elisabeth  van  Sloote,  laquelle 
dame,  morte  vers  la  fin  du  XIII®  siecle,  fut  evidemment 
mere  du  dit  Gerard,  puisque  celui-ci  herita  de  ses  biens. 

2°  La  ruelle  au  cote  Nord  du  Steen  et  la  maison  situee 
devant  cet  edifice,  existaient  indeniablement  en  ces  endroits, 
et  ce  deja  en  1355. 

3°  La  dite  ruelle  possddait  en  1354  un  embranchement 
menant  vers  le  «  Wydenhaert  »,  et  dont  la  ville  avait  cede 
la  propriety  a  sire  Gerard  van  Raesseghem. 

4°  La  ruelle  au  le  cote  sud  du  Steen  et  le  franc-bien  a  sa 
gauche,  existaient  effectivement  en  1556  a  1’endroit  sus- 
indique. 

Finalement,  selon  toute  vraisemblance,  la  propriety  du 
Steen  aura  ete  transferee  aux  Freres  Hieronymites,  par 
une  transaction  entre  cette  communaute.d’une  part,  Pierre 
de  Ville  et  le  magistrat  de  Gand,  d’autre  part,  dans  leur 
proces  devant  le  conseil  de  Flandre  (3). 

Nous  nous  empressons  de  signaler  ces  nouvelles  donnbes 
historiques,  pour  faire  suite  a  notre  publication  prece- 
dente. 

F.  VAN  DEN  BEMDEN. 


Gand,  le  3  juin  1895. 


(1)  Voir  ci-apres,  annexe  IV. 

(2)  Et  non  pas  de  gros.  Voir  Annales.  p.  24. 

(3)  Voir  Annales,  p.  19. 
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ANNEXE  I. 

“  Liber  inventarius  omnium  bonorum  tarn  de  diversis  officijs 
quam  de  curtibus  censibus  redditibus  et  alijs  diversis  bonis  ad  eccle- 
siam  sancti  Petri  Gandensis  tarn  intus  quam  extra  spectantium  prout 
melius  et  fldelius  ut  tunc  colligi  et  compilari  poterant,  confectus  et 
compilatus  anno  Domini  Mmo  CCmo  octuagesimo  primo....  (1). 

Folio  149.  «  Bona  spectantia  ad  curtem  de  Saflaer  ». 

«  Census  de  Saflaer  ad  festum  beati  Remigii  solvendus  ». 

Folio  153.  «  Domina  Elisabeth  de  Wildenspele  (2),  C.  bon.  XVI 
bon.  bon.  XVIII  d.  sum.  VIII  lib.  XIIII  sol.  » 


ANNEXE  II. 

Kenlic  sii  etc.,  als  dat  her  Gheerard  van  Raesseghem,  heere  van 
Massemine,  ende  vrouwe  Mergriete  van  Axele,  sin  wettelike  wiif, 
ghesont  van  lachamme,  wel  voersien  van  haren  vyf  sinnen  ende  van 
haren  redenen,  kenden  ende  verlyeden  voer  her  Gillisse  van  den 
Hole  ende  her  Lievine  Rinvissche  scepenen  van  den  cnere  in  Ghend, 
dat  sy  hebben  vercocht  wel  ende  wetteleke  Jacop  Willebarde,  een 
pond  gro.  torn,  siaers  te  sinen  lyve,  omme  eene  zekere  somme  van 
gheld  daer  af  hem  fleer  Gheeraerd  ende  vrouwe  Mergriete  sin 
wettelike  wyf  hemlieden  kenden  wel  vermoedt  ende  al  betaelt,  ende 
dit  voers.  pond  gro.  torn,  te  gheldene  ende  te  betaelne  telken 
kershavonde  ende  ombegrepen  te  sine  te  sente  Marien  lichtmesse 
daer  naest  volghende  binnen  der  stede  van  Ghend  te  wat  steden 
daer  Jacob  voers.  wonen  sal,  zonder  sinen  cost,  ende  valt  deerste 
payment  te  Kershavonde  naest  commende  int  jaer  lxvj.,  ende  also 
voert  van  jare  te  jare  ende  van  termine  te  termine,  also  langhe  als 
Jacob  voers.  leven  sal ;  ende  dit  liebben  sy  verzekert  beset  ende 
bewyst  op  de  huusen  ende  up  de  erven  hier  naer  volghende,  dat  es 
te  wetene  :  up  de  erve  die  Boudins  van  den  Walle  was,  daer  de 
verwerie  up  stont  anden  wydenhart ;  Item,  up  de  erve  naest  daer 


(1)  Archives  de  l’Etat  a  Gand,  Gretfe  de  l’abbaye  de  St-Pierre,  N°  48 
de  l’inventaire. 

(2)  C’est-a-dire  :  Elisabeth  van  Sloote,  dame  de  Wildenspele. 
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Brugghmans  huus  up  stont  ;  Item,  up  de  erve  daer  Brugghmans 
liuus  up  stont,  ende  dese  erve  was  Lievins  van  Axele  ;  Item,  up 
thuus  dat  heer  Gheerard  voers.  cochte  jeglien  Joncf.  Heten  van 
Steenvoerde ;  Item,  up  de  steghe  van  der  Nederscelstraten  omme 
commende  toten  Wydenharde,  daer  men  de  cappelle  boven  temmeren 
sal,  welke  erve  her  Gheerard  voers,  ghecreegh  jeghen  de  stede  ; 
ende  waert  so  dat  ar  dit  voers.  beset  ende  bewys  hiet  ghebrake 
ende  niet  goed  ghenouch  en  ware,  Jacoppe  voers.  sine  jaerlicx 
lyfrente  an  te  ghecrighene,  so  hebben  de  voers.  heer  Gheerard  ende 
vrouwe  Mergriete  gheloeft  up  hem  ende  up  al  thare,  waer  dat 
ghestaen  es  ofte  gheleghen  binnen  Ghend  ofte  der  buten,  ende  dit 
voers.  pont  gro.  torn,  tsiaers  te  renten  moghen  her  Gheeraerd  ende 
vrouwe  Mergriete  sin  wetteleke  wyf  voers.  binnen  desen  naesten 
drien  jaren  bewyzen  ende  verzekeren  up  ander  goed  ende  beset 
waer  sy  willen  up  drie  milen  naer  de  poert  van  Ghend  bi  also  dat 
den  pand  ende  dbeset  noch  also  vele  ghelde  dan  dbeset  ende  bewys 
dat  hier  voerscreven  es  ende  dit  ghepryst  bi  wette,  ende  al  dit 
sonder  Jacobs  cost  ;  voert  eyst  de  wille  ende  tconsent  van  heer 
Gheerarde  ende  van  vrouwen  Margrieten  sinen  wetteleken  wyve 
voers.,  waert  dat  men  teeneghen  tyden  in  ghebreke  ware  van 
gheldene  de  voers.  lyfrente  also  boven  verclard  es,  dat  dan  de  voers. 
Jacob  ofte  de  bringhere  van  deser  coppien  uten  scepenen  bouke 
mach  vertheeren  up  hemlieden  ende  up  den  voers.  pand  waer  dat 
hy  sal  willen  xij  gro.  torn,  elker  daghes  duerende  also  langhe  als 
men  in  fauten  wesen  sal  van  vulcommelike  paymente  te  doene, 
altoes  onghemindert  den  principaelre  voerscrevenre  renten,  ende 
daar  toe  moeten  sii  betaelen  ten  simplen  zegghene  van  Jacoppe 
voers.  alle  de  coste  ende  theere  diere  omme  ghedaen  sullen  werden, 
ende  so  welken  tijden  dat  de  dach  van  den  voers.  paymente  leden 
sal  sin  so  mach  Jacob  voers.  den  voers.  theere  heffen  ende  innene 
sonder  eenich  betoech  hyement  der  af  te  doene  bi  also  dat  her  Ghee¬ 
rard  ende  vrouwe  Margriete  sin  wetteleke  wyf  ofte  de  ghene  die  dit 
voers.  bewys  ende  beset  houden  sal  sin  in  fauten  ofte  in  ghebreke 
van  vulcommenen  paymenten  te  doene  ten  daghe  ende  ten  termine 
alsoet  boven  wel  verclaerd  es.  Actum  int  scependom  h.  Jan  Bor- 
luuts,  h.  Willems  van  Huusse  ende  haren  ghesellen,  den  xvm«n  dach 
van  Decemb.  anno  lxvj.  (1). 


(1)  Arch.  com.  precitees.  Jaer.  reg.  1366-67,  f°  16. 
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ANNEXE  III. 

Folio  44  verso.  (23aprilis,  Georgij,  martyris).  «  Eodem  die  obijt 
Domina  Elyzabeth,  dicta  Boene  feeme,  filia  Leonij  de  Slota,  que 
dedit  V  libras,  de  quibus  duo  capellani  parentum  eius  habebunt 
cuilibet  vj  denarios,  et  pro  his  debent  interesse  vigiliis  et  misse, 
et  in  missa  dyaconus  et  subdyaconus  ;  Et  si  defuerint  presbiteri 
primi.ponent  alios  duos  secundum  volontatem  eorum,  quibus  dabunt 
dictos  denarios  ;  Et  custodi  iij  denarios  pro  campanis  pulsandis.  » 

Folio  90  verso.  (25augustus,  Genesij.  martyris).  «  Eodem  die  obijt 
Dominus  Gerardus  de  Gandavo,  miles,  qui  dedit  xxx  solidos.  * 

«  Kalendarium  »  de  l’eglise  Sl  Jean  (1). 

ANNEXE  IV. 

Folio  226.  «  A  Myn  heeren  Scepenen  vander  Kuere  der  stede  van 
Ghendt  ». 

«  Vertooght  in  alder  reverentien  Coninck,  huever  deken,  deken 
ende  ghemeene  proviserers  van  den  Souvereynen  ende  grooten  Guide 
van  Myne  heere  Ste  Jooris.,  ghehouden  binnen  deser  voors.  Stede, 
hoe  dat  tzelve  Guide  hier  te  vooren  zeer  ghehantiert  ende  bemindt  es 
gheweest  by  den  Ed.  voorzaten,  vanzyne  May,,  Graven  van  Vlaen- 
deren,  ende  andere  princen,.  metgaders  UL.,  heeren  voorzaten,  die 
uut  goedejonste,  affectie  ende  faveure  totten  voors.  Guide  ende 
onderhande  van  dien,  ghestelt  ende  ghejont  hebben  vele  schoone 
fondatien,  giften  ende  dootschulden,  zoot  elcken  notoir  is,  emmers 
onder  andere  van  eene  eeuwelyke  erfvelycke  rente  van  zes  ponden 
grooten  tsiaers,  die  wylen  Pieter  de  Ville,  den  Guide  ghejont  ende 
ghegheven  heeft,  Anno  duust  vier  hondert  zesse  ende  tzeventich,  int 
scependom  Jans  unten  Hove  Jacobs  enz.,  Daer  vooren  den  voorn. 
Pieter  den  broeder  van  Ste  Jeronimus  huuze,  nu  ghezeyt  de  fraters, 
wettelyck  upgedreghen  ende  over  ghegheven  heeft  de  plaetze,  huus, 
stede  ende  turre,  gheheeten  sher  Gheeraerts  Dievels  steen ,  metten 
plaetsen  van  erfven,  den  muraigen  ende  ghestichten  daerup  staende 
etc.,  van  welcke  voors.  ghifte  ende  rente  tvoorn.  Guide  jaerlycx 


(1)  Bibliotheque  de  l’Universite  de  Gand,  section  des  manuscrits 
n°  56,  ouvrage  publie  en  1889  parM.  Nap.  de  Pauw,  Avocat-general  pres 
la  Cour  d’ Appel  de  Gand. 
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wel  betaelt  es  gheweest  »  zoo  by  den  paters  van  den  fraters,  als  ooc 
daer  naer,  by  den  regent,  uuten  name  van  dien  van  sente  Baefz, 
zonder  in  twee  jaeren  herwaerts,  dat  Guillame  Roosemont  nu  ont- 
fanghere  ende  administrate  hebbende  van  den  goedinghen  van  den 
zelven  cloostere,  refuseert  ende  weyghert  te  betaelne,  mitsdathem 
by  UE.  mynenvoorn.  heeren  up  zyne  laatste  rekenynghe  apostille 
gbestelt  es  van  negheene  betalinge  te  doene,  tenzy  by  ordonnancie 
van  scepenen....  » 

«  Ordonnantie  van  mynen  beere  scepenen.  » 

«  Scepenen  van  den  kuere  van  der  stede  van  Ghendt  ordonneren 
den  ontfanghere  Roozemont,  den  suppliant  de  achterstellen  van 

bovenscrevene  rente  te  betaelen . »  Actum  int  collegie  van 

mynen  heeren  Scepenen  voorn.  den  29  april  1580.  Onder  stondt  ghe- 
teekent  ende  gbescreven.  By  den  secretaris  Cabeliau.  » 

«  Ghecollationeert  jeghens  de  originaele  requeste  met  deappostil- 
len,  ende  bevonden  accordeerende,  by  ous  als  ghezwoorne  cleerk 
van  desen  Guide.  »  (Geteekent)  Scheldewaert  1580. 

(«  Bouc  van  alien  gulden  broeders  ende  gulden  zusters  van  den 
ouden  gulden  van  den  edelen  ruddere  den  grooten  beere  minen 
beere  Sente  Jooris  binnen  der  Stede  van  Gend....  An  1448  »)  (1) 


(1)  Bibliothdque  de  l’Universite  de  Gand,  fonds  gantois.  Requete  au 
magistrat  de  Gand,  visee  par  M.  De  Potter,  dans  son  ouvrage  men- 
tionne  ci-dessus  (IVe  Deel,  biz.  605). 


STATISTIQUE 

DES  PILORIS,  PERRONS,  PIERRES  DE  JUSTICE 
ET  CROIX  DE  MARCHES . 

canton  judiciaire  de lokeren.  {Lokeren,  Exaerde, 
Backnam). 


Par  M.  Albert  Dutry. 


Lokeren. 

Avant  1860,  existait  a  Lokeren,  place  du  Sablon,  une 
colonne  en  pierre  de  taille,  haute  de  plusieurs  metres 
montee  sur  trois  marches  formant  perron  et  munie 
d’anneaux  de  fer. 

Le  peuple  l’appelait,  en  son  patois,  polderyne  ou  paleryne. 
(Dans  plusieurs  anciens  documents  flamands,  le  pilori  est 
designe  par  le  mot  pellemaryn) . 

On  lit,  d’autre  part,  dans  l’ouvrage  :  Geschiedenis  der 
stad  Lokeren,  door  Frans  de  Potter  en  Jan  Broeckaert, 
p.  99  :  «  Het  pelderyn ,  of  de  schandpaal  ter  uitvoering  der 
kooge  justitie,  bevond  zich  ter  plaatse  gekeeten  het  Sand,  al- 
waar  in  1771  arduinen  staken  werden  gesteld ,  met  kettingen 
aan  elkaar  verbonden ,  om  te  beletten  dat  ze  tijdens  de  straf- 
uitvoeringen  zouden  overschreden  worden... 

Apres  avoir  servi  de  pilori,  la  colonne  servit..  de  poteau 
indicateur  et  de  piedestal. 

Le  jour  de  la  procession  de  la  Vierge,  on  garnissait 
la  colonne  de  tentures  blanches  et  bleues  et  on  hissait  sur 
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son  faite  une  statue  de  la  Vierge  ou  plutot  une  grande 
planche  decoupee,  haute  de  dix  a  douze  pieds.  Cette  figure, 
montee  sur  pivot,  tournait  dans  le  sens  du  cortege  reli- 
gieux  de  facon  a  lui  faire  toujours  face. 

La  figure  existe  encore  ;  elle  est  la  propriety  de  M.  Van 
Goethem,  ancien  bourgmestre  de  laville  de  Lokeren. 

Quant  au  pilori  proprement  dit :  abattu  vers  1860  par 
Jacobus  Onghenae,  voiturier,  il  resta  pendant  quelque 
temps  dans  les  magasins  de  la  Ville,  puis,  il  passa  entre 
les  mains  de  M.  Joseph  Raemdonck,  brasseur  a  Lokeren, 
qui  la  fit  placer  dans  son  pare  du  Bergendries. 

M.  Raemdonck  m’a  montre  ce  petit  monument  aujour- 
d’hui  mutil6. 

Le  fragment  subsistant  a  les  dimensions  suivantes  :  fut 
de  la  colonne,  hauteur  :  1  m. ;  circonference  1.32  m.; 
hauteur  de  la  base  :  0.40  m. ;  circonference  de  la  partie 
inferieure  octogonale  :  1.84  m. 

La  face  anterieure  de  la  base  porte  le  millesime  de  1740, 
taille  en  creux . 

Il  parait  y  avoir  quatre  traces  de  crampons  au  haut  du 
fut,  a  l’endroit  ou  il  a  bte  brise;  j’ai  dit,  en  effet,  qu’il  n’en 
restait  qu’un  fragment. 


Dans  le  cabinet  du  bourgmestre  existe  une  petite  carte 
topographique,  graveeet  datee  ala  main,  1600,  de  la  ville 
de  Lokeren . 

Recherches  faites,  e’est  une  belle  bpreuve  de  la  gravure 
de  la  Flandria  illustrata ,  reproduite  en  tete  de  la  mono- 
graphie  de  MM.  De  Potter  et  Broeckaert. 

Or,  a  peu  pres  au  milieu  de  la  place  du  Marche,  on 
remarque  une  potence  a  un  bras,  surmontee  de  trois 
petits  traits  verticaux. 

Sur  le  meme  plan,  on  voit,  place  du  Sablon  (dont  il  est 
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question  plus  haut)  un  arbre  et,  a  cote  de  l’arbre,  une 
marque  mal  definie  (par  suite  de  l’exiguite  du  plan);  serait- 
ce  le  pilori  ou  plutot  l’ancetre  du  pilori  decrit  tantot? 

Dans  cette  hypothese,  Lokeren  aurait  eu,  a  la  meme 
epoque,  son  pilori  et  son  gibet. 

Des  recherches  ulterieures  completeront  probablement 
cette  note. 


Exaerde. 

Jusqu’en  1230  l’histoire  d’Exaerde  se  confond  avec  les 
annales  de  Lokeren  dont  Exaerde  n’etait  qu’une  depen- 
dance  incertainement  qualifiee. 

Au  XIIIe  siecle,  elle  acquiert  son  autonomie  et  obtient 
peu  a  peu  de  grands  et  nombreux  privileges,  parmi  les- 
quels  le  pouvoir  de  rendre  la  justice  aux  diffbrents  degres. 

On  lit  dans  Het  Land  van  Waes  de  Siret,  p.  138  :  De 
heerlijkheid  Exaarde  had  voorrecht  van  lage,  middelbare  en 
hooge  rechtspleging .  De  galg  bestond,  gelooven  wij,  ter  plaatse 
genaamd  «  het  Veldehen.  » 

Dans  le  bureau  de  l’etat  civil  de  Lokeren,  existe  une 
copie,  datee  du  25  avril  1855,  dune  carte  qui  porte  cette 
inscription  :  Gharta  ofte  descriptio  dgurativa  ghestelt  naer 
de  Conste  van  geographia  vertoonende  de  geheele  prochie  van 
Lokeren...  ghemeien  ende  gliecaerteert  ten  jare  1741  door 
Carolus  Benthuys. 

Au  bas  de  cette  carte,  au  hameau  Keersemaecker,  sur 
la  route  de  Gand  a  Anvers,  on  remarque  une  emprise  en 
demi  cercle  sur  une  terre  riveraine.  Dans  cet  espace 
figure  une  potence,  a  laquelle  sont  suspendus  deux  corps, 
et  au-dessous  se  lit  cette  inscription  :  Het  gereghte  van 
Exaerde. 

MM.  de  Potter  et  Broeckaert  ecrivent  a  ce  sujet 
dans  leur  histoire  des  communes  flamandes  : 
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De  galg  stond  ter  mijh  Doorslaar,  in  de  nabijheid  van  de 
Doorgangstraat,  ter  plaatste  heden  nog  gehend  onder  den  naam 
van  de  Galge,  sectie  D,  N°  1 865. . . . 

Et  ces  auteurs  ajoutent  ce  curieux  detail  : 

De  laatste  er  aan  opgehnoopte  mas  een  zekere  Lapper,  die 
ter  dood  mas  vermezen  en  zich  in  zijne  gevangenis  ten  bovenste 
verdieping  van  de  herberg  de  Zwaan,  van  Jiet  leven  had  be- 
roofd.  Be  baron  van  Exaarde,hiervan  onder  richt,verhlaarde 
den  zelfmoordenaar  onwaardig  door  de  denr  der  genoemde  her¬ 
berg  te  worden  gedragen  en  beval  zijn  lijh  door  liet  venster  op 
straat  te  merpen.  Het  merd  van  daar  naar  de  galg  gevoerd, 
almaar  het  vonnis  op  het  ontzielde  lichaam  van  den  veroor- 
deelde  merd  uitgevoerd. 


Dacknam. 

Le  minuscule  village  de  Dacknam  —  une  jolie  petite 
eglise,  d’un  gothique  proche  parent  du  roman,  et  quelques 
maisonnettes  jetees  dans  les  prairies  de  la  Durme  —  est 
une  des  plus  anciennes  communes  du  pays. 

Si  petite  soit-elle,  elle  a  un  passe  illustre  car  elle  eut 
pour  hotes  nos  glorieux  Comtes  de  Flandres... 

II  y  a  quelques  annees  on  pouvait  encore  voir  certains 
vestiges  du  chateau  feodal.  Helas  !  aujourd’hui  tout  a 
disparu  et,  seul,  reste  le  souvenir,  —  presque  la  legende  ! 

J’y  suis  alle  voir.  Plus  rien  qu’une  prairie  et  un  champ 
la  ou  s’elevait  jadis  l’enceinte  crenelee. 

Les  anciens  du  village  affirment  que  la  transformation 
n’a  pas  eu  lieu  sans  peine  et  que  le  soc  de  la  charrue 
heurte  parfois  encore  des  moellons  ! 

De  l’ancienne  justice  seigneuriale  —  aux  trois  degres 
comme  il  appert  d’un  vieux  document  qui  fait  partie  des 
archives  de  la  famille  Vilain  XIIII  —  nulle  trace  ne  sub- 
siste. 
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Peut-etre  le  pilori  ou  le  gibet  n’ont-ils  jamais  ete  dres¬ 
ses  dans  cette  communette  privilegiee.  Je  lis,  en  effet, 
dans  une  monographie  de  Dacknam  :  De  crimineele  justi- 
tie  ( van  Dacknam )  merd  uitgeoefend  door 's  graven  mannen 
van 't  leenkof  van  Waas,  in  het  slot  van  Ruyelmonde  of  te 
St-Nicolaas.  » 

Saint-Nicolas  etait  bien  outillb  a  cet  effet !  Le  gibet  s’y 
dressait  en  pleine  ville,  devant  le  Landhuys  ;  les  cadavres 
etaient  ensuite  transfdres  au  Galgeveld ,  pour  y  ballotter  a 
un  lugubre  triangle,  garni  de  crocs,  et  y  devenir  la  proie 
des  corbeaux. 

Mais  voici  que  je  sors  de  mon  canton...  Pas  aujourd’hui, 
prochain ement  !  A.  D. 


HET  GRAVENKASTEEL. 


Opzoekingen  ter  beantwoording  der  vraag  : 

Van  welke  tijden  dagteekenen  de  verschillende  nog  bestaande 
deelen  van  het  Gravenkasteel  ? 

Door  J.  VUYLSTEKE. 

I.  Inleiding. 

De  hierboven  afgeschreven  vraag  werd  door  onze  alge- 
meene  vergadering  van  5n  November  1894  naar  de  Afdee- 
lingen  van  Geschiedenis  en  van  Schoone  Kunsten  verzon- 
den  om  onderzocht  en,  zoo  mogelijk,  opgelost  te  worden. 

Aan  de  Afdeeling  van  Schoone  Kunsten  werd  de  taak 
opgedragen  uit  de  verschillende  bouwstijlen,  waartoe  zij 
behooren,  den  ouderdom  van  de  onderscheidene  overblijf- 
selen  te  bepalen;  de  Afdeeling  van  Geschiedenis  zou  ver- 
zamelen  wat  er  in  kronijken  en  andere  bronnen  over  de 
oorsprongen  van  het  gebouw  te  vinden  is. 

In  de  volgende  bladzijden  geef  ik  de  uitslagen  der 
opzoekingen,  welke  aan  de  Atdeeling  van  Geschiedenis 
werden  medegedeeld. 

De  te  beantwoorden  vraag  levert  veel  moeilijkheden  op, 
die  wij  in  den  loop  van  deze  verhandeling  zullen  ont- 
moeten. 

Vooraf  wil  ik  enkel  wijzen  op  de  voornaamste  dier 
moeilijkheden  :  kasteel  heet  in  ’t  Latijn  castrum  of  castel- 
lum,  en  de  oude  bronnen  onzer  geschiedenis,  welke  tot 
in  de  XIII'  eeuw  alle  in  ’t  Latijn  geschreven  zijn,  vermel- 
den,  te  Gent,  niet  een,  maar  verschillende  castrum' s  of 
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castellum's  welke  men  allicht  onder  elkander  verwart. 

Zoo  word!  er  gewag  gemaakt  van  een  Castrum,  dat  reeds 
door  de  Romeinen,  ja  door  Julius  Caesar  zelf.zou  gebouwd 
zijn  ter  plaats,  waar,in  de  VIIe  eeuw,  de  abdij  van  S'-Baafs 
verrees ; 

van  een  Castrum ,  dat  door  Boudewijn  met  den  IJzeren 
Arm  zou  gesticht  zijn,  dus  in  de  IXe  eeuw ; 

van  een  Castrum  of  Castellum ,  dat  de  Duitsche  keizers  in 
de  X®  eeuw  of  nog  vroeger  zouden  opgericht  hebben  op 
eene  plaats,  die  nog  door  niemand  is  teruggevonden ; 

van  ons  nog  bestaande  Gravenkasteel,  dat  door  Philips 
van  den  Elzas  in  1180  wrerd  gebouwd. 

Dat  alles,  zonder  nog  den  Burg  (Oudburg,  vetus  Cas¬ 
trum)  mee  te  rekenen. 

Het  woord  castrum  wordt  bovendien  nog  gebruikt  om 
de  stad  zelve  aan  te  duiden  :  zoodat  het,  in  de  oude  stuk- 
ken,  op  het  Gentsche  grondgebied  zes  verschillende  zaken 
kan  aanwijzen. 

Het  is  dus  noodig,  als  men  naar  de  oorsprongen  van  het 
Gravenkasteel  zoekt,  steeds  bijzonder  op  te  letten  om  alle 
verwarring  te  vermijden  met  hetgeen  men  over  de  andere 
castrum  s  en  over  de  stad  zelve  onder  dien  naam  in  de 
kronijken  en  oorkonden  aantreft. 

Ik  geloof  dat  de  schrijvers,  die  deze  stof  tot  dusverre 
behandeld  hebben,  hieraan  meermaals  te  kort  gebleven 
zijn. 


II.  Het  Kasteel  ( Castellum ,  Castrum .)  van  1180. 

1.  In  de  algemeene  vergadering  van  November  heb  ik 
gezegd  dat  de  gedeelten,  waarvan  de  herstelling  nu  in 
gang  is,  namelijk  de  groote  poort  en  de  omheiningsmuur, 
stellig  van  de  XIIe  eeuw,  en  wel  van  het  jaar  1 180,  dag- 
teekenen.  En  als  bewijzen  heb  ik  de  overeenstemmende 
verklaringen  aangehaald  van  het  nog  bestaande  opschrift 
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boven  de  ingangpoort  van  onsgebouw.en  van  den  kronijk- 
schrijver  Gislebertus  van  Bergen. 

Het  opsehrift  zegt  inderdaad  dat  Philips  van  den  Elzas 
dit  Kasteel  in  1180  deed  bouwen  :  anno  MCLXXX fecit  hoc 
castellum  componi  (1) ;  en  Gislebertus,  tijdgenoot  van  Philips 
van  den  Elzas,  en  kanselier  van  graaf  Boudewijn  van 
Henegouwen  {den  Moedige),  welke  de  schoonbroeder  was 
en  de  opvolger  werd  van  gezegden  Philips,  bevestigt  dat 
deze  het  kasteel  had  gebouwd  :  castrum  Gandavense  con- 
struxerat  (in  de  uitgave  van  Du  Chasteler,  Brussel,  1784, 
biz.  226;  in  de  uitgave  der  MG.  SS.  XXI,  biz.  77).  Beide 
zeggen  :  gebouwd  ( fecit  componi ,  conslruxerat)  ;  niet :  her- 
bouwd,  of  hersteld,  of  vergroot. 

2.  Welnu,  reeds  op  dit  eerste  punt  rijst  eene  moeilijk- 
heid  op. 

Boven  op  het  nog  bestaande  opsehrift,  dat  in  den  steen 
gebeiteld  is,  was  vroeger  met  vijf  pinnen,  waarvan  de 
uiteinden  er  nog  in  zitten,  eene  koperen  plaat  vastgehecht, 
welke  ook  een  opsehrift  droeg,  en  dat  opsehrift  was  niet 
gelijkluidend.  Delaatste  woorden  van  het  eerste  :  fecit  hoc 
castellum  componi,  waren  vervangen  door:  fecithancporlam. 

Sanderus,  die  het  steenen  opsehrift  niet  heeft  gekend, 
geeft  in  zijne  Flandria  illustrata  (le  uitgave  1641,  le  deel, 
biz.  166-167;  op  de  kaart  van  de  Kasselrij  van  de  Oud- 
burg,  eene  afbeelding  van  het  ander,  met  de  uitdrukke- 
lijke  vermeiding  dat  het  is  de  lnscriptio  stans  supra  gortam 
Castelli  vet'eris  Burgi  vulgo  Het  Graven  Casteel ,  in  Lamina 
aenea  (Opsehrift  staande  boven  de  poort  van  het  Kasteel 
van  de  Oudburg,  gemeenlijk  het  Gravenkasteel,  op  eene 
koperen  plaat). 


(1)  Afbeeldingen  van  dit  opsehrift  zijn  te  vinden  bij  Alph.  De  Vlaminck, 
Les  origines  de  la  mile  de  Grand ,  en  bij  Hermann  Van  Duyse,  le  Cha¬ 
teau  des  Comtes ,  bl.  6.  Zij  zijn  geteekend  naar  het  plaasteren  afgietsel, 
dat  in  het  Oudheidhundiy  museum  alhier  bewaard  wordt,  en  dat  in  1872 
gemaakt  werd. 
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Die  koperen  plaat  bestaat  niet  meer,  wij  kunnen  ons  dus 
Diet  verzekeren  of  Sanderus  goed  gelezen  heeft,  wij  moeten 
hem  op  zijn  woord  gelooven.  De  kanunnik  M.  De  Bast 
maakt  er  gewag  van  in  zijn  Recueil  d'antiquites  romaines  et 
gauloises,  1808,  biz.  53,  waar  dezelfde  tekst  voorkomt  als 
bij  Sanderus  ;  maar,  ofschoon  hij  er  de  afmetingen  van 
geeft,  28  duim  hoog  en  evenveel  breed,  laat  zijne  mede- 
deeling  niet  toe  te  bevestigen  dat  hij  de  plaat  gezien  heeft 
en  zelf  het  opschrift  heeft  afgeschreven.  Wij  weten  dus 
niet  of  wij  voor  dien  tekst  twee  getuigen  hebben  of  slechts 
eenen.  Volgens  De  Bast  is  die  koperen  plaat  in  1803  ver- 
dwenen  ;  hij  zegt  niet  hoe. 

Voor  hem  le verde  het  verschil  tusschen  de  twee  op- 
schriften  geen  groot  bezwaar  op  ;  op  het  steenen  opschrift 
las  hij  reponi  in  plaats  van  componi ,  herstelien  in  plaats  van 
bouwen.  Er  is  daar  inderdaad  een  verkortingsteeken,  dat 
ik  zelf  destijds  in  1872  voor  re  hield,  terwdjl  het  stellig 
com  beteekent.  Evenals  De  Bast,  dacht  ik  toen  dat  de  twee 
opschriften  elkander  aanvulden  :  Philips  herstelde  het 
Kasteel  en  maakte  de  poort. 

3.  Met  of  zonder  de  verkeerde  lezing  reponi  voor  com¬ 
poni,  werpt  het  bestaan  van  die  twee  opschriften,  het  een 
boven  het  ander,  intusschen  eenige  raadsels  op,  die  wij 
niet  mogen  ontwijken. 

Diericx  heeft  de  moeilijkheid  vermeden  door  van  het 
steenen.  opschrift  niet  te  gewagen  en  enkel  het  koperen  te 
vermelden.  Volgens  hem  heeft  dan  ook  Philips  van  den 
Elzas  slechts  een  nieuwre  poort,  un  nouveau  vestibule , 
gemaakt.  Ziehier  overigens  hoe  deze  schrijver  zijne  vrij 
ver-warde  begrippen  over  de  bouwwerken,  door  gemelden 
vorst  uitgevoerd,  heeft  uiteengezet  (M&moires  sur  la  ville 
de  Gand ,  I,  452)  : 

«  Le  Comte  Philippe  d’Alsace  ayant  concu  le  projet  d’em- 
bellir  ce  palais  (er  is  spraak  van ’s  Graven  steen),  et  de 
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faire  reparer  convenablement  les  fortifications  du  Vieux- 
bourg,  considere  commeune  place  forte,  destina  a  cet  effet, 
par  son  edit  g^nbral  de  l’an  1178,  une  part  des  amendes  : 
ce  qu’il  exprim  a  en  ces  termes  ad  opus  castri  ( pour  les 
hesoins  du  chateau )  et  il  trouva,  au  moyen  de  cet  arrange¬ 
ment,  les  fonds  necessaires,  non  seulement  pour  ajouter 
a  son  palais,  en  1180,  un  nouveau  vestibule  dont  Sanderus 
nous  a  conserve  l’inscription  ;  mais  aussi  de  remettre  les 
fortifications  du  Vieux-bourg  dans  un  etat  si  imposant  que 
son  epouse  la  Reine  Mehaut  y  pouvait,  vers  l’an  1190, 
braver  l'insurrection  des  Gantois.  » 

Geheel  deze  plaats,en  o.  a.  de  wijze  waarop  Diericx  daar 
de  «  verfraaiing  »  van ’s  Graven  steen  en  de  «  herstelling  » 
van  de  versterkingen  der  Oudburg  samenvoegt  en  ze 
beide  in  verband  brengt  met  zekere  uitdrukking  ad  opus 
castri  voorkomende  in  een  charter  van  Philips  van  den 
Elzas,  waarover  ik  later  een  woord  zal  zeggen,  getuigt 
bij  den  schrijver  van  meer  verbeelding  dan  historische 
nauwkeurigheid. 

5.  De  heer  A.  De  Vlaminck,  in  zijn  werk  Les  origines  de 
la  ville  de  Gaud ,  biz.  65,  is,  meen  ik,  de  eerste  die  gepoogd 
heeft  eene  oplossing  te  geven  aan  de  vragen,  welke  het 
bestaan  van  die  twee  verschillende  opschriften  opwerpt. 
Vooreerst,  waarom  dat  dubbel  opschrift? 

«  Cette  inscription,  »  zegt  de  heer  De  Vlaminck,  spreken- 
de  van  het  steenen  opschrift,  «  apres  etre  restee  quelque 
temps  exposee  a  la  pluie,  a  la  poussiere,  atoutes  les  intem- 
peries  de  Pair,  etant  devenue  presque  illisible,  on  la  recou- 
vrit  dune  lame  en  bronze,  de  mAme  forme  et  de  memes 
dimensions,  sur  laquelle  le  texte  fut  modifie.  » 

Ziedaar  eene  uitlegging  die  mij  nogal  gewaagd  schijnt. 
Het  steenen  opschrift  is  nu  nog  na  zeven  eeuwen,  en 
nadat  het  reeds  sedert  1803,  door  de  verdwijning  der 
koperen  plaat,  wederom  a  toutes  les  intemperies  de  fair  is 
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blootgesteld  geweest,  goed  bewaard  en  leesbaar,  getuige 
het  in  1872  gemaakt  plaasteren  afgietsel. 

En  ten  andere,  op  de  hoogte  die  voor  die  opschriften 
was  aangewezen,  moeten  zij,  van  beneden,  het  eene  zoo- 
wel  als  het  andere,  altijd  onleesbaar  geweest  zijn. 

De  veronderstelling,  dat  het  eene  opschrift  boven  het 
andere  gehecht  werd  om  een  onleesbaar  door  een  lees¬ 
baar  te  vervangen,  is  das  moeilijk  om  aan  te  nemen. 

5.  Tweede  vraag  :  Zijn  zij  geiijktijdig  ? 

Yolgens  de  uitlegging  van  den  heer  De  Vlaminck  is  het 
koperen  opschrift  eenigen  tijd  jonger.  Die  uitlegging  weg- 
vallend,  bezitten  wij  niets,  waarop  wij  ons  kunnen  gron- 
den.  De  letters  van  de  afbeelding  bij  Sanderus,  welke 
blijkbaar  een  facsimile  wil  zijn,  schijnen  wel  van  dezelfde 
soort  te  zijn  als  die  van  het  steenen  opschrift,  en  dus  ook 
tot  het  einde  der  XIIe  eeuw  te  behooren.  Ik  verzoek  noch- 
tans  onze  medeleden,  die  bijzonder  in  de  paleographie  thuis 
zijn,  dit  punt  te  willen  beslissen. 

6.  Derde  vraag  :  waarom  verschillen  zij  ? 

Geiijktijdig  of  niet,  en  waarom  men  ook  twee  opschrif¬ 
ten  boven  elkander  geplaatst  hebbe,  de  reden,  waarom  zij 
verschillen,  ontsnapt  ons  geheel  en  al. 

Ik  stel  nu  de  vraag  :  zijn  zij  overeen  tebrengen? 

Het  gebeurt  wel  eens  dat  hetzelfde  feit  in  twee  oude 
stukken  in  verschillende  bewoordingen  wordt  vermeld, 
zelfs  als  een  van  die  stukken  gezegd  wordt  de  bevestiging 
van  het  andere  te  zijn.  Deze  varianten  zijn  alsdan  geen 
tegenstrijdigheden,  maar  synonymieen. 

Staan  wij  hier  niet  voor  een  dergelijk  geval? 

Indien  wij,  om  den  ouderdom  van  het  kasteel  te  bepa- 
len,  slechts  de  twee  opschriften  hadden,  zou  misschien  de 
ration eelste  oplossing  zijn  dat  castellum  hier  inderdaad 
hetzelfde  beteekent  als  /porta.  Het  gebouw,  gelijk  wij  het 
daarzien,  zou  deze  uitlegging  niet  uitsluiten  :  de  poort  is 
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immers  een  kleine  vesting,  een  klein  castrum  of  castellum 
op  zich  zelf. 

Dan  zou  alleen  de  poort  van  Philips  van  den  Elzas  zijn 
en  het  overige  zou  van  vroeger  of  van  later  dagteekenen. 

Doch  die  uitlegging  ware  in  strijd  met  het  stellig  be- 
richt  van  Gislebertus.  De  plaats,  waar  hij  dit  mededeelt, 
en  de  bijzonderheden,  die  hij  er  bijvoegt,  maken  alien 
twijfel  onmogelijk  (Uitg.  Du  Chasteler,  biz.  226). 

Zeger,  de  burggraaf  van  Gent,  gebruik  makend  van  de 
moeilijkheden  van  alien  aard,  waarin  Boudewijn,  de  op- 
volger  van  Philips  van  den  Elzas,  zich  in  1191  bij  zijne 
troonsbeklimming  bevond,  beweerde  dat  hij,  uit  hoofde 
van  zijn  burggraafschap,  de  bewaring  moest  hebben  van 
het  Kasteel  van  Gent,  dat  Philips  ter  beteugeling  van  den 
overdreven  hoogmoed  der  Gentenaren  gebouwdhad. 

Boudewijn  gaf  aan  dien  onredelijken  eisch  niet  toe ; 
maar,  daar  hij  in  Vlaanderen  nog  geene  wortels  geschoten 
had,  en  om  zich  Zeger  niet  tot  vijand  te  maken,  verleende 
hij  hem  andere  voordeelen. 

Ziedaar  het  verhaal  van  Gislebertus,  den  kanselier  van 
graaf  Boudewijn,  die  zeer  goed  moest  ingelicht  zijn;  hij 
zegt  dat  Philips  het  castrum  gandavense ,  dit  is  wel  geheel 
het  kasteel,  had  gebouwd,  en  hij  voegt  er  de  reden  bij 
waarom  :  namelijk  om  den  buitensporigen  hoogmoed  der 
Gentenaren  in  bedwang  te  houden.  Dus  geen  twijfel  :  een 
nieuw  gebouw,  met  een  nieuwe  bestemming,  voorziende 
in  een  nieuwe  behoefte. 

Na  Philips  dood  komt  de  burggraaf  Zeger  beweren  dat 
de  bewaring  van  dat  kasteel  aan  hem  toekomt.  Ware 
’t  niet  geheel  en  voor  de  eerste  maal  door  Philips  gebouwd 
geweest,  zulke  aanspraak  zou  zich  niet  hebben  kunnen 
voordoen.  Indien  er  vroeger  een  kasteel  geweest  ware, 
waarbij  Philips  enkel  de  poort  gevoegd  hadde,  dan  zou 
de  vraag  of  de  burggraaf  daar  ja  of  neen  eenig  recht  in 
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had,  door  het  vroeger  gebruik  en  reeds  tijdens  Philips’ 
leven  vastgesteld  geweest  zijn. 

Ziedaar  dus  twee  afdoende  redenen.  Het  steenen  op- 
schrift  beteekent  dus  bepaald  dat  het  geheele  kasteel  door 
Philips  werd  gebouwd,  en  kan  niet  opgevat  worden  alsof 
castellum  daar  synoniem  zou  zijn  van  porta. 

’t  Is  ook  onder  den  naam  van  casteilum,  afwisselend 
met  caslrum,  dat  het  geheele  gebouw  in  alle  volgende 
Latijnsche  akten  vermeld  wordt,  en  onder  dien  van 
chastel  in  alle  Fransche.  Ik  denk  dat  het  slechts  in  den 
tegenwoordigen  tijd  is,  dat  men  de  poort  chatelet  cL'entrte 
is  beginnen  te  noemen. 

7.  Ik  maak  geen  gebruik  van  het  argument,  dat  door  het 
zicht  van  het  gebouw  geleverd  wordt.  Indien  ik  mij  niet 
vergis,  is  het  voor  ieders  oogen  blijkbaar  dat  de  poort  met 
den  omheiningsmuur,  in  bouwtrant  en  bouwstoffen,  een 
geheel  uitmaakt,  zoodat  zij  zich  voordoen  als  een  bouw- 
werk  uit  ben  stuk,  dat  stellig  terzelfder  tijd  werd  uitge- 
voerd.  Maar  op  dit  gebied  tredende,  zouden  wij  inbreuk 
maken  op  de  bevoegdheid  der  Afdeeling  van  Schoone 
Kunsten. 

8.  Hoe  dan  die  twee  verklaringen  : 

Philips  heeft  in  1 180  dit  kasteel  doen  bouwen; 

Philips  heeft  in  1180  deze  poort  gemaakt; 
overeen  te  brengen? 

Ik  stel  nog  eens  de  vraag,  maar  verklaar  mij  buiten 
staat  om  er  een  voldoend  antwoord  op  te  geven. 

9.  A1  het  bovenstaande  was  sedert  lang  geschreven, 
toen  ik  kennis  maakte  met  een  handschrift,  dat  in  het 
bezit  is  van  ons  geacht  medelid  den  heer  Schoorman 
en  waarin  over  de  twee  opschriften  van  ons  Kasteel  een 
korte  mededeeling  voorkomt,  die  van  aard  is  om  ons  de 
lezing  fecit  hanc  portam  van  Sanderus  uiterst  verdacht  te 
maken. 
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Dit  handschriffc  draagt  voor  titel : 

«Sepulturen  en  monumenten  vande  stadt  Gliendt,  hoofd- 
stadt  vanden  graefschepe  van  Vlaendren  bij  een  versa- 
melt  voor  zig  en  voor  de  zijne  door  Jor  Christophorus  van 
Huerne,  ghentenaer  en  romeynschen  Leeraer  (Doctoor)  in 
rechten. 

»  Geschreven  a0  1575,  vernieuwt  anno  1800  door  zijn 
kleyn  neef  I.  van  Huerne. 

»  Op  het  titelblad  staet  geschreven  door  Ch.  van  Huerne, 
Christophorus  van  Huerne  Gandensis  Metropol.  Flandr. 
copulavit  congegravitque  (sic)  hoc  sibi  et  suis  ab  anno  sa- 
lutis  1575.  » 

Aan ’t  hoofd  van  den  titel  staat  nog  deze  aanteekening  : 

«  Het  originel  handschrift  word  bewaert  bij  den  heere 
van  Heurne  te  Brugge  1829.  » 

In  afwachting  dat  het  iemand  moge  gelukken  dat  origi- 
neel  handschrift  in  handen  te  krijgen,  geef  ik  hier  volgens 
den  bundel  van  den  heer  Schoorman  (biz.  99)  het  hoofd- 
stuk  s'  Graven  Casteel : 

«  Boven  de  poorte  van  s’  graven  Casteel  tusschen  de 
pylaren  op  Ste  Pharailden  plaetse  es  gheschreven  met  gul¬ 
den  ende  schotsche  [de  schrijver  meende  zeker  gothische  ?) 
lettren  in  een  metalen  blat  aldus  ghemaect  dat  hier  na 
volcht : 

«  ANNO  AB 
1NCARNATIONE 

Domini  M°  C° 

LXXX0  Philippus  comes 
Flandrie  et  Viromandie 

FILIUS  THEODOR1CI 
COM1TIS  ET  ClBILIE 
FECIT  HAS 
LITTRAS 
(1)  h  PONI 

(1)  De  verkorting,  welke  het  Handschrift  hier  heeft,  kan  niet  in  druk- 
letters  aangeduid  worden :  zij  gelijkt  op  eene  A  met  een  krullende  streep 
door  haar  bovenste  deel. 
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«  Onder  t’  voors.  metalen  blat  bij  fortunen  afghevallen 
wesende  int  jaer  1583,  es  d’  bevonden  inden  muer  een 
steen  vanden  selven  vorme  uutghehouden  [lees  uutghe- 
houwen)  als  t’  metael  was  ghegraveert,  t’  zelve  dat  int 
metal  es  in  ooc  ghelijcke  scodsche  (gothische  ?)  lettren  zoot 
hier  neffens  achter  volgt  : 

«  ANNO  I 
CARN  D 
MCLXXX 

Ph  comes  Fland  et  Vi 

ROM  FILIUS  TH1RIC  COMITIS 
ET  SlBILlE 
FKCTI  CAS 
LITa  PONI.  » 

Dit  afschrift  van  het  opschrift  dat  in  den  steen  gekapt 
is,  is  regel  per  regel  zeer  nauwkeurig,  behoudens  de 
laatste  woorden,  waar  de  verkortingen  Van  Huerne  inden 
steek  gelaten  hebben.  Van  fee  h  (fecit  hoc)  maakte  hij 
fecti,  van  castell  (te  ineengewerkt,  ll  ook  ineengewerkt  en 
door  een  verkortingsteeken  doorstreept)  en  o  (de  verkor- 
ting  van  com)  maakte  hij  cas  lita  . 

Deze  betrekkelijke  nauwkeurigheid  geeft  een  groote 
waarde  aan  Van  Huerne’s  getuigenis  wanneer  hij  beves- 
tigt  dat  op  de  koperen  plaat  hetzelfde  gegraveerd  was  als 
in  den  steen  gehouwen ;  zijn  afschrift  toont  dat  hij  op  het 
einde  ook  eene  moeilijke  plaats  ontmoet  heeft,  waarvan 
hij  dezen  keer  fecit  has  littras  h  poni  heeft  gemaakt . 

De  varianten  fecti  cas  lit&  en  fecit  has  littras  bewijzen  dat 
de  man  uit  deze  plaats  hoegenaamd  niet  wijs  is  geworden, 
terwijl  de  in  beide  varianten  voorkomende  lettergrepen 
fee  as  lit  poni  intusschen  geen  twijfel  laten  over  de  iden- 
titeit  der  zinsneden,  welke  de  afschrijver  niet  heeft  begre- 
pen.  Daar  wij  mi  stellig  weten  dat  het  nog  bestaande 
steenen  opschrift  fecit  hoc  castellum  componi  luidt,  zoo  ligt 
de  gevolgtrekking  voor  de  hand  dat,  indien  Van  Huerne 
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goed  heeft  gezien,  de  tekst  der  koperen  plaat  bij  Sanderus 
niet  nauwkeurig  kaD  zijn. 

Te  oordeelen  naar  zijne  ontcijfering  door  Ultras,  litla  , 
van  het  voornaamste  woord  dat  hij  niet  kon  lezen,  moet 
Van  Huerne  gedacht  hebben  dat  er  in  de  opschriften  geen 
spraak  was  van  het  kasteel,  maar  van  de  opschriften 
zelve;  de  beteekenis  zou  zijn  :  In  1180  heeft  graaf  Philips 
dit  opschrift  ( has  Ultras')  doen  plaatsen. 

10.  Na  nog  gezegd  te  hebben  dat  de  oorzaken,  die  Philips 
noopten  om  reeds  in  de  XIF  eeuw  een  kasteel  of  citadel 
te  bouwen  ten  einde  de  Gentenaren  in  bedwang  te  hou- 
den,  eene  belangwekkende  bladzijde  in  onze  plaatselijke 
geschiedenis  uitmaken,  maar  dat  de  behandeling  van  dit 
onderwerp  geheel  vreemd  is  aan  de  bepaalde  vraag,  welke 
ons  moet  bezig  houden,  ga  ik  over  tot  het  onderzoek  van 
wat  er  hier  bestond  voor  het  Kasteel  van  1180. 

III.  De  lapidea  domes  et  turris  van  v66r  1180. 

1 .  De  verklaringen  van  Philips’  steenen  opschrift  en  van 
Gislebertus’  kronijk  zijn  zoo  stellig  en  zoo  absoluut  dat 
men,  op ’t  eerste  zicht,  zou  denken  :  V66r  1180  bestond 
er  daar  niets. 

Deze  verklaringen  bewijzen  echter  alleenlijk  *  dat  er 
daar  voor  1180  geen  castellum  of  castrum  bestond ;  maar 
er  was  daar  terzelfder  plaats  een  ander  gebouw  van  den 
graaf,  ook  van  verdedigingsmiddelen  voorzien,  maar  van 
veel  minder  gewicht. 

Dit  wordt  ons  geleerd  door  eene  even  stellige  bron  als 
Gislebertus,  door  Galbertus  namelijk,  den  Bruggeling  die 
een  zoo  levendig  verhaal  heeft  nagelaten  van  de  gebeur- 
tenissen,  welke  in  1127  en  1128  tijdens  en  na  den  moord 
van  graaf  Karel  den  Goede  voorvielen. 

Hij  vertelt  (Galbert,  Eistoire  du  meurtre  de  Charles  le 
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Bon ,  uitg.  Pirenne,  nr  109,  biz.  156).  datin  1128  de  voor- 
standers  van  den  graaf  Willem  van  Normandie  zich  te 
Gent  in  ’s  graven  huis  (in  domo  comitis )  opsloten  en  er 
door  de  aanhangers  van  Diederik  van  den  Elzas  belegerd 
werden  In  den  nacht  van  den  ln  tot  den  2n  Mei  deden  zij 
eenen  uitval,  waarin  zij  een  aantal  huizen  in  brand  staken 
en  de  krijgstuigen,  waarmede  de  belegeraars  het  steenen 
huis  en  den  toren  ( lapideam  domum  et  turrim)  beschoten, 
buiten  dienst  stelden. 

Galbertus  vermeldt  nogmaals  dit  huis  van  den  graaf  te 
Gent  (Ibidem,  nr  3,  biz.  7),  waar  hij  zegt  dat  deze  de  Gen- 
tenaren  schande  sprak,  omdat  zij  in  1 125  arme  lieden  voor 
de  deur  van  zijn  huis  (ante  ostium  domus  suae )  van  honger 
hadden  laten  sterven,  terwijl  zij  in  staat  waren  hun  voed- 
sel  te  geven  (1). 

2.  De  woning  van  den  graaf  te  Brugge  wordt  door  Galber¬ 
tus  ook  domus  comitis  genoemd  (Ibid.  nrs  12,  16,  20,  22,  37, 
41,  44,  59,  81,  87,  103,  105;  biz.  20,  27,  35,  40,  60,  66-68, 
71-72,  96-97,  124-126,  132,  149,  150),  en  zij  had  ook  eenen 
versterkten  toren  gelijk  het  blijkt  uit  nr  81,  biz.  125-126, 
waar  Galbertus  de  beschrijving  geeft  van  de  strafuitvoe- 
ring  der  moordenaars  van  den  graaf,  die  van  het  hoogste 
van  dien  toren  (propugnacula  turris  suprema )  naar  beneden 
geworpen  werden. 

3.  De  naam  van  lapidea  domus  et  turris  toont  dat  we 
hier  te  doen  hebben  met  een  dier  gebouwen,  die  onze 


(1)  Eene  andere  plaats,  waar  Galbertus  ( Ibidem ,  nr  80,  biz.  124)  spreekt 
van  eenen  tocht  van  Willem  van  Normandie  tegen  Oudenaarde,  in  het 
begin  van  Mei  1127,  alswanneer  hij  die  stad  tot  aan  den  steenen  toren 
( suburbium  usque  ad  turrim  lapideam)  afbrandde,  wordt  door  de  heeren 
Alph.  De  Vlaminck  ( Origmes  de  la  ville  de  Gand,  biz.  62  en  89)  en 
H.  Van  Duyse  ( Le  chateau  des  comtes,  biz.  5)  ten  onrechte  met  de  domus 
et  turris  van  den  graaf  te  Gent  in  verband  gebracht. 
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middeleeuwsche  stukken  steenen  noemen,  en  dat  het  van 
een  toren  voorzien  was. 

Zulke  steenen  waren  toen  talrijk  te  Gent;  stukken  en 
schrijvers  van  de  XIIe  eeuw  maken  er  meermaals  gewag 
van. 

De  aartsbisschop  van  Reims,  Willelmus,  vaart  in  een 
charter  van  1179  heftig  uit  tegen  die  Gentsche  burgers 
die  over  den  overvloed  hunner  rijkdommen  en  de  verster- 
kingen  hunner  huizen,  welke  op  torens  schenen  te  gelij- 
ken,  bovenmate  hoogmoedig  waren  :  multitudo  civium, 
propter  arridentem  sibi  divitiarum  abundantiam  et  arces 
domorum  que  turribus  equipollere  videbantur,  ultra  modum 
superbiens  (Het  charter  is  gedrukt  bij  Miraeus,  Opera 
dipt.  II,  974,  enbij  Fr.  De  Potter,  Petit  cartulaire  de  Gand, 
biz.  1.) 

Gislebertus  (biz.  249,  uitgave  Du  Chasteler)  spreekt  van 
Gentsche  mannen,  die  machtig  waren  door  hunne  aan- 
verwanten  en  sterk  door  hunne  torens  :  homines  multi  in 
Gandavo  et  potentes  parentela  et  turribus  fortes. 

Wilhelmus  Armoricus,  in  zijne  Philippis  (bij  Dom  Bou¬ 
quet,  Recueil  des  hist,  de  France ,  vol.  XVII,  biz  136)  ver- 
meldt,  onder  de  kenmerken  van  Gent,  zijne  huizen  voorzien 

van  torens  :  Communia  Gandaviorum  turritis  domibus . 

superba  . 

Het  recht  om  zulke  versterkte  woningen  te  bezitten  deed 
de  Gentsche  aristocratie  zich  in  1191  (1)  door  Mathildis, 

(1)  In  navolging  van  Diericx,  Lois  des  Gantois  I,  86,  hebben  Warnk.- 
Gheldolf  (Gand,  22 6)  die  charters  van  Mathildis  en  van  Boudewijn  en 
Margareta  in  1192  geplaatst  (ofschoon  zij  die  van  Mathildis  in  hunne 
Hist,  de  Flandre  I,  205,  tot  1191  brachten),  en  meest  al  onze  schrijvers 
hebben,  sedert,  1192  aangenomen.  In  zijne  uitgave  van  la  Coutume  de 
Gand  (t.  I,  biz.  391,  Brussel,  1868)  zegt  A.  E.  Gheldolf :  vers  1191  ou  1192. 
Zij  behooren  echter  beide  zonder  twijfel  tot  1191.  Mathildis  zal  het  hare 
aan  de  Gentenaren  verleend  hebben,  zoodra  de  tijding  van  den  dood  van 
Philips  van  den  Elzas  hier  was  aangekomen,  d.  i.  [volgens  Meyerus]  in 
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weduwe  van  Philips  van  den  Elzas,  en  eenige  weken  later 
door  Boudewijn  den  Moedige  en  zijne  vrouw  Margareta 
erkennen  en  bekrachtigen.  Spectat  ad  libertatem  eorum, 
zegt  art.  4  van  het  charter  van  Mathildis,  oppidum  suum 
muris,  vallis  et  quacumque  valuer int  munitione ,  ad  libitum 
suum  firmare, sic  et  proprias  domos{ bij  Warnk.-Gheld., 
Qand ,  biz.  227). 

4.  De  lapidea  domus  et  turns  van  den  graaf  zal  een 
gebouw  geweest  zijn  in  den  aard  van  die  der  Gentsche 
groote  heeren,  maar  ongetwijfeld  grooter,  zoo  watin  de- 
zelfde  verhouding  als  tegenwoordig  een  vorstelijk  paleis 
tot  de  woning  van  een  vermogend  burger.  Hoe  heter  mag 
uitgezien  liebben,  isonbekend. 

De  woorden  lapidea  domus  et  turns  doen  mij  denken 
dat  er  een  rooonhuis  en  bovendien  een  toren  was,  en  dat 
Geeraard-Duivelssteen,  ofschoon  veel  jonger,  er  ons  eenigs- 
zins  een  denkbeeld  kan  van  geven.  Men  heeft  mij  geant- 
woord  dat  lapidea  domus  en  turns  tweemaal  hetzelfde 
zeggen.  Dat  geloof  ik  niet. 

De  turns  (toren)  was  in  die  tijden  een  bijzondere  soort 
van  munitio  (versterking)  :  men  kan  er  zich  van  over- 
tuigen  bij  Gislebertus,  o.  a.  biz.  53  (uitg.  Du  Chasteler), 
waar  hij,  sprekende  van  een  aantal  bouwwerken  door  den 
Henegouwschen  graaf  Boudewijn  IV  (den  Bouwer ,  vader 
van  den  Moedige )  uitgevoerd,  zegt  dat  die  vorst  hier  een 
castrum ,  daar  een  turris  bouwde,  en  ook  te  Valencijn  een 
domus  lapidea  ad  Jiabitandum  honesta  et  apta. 

Er  was  dus  verschil  tusschen  lapidea  domus  en  turris, 
zijnde  somwijlen  twee  deelen  van  een  geheel,  maar  die 
ook  elk  afzonderlijk  kunnen  bestaan. 

Sept.  1191 ;  en  reeds  in  October  (Gislebertus,  biz.  223)  sloot  Mathildis 
met  Boudewijn  eene  overeenkomst,  ten  gevolge  waarvan  de  Gentenaren 
hem  in  hunne  stad  ontvingen  (Ibid.  biz.  224;,  natuurlijk,  ofschoon  Gisle¬ 
bertus  daar  niets  van  zegt,  na  ’t  charter  bekrachtigd  te  hebben. 
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5.  Ik  heb  gezegd  dat  het  steenen  huis  met  toren  van  den 
graaf  op  dezeifde  plaats  stond  als  het  later  kasteel.  Dit 
wordt  door  geen  bron  bewezen :  Galbertus  zegt  niet,  waar 
de  lapidea  donms  zich  bevond,  en  Gislebertus  spreekt  er 
niet  van;  maar  ik  meen  het  te  mogen  besluiten  uit  den 
volksnaam  van  ’ s  Graven  steen ,  die,  gedurende  de  gansche 
Middeleeuwen  (nu  en  dan  met  kasteel  afwisselend),  is  ge- 
hecht  gebleven  aan  het  castellum  van  Philips  van  den 
Elzas.  Ofschoon  het  geen  steen  meer  was,  maar  een 
kasteel,  is  men  den  naam  van  het  eerste  gebouw  blijven 
gebruiken. 

6.  Op  de  vraag  of  Philips  van  den  Elzas  bij  den  bouw 
van  zijn  kasteel  de  lapidea  domus  et  turns  geheel  heeft  doen 
afbreken,  dan  wel  of  hij  ze  geheel  of  gedeeltelijk  bewaard 
en  benuttigd  heeft,  en  of  namelijk  de  groote  vierkante 
middentoren  {donjon),  hetzij  geheel,  hetzij  het  onderste 
deel  er  van,  niet  een  overblijfsel  is  van  de  lapidea  domus  et 
turris ,  laten  de  documenten  niet  toe  een  antwoord  te  geven. 

Dit  zal  te  onderzoeken  zijn,  ter  plaats,  door  de  bouw- 
en  oudheidkundigen. 

IV.  Onderzoek  van  de  meening  van  den  heer  A.  De 
Vlaminck,  volgens  welke  het  kasteel  reeds  in  de 

Xe  EN  XIe  EEUW  ZOU  BESTAAN  HEBBEN. 

1.  Die  lapidea  domus  et  turris  wordt,  indien  ik  mij 
niet  vergis,  nergens  vermeld  dan  bij  Galbertus  :  zoodat  het 
weinige,  dat  wij  er  van  weten,  niet  hooger  opklimt,  dan 
tot  1125-1128. 

De  heer  Alph.  De  Vlaminck,  die  ten  onrechte  den  steen 
met  het  kasteel  vereenzelvigt,  is  van  meening  dat  men  dit 
kasteel  onder  verschillende  benamingen,  waaronder  zelfs 
die  van  urbs  Gandae,  reeds  in  documenten  van  de  X*  en 
van  de  XIe  eeuw  ontmoet. 

Volgens  hem  (Les  origines  de  la  ville  de  Gand ,  biz.  16, 
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biz.  22  ad  notam  4,  biz.  61  ad  notam  4)  beteekent  de 
uitdrukking  urbs  comitis  in  art.  21  van  het  charter  van 
Mathildis,  van  1191,  het  Gravenkasteel.  Dezelfde  beteekenis 
(Ibidem,  biz.  64  ad  notam  2)  zou  het  woord  urbs  hebben 
bij  Jan  van  Thielrode,  den  kronijkschrijver  van  het  einde 
der  XIIF  eeuw,  die  daardoor  inderdaad  op  zekere  plaats 
eene  sterkte  aanduidt,  welke  hij  anders  castellum  noemt 
(MG.,  SS.,  XXV,  biz,  564).  Ik  kom  op  deze  uitdrukkingen 
later  terug.  Daar  wij  hier  maar  zoeken  naar  de  oudheid 
van  het  Gravenkasteel  en  dit  in  1191  en  op  het  einde  der 
XIIF  eeuw  stellig  bestond,  is  het  ons  vooralsnog  onver- 
schillig  of  men  werkelijk  ooit  een  kasteel  urbs  en  inzonder- 
heid  het  Gravenkasteel  urbs  comitis  of  urbs  kortaf  genoemd 
heeft. 

Maar,  al  ware  dit' zoo,  het  schijnt  mij  onaannemelijk 
verder  te  beweren  dat  in  de  slotformule  datum  publice 
in  urbe  Gandae  van  eene  akte  van  Robrecht  den  Vries 
(zonder  dagteekening  en  dus  te  plaatsen  tusschen  1071- 
1093),  urbs  Gandae  ook  het  kasteel  van  Gent  zou  zijn  ( Les 
origineseni.  biz.  62,  ad  notam  3).  Urbs  Gandae  kan,  be- 
houdens  stellig  en  zonneklaar  bewijs  van  het  tegendeel, 
niets  anders  zijn  dan  de  stad  Gent,  of,  zooals  men  vroeger 
schreef  en  nu  nog  zegt,  de  stad  van  Gent. 

2  De  heer  De  Vlaminck  beroept  zich  vervolgens  op 
teksten  ( Ibidem ,  biz.  64,  noot  1)  uit  de  Annales  Su  Bavonis 
ad  annum  1073  :  in  territorio  (lees  :  ecclesia)  novi  castelli, 
supra  ripas  (lees  :  ripam)  fluminis  Legiae  (Corpus  chron. 
Flandriae ,  I,  447); 

(Ibidem,  biz.  62,  noot  1)  uit  het  Ckronicon  Sti  Bavonis 
(verkeerd  worden  de  Annales  opgegeven)  ad  annum  912  : 
ecclesia,  quae  nunc  dicitur  sanctae  Pharahildis ,  in  Gandavo 
fundatur  juxta  novum  castrum  (Corpus  chron.  Flandriae,  I, 
506); 

(Ibidem,  biz.  62,  noot  2,  uit  de  Miracula  SH  Bavonis 
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940  (de  heer  De  Vlaminck  geeft  937)  :  in  novo  edificata 
castello  aecclesia  (MG.,  SS.,  XV,  593). 

Het  novum  castrum  of  novum  castellum,  waarvan  deze  drie 
teksten  spreken,  zou  niets  anders  zijn  dan  het  Graven- 
kasteel,  hetwelk  dus  reeds  in  1073,  in  940  en  in  912  zou 
bestaan  hebben.  De  heer  De  Vlaminck  had  er  kunnen 
bijvoegen  dat  de  Annales  Stl  Bavonis  inderdaad  uitdruk- 
kelijk  verklaren  dat  het  novum  castellum  in  de  XIV®  eeuw 
Gravenkasteel  genoemd  werd :  anno  1336;  ecclesia  novi  cas- 
telli  nunc  comitis  castellum  nominati  {Corpus  I,  biz.  450). 

3.  Doch  de  Annales  Sti  Bavonis  en  het  Chronicon  Su  Ba¬ 
vonis  zijn  geschriften  uit  de  XIVe  en  XVe  eeuwen,  die 
volstrekt  niet  kunnen  gelden  als  bronnen  voor  de  kennis 
van  zaken  uit  de  Xe  en  XIe ;  zij  worden  dus  door  den 
schrijver  even  nutteloos  aangehaald  als  Meyerus  en  d’Ou- 
degherst  die  in  de  XVI®  geschreven  hebben. 

De  Miracula  Stl  Bavonis  integendeel  kunnen,  volgens 
Holder-Egger,  die  ze  in  de  Monumenta  Germaniae  histo- 
rica,  deel  XV,  heeft  uitgegeven,  niet  jonger  zijn  dan  van 
het  jaar  1010,  en  verdienen  dus  bijzonder  onze  aandacht, 
niet  alleen  omdat  zij  zoo  oud  zijn,  maar  ook  omdat  het 
blijkbaar  daaruit  is  dat  de  teksten  van  de  Annales  en  van 
het  Chronicon ,  meer  of  min  gewijzigd,  zijn  geput. 

Moesten  wij  nu  in  die  Miracula  ons  kasteel  reeds  ver- 
meld  vinden  onder  den  naam  van  novum  castellum ,  dan 
zou  hetgeen  wij  tot  dusver  bewezen  hebben  in  duigen 
vallen . 

Welnu,  de  Miracula  zeggen  dat  er  binnen  het  novum 
castellum  eene  kerk  gebouwd  was,  waarmede  stellig  Ste- 
Pharailde  bedoeld  wordt,  en  geven  aldus  het  bewijs  dat 
dit  novum  castellum  niet  mag  verward  worden  met  het 
Gravenkasteel  noch  met  den  ouderen  Gravensteen,  die 
blijkbaar  nooit  een  kerk  hebben  bevat.  Ste-Pharailde 
heeft  nooit  binnen  het  kasteel,  noch  binnen  den  steen 
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gelegen,  maar  wel  er  tegenover,  aan  de  overzijde  van  de 
Veerleplaats. 

De  Annales  Su  Bavonis  (XIV®  eeuw),  die  zeggen,  a0  1336 
(i Corpus ,  I,  450),  dat  het  novum  castellum  bet  Gravenkasteel 
was,  spreken  zich  zelven  tegen,  daar  zij  a0  939  ( Corpus , 
I,  444),  in  navolging  van  de  Miracula  Su  Bavonis  binnen 
dat  novum  castellum  eene  kerk  (Ste-Pharailde)  plaatsen. 

De  schrijver  van  het  Chronicon  Sh  Bavonis  moet  die  on- 
mogelijkheid  bemerkt  hebben  :  hij  wijzigde  het  oorspron- 
kelijk  bericht  betreffende  Ste-Pharailde,  zoodat  bij  hem 
deze  kerk  niet  binnen,  maar  dichtbij  het  novum  castrum 
wordt  opgericht  :  juxta  novum  castrum  ( Corpus ,  I,  506). 

4.  Wat  wil  novum  castellum  dan  zeggen  ? 

In  de  mededeeling,  welke  hij  in  onze  afdeeling  van 
geschiedenis  den  20  Nov.  1894  gedaan  heeft,  bracht  de 
heer  Pirenne  te  recht,  denk  ik,  deze  plaats  uit  de  Miracula 
Su  Bavonis  in  verband  met  een  uittreksel  uit  de  Miracula 
Bu  Ursmari  in  itinereper  Flandriam facta. 

De  monniken  van  Lobbes  (in  Henegouwen  op  de  Sambre 
bij  Thuin)  deden  in  1060  eene  omreis  in  Vlaanderen  om 
geld  te  verzamelen  ten  einde  hunne  kerk  te  herbouwen 
en  tevens  om  weer  in  het  bezit  te  geraken  van  eenige 
landgoederen  die  hun,  zegden  zij,  in  Vlaanderen  ontnomen 
waren. 

Zij  voerden  de  relikwieen  mede  van  den  heiligen  Ursma- 
rus,  die,  voigens  den  beschrijver  van  die  reis,  bijna 
geenen  dag  liet  voorbijgaan  zonder  mirakelen  te  doen  : 
«  qui  elatus  cum  honore  et  digna  veneratione  suorum, 
nullum  pene  diem  voluit  praeterire  absque  signis  miracu- 
lorum  r.  (MG.  SS.,  XV,  837). 

De  reis  begint  langs  Rijsel;  vervolgens  worden  eenige 
andere  plaatsen  bezocht,  die  tegenwoordig  ook  aan  Frank- 
rijk  toebehooren :  Strasele,  Blaringhem,  Kassel,  S^Winoks- 
bergen ;  van  daar  komen  de  monniken  over  Veurne  naar 
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Brugge  ;  zij  bezoeken  dan  nog  in ’t  ronde  Oostburg,  Lisse- 
wege,  Leffmge ;  en  den  11  Juni  zijn  zij  te  Gent  ( Ibidem , 
XV,  841). 

De  Gentsche  bevolking  liep  hun  te  gemoet  als  een 
bieenzwerm,  en  zij  werden  eerst  in  het  Castrum  geleid, 
waar  zij  in  St9-Pharaildekerk  begonnen  te  bidden.  «  Ruunt 
nobis  obviam  ut  examen  apum  oppidani  sexus  utriusque, 
et  inprimis  introducti  castrum,  apud  S.  Pharaildam  orare 
[coepimus]  »  ( Ibidem, ,  biz.  841). 

5.  Het  novum  castellum  van  den  monnik  van  St-Bavo, 
die  rond  1000  de  Miracula  schreef,  zal  wel  ’tzelfde  zijn  als 
het  castrum  van  den  monnik  van  Lobbes  van  1060,  ver- 
mits  beide  verklaren  dat  de  kerk  van  Ste-Pharailde  er 
binnen  lag ;  en  daar  voorzeker,  zooals  wij  het  zooeven 
zegden,  deze  kerk  nooit  binnen  het  Gravenkasteel  noch 
binnen ’s  Graven  steen  gelegen  heeft,  zoo  moeten  castellum 
en  castrum  niet  dat  kasteel  of  dien  steen,  maar  wel  den 
Burg  bedoelen,  dit  is  te  zeggen  het  eiland  dat  wij  (ik 
spreek  van  die  van  mijnen  leeftijd)  nog  gekend  hebben, 
vooraleer  de  Plottersgracht  was  opgevuld,  en  dat  tus- 
schen  die  gracht  ten  Westen,  de  Lieve  ten  Zuiden,  de  Lei 
ten  Oosten  en  de  Schipgracht  ten  Noorden  begrensd  lag. 

Dat  eiland,  waarvan  een  deel  den  naam  van  Oudburg 
is  blijven  dragen,  heeft  oorspronkelijk  de  Burg  geheeten  : 
de  Burgstraat ,  die  er  heenvoerde,  getuigt  het;  en  alles 
schijnt  zich  te  vereenigen  om  te  bewijzen  dat  de  monniken 
van  Lobbes  door  castrum  werkelijk  dien  burg  aanduiden. 
Castrum  is  het  gewoon  woord  voor  burg  :  zoo  heet  in  onze 
oude  stukken  de  Oudburg  van  Gent  Vetus  castrum ,  en 
Galbertus  noemt  ook  geregeld  castrum  den  Burg  van 
Brugge. 

De  kant,  langs  waar  de  relikwieen  van  den  H.  Urs- 
marus  te  Gent  binnengebracht  werden,  versterkt  deze  be¬ 
wijzen.  De  monniken  van  Lobbes  kwamen  van  de  omstre- 
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ken  van  Brugge  en  moesten  dus,  ofwel  langs  de  Hoogstraat 
en  de  Turrepoort,  ofwel  langs  de  Burgstraat  en  de  Hoofd- 
brug,  hier  binnenkomen.  Daar  zij  eerst  en  vooral  Ste-Pha- 
rai'ldekerk  bezochten,  blijkt  het  dat  zij  dezen  laatsten  weg 
volgden  en  dus  in  den  Burg  aankwamen. 

6.  Dat  de  schrijver  der  Miracula  Su  Bavonis  het  woord 
castellum  gebruikt  en  niet  castrum,  is  geen  reden  om  te 
denken  dat  de  uitdrukkingen  van  beide  teksten  niet  juist 
hetzelfde  beteekenen.  In  het  grillig  woordengebruik  van 
dien  tijd  werden  castellum  en  castrum  dooreen  gebezigd 
niet  alleen  om  kasteel,  maar  ook  om  burg  en  zelfs  stad  te 
beteekenen.  Bij  Kervyn  de  Lettenhove,  Hist,  de  Flandre,!, 
237,  kan  men  eene  aanhaling  lezen,  luidend  als  volgt  : 
Hoc  castellum  (er  is  spraak  van  Brugge)  Flandrensibus 
colonis  incolitur  (XIe  eeuw) ;  Galbertus,  die  den  Brugschen 
Burg  bijna  altijd  castrum  noemt,  gebruikt  ook  wel  eens 
castellum  {Hist,  du  meurtre  etc.,  uitg.  Pirenne,  nr  21,  biz. 
38),  en ’t  is  ook  onder  den  naam  van  castellum  dat  die  burg 
wordt  aangeduid  in  art.  25  van  de  Brugsche  variante  van 
de  keure  Haec  est  lex  et  consuetudo  van  Philips  van  den 
Elzas  (Warnk.-Gheld.,  Hist,  de  Flandre,  II,  biz.  421)  en  in 
andere  charters  van  denzelfden  graaf  van  1161  en  om- 
streeks  1165  (bij  Gilliodts,  Coutume  de  la  prhote  de  Bru¬ 
ges ,  II,  biz.  23,  24)  en  van  1183  (bij  Miraeus,  Opera  di- 
plom.,  II,  biz.  1188),  alsmede  in  stukken  van  Philips’ 
vader,  Dirk  van  den  Elzas,  van  omstreeks  1128,  en  van 
Robrecht  (van  Jeruzalem),  handelend  als  plaatsvervanger 
van  zijn  toen  afwezigen  vader  Robrecht  den  Vries,  van 
1089  (beide  bij  Gilliodts,  aangehaald  werk,  II,  biz.  22 
en  10). 

Warnkoenig,  Flandrische  Staats-  und  RecJitsgeschicJite, 
2n  Bandes  l6  Abt.  biz.  14  en  95,  ziet  ook  in  het  castellum 
novum  den  Burg.  In  Gheldolf’s  bewerking,  Gand ,  biz.  19, 
vindt  men  dezelfde  uitspraak;  maar  op  biz.  187  verwart 
de  vertaler  dat  castellum  met  het  Gravenkasteel. 
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Moeilijker  is  het  te  verklaren  waarom  de  schrijver  der 
Miracula  Su  Bavonis  den  Burg  nieuw  noemt,  novum  cas¬ 
tellum. 

’t  Kan  zijn  in  tegenstelling  met  een  ouder  castrum  of 
castellum ,  en ’t  kan  ook  zijn  omdat  die  versterking  toen, 
in  940,  nog  niet  lang  gemaakt  was,  zonder  eenige  tegen¬ 
stelling  met  een  ander. 

Dit  laatste  was  de  meening  van  Aug.  Van  Lokeren 
(■ Bistoire  de  Vabbaye  de  Saint-Bavon ,  biz.  25),  die  dacht 
dat  er  spraak  was  van  het  Gravenkasteel,  en  volgens 
wien  dit  kasteel  door  graaf  Arnold  den  Oude  was  ge¬ 
maakt  :  «  Le  plus  ancien  ecrivain  qui  en  ait  parlb,  est  le 
narrateur  anonyme  des  miracles  de  S.  Bavon.  II  le  place 
a  lendroit  ou  nous  le  voyons  encore  de  nos  jours  pres  de 
la  Lys.  S’il  le  designe  sous  la  denomination  de  Novum 
castellum ,  ce  n’est  pas  par  rapport  a  un  autre  plus  ancien, 
mais  parce  qu’il  n’avait  et6  bati  que  depuis  peu  de  temps.  « 
Deze  verklaring  werd  door  den  heer  A.  De  Vlaminck 
bijgetreden  ( Origines  de  la  ville  de  Gand ,  biz.  64). 

Wat  de  meening  betreft  dat  de  benaming  van  novum 
eene  tegenstelling  met  een  ouder  castrum  of  castellum 
aanduidt,  ik  vond  ze  bij  Prof.  Pirenne  in  zijne  reeds  ge- 
melde  mededeeling,  en  voor  hem  bij  Warnkcenig.  Ik  ben 
het  met  hen  eens,  op  voorwaarde  dat  we  zullen  opzoeken 
wat  dat  ouder  castrum  wel  mag  geweest  zijn. 

Warnkoenig  ( Flandrische  Staats -  und  Rechtsgeschichte , 
2n  Bandes  1®  Abt.,  biz.  95)  dacht  dat  de  Burg  den  naam  van 
novum  castellum  gekregen  had  «  im  Gegensatz  des  alten 
Castrum  »,  maar  zonder  te  zeggen  wat  hij  zelf  hier  door 
altes  Castrum  verstond ;  zijn  bewerker  Gheldolf  (Gand, 
biz.  187)  vertaalde  :  «  par  opposition  a  l’ancien  chateau 
d'Othonn ,  een  bevestiging  die  stellig  onjuist  is,  daar  het 
kasteel  van  Otto,  indien  er  ooit  een  dergelijke  vesting  ge¬ 
weest  is,  in  940  nog  niet  oud  kon  zijn,  en  zelfs  nog  niet 
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kon  bestaan.  Dit  volgt  uit  Gheldolf’s  eigen  gezegde,  in 
zijne  bewerking  van  Warnkoenig’s  eerste  deel  ( Histoire 
de  la  Flandre ,  I,  biz.  150),  waar  men  leest  dat  de  bouw  van 
dat  hypothetisch  kasteel  van  keizer  Otto  maar  begonnen 
werd  na  de  veroveringen,  welke  die  keizer  «  a  ce  qu’il 
parait  en  941  »  in  Vlaauderen  gedaan  had. 

Prof.  Pirenne,  van  zijnen  kant,  gist  dat  het  novum  castel- 
lum  aldus  in  940  genoemd  werd  omdat  het  kort  te  voren 
was  gebouwd  in  vervanging  van  een  ouder  dat  waar- 
schijnlijk  op  het  einde  der  IX®  eeuw  tegen  de  Noormannen 
was  opgericht  en  waarschijnlijk  ook  door  dezen  was  ver- 
nield  ( Bulletijn ,  2“jaar,  biz.  268,  269). 

8.  Wat  mij  betreft,  ik  geloof  dat  de  schrijver  der  Mira- 
cula  Su  Bavonis  den  Burg  novum  caslellum  noemt,  omdat  hij 
de  gelegenheid  niet  heeft  willen  laten  voorbijgaan  om  de 
prioriteit  te  bevestigen  van  het  echte  oude  castrum  famo- 
sum  nomine  Gandavum,  aan  de  samenvloeiing  van  Schelde 
en  Lei,  waarin,  volgens  de  standvastige  bewering  der  mon- 
niken  van  Sl-Baafs,  de  heilige  Amandus  in  de  VIP  eeuw 
hunneabdij  had  gesticht. 

Die  bewering  komt  bij  hen  overal  terug.  Zij  plaatsen 
ze  in  de  valsche  bulle  van  Paus  Eugenius,  waarvoor  Ser- 
rure,  Gartulaire  de  Saint  Bavon,  biz.  1,  en  J.  J.  De  Smet, 
Corpus  chronicorum  Flandriae ,  I,  biz.  466,  (voor ’t  geval  dat 
zij  echt  kon  wezen)  de  dagteekening  van  22  Feb.  655 
hebben  uitgedacht,  terwijl  ze  in  het  Chronicon  Sti  Bavo¬ 
nis  onder  648  ( Corpus ,  I,  466)  vermeld  wordt :  De  mo- 
nasterio  sancti  Petri  sanctique  Bavonis  quod  est  situm  in 
castro  famoso  nomine  Gandavum. 

Jan  van  Thielrode  (einde  der  XIIIe  eeuw)  weet  te  vertel- 
len  dat  dit  castrum  nobile  et  famosum  ten  jare  47  voor 
Christus  gebouwd  werd  door  Gay  us  Julius  Caesar,  die 
zijnen  edelen  naam  Gayus  gebruikte  om  dat  edel  kasteel 
Ganda  te  noemen  (MG.  SS.,  XXV,  560  en  565).  De  Annates 
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5“  Bavonis  (XIVe  eeuw,  Corpus,  I,  439)  en  het  Chronicon 
SH  Bavonis  (XVe  eeuw,  Corpus,  I,  455)  beginnen  met  de- 
zelfde  vertelling. 

De  schrijver  der  Miracula  SH  Bavonis  (omstreeks  1000) 
begint  ook  zijn  werk  met  het  Castrum  Gandavum  (MG.  SS. 
XV,  591);  maar  hij  weet  nog  van  geen  Julius  Caesar  als 
stichter.  Volgens  hem  wordt  de  bouw  van  dat  castrum 
door  sommigen  aan  Agrippa,  quondam  Romanorum  dux , 
toegeschreven,  door  anderen  aan  zekeren  koning  Hermen- 
ricus.  Hij  zelf  laat  de  vraag  onbeslist  omdat  de  bewijzen 
ontbreken,  daar  de  bewaarplaatsen  der  oorkonden  ( auten - 
ticae  bibliothecae )  meermaals  door  toevallig  ongeluk  of  door 
de  woestheid  der  vijanden  zijn  verbrand  geworden  ;  maar 
naar  zijn  meening  waren  er  van  dat  castrum  nog  over- 
blijfsels  te  zien,  die  in  elk  geval  bewezen  dat  het  door 
zeer  rijke  en  zeer  machtige  lieden  moest  gebouwd  zijn: 
“  A  magnificis  et  primoribus  viris  eiusdem  loci  sortita 
primordia.  Ruinarum  vestigia  opulentissimos  atque  poten- 
tissimos  eiusdem  structurae  loquuntur  auctores.  » 

9.  De  monniken  van  S^Baafs  hechtten  een  overwegend 
belang  aan  het  feit  dat  hun  klooster  in  dat  famosum 
castrum  Ganda  of  Gandavum  was  gesticht ;  zij  konden  niet 
verdragen  dat  de  kloosterlingen  van  den  berg  Blandinium 
(Sl-Pieters)  hunne  abdij  ook  in  het  Castrum  Gandavum 
plaatsten.  De  twee  abdijen  voerden  daarover  in  de  Xe  en 
XP  eeuwen  een  langdurigen  en  zeer  heftigen  strijd,  waar- 
over  men  kan  raadplegen  Holder-Egger,  Zu  den  Heiligen- 
geschichten  des  Genter  St.  Bavoshlosters,  in  den  bundel  His- 
torische  Aufsdtze  dem  Andenhen  an  Georg  Waitz  gewidmet 
(Hannover,  1886),  biz.  633-642,  enAlph.  De  Vlaminck,  Les 
origines  de  la  ville  de  Gand,  biz.  37=43). 

Die  twist  is  zeker  nooit  tot  een  einde  gekomen,  want  de 
partijen  waren  het  op  de  identiteit  der  zaak,  waarover 
zij  twistten,  niet  eens  :  de  S^Bavelingen  wilden,  zonder 
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eenig  echt  bewijs,  door  Castrum  Gandavum  niets  anders 
verstaan  dan  hun  denkbeeldig  oud  kasteel  van  Agrippa, 
of  van  Hermenricus,  of  van  Julius  Caesar,  dat  aan  de 
samenvloeiing  van  Schelde  en  Lei  zou  gestaan  hebben, 
terwijl  die  van  Blandinium,  castrum  in  den  zin  van  urbs, 
civitas  opvattend,  Castrum  Gandavum  eenvoudig  voor  de 
stad  Gent  hielden,  en,  daar  hun  klooster  toch  eigenlijk 
ook  in  die  stad  niet  lag,  er  bijvoegden  dat  men  gewoon 
was  onder  den  naam  eener  stad  ook  hare  voorgeborg- 
ten  en  het  geheele  grondgebied  dat  er  aan  paalt,  te 
begrijpen. 

Doof  voor  zulke  spitsvondige  redeneering,  hielden  die 
van  S^Baafs  niet  op,  hun  klooster  als  het  echt  coenobium 
Gandense,  gebouwd  in  het  oud  Castrum  Ganda  of  Ganda¬ 
vum  te  proclameeren.  Als  zij  van  een  castrum  Ganda  of 
Gandavum  spreken,  en  zij  spreken  er  onophoudelijk  van, 
is  het  nooit  anders  dan  om  de  plaats  aan  te  duiden  waar 
hun  klooster  staat  :  in  loco  qui  dicitur  Gandavum  cas¬ 
trum,  cuius  coenobium  aperte  vocatur  Ganda  ( Vita  S. 
Bavonis ,  in  de  Acta  SS.  Belgii ,  t.  II,  biz.  437);  ad  monaste- 
rium  nostrum,  quod  rectissime  vocatur  Gandavi  castri  coe¬ 
nobium  ( Adventus  S.  Landoaldi,  MG.  SS.,  XV,  biz.  609  : 
circa  983 i ;  ad  hoc  ipsum  Gandavi  castri  coenobium  {Mira- 
cula  Stt  Bavonis ,  Liber  tertius,Acta  SS.  Belgii,t.ll,  biz.  628) 
[Deze  teksten  aangehaald  bij  De  Vlaminck,  biz.  54] ;  Gayus 
Julius  construxit  nobile  castrum  et  famosum...  Gayus 
imposuit  nomen  castro  suo  a  nomine  suo  Gayo  Ganda... 
quod  nunc  est  monasterium  sancti  Bavonis  (Thielrode, 
MG.  SS.  XXV.  560).  Odwin,  abt  van  S*-Baafs  van  983 
tot  998,  noemt  zich  Abbas  ex  monasterio  S.  Petri  et  pro¬ 
curator  Gandavi  castri  (Holder-Egger,  t.  a.  p.,  biz.  625, 
n.  2,  en664). 

In ’t  voorbijgaan  moet  ik  hier  doen  opmerken  dat  beide 
abdijen  aan  Sint  Pieter  toegewijd  waren,  en  dat  die  van 
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het  zoogezegd  Castrum  Gandavum  eerst  later  bepaald  den 
naam  van  S^Baafs  aannam;  zij  noemden  zieh  oorspron- 
kelijk  alle  beide  coenobium  of  monasterium  S11  Petri  en 
onderscheidden  zich  door  bijvoegelijke  bepalingen  als  «  in 
monte  Blandinio  »  voor  S^Pieters  en  «  Gandavi  castri  » 
voor  S^Baafs.  Deze  voegde  ook  soms  Sint  Bavo  bij  Sint 
Pieter,  zie  hooger  biz.  78. 

10.  In  tegenstelling  nu  met  dat  oud  Castrum  Gandavum, 
gesticht  door  Julius  Caesar,  of  door  Agrippa,  of  door 
koning  Hermenricus,  en  waarvan  hun  klooster  de  plaats 
had  ingenomen,  ja  waarmede  zij  hun  klooster  gedurig 
vereenzelvigen,  zullen  de  monniken  van  S^Baafs,  volgens 
mijne  meening,  aan  den  Burg ,  dien  zij  castellum  noemen, 
de  qualificatie  van  novum  toegevoegd  hebben.  En  daar  die 
uitdrukking  novum  castellum  in  geene  andere  dan  Bavo- 
niaansche  bronnen  gevonden  wordt,  komt  het  mij  niet  ge- 
waagd  voor  te  zeggen  dat  deze  uitlegging  als  Jioogst  waar- 
schijnlijk,  de  voorkeur  moet  hebben. 

11.  Ik  vind  de  bevestiging  van  mijn  vermoeden  in  het 
feit  dat  die  tegenstelling  tusschen  het  novum  castellum  en 
het  zoogezegd  oud  Castrum  Ganda  of  Gandavum ,  inderdaad 
in  geschriften  der  Sl-Baafsabdij  duidelijk  te  voorschijn 
treedt. 

Aldus  b.  v.  in  de  Annales  Bavonis  [Corpus,  l,  biz.  444, 
vergelijk  Ckronicon  Su  Bavonis ,  ibidem,  biz.  513,  514  en 
520)  : 

Anno  939,  sanctus  Bavo,  cum  aliis  pignoribus  sancto¬ 
rum  et  reliquiis....  ad  ecclesiam  in  novo  castello  construc- 
tam  reportatur...  quia  coenobium  Gandae  nondum  plene 
restauratum  fuerat 

Anno  940,  aliquibus  sanctorum  Bavonis  et  Pharaildis 
reliquiis  in  ecclesia  predicta  novi  castelli,  super  ripam  flu- 
minis  Legiae  sita,  ad  instantiam  Arnulphi  comitis  Flan- 
driae  relictis...,  sanctorum  Bavonis  et  Pharaildis  prae- 
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dictorum  corpora...,  de  saepedicta  novi  castelli  ecclesia... 
ad  coenobium  Gandense  reportantur. 

Anno  947,  Transmarus  episcopus  ecclesiam  sancti  Petri 
in  castro  Qandae  super  Scaldam  et  Legiam  sitam,  quae 
dicitur  coenobium  Gandae,  privilegiavit. 

Daar  heeft  men  zichtbaar  de  tegenstelling  van  het 
novum  castellum,  waarin  eene  kerk  (Ste-Pharai'lde)  op  den 
oever  der  Lei  gelegen  is,  en  van  het  castrum  Gandae , 
waarin  de  kerk  van  SVPieter,  anders  gezegd  het  klooster 
van  Gent  (of  van  Sl-Baafs),  op  de  Schelde  en  de  Lei 
staat. 

Dezelfde  tegenstelling  hebben  de  Annates  S'H  Bavonis 
nog  op  eene  andere  plaats  ( Corpus ,  I,  biz.  447,  vergelijk 
Ohronicon  SH  Bavonis ,  ibidem ,  biz.  561)  : 

Anno  1072,  ecclesia  parochiaiis,  in  castro  Gandensi 
sita,  quae  vulgariter  nominatur  ecclesia  sancti  Christi  sive 
Ohristiherha,  dedicata  est,  etc. 

Anno  1073,  portiones  reliquiarum  sancti  Bavonis  sanc- 
taeque  Pharaildis. ...  Arnulpho  Magno  gratiose  dudum 
concessae,  in  ecclesia  novi  castelli  supra  ripam  fluminis 
Legiae..  sita,  et  in  praefatorum  sanctorum  Bavonis  et 
Pharaildis  olim  honore  fundata,  translatae  sunt  etc. 

Dus  wederom  de  tegenstelling  van  het  castrum  Gandense 
waarin  de  parochiekerk  van  H.  Kerstligt,  en  van  het 
novum  castellum  met  Ste-Pharaildekerk. 

Nog  duidelijker  vertoont  zich  die  tegenstelling  in  een 
uittreksel  uit  eene  kronijk  van  S^Baafs,  dat  door  Adr. 
Kluit,  Eistoria  critica  comitatus  Hollandiae  et  Zeelandiae , 
deel  II,  biz  23,  werd  medegedeeld.  De  tekst  dezer  kronijk 
verschilt  van  dien  van  Thielrode  en  van  dien  van  het 
Ohronicon  Sti  Bavonis  van  de  XVe  eeuw;  Kluit,  die  zijn 
werk  van  1777  tot  1782  uitgaf,  zegt  dat  de  door  hem  ge- 
raadpleegde  kronijk  in  het  Bisschoppelijk  Paleis  te  Gent 
bewaard  werd:  ex  MS.  chronico  S.  Bavonis  authentico, 
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quod  servatur  in  Palatio  Episcopali  Gandavensi.  Onder  het 
jaar  936  leest  men  daar  dat  het  castellum  novum  werd  ge- 
sticht  tot  bescherming  van  het  klooster  van  S^Baafs  en 
van  het  antiquum  castrum  Gandae :  Castellum  novum,  quod 
ad  ripas  Legiae..  situm  est...  imperatores  Romanorum... 
ad  defensionem  ipsius  Monasterii  et  antiqui  Castri  Gan¬ 
dae.  .  statuerunt. 

12.  In  de  Miracula  Su  Bavonis  komt  die  tegenstelling 
niet  zoo  duidelijk  uit,  maar  zij  is  er  toch  ook  in  te  vinden. 
Eenige  regelen  nadat  de  monnik  gesproken  heeft  van  de 
kerk  die  in  ’t  novum  castellum  gebouwd  was,  maakt  hij 
weer  gewag  van  het  Gandavum  quondam  firmissimum  cas¬ 
trum,  waardoor  hij  den  zetel,  het  grondgebied  van  zijne 
abdij  bedoelt . 

Ziehier  hoe  dit  castrum  daar  te  pas  komt  (MG.  SS,  XV, 
biz.  594).  De  schrijver  heeft  verteld  dat  graaf  Arnold  en 
andere  fideles  zich  toewijdden  aan  de  herstelling  der  abdij ; 
hij  heeft  ook  een  visioen  vermeld,  dat  een  grijsaard 
betreffende  die  herstelling  gehad  heeft ;  dan  volgt  : 

Sub  eodem  fere  tempore  alius  in  insula  Brittannica 
habitabat  senex,  sed  nimia  invalitudine  ad  extrema  per- 
ductus.  Huic  quidam  per  visionem  claro  sub  habitu  astitit 
ut,  si  pristinam  recipere  sospitatem  vellet,  ad  Gandavum 
quondam  firmissimum  castrum  iret,  et  in  restaurando, 
ammonuit,  ut  pro  posse  laboraret  Votum  ut  fecit,  conva- 
luit,  mare  sine  mora  transivit  et  ad  locum  ut  pervenit, 
quamdiu  supervixit  devotus  reparator  exstitit. 

Dit  is  te  zeggen  :  Omstreeks  denzelfden  tijd  woonde  in 
het  Britsche  eiland  een  andere  grijsaard,  doch  die  door 
eene  erge  ziekte  tot  het  uiterste  gekomen  was.  Daar  ver- 
schijnt  hem  iemand,  in  een  klare  kleeding,  en  verwittigt 
hem  dat,  zoo  hij  zijne  vorige  gezondheid  terug  wil  hebben, 
hij  naar  het  voortijds  allersterkst  castrum  Gandavum  moet 
gaan,  hem  vermanende  aldaar  in  de  mate  zijner  krachten 
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aan  de  herstelling  mede  te  werken.  De  grijsaard  doet  de 
gelofte,  geneest,  steekt  onmiddellijk  de  zee  over, en  zoodra 
hij  ter  plaats  is,  wordt  hij,  zoolang  hij  nog  blijft  leven,  een 
vroom  hersteller. 

’t  Is,  geloof  ik,  klaar  genoeg  Zelfs,  wanneer  de  zin  niet 
duidelijk  uit  het  verband  met  het  voorafgaande  vloeide, 
zou  er  nog  geentwijfel  mogelijk  zijn. 

De  belofte  van  de  vestingeneenerstad  te  gaan  herstellen 
zou  voorzeker  geen  mirakuleuze  genezing  hebben  doen 
gebeuren;  wel  die  van  het  klooster  van  S‘-Baafs  her  op  te 
richten.  Ook  vergist  de  man  zich  niet  op  het  adres  :  hij 
steekt  de  zee  over  en  gaat  recht,  niet  naar  de  stad,  maar 
naar  de  abdij,  waar  hij,  als  devotus  reparator,  de  rest 
zijner  dagen  doorbrengt. 

Men  vindt  daar  dus  wel  dezelfde  tegenstelling  tusschen 
het  novum  castellum,  waarin  Ste-Phara'ildekerk  staat,  en 
het  Castrum  Gandavum,  hier  met  de  qualificatie  van  quon- 
dum  firmissimum  begiftigd,  waarin  zich  de  abdij  bevindt. 

13.  Uit  al  het  bovenstaande  besluit  ik  dat  de  heer  De 
Vlaminck  ten  onrechte  gemeend  heeft,  in  strijd  met  Gisle- 
bertus’  bevestiging,  bewezen  te  hebben,  «  par  des  citations 
d’auteurs  et  d’actes  des  Xeet  XII0  siecles,non  moins  dignes 
de  foi,  que  le ’s  Gravensteen  est  de  beaucoup  anterieur  au 
regne  de  Philippe  d’ Alsace  »  ( Les  origines  de  Gand,  biz.  66) 
en  dat  zijne  verklaring  {Ibidem,  biz.  24)  :  •<  C’est  evidem- 
ment  pour  protbger  ou,  si  l’on  veut,  pour  dominer  cette 
ville,  que  fut  construit  au  IX*  siecle,  a  1’entree  du  Vieux- 
Bourg,  sur  une  butte  artificielle  elevee  a  grands  frais, 
le  castellum  qui  y  existe  encore  sous  le  nom  de  chateau  des 
Comtes  *>,  op  geen  enkel  bewijs  kan  gestaafd  worden. 

Het  stelsel  van  den  heer  De  Vlaminck  berust  op  verwar- 
ring  van  het  castellum  van  Philips  van  den  Elzas  met  de 
lapidea  domus  et  turns  van  vroeger,  en  op  verwarring  van 
deze  beide  met  andere  zaken  die  ook  castrum  of  castellum 
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genoemd  werden,  maar  niets  gemeens  hadden  met ’s  gra¬ 
ven  steen  of ’s  graven  kasteel. 

14.  Ik  houd  het  voor  nutteloos  nu  nog  te  onderzoeken 
wanneer  en  hoe  de  soort  van  overlevering  ontstaan  is,  die 
den  oorsprong  van  gezegd  kasteel  aan  Boudewijn  met  den 
IJzeren  Arm  toeschrijft  De  heer  De  Vlaminck,  die  ze 
(op  biz  61  van  zijn  werk)  vermeldt,  haalt  geen  anderen 
schrijver  aan  dan  den  lichtzinnigen  Pierre  d’Oudegherst, 
die  in  de  tweede  helft  der  XVIe  eeuw  schreef  ( Annales  de 
Flandre ,  uitgave  Lesbroussart.  Gent,  1789.  I,  biz.  130). 
D’Oudegherst  moet  die  bewering  uit  zijne  verbeelding  ge- 
put  hebben  ;  want  niet  alleen  is  er  geene  enkele  oude  bron 
die  er  van  spreekt,  maar  zelfs  Marcus  van  Vaernewijck,die 
zooveel  fabelen  en  legenden  geboekt  heeft,  maakt  er  geen 
gewag  van,  en  ook  bij  Meyerus  is  zij  niet  te  vinden.  Zoodat 
het  gezegde  van  d’Oudegherst  niet  eens  den  naam  van 
overlevering  verdient. 

15.  Wat  nu  de  lapidea  domus  betreft,  die  hier  voor  het 
kasteel  van  Philips  van  den  Elzas  bestond,  de  oudste  en  de 
eenige  plaats  waar  zij  vermeld  wordt,  is  en  blijft  Galber- 
tus’  geschiedenis  van  den  moord  van  Karel  den  Goede,  in 
1125  en  1128. 

Op  de  vraag  hoelang  zij  toen  reeds  bestond,  kan  de 
geschiedenis  geen  antwoord  geven.  Ik  zegde  hooger 
(biz. 71)  dathet  aan  de  bouw-  en  oudheidkundigen  toekomt 
ter  plaatse  te  onderzoeken  of  ertijdens  den  bouw  van  het 
kasteel  van  1180  iets  van  den  ouderen  steen  overgebleven 
is.  Ik  voeg  er  nu  bij  dat,  indien  dit  het  geval  is,  zij  dan  ook 
zullen  moeten  trachten  den  ouderdom  van  die  overblijfsels 
te  bepalen. 

16.  A1  het  bovenstaande  wil  niet  zeggen  dat  er  niet 
reeds  in  zeer  oude  tij den  te  Gent  versterkingen  gemaakt 
zijn,  en  zelfs  zulke  die  men  castrum  of  castellum  noemde. 

Het  is  b.  v.  onbetwistbaar  dat  er  te  Gent  een  burg 
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geweest  is,  waarvan  de  Bvrgstraat,  die  er  heen  leidde,  en 
de  straat  de  Ouaburg, die  er  binnen  lag,  den  naam  bewaard 
hebben. 

Wij  hebben  dien  burg  daar  zooeven  een  paar  keeren 
ontmoet  in  stukken  van  omstreeks  1000  en  van  1060 
{novum  castellum ,  castnm). 

Deze  burg  heeft  echter  met  ons  Gravenkasteel  of  de 
domus  comitis  niets  anders  gemeens  dan  dat  die  steen  of 
kasteel  binnen  zijnen  omtrek  gelegen  was,  gelijk  het  huis 
(domus)  van  den  graaf  te  Brugge  aldaar  ook  binnen  den 
burg  stond. 

Alleenlijk,  dewijl  hier  het  kasteel  den  zuidwestelijken 
hoek  van  den  burg  bezette,  moet  daaruit  volgen  dat, 
indien  die  burg  door  muren  is  omringd  geweest,  deze 
muren  daar,  langs  den  kant  der  Lieve  en  der  voormalige 
Plottersgracht,  gedeeltelijk  op  de  plaats  gestaan  hebben 
waar  het  kasteel  in  1180  werd  opgericht,  of  in  de  onmid- 
dellijke  nabijheid. 

Maar  in  die  oude  tijden  maakte  men  ook  burgen  met 
aarden  vesten  en  houten  palissadewerk  (zie  b.  v.  De 
Vlaminck,  biz  60),  en  niets  bewijst  dat  de  burg  van  Gent 
ommuurd  was. 

Dit  is  in  elk  geval  weer  een  punt  dat  aan  de  bouw-  en 
oudheidkundigen  kan  aanbevolen  worden  :  of  er  daar  nog 
iets  te  vinden  is,  dat  zou  kunnen  behoord  hebben  tot  den 
ouden  hypothetieken  ringmuurvan  den  burg. 

17.  In  de  voorafgaande  beschouwingen  ben  ik  het  niet 
geheel  en  al  eens  met  hetgeen  Prof.  Pirenne  in  de  Afdee- 
ling  van  Geschiedenis  volgens  ons  Bulletijn,  2ejaar,  biz. 
268-270,  daarover  medegedeeld  heeft. 

Ik  meen  hierboven  aangetoond  te  hebben  dat  de  Mira- 
cula  Sn  Bavonis  door  het  (oud)  Castrum  Gandavum  geen 
ander  bedoelen  dan  het  legendarisch  kasteel,  dat  in  de 
geschriften  der  monniken  van  S^Baafs  gedurig  terugkomt. 
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De  heer  Pirenne  denkt  integendeel  dat  er  daar  spraak 
is  van  eene  echte  vesting,  waarvan  hij  nochtans  de  plaats 
niet  met  volkomen  zekerheid  weet  te  bepalen  : 

Les  Miracula  S.  Ravonis  nous  permettent  d’affirmer 
qu’avant  940  il  a  existe  a  Gand  un  castrum,  qui  avait  pro- 
bablement  ete  construit  contre  les  Normands  a  la  fin  du 
IXe  siecle  et  probablement  aussi  detruit  par  eux  (. Bulle - 
tijn,  2ejaar,  biz.  268,  r.  7  v.  o.),  un  chateau  tres  fort 
dont  on  voyait  encore  des  vestiges  considerables  {Ibid. 
biz.  269,  r.  6).  Ce  chateau  etait  couvert  de  ruines,  de  ron- 
ces...  {Ibid.,  biz.  269,  r.  8  v.  o.).  Rien  n’empeche  de  voir 
dans  les  constructions  qu’on  a  decouvertes  sousle  donjon, 
les  vestiges  du  premier  chateau  detruit  par  les  Normands 
{Ibid.,  biz.  269,  r.  19). 

Dit  castrum  zou  terzelfder  plaats  gestaan  hebben  als  het 
Gravenkasteel ;  dit  punt  is  nochtans  niet  gansch  zeker:  si 
meme  l’ancien  chateau  s’est  trouve  ailleurs,  le  nouveau 
etait  certainement  a  la  place  du  Chateau  des  Comtes  actuel 
{Ibid.,  biz.  269,  r.  1  v.  o.). 

Ofschoon  ik  mijn  stelsel  hierboven  genoegzaam  toege- 
licht  acht,  hebben  de  vermoedens  van  een  man  als  Prof. 
Pirenne  voor  mij  te  veel  waarde,  dan  dat  ik  ze,  alvorens 
dit  hoofdstuk  te  sluiten,  niet  nog,  zoo  kort  mogelijk,  aan 
een  bijzonder  onderzoek  zou  onderwerpen. 

De  heer  Pirenne  grondt  zich  op  de  twee  door  mij  reeds 
aangehaalde  plaatsen  uit  de  Miracula ,  waar  het  Castrum 
Gandavtim  genoemd  wordt,  en  eene  derde,  welke  met  die 
twee  in  verband  staat. 

De  eerste  plaats  is  die,  waar  de  schrijver  der  Miracula 
zegt  niet  te  kunnen  bevestigen  wie,  van  Agrippa  of  Her- 
menricus,  het  Castrum  Gandavum  gesticht  had,  maar  in 
de  nog  bestaande  overblijfsels  het  bewijs  vindt  dat  de 
stichters  ervan  stellig  maguifici  et  primores  viri,  opulentis- 
simi  atque  potentissimi ,  moeten  geweest  zijn  (MG.  SS., 
XV,  591). 
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De  tweede  plaats  is  die,  waar  het  Castrum  Gandavum 
de  qualificatie  krijgt  van  quondam  Jirmissimum  (MG.  SS., 
XV,  593). 

Vergis  ik  mij  niet,  dan  sluiten  de  uitdrukkingen  van  de 
eerste  plaats  de  veronderstelling  van  den  heer  Pirenne  uit. 
De  schrijver  der  Miracula,  die  zich  blijkbaar  moeite  geeft 
om  den  oorsprong  van  zijn  Castrum  op  te  sporen,  en 
daarover  geen  legende  maar  waarheid  wenscht  te  schrij- 
ven,  vermeldt,  zonder  er  uitspraak  over  te  doen,  de  over- 
leveringen  die  de  stichting  aan  Agrippa  of  aan  Hermenri- 
cus  toedichten;  hij  zelf  kan  maar  getuigen  dat  het  Castrum 
het  werk  moet  geweest  zijn  van  zeer  rijke  en  zeer  mach- 
tige  lieden. 

Zijne  onzekerheid  en  het  onbepaalde  van  zijne  woorden 
toonen  dat  het  Castrum  in  zijne  oogen  veel  ouder  was  dan 
de  invallen  der  Noormannen.  Ware  het  eerst  op  ’t  einde 
der  IXe  eeuw  tegen  dezen  opgericht  geworden,  dan  zou  dit 
historisch  feit  binnen  zijn  bereik  gelegen  hebben;  hij,  die 
in  de  Xe  eeuw  leefde,  zou  het  wel  geweten  en  gezegd 
hebben. 

Het  is  overigens  niet  mogelijk  zijne  anonieme  magnijici 
et  prim  ores  mri,  opulentissimi  atque  potcntissimi,  door  een 
Vlaamschen  graaf  uit  de  IXe  eeuw  te  vervangen. 

18.  Het  is  ook  van  de  ruine  van  S^Baafsabdij  of  van 
het  er  mede  vereenzelvigd  Castrum  Gandavum,  en  niet 
van  de  overblijfsels  van  een  tegen  de  Noormannen  opge¬ 
richt  kasteel,  dat  er  spraak  is  in  de  derde  plaats  van  de 
Miracula ,  waarnaar  verwezen  wordt. 

Na  gezegd  te  hebben  dat  de  monniken  hunne  relikwieen 
in  bewaring  lieten  in  Ste-Pharaildekerk,  omdat  «  Ganden- 
sis  coenobii  locus  pene  videbatur  similior  deserto»,  gaat  de 
schrijver  aldus  voort  :  «  At  vero  interdiu,  quia  sepedic- 
tus  locus  negligebatur  cultu  totius  venerationis,  ipsae 
murorum  reliquiae  quae  supererant  ignis  combustioni, 
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succrescentibus  tribulis  et  densis  operiebantur  vepribus, 
mansitque  inibi  tam  miserabilis  exhaustio  desolationis, 
usque  quo,  defluente  cum  curriculis  temporum  et  statu 
multorum,  successit  post  nonnullos  Noviomensi  sede 
Thrasmarus  episcopus  »  (MG.  SS.,  XV,  593). 

Er  is,  men  ziet  het,  slechts  spraak  van  den  vroeger  reeds 
genoemden  locus  (sepedictus  locus),  dit  is  te  zeggen  locus 
Gandensis  coenobii ,  en  zoo  laat  zich  dan  ook  de  tusschen- 
komst  van  den  bisschop  Trasmarus  begrijpen,  die  met  de 
herstelling  van  de  muren  eener  eigenlijke  vesting  niets  te 
maken  had,  maar  wel  de  herstelling  van  S^Baafsklooster 
kon  ter  harte  nemen,  waartoe,  zooals  het  bekend  is,  hij 
en  de  abt  Gerardus  graaf  Arnold  dringend  aanspoorden 
(MG.  SS.  XV.  ibidem). 

De  beschrijving  van  den  toestand  der  verwoeste  abdij  in 
een  charter  van  koning  Lotharius,  door  Serrure  ( Cartu - 
laire  de  S.  Bavon,  biz.  5)  11  Dec.  958,  en  door  Wauters 
(Table  chronologique  des  chartes  etc.  I,  363),  11  Dec.  954 
gedagteekend,  komt  met  die  van  de  Miracula  treffend 
overeen,  en  bevestigt  dat  deze  ongetwijfeld  de  abdij  en 
geenszins  eerie  tegen  de  Noormannen  opgerichte  vesting 
bedoelen.  Zij  luidt  als  volgt  : 

«  Erat  igitur  idem  locus  (monasterium  in  vico  Gandavo 
positum,  ubi  Legia  et  Scalth  flumina  confluunt)  multis 
temporibus  tam  incursione  paganorum  quam  incursione 
et  negligentia  incolentium  desertus  et  in  solitudinem 
redactus,  et  pene  inhabitabilis  effectus,  in  tantum  ut  vix 
quicquam  divini  officii  Deo  inibi  persolveretur.  Postea  vero 
ammonitione  venerabilis  viri  Gerardi  abbatis,  placuit  ei 
(comiti  Arnulfo)  eundem  restaurare  locum,  »  etc. 

19.  Ik  meen  dus  uitgemaakt  te  hebben  dat  alle  drie  de 
teksten  onder  de  benaming  van  Castrum  Gandavum ,  locus 
coenobii  Gandensis ,  Gandavum  quondum  firmissimum  cas¬ 
trum,  enkel  het  gebied  der  abdij  betreffen. 
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De  heer  Alph.  De  Vlaminck  drukte  dezelfde  meening  uit 
biz.  40,  ad  notam  2,  van  zijne  Origines  de  la  ville  de  Gand , 
waar  hij,  de  eerste  dier  plaatsen  uitleggend,  zegde  : 
«  Les  mines  qu’il  decrit  sont,  a  n’en  pas  douter,  celles  des 
anciens  batiments  claustraux  construits  par  saint  Amand 
Transporte  d’admiration  a  la  vue  de  ces  masses  impo- 
santes...,  il  attribue  leur  construction  a  des  hommes 
puissants  et  illustres  ayant  vdcu  a  une  epoque  reculde...  » 

Maar  eenige  bladzijden  verder,  biz.  77,  spreekt  die 
schrijver  zich  zelven  tegen  ;  wat  hij  eerst  terecht  bepaald 
op  de  gebouwen  der  abdij  toepaste,  brengt  hij  nu  met  de 
stad  Gent  in  betrekking  :  «  Le  compilateur  des  Miracula 
rappelle  que  Gand  fut  autrefois,  c’est-a-dire  avant  les 
devastations  des  Normands,  une  place  forte  redoutable, 
Gandavum  quondam  firmissimum  castrum,  dont  la  fondation 
ne  peut  etre  attribute  qu’a  des  personnages  illustres  et 
puissants,  ainsi  que  l’attestent  les  ruines  encore  visibles. » 

20.  Daar  de  gezegden  van  de  Miracula  enkel  de  abdij  en 
het  er  mede  vereenzelvigd  Castrum  Gandavum  betreffen, 
kan  dit  (oud)  Castrum  niet  op  de  plaats  van  het  Graven- 
kasteel  gestaan  hebben.  En  daar  het  novum  castellum , 
volgens  mij,  en  ook,  denk  ik,  volgeDS  Prof.  Pirenne,  den 
Burg  moet  bedoelen,  kan  de  uitdrukking,  welke  het  Bul¬ 
letin,  2ejaar,  biz.  269-270,  hem  in  den  mond  legt :  «  Le 
nouveau  chateau  etait  certainement  a  la  place  du  Chateau 
des  Comtes  actuel  »,  niet  volkomen  juist  zijn.  Be  waarheid 
is  dat  het  novum  castellum  een  versterkte  omheining  was, 
waarin  de  plaats,  waar  het  tegenwoordig  Gravenkasteel 
staat,  begrepen  was. 

V.  UlTWElDING  OVER  HET  GEBRUIK  VAN  HET  WOORD 
CASTRUM  IN  DEN  ZIN  VAN  STAD. 

1.  Keeren  wij  nu  terug  naar  den  tijd  waarin  het  kasteel 
gemaakt  werd,  den  tijd  van  Philips  van  den  Elzas. 
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Ik  heb  biz.  61  beloofd  een  woord  te  zeggen  over  zeker 
charter  van  dezen  vorst,  waarin  eene  uitdrukking  voor- 
komt  :  ad  opus  castri,  welke  Diericx  ( Ville,  I,  452)  in  ver- 
band  bracht  met  een  plan  dat  Philips,  volgens  hem,  zou 
gevormd  hebben  om  zijn  paleis  te  verfraaien  en  tevens  de 
versterkingen  van  de  Oudburg,  als  vesting  beschouwd,  te 
herstellen. 

Diericx  geeft  aan  dit  charter  den  naam  van  edit  giniral 
( Ibidem, 452 ),  loi  generate  pour  toutes  les  villes  de  son  domaine 
{Ibidem,  441-442).  Dit  is  niet  volkomen  juist  :  de  uitdruk¬ 
king  giniral  is  te  breed.  Het  is  inderdaad  eene  wet, 
welke,  met  kleine  varianten,  aan  verschillende  steden, 
namelijk  Gent,  Brugge,  Oudenaarde,  Ieperen  en  Atrecht, 
maar  niet  aan  het  geheele  graafschap,door  meergemelden 
graaf  gegeven  of  geoctroyeerd  werd.  Ook  het  jaartal  1178 
of  omstreeks  1178,  dat  Diericx  er  hier  aan  toeschrijft  ( Ibi¬ 
dem,  441  en  452),  is  onzeker,  en  geldt  in  elk  geval  niet  voor 
al  die  steden  :  dat  jaar  zou  alleen  kunnen  dienen  voor 
den  tekst  die  voor  Gent  werd  uitgevaardigd  ;  maar  men 
weet  het  niet  met  bepaalde  zekerheid.  Meyerus  plaatst  de 
Gentsche  wet  in  genoemd  jaar  1178  ;  Diericx  nu  eens 
omstreeks  of  in  1178  {Mimoires  sur  la  Ville,  1,35,441,452), 
dan  weer  in  1176  [Ibidem,  101),  en  dan  weer  voor  1176 
{Mimoires  sur  les  lois,  I,  2) ;  Warnkoenig-Gheldolf  ( Flan - 
dre,  II,  311,  Gand ,  23)  zeggen  1176  of  1178;  Gheldolf 
{Coutume  de  Gand ,  I,  385)  omstreeks  1176  of  1178  ;  Wau- 
ters  {Table  chronologique  des  chartes  et  diplomes  imprimis, 
II,  699)  omstreeks  1190.  Voor  de  andere  steden  worden 
andere  jaren  opgegeven,  eveneens  zonder  bepaalde  zeker¬ 
heid  ;  want  de  stukken  (voor  Brugge  en  Oudenaarde  heeft 
men,  gelijk  voor  Gent,  slechts  afschriften  ;  voor  Ieperen 
Fransche  vertalingen  van  lateren  tijd  ;  voor  Atrecht  het 
origineel)  zijn  ook  alle  ongedateerd. 

Die  keure  is  in  hoofdzaak  eene  strafwet,  waarin  de  boe- 
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ten,  op  verschillende  misdrijven  toepasselijk,  bepaald, 
alsook  de  verdeeling  van  eenige  van  die  boeten  geregeld 
worden  :  een  deel  aan  den  graaf,  een  deel  aan  den  burg- 
graaf,  een  deel  aan  het  slachtoffer  van  het  misdrijf,  en 
een  deel  ad  opus  castri  of  ad  castrum  volgens  de  wetten  van 
Gent,  Brugge  en  Oudenaarde  (tekst  bij  Warnkcenig-Ghel- 
dolf,  Flandre,  II,  417),  ad  opus  civitatis  volgens  de  wet  van 
Atrecht  (tekst  bij  Wauters,  Originedes  liberUs  communales , 
Preuves,  32) ;  a  le  besoigne  de  le  mile,  volgens  de  Iepersche 
vertaling  (tekst  bij  Warnkoenig-Gheldolf,  Ypres ,  103, 
426-430). 

Ook  wordt  bepaald  dat  een  balling,  zelfs  als  hij  van 
den  graaf  genade  heeft  bekomen,  toch  balling  blijft  zoo- 
lang  hij  niet  60  schellingen  (60  solidos)  ad  opus  castri  be- 
taald  heeft  (Atrecht :  ad  opus  civitatis ;  Iepersche  verta¬ 
ling  :  as  besoignes  de  le  vile). 

Nog  wordt  verboden  wapens  te  dragen  binnen  de  muren 
van  het  castrum  ( infra  muros  castri ),  tenzij  wanneer  men 
het  enkel  doortrekt  (Atrecht :  infra  menia  urbis  ;  Iepersche 
vertaling  :  vile). 

Eindelijk  wordt  den  schepenen  voorgeschreven  den 
vreemdelingen,  die  zich  tot  hen  wenden,  recht  te  doen 
volgens  de  wet  van  het  castrum  (Iepersche  vertaling  :  le 
log  de  le  vile). 

2.  Eene  oude  Vlaamsche  vertaling  der  Gentsche  wet, 
door  Diericx  met  den  Latijnschen  tekst  uitgegeven  (Lois,  I, 
17-49;  hij  zegt  niet  van  welken  tijd  die  vertaling  mag  zijn, 
noch  waar  hij  ze  gevonden  heeft),  brengt  castrum  altijd  door 
hasted  over.  Maar  andere  oude  Vlaamsche  vertalingen 
dier  wet  ( Wittenbouc,  P  179  ;  Wetten  ende  Costumen  van  de 
Nederlanden  P  29  ;  beide  op  het  Archief  der  stad  Gent) 
vertalen  castrum,  zoowel  als  oppidum  en  villa,  welke 
woorden  in  dezelfde  wet  voorkomen,  door  stad  of  stede. 

Diericx  zelf  geeft  telkens  chateau  of  forteresse  (Ville,  I, 
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35,  442,  443,  452  ;  Lois ,  I,  27-44).  Ad  opus  castri  betee- 
kent,  volgens  hem  (  Ville ,  I,  35),  pour  Ventretien  des  fortifi¬ 
cations  du  chateau;  infra  muros  castri  ( Ville,  1, 442),  entre  les 
murs  de  la  forteresse.  Chateau  of forteresse  is  hier  echter, 
volgens  Diericx,  la  forteresse  le  Vieux-bourg  [Ibidem,  443), 
les  fortifications  du  Vieux-bourg  consider d  comme  une  place 
forte  {Ibidem,  452) ;  hij  draagt  zorg  wel  te  doen  uitkomen 
dat  er  hier  volstrekt  geen  spraak  kan  zijn  van ’s  Graven 
steen  of  kasteel  ( Ibidem ,  444). 

Warnkoenig-Gheldolf,  Gand,  71-72,  zeggen  ook  chateau. 
Ad  opus  castri  zou  beteekenen  dat  la  ville  of  les  hommes  de 
Gand  de  bepaalde  sommen  ontvingen  au  profit  du  chateau 
of  pour  les  besoins  du  chateau.  Zij  zeggen  niet  wat  chateau 
hier  eigenlijk  beteekent;  maar,  daar  zij  in  hun  noten  naar 
Diericx  verwijzen,  mag  men  veronderstellen  dat  zij,  gelijk 
hij,  den  Burg  bedoelen.  ' 

3.  Niemand  heeft  beweerd  dat  er  hier  spraak  is  van  het 
Gravenkasteel ;  er  is  dus  geen  gevaar  dat  men  uit  dit  stuk, 
met  zijne  onzekere  dagteekening,  zal  besluiten  dat  het 
kasteel  reeds  in  1178,  1176  of  voor  1176  bestond  en  dus 
niet  in  1180  door  Philips  van  den  Elzas  gemaakt  werd.  We 
zouden  er  bijgevolg  kunnen  over  keen  stappen;  maar  ik 
acht  het  niet  overbodig  nogmaals  aan  te  toonen  hoe  voor- 
zichtig  men  moet  zijn  als  men  in  oude  stukken  het  woord 
castrum  ontmoet,  hetwelk  niet  alleenop  verschillende  echte 
of  ingebeelde  kasteelen  of  vestingen  van  Gent  wordt  toe- 
gepast,  zooals  het  castrum  van  de  monniken  van  Sl-Baafs, 
het  castrum  van  de  Duitsche  keizers,  het  castrum  of  castellum 
van  den  graaf,  maar  ook  gebruikt  wordt  in  den  zin  van 
burgs neindelijk  dikwijlsookin  dien  van  stad  {urbs,  civitas). 

Hier  is  er  blijkbaar  spraak  van  de  stad  zelve. 

Dit  wordt  vooreerst  bewezen  door  de  latere  wetten  van 
Gent. 

De  bepaling,  volgens  welke  een  gegracieerde  nog  ver- 
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plicht  is  60  sch.  (3  pond)  ad  opus  castri  te  betalen,  word 
later  overgenomen  in  een  der  priviliges  van  Guy  de  Dam- 
pierre  van  maandag  na  Palmzondag  1297,  art.  20  (Diericx, 
Lois, II,  251;  A.E.  Gheldolf,  Coutumede  Qand ,  I,  biz.  435), 
en  daar  luidt  het :  der  poert  3  ponden. 

De  strafbepalingen  van  art.  8  en  9  van  het  charter  van 
Philips  van  den  Elzas,  die  20  of  5  sch.  ad  opus  castri  of 
ad  castrum  toekennen,  worden  in  art.  46  van  hetzelfde 
privilege  van  1297  (Diericx,  Ibid.  269  ;  A.  E.  Gheldolf,  Cou- 
tume  de  Qand ,  I,  biz.  444)  20  of  5  sch.  aan  de  stede. 

De  bepaling,  die  voorschrijft  de  vreemdelingen  recht  te 
doen  volgens  de  wet  van  het  castrum ,  is  analoog  aan  die 
van  art.  10  der  overeenkomst  van  10  Juli  1294  (Warnk.- 
Gheld.  Gand,  312)  :  «Et  doivent  li  eschevin  de  Gand 
jugier  selonc  le  loy  et  lusage  de  le  vile  de  Gand  w,  en  art.  99 
van  de  keure  van  1297  (Diericx,  Lois,  II,  309 ;  A.  E  Ghel¬ 
dolf,  Ooutume  de  Qand,  I,  biz.  467) :  «  recht  te  pleghene  na 
de  wet  van  der  poert  van  Ghendt 

Wat  eindelijk  het  verbod  aangaat  van  wapens  te  dragen 
binnen  de  muren  van  het  castrum  op  straf  van  60  schel- 
lingen,  —  een  verbod  dat  natuuriijk  niet  toepasselijk  ver- 
klaard  wordt  justiciis  comitis  et  ministris  earum,quia  pacem 
castri  observare  debent  (art.  17,  Warnk.-Gheid.,  Flandre,  II, 
420),  —  deze  bepaling  komt  in  de  XIV®  eeuw  meermaals 
terug  in  de  Voorgeboden  der  stad,  op  dezelfde  boete  van 
3  pond  (=  60  schellingen ;  «  bi  nachte  »  nochtans  verhoogd 
tot  10  pond),  b.  v.  in  de  uitgave  van  Mr.  N.  de  Pauw, 
biz.  108  :  «  Dat  nieraen  wie  hij  zij,  edel  noch  onedel,  gheen- 
rande  wapine  en  draglie  (binnen  de  stad  natuuriijk)  dan 
die  den  heere  ende  der  wet  toebehoeren  » . 

4.  Diericx  echter  liet  zich  daardoor  niet  overtuigen  ;  hij 
beschouwde  [Lois,  I,  30)  deze  verandering  van  castrum 
in  stad  in  de  latere  wetten  als  het  gevolg  van  de  vereeni- 
ging  van  den  Burg  met  de  stede  of  poort,  welke  vereeni- 
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ging  intusschen  in  1274  had  plaats  gehad.  «  Que  firent  alors 
les  Gantois?  ils  detruisirent  les  fortifications  de  ce  quar¬ 
ter  (den  Burg)  qui  menagaient  le  port,  et  lorsqu’en  1296, 
on  redigea  leur  grande  charte,  et  que  l’on  trouva  a  propos 
d’y  inserer  les  articles  9,  10  et  11  de  la  Loi  gde  Philippe 
d’Alsace)  [deze  3  artikelen  vormen  bij  Warnkoenig  de 
artikelen  8  en  9],  on  substitua  au  mot  Castrum  l’expres- 
sion  la  ville  de  Gand  » . 

Diericx’  uitlegging  zou  er  door  kunnen,  indien  we  enkel 
in  latere  wetten  van  Gent,  van  na  1274,  de  woorden  poort 
of  stede  de  plaats  zagen  nemen  van  het  woord  castrum  uit 
de  Gentsche  wet  van  Philips  van  den  Elzas.  Maar  de  ver- 
gelijking  van  de  Latijnsche  teksten  van  Gent,  Brugge  en 
Oudenaarde  met  dien  van  Atrecht  en  met  de  Iepersche 
vertalingen  heeft  ons  reeds  getoond  dat  castrum  in  de 
laatstgenoemde  vervaugen  werd  door  civitas,  urbs ,  vile. 
Waarom  zou  hetgeen  te  Atrecht  van  de  stad  ( civitas ,  urbs) 
gezegd  wordt,  te  Gent,  te  Brugge  en  te  Oudenaarde,  iets 
anders  (een  burg  van  de  stad  onderscheiden)  bedoelen? 
Waarom  zou  in  die  wetten  de  verdeeling  der  boeten  ver- 
schillen?  De  eene  stad  zou  er,  volgens  middeleeuwsch  ge- 
bruik,  haar  aandeel  van  gehad  hebben,  terwijl  elders  dit 
aandeel  niet  aan  de  stad,  maar  aan  den  burg  van  die  stad 
zou  gegaan  zijn.  Hier  zou  het  verboden  geweest  zijn 
wapens  te  dragen  binnen  de  stad,  terwijl  dit  elders  slechts 
verboden  was  binnen  den  burg. 

Zulke  anomalieen  zijn  niet  denkbaar. 

5.  Maar  ook  te  Gent  is  reeds  voor  1274  het  bewijs  voor- 
handen  dat  ad  opus  castri  geene  andere  beteekenis  kan 
hebben  dan  ten  behoeve  der  stad ;  dit  bewijs  is  te  vinden  in 
eene  akte  van  Juni  1241  (bij  Warnk.-Gheld.,  Gand ,  272), 
waardoor  Thomas  van  Savoye  en  Johanna  van  Constan- 
tinopel  zonder  eenige  bijbepaling  verklaren  dat  de  sche- 
penen  van  Over-Schelde  (scabini  de  Ultra  Scaldam)  in 
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sommige  boeten  dezelfde  aandeelen,  als  de  Gentsche  sche- 
penen,  zullen  genieten  ;  die  boeten  en  aandeelen  worden 
in  de  akte  opgesomd,  en  het  zijn  juist  die  boeten,  waarvan 
de  aandeelen,  hier  aan  de  schepenen  zoowel  van  Gent  als 
van  Over-Schelde  toegekend,  volgens  art.  8  en  9  der  wet 
van  Philips  van  den  Elzas  ad  opus  castri  moeten  behooren. 

6.  Hetzelfde  bewijs  wordt  nog  geleverd  door  den  tekst 
der  wet,  welke  de  heer  van  Dendermonde  in  Juni  1233 
aan  zijne  stad  gaf  en  die  op  de  wet  van  Philips  van  den 
Elzas  gecalqueerd  was  (bij  Warnkcenig,  FI.  St.  u.  R.  gesch. , 
II  Band,  2e  Abt.  Vrhundenbucli,  biz.  231).  Daarin  werd  op 
verscheidene  plaatsen  het  castrum  van  den  Gentschen  tekst 
vervangen  door  villa;  aldus  :  infra  muros  castri  door  intra 
muros  villac ,  pacem  castri  door  pacem  villae,  legem  castri 
door  legem  villae.  Op  andere  plaatsen  werd  castrum  behou- 
den,namelijk  waar  het  de  60  schellingenbetreft,  welke  een 
gegracieerde  balling  ad  opus  castri  moet  betalen,  en  nog 
op  eene  andere  plaats  die  ik  hier  laat  volgen  omdat  zij 
toont  hoe  willekeurig  deze  veranderingen  gemaakt  wer- 
den  :  «  Nemo...  gladium  debet  ferre  intra  muros  villae 
Teneraemondensis  (Gent  :  infra  muros  castri ),  nisi  negotii 
gratia  per  castrum  (Gent  ook  :  castrum )  transeat ;  si  vero 
villam  (Gent  :  castrum)  intra  muros  velit  intrare  causa 
inibi  morandi,  gladium  suum  debet  dimittere  in  subur- 
bio...  Justitiae  vero  domini  et  ministris  ejus,  qui  pacem 
villae  (Gent  :  castri)  observare  debent,  nocte  et  die  arma 
ferre  licebit.  » 

Er  is,  gelijk  men  ziet,  geen  reden  denkbaar,  waarom  het 
tweede  castrurn  in  deze  bepaling  is  blijven  staan,  terwijl 
de  drie  andere  door  villa  zijn  vervangen,  tenzij  de  zucht 
om  eens  een  synoniem  te  gebruiken. 

Deze  wet  van  Dendermonde  geeft  overigens  de  weerleg- 
ging  van  het  voornaamste  argument  van  Diericx  (  Ville,  I, 
443),  waar  hij  zegt  :  «  Si  l’on  objectait  que,  dans  I’ddit  de 
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1178,  il  faut  entendre  par  le  mot  castrum  la  ville  de  Gand, 
je  repondrais  que  ce  mot  s’y  trouve  en  opposition  avec 
oppidum  :  de  sorte  que  par  castrum  on  indique  la  forteresse 
du  Vieux-bourg,  et  par  oppidum  la  ville  de  Gand.  » 

Neen,  castrum  en  oppidum  (en  ook  villa,  dat  er  insgelijks 
in  voorkomt)  zijn  in  dat  stuk  geen  tegenstellingen,  maar 
eenvoudig  synoniemen ;  want  in  de  wet  van  Dendermonde 
wordt  zoowel  oppidum  als  castrum  in  villa  veranderd,  en 
villa  wordt  er  behouden. 

Het  blijkt  dus  dat  castrum,  oppidum,  villa,  urbs,  civitas, 
ville,  poort,  stede,  in  de  verschillende  varianten  en  vertalin- 
gen  van  die  wTet  synonieme  uitdrukkingen  zijn. 

7.  Dit  is  ook  het  gevoelen  van  den  heer  A.  De  Vlaminck 
( Origines  de  la  ville  de  Gand,  biz.  93-95).  Hij  heeft  echter 
ongelijk  hier  de  stad  door  het  woord  bourg  aan  te  duiden, 
een  naam  die  haar  wel  is  waar  in  eenige  Latijnsche  stuk- 
ken,  als  om  de  verwarring  te  vermeerderen,  ook  al  gege- 
ven  wordt,  maar  dien  wij ,  om  stad  en  burg  wel  van 
elkander  te  onderscheiden,  zorgvuldig  dienen  te  vermij- 
den.  Waarom  hij  bovendien,  biz.  93,  Diericx  en  Warn- 
kcenig-Gheldolf  terechtwijzende,  de  vraag  stelt :  «  N’est-il 
pas  clair  que  c’est  «  pour  l’entretien  des  fortifications  du 
Bourg  »  qu’il  faut  lire  ?  »  begrijp  ik  niet.  Want,  daarge- 
laten  bourg  voor  ville,  de  uitdrukking  ad  opus  castri  betee- 
kent  eenvoudig  ten  voordeele  of  ten  beloeve  van  de  stad ,  as 
besoignes  de  le  vile  zooals  de  lepersche  vertaling  zegt,  ter 
stat  bouf  volgens  de  Gentsche  vertaling  van  den  Witten 
bouc,  zonder  dat  er  daar  van  entretien  des  fortifications 
spraak  zij. 

8. De  oude  Vlaamsche  vertaling,  door  Diericx  uitgegeven, 
waar  castrum  door  lasted  vertolkt  wordt,  is  dus  blijkbaar 
mis.  Zij  is  vermoedelijk  het  werk  van  een  onbevoegden 
klerk  van  veel  lateren  tijd,  die  de  woorden  letterlijk  heeft 
overgezet,  zonder  zich  om  de  beteekenis  te  bekreunen. 
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Hetzelfde  moet  gezegd  worden  van  de  vertaling  van  de 
wet  van  Dendermonde,  volgens  welke  ad  opus  castri  zou 
beteekenen  tot  drnerck  van  den  Burcht  (bij  Diericx,  Lois ,  I, 
27),  en  waarin  de  bepaling  betreffende  het  dragen  van 
wapenen  letterlijk  op  de  volgende  wijze  is  overgezet  (bij 
Diericx,  Lois,  I,  40)  :  «  Niemandt  moet  een  sweerdt  bren- 
gen  binnen  de  muren  van  de  siadt  van  Dendermonde  ten 
sy  hy,  om  syns  saecx,  wil  door  den  Burch  gaen  :  dan  is 
dat  hy  binnen  stads  mueren  wil  com  men  om  daer  te  bly- 
ven,  moet  syn  sweert  laten  int  voorburght....  Dan  aen  de 
heeren  van  tgerechte  van  straf-vervolgh  ende  haere  die- 
naeren  die  de  vrede  van  de  stadt  moeten  onderhouden,  ist 
geoorloft  nacht  ende  dagh  wapenen  te  dragen.  » 

Geen  wonder  zoo  Diericx  zelf  die  Dendermondsche  verta¬ 
ling  slecht  noemde  (une  mauvaise  traduction  enflamand, 
Lois ,  I,  20);  maar  de  Gentsche,  welke  hij  gevolgd  heeft, 
was  weinig  beter. 

9.  Nu  zal  ik  nog  even  stil  blijven  bij  eenige  andere 
voorbeelden  van  het  gebruik  van  castrum  om  de  stad 
zelve  aan  te  duiden. 

In  een  charter  van  graaf  Arnold  den  Oude  van  8  Juli 
941  (bij  Van  Lokeren,  Ghartes  de  S1- Pierre,  I,  24  onder  het 
jaar  942  geplaatst)  wordt  gezegd  dat  S^Pietersabdij  in 
castro  Oandavo,  en  in  een  ander  stuk  van  20  Aug.  951  (bij 
Van  Lokeren ,  Ibidem,  I,  27)  dat  zij  secus  castrum  Gandavum 
gesticht  werd . 

We  zien  daar  toepassingen  van  het  stelsel  der  monniken 
van  Blandinium,  die,  om  die  van  S‘-Baat's  te  plagen, 
castrum  in  den  zin  van  stad  gebruiken  en  hun  klooster 
nu  eens  bij  {secus)  dat  castrum  plaatsen,  dan  weer  er  in 
{in),  in  dit  laatste  geval  ingevolge  hun  axioma  :  «  omne 
suburbium  seu  territorium  eodem  appellari  nomine  quo 
urbs  cui  subjacet  »  (aangehaald  bij  De  Vlaminck,  Origines, 
biz.  38,  noot  1). 
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Deze  twee  stukken  betreffen  de  abdij  van  S'-Pieters. 

Eene  andere  oorkonde,  doch  welke  de  abdij  van  S^Baafs 
betreft,  verleend  door  graaf  Dirk  van  den  Elzas  in  1130 
(bij  Serrure,  Cart6  de  S.  Bavon.  34;  Warnk.,  FI.  St.  u.  R. 
gescJi  ,  III  Band,  2  Abt.,  17)  is  gedateerd  :  Actum  publice 
in  castro  Gandavo,  waar  castrum  Gandavum  waarschijnlijk 
ook  de  stad  Gent  beteekent ;  nochtans  daar  het  eene  gift 
aan  de  abdij  van  Sl-Baafs  betreft,  waarvan  de  akte  zeker 
wel  in  die  abdij  zal  verleend  en  ook  opgesteld  (1)  zijn,  is 
het  wel  mogelijk  dat  Castrum  Gandavum  hier  weer  eens 
het  grondgebied  van  die  abdij  aanduidt. 

Andere  voorbeelden  van  castrum  voor  de  stad  zelve  (in 
verband  met  de  ligging  van  het  klooster  Blandinium)  kan 
men  vinden  bij  De  Vlaminck  ( Origines ,  biz.  43,  noot  3, 
4,  5),  en  het  is  ten  slotte  ook  de  stad  Gent  die  bedoeld 
wordt  in  het  charter  van  Anselmus,  bisschop  van  Doornik, 
door  Serrure,  Cartulaire  de  S.  Bavon ,  biz.  38-39,  omstreeks 
1147  gedateerd,  waarin  hij  zegt  dat  hij  de  Kapel  der 
Melaatschen,  over  Leie  (zij  bevond  zich  op  de  Hoogstraat 
tusschen  de  Holstraat  en  de  Rasphuisstraat)  op  verzoek 
van  de  geestelijkheid  en  van  het  volk  van  het  Gandense 
Castrum  gewijd  heeft  :  «  iugi  prece  tarn  cleri  quam  po- 
puli  gandensis  castri  capellam  leprosorum  ultra  Leiam... 
consecravimus  ». 


(I)  Les  plus  anciennes  chartes  des  comtes  do  Flandre  que  nous  pos- 
sedions,  remontent  au  Xs  siecle.  Toutes  invariablement  sont  des  actes 
de  donation  en  faveur  d’abbayes.  Tres  certainement  elles  ont  toutes  ete 

ecrites  par  des  moines  appartenant  a  ces  abbayes . 

Au  XIe  siecle.  ..  les  chartes  rendues  par  le  prince....  continuent, 
comme  auparavant,  a  etre  ecrites  par  leurs  destinataires.... 

Pendant  le  XIIe  siecle  (encore),  en  regie  generale,  c’est  a  Saint-Pierre, 
a  Saint-Bavon,  a  Ninove,  a  Messines,  etc.,  qu’ont  ete  confectionnes  les 
documents  octroyes  a  ces  divers  monasteres. 

(Prof.  H.  Pirenne,  la  chancellerie  et  les  notaires  des  comtes  de  Flandre 
avant  le  XIIIe  siecle,  in  de  Melanges  Julien  Eavet.  Paris,  Ernest  Leroux, 
1895,  biz.  734,  735,  736,  737). 
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VI.  UlTWEIDING  OVER  DEN  BURG  (NOVUM  CASTELLUM, 
Urbs  comitis,  Vetus  Castrum,  Oudburg). 

1.  Na  de  aanhaling  uit  Gislebertus,  waarover  ik  hooger 
(biz.  63)  heb  gehandeld,  zijn  de  eerste  historische  docu- 
menten,  waarin  wij  ons  kasteel  terugvinden,  een  charter 
van  graaf  Boudewijn  IX  (gezegd  van  Constantinopel)  van 
1199,  hetwelk  uit  het  Gentsch  kasteel  is  gedagteekend, 
actum  in  castello  Gandensi  (bij  Serrure,  Cartulaire  de  S.  Ba- 
von,  78)  en  eenige  tolverordeningen  van  denzelfden  vorst 
en  van  hetzelfde  jaar. 

Die  stukken  leeren  niets  over  den  ouderdom  der  gebou- 
wen  van  het  Kasteel,  maar  ik  denk  er  te  mogen  over  spre- 
kenomdatzij,  de  tolverordeningen  namelijk,  inlichtingen 
bevatten  over  de  topographie  van  de  omstreken  van  het 
Kasteel  in  de  XIP  en  XIII9  eeuwen,  en  ons,  in  verband 
gebracht  met  eenige  andere  stukken,  zullen  toelaten  de 
juiste  beteekenis  te  bepalen  van  de  uitdrukking  urbs  comi¬ 
tis ,  welke  de  heer  A.  De  Vlaminck  door  Gravenkasteel 
heeft  vertolkt  (zie  hooger  biz.  71-72). 

Zes  van  die  tolverordeningen  zijn  van  15  Juli  1199  (bij 
Warnkcenig-Gheldolf,  Gand,  233-245).  Zij  regelen  : 

A,  den  tol  die  moet  betaald  worden  aan  de  Brabantbrug ; 

B,  den  tol  binnen  de  stad  ; 

C,  ser  Wasselins  tol  ; 

D,  den  tol  aan  de  sluis  te  Drongen  ; 

E,  den  tol  te  Rode  ; 

F,  de  aalmoes  die  gegeven  wordt  aan  de  Steenbrug. 

In  de  verordeningen  A,  art.  VIII,  C,  art.  VIII,  en  E, 
art.  Ill  en  IV,  wordt  gezegd  dat  van  de  daarin  geregelde 
tollen  vrijgesteld  zijn  alle  burgers  wonende  binnen  de  vier 
poorten  van  Gent,  alsook  zij  die  in  de  Oudburg  en  in  de 
bona  aypenditia  castello  wonen :  omnes  burgenses  infra  qua- 
tuor  portas  Gandavi  manentes,et  qui  manentin  veteri  cas- 
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tro,et  illi  qui  manent  in  bonis  appenditiiscastelloGandensi. 

In  de  verordening  B,  art.  XXIX,  wordt  vrijdom  van 
den  tol  verleend  aan  dezelfden  en  bovendien  aan  die  van 
S^Baafs,  terwijl,  in  art.  XX,  aan  de  visschers  van  Gent 
en  aan  die  der  Oudburg,  en  aan  die  qui  manent  in  bonis 
appenditiis  castello,  het  vrije  vischrecht  wordt  toegekend 
op  de  Schelde  en  de  Lei  tot  op  zekeren  afstand  boven  en 
beneden  Gent. 

In  de  verordening  F,  art.  Ill,  wordt  de  vrijdom  verleend 
aan  de  meergemelde  bewoners  van  Gent  binnen  de  vier 
poorten,  aan  die  van  de  Oudburg,  aan  die  van  de  bona  ap- 
penditia  castello,  en  bovendien  aan  die,  qui  manent  in  anti- 
castello. 

2.  Men  ziet  dat  in  die  stukken  de  bewoners  van  de  Oud¬ 
burg  (illi  de  veteri  castro)  en  de  bewoners  van  de  bona 
appenditia  castello  afzonderlijk  vermeld  worden,  en  in 
het  laatste  bovendien  nog  de  bewoners  van  het  anticas- 
tellum. 

We  krijgen  hier  wederom  eenige  raadsels  te  ontcijferen. 

Wat  de  bona  appenditia  castello  betreft,  die  in  5  van  de  6 
verordeningen  voorkomen,  het  onderscheid,  dat  daar  tel- 
kens  gemaakt  wordt  tusschen  die  bona  en  de  Oudburg 
( vetus  castrum ),  schijntmij  in  verband  te  moeten  gebracht 
worden  met  een  dergelijk  onderscheid,  dat  in  de  akte  van 
8  April  1274  van  Margareta  van  Constantinopel  en  van 
haren  zoon  Guy  de  Dampierre  gemaakt  wordt  tusschen 
le  Viesbourg  seant  en  nostre  vile  de  Gant  en  le  place  seant 
devant  nostre  chastel  de  Gant  ki  gist  entre  les  trois  pons ,  cest 
asavoir  le  pont  con  claime  le  pont  le  conte,  le  pont  hi  siet 
entre  nostre  cliastel  et  le  maison  Philippon  de  le  Val  et  le  pont 
con  apiele  hovebrighe  deviers  le  burqhstrate  (bij  Fr.  De  Potter, 
Gent,  I,  79). 

De  vergelijking  van  die  twee  teksten  van  1199  en  van 
1274  laat  ons,  meen  ik,  toe  te  besluiten  dat  hetgeen  in  de 
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eerste  onderscheiden  wordt  van  het  vetus  castrum  onder  de 
benaming  van  bona  appenditia ,  hetzelfde  moet  zijn  als 
’tgeen  in  1274  van  le  Viesbourg  wordt  onderscheiden  als 
le  place  seantdevant  nostre  chastel  enz.,  dat  is  te  zeggen  de 
uitgestrektheid,  bevattend  de  tegenwoordige  Veerleplaats 
met  de  Hooge  Zonnestraat  tot  aan  de  Hoofdbrug,  met  de 
Geldmunt  tot  aan  de  voormalige  Plottersgracht  waar  er 
toen  ook  eene  brug  was,  en  met  het  eindje  straat  tot  aan 
de  Vleeschhuisbrug,  toen  ’s-Gravenburg. 

’t  Is  natuurlijk  maar  een  veronderstelling,  maar  zij 
schijnt  mij  te  verkiezen  boven  de  uitleggingen,  welke 
Diericx  en  de  heer  A.  De  Vlaminck  voor  de  bona  appenditia 
casiello  beproefd  hebben. 

3.  Diericx  heeft  in  zijne  Memoires  sur  les  lois  des  Gantois , 
eene  oude  Vlaamsche  vertaling  gegeven  van  de  verorde- 
ning  betreffende  den  tol  binnen  de  stad.  Hij  zegt  niet  van 
welken  tijd  die  vertaling  is,  noch  waar  hij  ze  gevonden 
heeft.  Daarin  wordt  illi  qui  manent  in  bonis  appenditiis  cas- 
tello  gandensi  eenmaal  vertaald  door  die  woenen  up  iSteengoet 
en  eenmaal  door  die  woenen  in  het  goet  dat  behoert  ten  casteele 
van  Gent  {Lois,  I,  197  en  202). 

Eene  andere,  zeer  slechte,  oude  vertaling  van  dezelfde 
verordening  uitgegeven  door  den  heer  Fr.De  Potter  {Gent, 
II,  biz.  568)  en  getrokken  uit  het  Register  F  van  het  Stads- 
archief,  zegt  :  die  woonen  in  de  goedinghen  appenderende  den 
casteele ;  en  men  vindt  dezelfde  formule  in  andere  oude 
vertalingen  die  voorkomen  in  Register  BB,  f°  121  v°  en 
122,  enin  een  afzonderlijk  stuk  door  den  Invent  air  e  des 
chartes  de  Gand  verkeerdelijk  gevoegd  bij  charter  nr  20, 
terwijl  het  bij  nr  22  behoort. 

Diericx  zelf  vertaalt  door  terrains  qui  payent  le  cens  a  la 
cour  fbodale  du  Vieux-bourg  {Lois,  1, 197)  of  door  appendices 
du  chateau  de  Gand  {Ibid. ,  202,  220)  of  door  terrains  (of 
terrains  particuliers)  relevant  du  chateau  de  Gand{Ibid.,  208, 
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211,  225),  of  door  terrain  dependant  du  chateau  ( Ville,  I, 
448,  449). 

Met  deze  vertalingen  komen  we  niet  ver. 

4.  De  heer  De  Vlaminck  ( Origines  de  la  ville ,  67)  heeft 
eene  andere  uitlegging :  «  On  entend  par  ces  expressions 
les  habitations  qui  entouraient  le  forum  Comitis  (place 
Ste-Pharailde)  ou  qui  ont  poussd  comme  des  parasites  a 
la  base  des  murailles  du  vieux  steen.  Elies  existaient  ddja 
au  XII6  siecle  (bier  wordt  Warnk.-Gheld.,  Ill,  244,  aange- 
haald),  et  Diericx  cite  plusieurs  actesou  il  en  est  fait  men¬ 
tion  (met  aanhaling  van  Diericx,  Memoires  sur  la  Ville ,  I, 
459).  Celles  qui  longent  le  chateau  du  cote  sud  (rue 
Haute  du  Soleil)  paraissent  etre  moins  anciennes,  puisque 
le  comte  Guy  de  Dampierre  fit  construire  en  1283  un  mur 
s’etendant  depuis  la  porte  d’entree  de  son  manoir  jusqu’au 
pont  de  la  Decollation  (de  Hoofdbrugge)  »  (met  aanhaling 
van  Diericx,  Ville ,  I,  453). 

Deze  regelen  bevatten  verschillende  onoplettendheden. 

Zij  zeggen  vooreerst  te  weinig,  daar  de  schrijver  zich 
tot  de  Veerleplaats  beperkt,  in  plaats  van  noord-,  zuid-  en 
westwaarts  voort  te  gaan  tot  aan  de  drie  bruggen. 

Maar  ze  zeggen  ook  te  veel,doordien  hij  reeds  in  de  XIP 
eeuw  in  die  bona  appenditia  de  huisjes  wil  begrijpen  die 
daar  aan  den  voet  der  muren  van  bet  kasteel  verrezen. 
Als  bewijs  baalt  de  schrijver  niets  anders  aan  dan  Warnk.- 
Gheld.,  Ill,  244,  op  welke  plaats  enkel  te  vinden  is  de 
tekst  van  eene  dier  verordeningen  van  1199,  welke  van  de 
bona  appenditia  spreken,  maar  niet  zeggen  waaruit  zij 
bestonden,  en  Diericx,  Ville ,  I,  459,  die  het  bestaan  dier 
huisjes  vermeldt,  maar  in  1366. 

De  schrijver  zegt  dan  wel  dat  de  huisjes  van  de  zuidzijde 
van  jonger  dagteekening  schijnen  te  zijn  (dande  XIP  eeuw); 
maar  dat  is  veel  meer  dan  schijn,  want  niet  alleen  weten 
we  dat  Guy  de  Dampierre  langs  die  zijde  in  1282  een 
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muurken  van  kareelsteen  zette  (hij  verleende  deswege 
den  Gentenaren  den  1  Januari  1283  eene  akte  van  non- 
prejudicie,  bij  Frans  De  Potter,  Petit  cartulaire ,  biz.  19), 
maar  we  weten  ook  even  stellig  wanneer  die  huisjes  voor 
’t  eerst  aan  den  gevel  langs  die  zijde  gehecht  werden  : 
’t  was  na  29  Mei  1359,  alswanneer  Lodewijk  van  Male 
deze  door  het  muurken  van  graaf  Guy  afgesloten  ruimte 
gedeeltelijk  aan  zijn  kamerling  Jan  Janson  in  leen  afstond, 
met  toelating  van  aldaar  te  maisonner  tot  op  zekere  bepaal- 
de  hoogten  (stuk  bij  Fr.  De  Potter,  Petit  cartulaire ,  46, 
waar  men  moet  lezen  29  mai  voor  29  mars,pourchincte  voor 
pourchitte,  anel  voor  amel). 

De  huisjes  zijn  dus  langs  dien  kant  niet  ouder  dan  de 
tweede  helft  van  de  XIVe  eeuw,  en  dat  zal  ook  wel  het 
geval  geweest  zijn  met  de  oostzijde  ( Geldmunt ).  Men  zou 
inderdaad  maar  moeilijk  begrijpen  dat  onze  vorsten  zouden 
toegelaten  hebben  huizen  te  plakken  tegen  een  gebouw, 
waar  zij  zich  in  voorkomende  gevallen  in  veiligheid  moes- 
ten  gevoelen.  Het  is  dan  ook  maar  in  1359,  nadat  de 
graaf  zich  een  ander  verblijf  te  Gent  gekozen  heeft,  het 
Hof  ten  Walle ,  dat  hij  den  grond  aan  den  voet  van  het 
Gravenkasteel  in  leen  afstaat  en  toelaat  er  huisjes  op  te 
richten. 

5.  Nu  ga  ik  over  tot  een  tweede  vraagpunt  :  Wat  betee- 
kent  anticastellum  ? 

Diericx,  die  Iona  appenditia  door  terrains  relevant  du 
chateau  of  door  terrains  qui  payent  le  cens  a  la  cour  feodale 
du  Vieux-lourg  vertaalt,  ziet  {Lois,  I,  220  en  233)  in  anti¬ 
castellum  la  place  qui  se  trouve  devant  le  chateau,  la 
place  de  sainte  Pharai'lde  ;  terwijl,  volgens  den  heer  A.  De 
Vlaminck  ( Origines ,  67),  «  ce  mot  designe  evidemment  le 
fortin  servant  de  vestibule  au  chateau  et  dans  lequel  dtaient 
loges  les  hommes  du  corps  de  garde  ». 

De  uitlegging  van  Diericx  is  geheel  onbewezen ;  naar 
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mijn  oordeel  moet  de  Veerleplaats  begrepen  zijn  in  de 
bona  appenditia. 

Die  van  den  heer  De  Vlaminck  schijnt  onaannemelijk  ; 
in  de  verordening,  waarin  dat  anticastellum  voorkomt, 
worden  opgesomd  : 

1°  de  bewoners  van  Gent  binnen  de  vier  poorten  ; 

2°  de  bewoners  van  de  Oudburg ; 

3°  de  bewoners  van  de  bona  appenditia  castello  ; 

4°  de  bewoners  van  het  anticastellum.  Dus  niet  de  per- 
sonen  die  toevallig  de  wacht  hielden  in  zeker  deel  van  het 
kasteel,  maar  de  vaste  bewoners  van  een  wijk,  plaats  of 
straat,  groot  of  klein,  gelijk  degenen  die  de  andere 
genoemde  plaatsen  of  wijken  bewoonden. 

De  uitleggingen  der  twee  schrijvers  kunnen  mij  dus  niet 
bevredigen,  maar  ik  moet  zeggen  dat  ik  zelf  met  dat  anti¬ 
castellum,  eene  uitdrukking  die  maar  in  een  enkel  oud 
stuk  voorkomt,  hoegenaamd  geenen  weg  weet. 

6.  Indien  de  tolverordeningen  van  15  Juli  1199  en  de 
akte  van  8  April  1274  een  onderscheid  maken  tusschen 
het  vetus  castrum  en  de  bona  appenditia  castello  gandensi  of 
tusschen  le  viesbourg  en  le  place  seant  dev  ant  le  chastel ,  er  zijn 
andere  stukken,  waarin  dit  onderscheid  niet  gemaaktwordt 
en  waarin  eene  uitdrukking  blijkbaar  beide  zaken  omvat. 

Alzoo  de  tolverordening  van  Dendermonde,  ook  van 
1199(Warnk.-Gheld.,  Gand, 246, 248),  waar  de  Gentenaars 
van  binnen  de  vier  poorten  en  illi  gui  pertinent  ad  castrum 
comitis  op  gelijken  voet  geplaatst  worden.  Hier  worden 
zeker  wel  door  gui  pertinent  ad  castrum  comitis  de  bewoners 
van  geheel  den  Burg  bedoeld,  zoowel  van  de  Oudburg  als 
van  de  bona  appenditia  castello.  ’t  Isook  ’t  gevoelen  van  Die- 
ricx  ( Lois ,  I,  226,  233),  die  vertaalt  door  ceux  gui  appartien- 
nent  au  chateau  du  Comte ,  maar  er  de  volgende  uitlegging 
bijvoegt :  «  Cette  chartre  qui  appartient  au  regne  de  Bau- 
douin  de  Constantinople,  tout  de  meme  que  les  decrets  qui 
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precedent  (de  zes  tolverordeningen  van  15  Juli  1199),  com- 
prend  sous  les  expressions:  qui  pertinent  ad castrum  Comitis, 
non  seulement  les  personnes  qui  habitaient  le  quartier  du 
Vieux-bourg,  et  les  appendices  du  chateau  du  Comte;  mais 
aussi  celles  qui  demeuraient  in  anticasiello ,  ou  sur  la  place 
qui  etait  devant  ce  chateau  » . 

Alzoo  ook  de  overeenkomst  van  12  Maart  1254  (1253 
o.  s.),  tusschen  de  stad  en  de  abdij  van  S^Pieters  gesloten 
over  de  uitvoering  van  nieuwe  vestingwerken(bij  Warnk.- 
Gheldolf,  Gand,  285).  Daarin  wordt  bepaald  dat,  indien  de 
abdij  van  S^Baafs,  of  de  burggraaf  van  Gent,  of  de  bewo- 
ners  van  de  voorstad  Over-Schelde,  of  eindelijk  die  van  de 
Oudburg  (illi  de  veteri  burgo),  in  de  overeenkomsten  die  zij 
over  dezelfde  werken  met  de  stad  zullen  sluiten,  betere 
voorwaarden  verkrijgen  dan  die,  welke  met  S^Pietersabdij 
zijn  overeengekomen,  deze  laatste  alsdan  die  betere  voor¬ 
waarden  ook  zal  genieten.  Illi  de  veteri  burgo ,  die  van  de 
Oudburg,  begrijpen  hier  ongetwijfeld  zoowel  de  bewoners 
van  de  appenditia  castello  als  die  van  de  wijk  die  meer  bij- 
zonder  den  naam  van  Oudburg  had  gekregen  en  is  blijven 
dragen. 

Eindelijk  in  twee  akten  van  31  Maart  1274  (1273  o.  s.) 
en  van  1  Januari  1283(1282  o.  s.)  omvat  de  uitdrukking 
le  Viesbourg  ook  blijkbaar  geheel  den  Burg. 

De  eerste  (bij  Diericx,  Ville ,  1,444)  is  een  volmacht  door 
Margareta  van  Constantinopel  aan  haren  zoon  Guy  de 
Dampierre  gegeven  om  le  Viesbourg  daleis  Gant  bij  de  stad 
in  te  lijven,  welke  inlijving  eenige  dagen  later  door  de 
akte  van  8  April  1274,  onder  de  hooger  gemelde  omschrij- 
ving  van  le  Viesbourg  et  le  place  devant  nostre  cliastel,  vol- 
trokken  werd. 

In  de  tweede  (bij  Fr.  De  Potter,  Petit  cartulaire ,  biz.  19) 
wordt  deze  akte  van  inlijving  herinnerd  onder  den  naam 
van  le  chartre  dou  Viesborch. 
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7.  Beurtelings  beteekent  aid  us  vetus  castnm  of  bur  gum, 
in ’t  Fransch  Viesbourg,  de  geheele  uitgestrektheid  van  het 
eiland  dat  eenmaal  de  Burg  geheeten  heeft,  of  slechts  een 
deel  van  dat  eiland, 

De  oorzaak  van  deze  anomalie  is  ons  onbekend  ;  het  is 
nieraand  gelukt  te  ontdekken  wanneer  of  waarom  het 
gebruikelijk  is  geworden  den  naam  van  Oudburg  te  be- 
perken  tot  een  deel  van  dat  eiland  en  het  overige  aan  te 
duiden  nu  eens  onder  de  benaming  van  bona  appenditia 
castello  Gandensi,  dan  weer  onder  die  van  le  place  devant 
le  cJiastel. 

8.  Eveneens  is  het  een  onoplosbaar  raadsel  waarom  dat 
eiland  op ’t  einde  der  XIIe  eeuw,  geheel  of  gedeeltelijk, 
den  naam  van  Oudburg  draagt,  terwijl  het  een  paar  eeu- 
wen  vroeger  in  een  geschrift  der  monniken  van  Sl-Baafs 
integendeel  novum  castellum  (niewwe  burg)  genoemd  werd, 

Warnkoenig  {FI.  Staats-  und  R.-gesch.,2n  Bandes  le  Abt., 
95)  en  Warnk.-Gheldolf  {Gand,  187-188)  zeggen  ook  dat 
zij  vruchteloos  gezocht  hebben  wanneer  deze  benaming 
ontstond,  maar  geven  de  zeer  gewaagde  veronderstelling 
ten  beste  dat  *  le  nom  de  Vieux-bourg  pourrait  peut-etre 
mieux  s’expiiquer  par  l’anciennete  de  cette  villa  en  compa- 

raison . de  la  premiere  enceinte  de  Gand  {portus  Gan- 

densis ),  laquelle  ne  se  forma  qu’apres  la  destruction  du 
chateau  d’Othon  »  (in  den  Duitschen  tekst  :  «  alter  war 

als  der  portus  Gandensis ,  der,  .  sich  erst  bildete,  als 

die  Ottonische  Veste  gefallen  war  ». 

Voor  memorie  zal  ik  nog  de  zonderlinge  uitlegging  van 
Diericx  ( Ville ,  I,  28)  vermelden,  waar  hij,  ’t  Gravenkasteel 
met  het  zoogezegd  kasteel  van  Otto  en  met  de  Oudburg 
vereenzelvigende,  het  volgende  schrijft,  waarvan  hij  bij- 
na  al  de  elementen  enkel  uit  zijne  verbeelding  kan  geput 
hebben : 

“  Des  Princes  de  la  maison  de  Weichmann  regnerent 
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environ  un  siecle,  occupant,  soit  par  eux-memes,  soit  par 
leurs  delegues,  le  chateau  de  Gand  :  on  nommait  celui-ci, 
pendant  cette  periode,le  nouveau  chateau  ( castrim  novum), 
ou  le  chateau  d’Othon,  arx  ou  castrum  Othonis  ;  mais  apres 
que  les  Comtes  de  Flandre  en  eurent  pris  possession, 
et  qu’ils  y  eurent  meme  fixe  leur  residence,  alors  il  ne 
convenait  plus  de  le  designer  sous  les  memes  denomina¬ 
tions,  qui  ne  pouvaient  que  rappeler  des  circonstances 
malheureuses  :  on  le  qualifla  tantot  de  vieux  chateau 
(i castrum  vetus),  et  tantot  de  palais  des  Comtes  de  Flandre 
( Petra  Comitis,  Grave  stena ),  tandis  que  dans  le  style 
diplomatique  on  le  nomme  d’ordinaire  castrum  oucastellum, 
en  francais  chastel,  en  flamand  casteel  ». 

9.  Laat  ons  nu,  om  dit  hoofdstuk  te  sluiten,  de  uit- 
drukking  urbs  comitis  onderzoeken,  waaraan  de  heer  A. 
De  Vlaminck  (zie  hooger,  biz.  71-72)  de  beteekenis  heeft 
gegeven  van  Gravenkasteel,  en  in  verband  daarmede  de 
plaats  van  Thielrode,  waarin  het  woord  urbs  (zonder  iets 
bij)  volgens  hem  ook  het  Gravenkasteel  aanduidt. 

De  uitdrukking  urbs  comitis  wordt  maar  in  een  enkel 
stuk  aangetroffen,  in  de  keure  namelijk  van  gravin 
Mathildis  van  1191,  art.  21  (Warnk.-Gheldolf,  Gand,  230), 
waar  gezegd  wordt  dat  alle  bestuurlijke  en  gerechteiijke 
zaken  der  stad  zullen  behandeld  worden  bij  Sl-Janskerk 
in  quadrivio  practorii ,  d.  i.  in  de  stratenkruising  van  de 
vierschaar,  doch  dat,  als  de  graaf  in  persoon  of  de  burg- 
graaf  in  zijne  plaats,  zelven  zich  eenige  zaak  van  gewicht 
zullen  willen  aantrekken,  de  schepenen  alsdan  tot  hen 
zullen  moeten  gaan  en  die  zaak  tusschen  de  kapel  van  Ste- 
Pharailde  en  de  stad  van  den  graaf  behandelen  :  inter 
capellam  Sanctae  Pharaildis  et  urbem  Comitis. 

Uit  deze  bepaling  kan  men  besluiten  dat  te  dien  tijde 
de  zaken  in  de  open  lucht  werden  afgedaan  en  wel  in 
sommige  gevallen  tusschen  Ste-Pharaildekapel  en  de  stad 


HET  GRAVENKASTEEL. 


109 


van  den  graaf.  Er  kan  geen  twijfel  bestaan  over  de  plaats 
die  men  hier  in ’t  oog  heeft  : ’t  is  de  plaats,  welke  in  de 
akte  van  8  April  1274  van  gravin  Margareta  beschreven 
wordt  als  liggende  voor  het  kasteel  en  zich  uitstrekkende 
tot  aan  de  drie  bruggen  (1). 

Die  plaats  ligt  wel  is  waar  tusschen  de  kapel  of  kerk 
van  St8-Pharailde  en  het  Gravenkasteel,  maar  zij  ligt  ook 
tusschen  die  kerk  en  de  wijk,  die,  onder  den  naam  van 
vetus  castrum  of  viesbourg  (in  hun  meer  beperkten  zin), 


(1)  Het  volgende  stuk,  dat  ons  werd  medegedeeld  door  den  heer 
W.  de  Haerne  in  de  zitting  der  Afdeeling  van  Geschiedenis  den 
29  November  1894,  zal  toonen  dat  het  daar  ook  was  dat  de  zaken  van 
de  kasselrij  van  de  Oudburg  openiijk  behandeld  werden  : 

A  tous  chiaus  qui  ces  presentes  lettres  verront  et  orront  Michiel 
de  Barbenchon  chevalier  sires  de  Heerchelines  salut  savoir  faisons  a 
tous  que  lan  mil  ccc  et  sijs  nous  vendimes  a  religieuses  personnes  lab- 
bet  et  le  convent  de  Saint- Bavon  de  Gand  toutes  les  droitures  pourfis 
et  justice  que  nous  aviens  en  le  proche  de  Everghem  Sieijdinghen  et 
Wondelghem  et  de  che  fumes  nos  deshiretet  et  li  abbes  et  li 
convens  dessus  dit  ahiretet  par  un  vendredi  en  lan  dessus  dit  devant 
le  piere  ou  le  casteel  du  conte  de  Flandre  en  la  ville  de  Gand 
presens  adont  plusuers  hommes  dou  dit  conte.  En  tesmognage  de 
chou  nous  avons  ces  lettres  scelees  de  no  seel  qui  furent  faites  et 
donees,  lan  de  grace  mil  ccc  et  trente  quatre  le  samedi  apres 
les  octaves  de  le  Saint-Martin  (uit  het  Cartularium  van  St-Baafs, 
nr  2,  biz.  88,  berustende  op  het  Staatsarchief  te  Gent.  Bulletijn  van 
den  Geschiedhundigen  Kring ,  2e  jaar,  biz.  294). 

Over  de  behandeling  van  gerechts-  en  bestuurszaken  v66r  het 
Gravenkasteel,  vergelijk  nog  de  akte  van  17  Februari  1335  (bij 
V.  Van  der  Haeghen,  Set  hlooster  ten  Walle,  biz.  27): 

«  dese  dinghen  waren  ghedaen  wel  ende  wettelike  ende  al  wet- 
telike  met  al  den  maninghen  ende  vonnessen  diere  toe  behoorden, 
na  costume  ende  usage  die  men  vore  den  casteel  van  Ghend  liout 
ende  useert.  » 

en  de  akte  van  1  Mei  1308  (bij  C.  P.  Serrure,  Vad.  Museum,  IV, 
biz.  333) : 

«  dit  was  ghedaen  bi  wette  ende  bi  vonnesse,  ende  bi  wilcore 
van  den  here,  ende  bi  maninghen  van  den  balgu  van  der  Auder- 
boerch  Goesin  van  Wielsbeke  ende  bi  vonnessen  van  den  mannen 
in  de  baeige  van  sgraven  steen  te  Ghent  ». 
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in  verschillende  stukken  onderscheiden  wordt  van  de  bona 
appenditia  castello  of  van  le  place  devant  le  chaslel,  en  deze 
vergelijking  zal  wel  voldoende  zijn  om  te  doen  zien  dat 
men  met  Diericx  ( Ville ,  I,  441)  en  Warnk.-Gheldolf  ( Gand , 
29-30)  door  urbs  comilis  de  wijk  de  Oudburg  moet  ver- 
staan. 

De  naam  van  urbs,  stad,  past  er  op ;  de  tolverordeningen 
van  1199  bewijzen  dat  de  Oudburg  bevolkt  was  :  illi  de 
veteri  castro;  ’t  was  dus  een  stad,  zij  "t  ook  een  ldeine, 
en  zij  was  in  1254  eene  der  vijf  ingerichte  agglome- 
raties,  waarmede  de  eigenlijke  stad  Gent  onderhandelde 
om  een  gezamenlijk  versterkingstelsel  tot  stand  te  bren- 
gen,  namelijk  het  gebied  van  S^Pieters,  het  gebied  van 
S^Baafs,  het  gebied  van  den  Burggraaf,  Over-Schelde  en 
de  Oudburg  (zie  hooger  biz.  106). 

Die  kleine  stad  kon  bij  uitnemendheid  de  stad  van  den 
graaf,  urbs  comitis,  genoemd  worden,  niet  alleen  omdat 
zij  hem  toebehoorde  (gravin  Margareta  vereenigde  in 
1274  de  Oudburg  met  de  stad  Gent),  maar  ook  omdat  zij 
den  steen ,  het  hasted  van  den  graaf  bevatte. 

De  heer  A.  De  Vlaminck,  die  urbs  comitis  door  Graven- 
hasteel  vertaalt,  zal  zich  denkelijk  hebben  laten  misleiden 
door  de  synonymie  welke  men  in  veel  gevallen  tusschen 
urbs ,  caslrum  en  castellum  vaststelt  ;  doch  indien  castrum 
en  castellum  dikwijls  ook  in  de  beteekenis  van  stad  voor- 
komen,  het  omgekeerde  is  niet  waar,  en  urbs  zal  wel 
nooit  gebruikt  zijn  in  den  zin  van  hasted. 

10.  Deze  opmerking  zal  ons  ook  helpen  om  eene  bevredi- 
gende  oplossing  te  zoeken  van  de  moeilijkheid,  welke  het 
woord  urbs  in  de  aangehaalde  plaats  van  Thielrode  ople- 
vert.  Jail  van  Thielrode,  die  monnik  was  in  S‘-Baafsabdij 
op  het  einde  der  XIII®  eeuw,  heeft  een  kronijk  geschreven, 
waarin  hij  de  oorsprongen  van  verschillende  wijken  van 
Gent  behandelt.  Wat  hij  daarover  mededeelt,  mist  over 
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’t  algemeen  alien  historischen  grond,  maar  weerspiegelt 
vermoedelijk  overleveringen  die,  zoo  niet  onder  de  Gent- 
sche  bevolking,  dan  toch  onder  de  monniken  van  S^Baafs, 
te  zijnen  lijde  in  gang  waren. 

Hij  bespreekt  het  Castrum  Gandense,  ook  Gandavum  en 
Gandage noemd,  door  Gayus  Julius  Caesar  op  de  Schelde 
en  de  Lei  gebouwd,  en  dat  nu  de  abdij  van  S‘-Baafs  is, 
welke  de  heilige  Amandus  er  in  608  stichtte.  De  naam  van 
Ganda  wordt  afgeleid  van  Gayus  !  De  vroegere  naam  was 
Odnea  (MG.  SS.  XXV.,  560,  562,  565). 

Hij  vermeldt  ook  de  Villa  Gandensis ,  waardoor  hij ’t  ge- 
bied  der  S*-Baafsabdij  verstaat  (Ibidem,  563,  564). 

Hij  weet  verder  te  spreken  over  een  Castellum  Gandense , 
dat  door  de  Duitsche  keizers  werd  gebouwd  om  de  abdij 
en  de  Villa  Gandensis  te  besehermen.  Dit  castellum ,  dat  zich 
op  den  oever  der  Lei  en  op  de  grens  van  het  keizerrijk  en 
van  het  Fransche  rijk  bevond,  dagteekende  reeds  van  v66r 
den  keizer  Otto  ( Ibidem ,  561,  563).  Het  werd  op  de  Duit¬ 
sche  keizers  door  graaf  Arnold  veroverd,  dank  aan  zekeren 
ridder  Lambertus  ( Ibidem ,  563,  564). 

Eindelijk  spreekt  hij  van  een  Castrum  Gandense  el  oppi- 
dum  Gandense  tusschen  Schelde  en  Lei  gelegen.  Dit  is  de 
eigenlijke  stad  Gent,  welke  eerst  ontstond  na  de  inneming 
van  het  Castellum  door  graaf  Arnold.  De  plaats,  waar  dat 
oppidum  Gandense  verrees,  heette  Herehem  en  was  tijdens 
het  beleg  van  het  Castellum  nog  onbewoond  ;  zij  werd 
bevolkt  door  uitwijkelingen  die  de  Villa  Gandensis  verlie- 
ten  en  zich  te  Herehem  vestigden,  waar  graaf  Arnold  een 
portus  stichtte,  en  waar  alsdan,  in  941,  het  eerste  kapel- 
letje  ter  eere  van  S*-Jan-Baptista,  St-Bavo  en  S^Vedastus 
werd  gewijd  (Ibidem,  biz.  560,  561,  562,  563,  564,565). 

Ziedaar  Thielrode’s  stelsel,  waarvan  bijna  niets  doorde 
echte  bronnen  bevestigd  wordt,  en  zeer  veel  integendeel 
door  die  bronnen  bepaald  wordt  gelogenstraft  (zie  daar- 
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over  o.  a.  A.Wauters,  Le  chateau  imperial  de  Gand,  Bulle¬ 
tin  del' Acaddmie  royale  de  Belgique,  3e  sdrie,  t.  XI  (1886), 
biz.  185;  A.De  Vlaminck,  Les  origines  de  Gand ,  biz.  69-71). 

Wij  hebben  liier  nu  alleen  te  onderzoeken  wat  hij  wel 
door  dat  Castellum  der  Duitsche  keizers  mag  verstaan 
hebben. 

Uit  zijn  verhaal  vernemen  wij  het  volgende  : 

Dat  castellum  lag  op  den  boord  der  Lei ;  als  graaf 
Arnold  het  belegerde,  vestigde  hij  zijn  kamp  in  het  toen 
nog  onbewoonde  Herehem  ;  een  aanval  tegen  de  oppidani 
(zoo  noemt  Thielrode  de  belegerden)  op  Paaschavond  mis- 
lukt ;  uit  het  suburbium,  dat  bij  het  castellum  behoort, 
komt  eene  vrouw  water  putten  aan  de  Lei ;  zij  vertelt  aan 
Lambertus  hoe  het  in  ’t  oppidum  gesteld  is  ;  de  oppidani 
geven  het  castedum  aan  den  graaf  over ;  eenige  regels 
verder  wordt  gezegd  dat  hij  de  urbs  heeft  bemachtigd. 

Men  mag  zich  afvragen  of  Thielrode  met  dit  verward 
gebruik  van  castellum,  oppidum,  suburbium,  urbs,  zich  zelf 
eenjuist  begrip  heeft  gevormd  van  wat  hij  wilde  vertellen. 

Er  zijn,  dunkt  mij,  twee  middelen  om  er  eenen  zin  aan 
te  krijgen  : 

Of  wel  castellum,  oppidum,  urbs  beschouwen  als  synomie- 
men,  en  dan  zoeken  wat  castellum  wel  kan  beteekenen  ; 

Of  wel  urbs  niet  beschouwen  als  synoniem  van  castellum 
alleen,  maar  van  het  castellum  en  het  suburbium  te  zamen  ; 
oppidum  kan  dan  ad  libitum  synoniem  zijn  van  urbs  of  van 
castellum. 

11.  Nemen  wij  de  eerste  veronderstelling  :  castelkm  = 
oppidum  =  urbs. 

Thielrode  (MG.  SS.,  XV,  563)  spreekt  van  dat  castellum 
als  van  iets  dat  te  zijnen  tijde  nog  bestond,  castellum  quod 
ad  ripas  Leie  situm  est,  waaruit  de  heer  De  Vlaminck  het 
volgende  besluit  heeft  getrokken  ( Les  origines  de  Gand, 
biz.  71-72)  : 
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Personne,  parmi  ceux  qui  sont  un  peu  au  courant  de 
l’histoire  monumentale  de  Gand,  ne  nous  contredira  lors- 
que  nous  poserons  en  fait  qu  a  la  fin  du  XIIP  siecle,  il 
n’existait  en  cette  ville  d’autre  chateau  fort  que  le ’s  Gra- 
vensteen.C’est  done  bien  de  celui-ci...  que  Thielrode  parle 
en  ces  termes  :  «  castellum  quod  ad  ripas  Leie  situm  est  ». 

Elders  zegt  de  heer  De  Vlaminck  ( Ibidem ,  biz.  63-64)  : 
«  Thielrode  ne  connait  a  Gand  qu’un  chateau,  le ’s  Graven- 
steen,  qu’il  nomme  tantot  castellum ,  tantot  urbs  »  ;  en ’t  is 
blijkbaar  deze  redeneering  die  hem  er  toe  gebracht  heeft 
om  [Ibidem,  biz.  22-23)  te  bevestigen  :  «  Quelquefois  le 
mot  urbs  sert  a  designer  un  chateau  fort,  notamment  le 
chateau  des  Comtes,  qui  generalement  est  qualifie  de 
castellum  »,  welke  uitlegging  hij  dan  op  verschillende  tek- 
sten  heeft  toegepast :  urbs  comitis,  urbs  Gandae ,  anteurbem 
( Ibidem ,  biz.  16,  61,  62,  104). 

Die  redeneering  moet  m.  i.  omgekeerd  worden.  Castel¬ 
lum ,  zoowel  als  castrum ,  beteekent  in ’t  middeleeuwsch 
Latijn  niet  alleen  kasteel,  chateau  fort ,  maar  ook  stad  en 
burg  ;  en  aangezien  Thielrode  het  castellum ,  waarover  hij 
hier  handelt,  eenige  regels  verder  oppidum  en  urbs  noemt, 
zoo  hebben  wij,  dunkt  mij,  het  door  hem  zelven  geleverd 
bewijs  dat  hij  geen  eigenlijk  kasteel,  maar  een  bevolkte 
omheining,  eene  stad  of  burg  bedoelt. 

Er  blijft  ons  dan  niets  anders  over  dan  aan  te  nemen  dat 
zijn  castellum  (==  urbs)  hetzelfde  is  als  het  novum  castellum 
van  dien  anderen  monnik  van  S^Baafs,  die  de  Miracula 
Bavonis  schreef,  en  hetzelfde  als  urbs  comitis  van  het  char¬ 
ter  van  1191,  dus  de  Burg ,  de  Oudburg,  die  werkelijk  op 
den  oever  der  Lei  lag  en  die  tot  in  den  tijd  van  Thielrode 
als  afzonderlijke  inrichting  was  blijven  bestaan,  daar  dit 
rechtsgebied  eerst  in  1274,  eenige  jaren  voor  de  samen- 
stelling  van  zijne  kronijk,  door  gravin  Margareta  bij  de 
stad  Gent  was  ingelijfd. 
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Van  de  dubbele  bedenking  van  den  heer  De  Vlaminck 
( Ibidem ,  biz.  64) :  «  Le  Vieux-Bourg  n’etait  pas  un  ma- 
noir  feodal,  mais  une  villa  munila,  et  dans  aucun  acte  il 
n'est  qualifie  de  castellim  »,  wordt  het  eerste  lid  weerlegd 
door  het  feit  dat  Thielrode’s  castellum- oppidum-uris  geen 
memoir  fiodal  kan  geweest  zijn,  maar  bepaald  een  villa 
munita.  Op  het  tweede  lid  valt  te  zeggen  dat,  zoo  castellum 
in  geene  akte  wordt  aangetroffen  om  den  Gentschen  Burg 
aan  te  duiden,  het  gebruik  van  dat  woord  in  den  zin  van 
Burg  door  talrijke  stukken,  den  Brugschen  betreffende, 
bewezen  wordt,  en  dat  het  ook  onder  de  pen  van  den  schrij- 
ver  der  Miracula  SH  Bavonis  geene  andere  uitlegging  toe- 
laat,  terwijl  men  nergens  uris  in  den  zin  van  chateau  fort 
ofmanoir  feodal ,  citadel  of  kasteel ,  zal  ontmoeten. 

12.  Nemen  wij  nu  de  tweede  veronderstelling  :  uris 
moet  verstaan  worden  als  bevattende  het  castellum  en  het 
suiuriium. 

In  dit  geval  heeft  het  alien  schijn  dat  Thielrode  door 
uris  den  Burg  en  door  castellum  (het  castellum ,  dat  te 
zijnen  tijde  nog  bestond)  het  Gravenkasteel  wil  aandui- 
den.  Hij  bevestigt  alsdan  dat  dit  kasteel  oorspronkelijk 
door  de  Duitsche  keizers  zou  gebouwd  en  door  graaf 
Arnold  veroverd  zijn  :  een  bevestiging  die  zonder  eenige 
historische  waarde  is.  Wat  uris  betreft,  daar  het  in  dit 
geval  met  synoniem  is  van  castellum ,  zoo  vervallen  de 
gevolgtrekkingen  welke  de  heer  De  Vlaminck  daaruit 
ten  voordeele  van  de  oudheid  van  gezegd  kasteel  had 
afgeleid. 

VII.  Het  Gravenkasteel  in  de  XIIIa  en  volgende 

EEUWEN. 

1.  Ik  geloof  dat  wij  in  ons  onderzoek  opgeklommen  zijn 
tot  de  oudste  vermeldingen  van  het  Gravenkasteel  (1180) 
en  van  het  gebouw,  waarvan  dit  kasteel  de  opvolger  was, 
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de  lapidea  domus  et  turns  (1 125, 1 128),  alsook  van  den  Burg 
onder  den  naam  van  novum  castellum  (omstreeks  1000),  van 
urls  comitis  (1191)  en  van  veins  castrum  (1199). 

Ik  zou  nu  ook,  om  met  de  oudste  berichten  over  de  ver- 
schillende  castrum' s  gedaan  te  maken,  nog  wel  een  onder- 
zoek  willen  instellen  : 

1°  naar  de  eerste  oorsprongen  en  de  verdere  ontwikke- 
ling  van  de  legende  betreffende  het  Castrum  Gandavum  der 
monniken  van  S^Baafs,  waarover  wij  ter  loops  het  een  en 
ander  hebben  moeten  zeggen  ;  en  2°  naar  de  eerste  oor¬ 
sprongen  en  de  verdere  ontwikkeling  van  de  verhalen 
betreffende  het  kasteel  der  Duitsche  keizers. 

Maar  ik  heb  mij  reeds  te  veel  uitweidingen  veroorloofd, 
en  deze  zouden  ons  al  te  ver  van  ons  onderwerp  afleiden. 

Terugkeerend  naar  de  vraag  die  wij  te  beantwoorden 
hebben,  zal  ik  nu  in  korte  woorden  de  XIIP  en  de  volgende 
eeuwen  overzien,  en  onderzoeken  of  er  historische  bronnen 
zijn,  die  den  tijd  aanwijzen,  waarop  de  gebouwen  die, 
blijkens  hunnen  bouwstijl,  van  na  Philips  van  den  Elzas 
dagteekenen  en  waarvan  nog  iets  is  overgebleven,  bij  het 
oorspronkelijk  kasteel  gevoegd  werden. 

Daartoe  is  het  noodig  de  verschillende  bestemmingen 
op  te  sommen,  waartoe  het  beurtelings  gebruikt  werd, 
doch  zonder  in  bijzonderheden  te  treden  over  zijne  ge- 
schiedenis  en  over  de  gebeurtenissen,  waarvan  het  getuige 
was. 

2.  Onze  vorsten  hielden  hun  gewoon  verblijf  niet  te 
Gent.  Zij  kwamen  van  tijd  tot  tijd  onze  stad  bezoeken  en 
maakten  alsdan  gebruik  van  hun  kasteel.  Doch,  in  hoe- 
verre  zij  er  gebruik  van  maakten,  is  mij  niet  duidelijk. 

In  een  geval,  waarvan  wij  een  uitgebreid  verhaal  bezit- 
ten,  in  1306,  was  Robrecht,  de  zoon  van  graaf  Robrecht 
van  Bethune,  die  hier  gekomen  was  als  plaatsvervanger 
van  zijn  vader,  «  thuus  »  of  «  ter  herberghe  »  niet  in 
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’t  Gravenkasteel,  maar  in  de  naburige  herberg  van  Jan 
Toete,  waar  hij  de  schepenen  en  hun  geschenken  ontving 
en  zijnen  maaltijd  nam  {Bites  tbesouch  van....  Pieter  Boe 
ende  Leuz  sijn  Iroeder ,  enz.,  uitgegeven  door  den  heer 
N.  De  Pauw,  biz.  12,  24,  2,  7,  8). 

Van  den  anderen  kant  is  het  nochtans  stellig  dat  de 
graaf  of  de  gravin,  of  de  plaatsvervanger  van  den  graaf, 
up  den  steen  geschenken  van  de  stad  ontvingen  en  er  «  liof 
hielden  »  (b.  v.  Stadsreh .,  1325,  f°  266  en  306,  Jan,  graaf 
vanNamen,  die  toen  te  Gent  als  ruard  was  aangesteld> 
terwijl  zijn  kleinneef  Lodewijk  van  Crecy  door  de  Brug- 
sche  opstandelingen  gevangen  werd  gehouden;  1326,  f°51 
v°  en  93,  de  graaf  Lodewijk  van  Crecy  ;  1330, f°  15  v°  en  44, 
de  gravin  en  de  graaf ;  1336,  gedrukte  Reheningen,  I, 
biz.  36,  de  gravin  ;  1340,  ibidem ,  II,  biz.  20,  de  graaf). 

Het  kasteel  werd  ook  soms  ter  beschikking  van  anderen 
gesteld,  b.  v.  in  1330  ( Stadsrek .,  f°  15  v°  en  45)  van  ridders 
die  hier  een  steekspel  kwamen  houden,  en  in  1336  (ge¬ 
drukte  Reheningen ,  1,36)  van  den  proost  van  Ste-Pharailde, 
om  er  feesten  te  vieren  van  denzelfden  aard  als  de  hof- 
houdingen  van  den  graaf :  ik  zeg  van  denzelfden  aard, 
omdat  het  ook  door  het  schenken  van  vaten  wijn  was,  dat 
de  stad  hare  deelneming  in  die  feesten  betuigde. 

3.  Dat  gebruik  van  het  Gravenkasteel  door  onze  vorsten, 
als  verblijfplaats  of  tot  het  houden  van  hun  hof,  moet 
bepaald  opgehouden  hebben  tusschen  1349  en  1372. 

Inderdaad,  zoodra  Lodewijk  van  Male  zijn  gezag  in 
Vlaanderen  hersteld  had,  sloeg  hij  de  hand  aan  de  nage- 
laten  goederen  van  Simoen  van  Mirabel  of  van  Hale  en, 
onder  andere,  aan  de  woninghe  van  den  Walle  {het  Hof 
ten  Walle,  later  Prinsenhof  genoemd),  welke  woninghe  in 
’t  vervolg  de  verblijfplaats  onzen  vorsten  zou  worden. 

Deze  Simoen  van  Hale,  die  gehuwd  was  met  eene  bas- 
taardzuster  van  Lodewijk  van  Crecy,  had  zich  gedurende 
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het  bewind  van  Jacob  van  Artevelde  den  post  van  rewaert 
van  Vlaanderen  (of  regeerder  in  vervanging  van  den  afwe- 
zigen  graaf)  laten  opdragen,  en  nu  eischte  Lodewijk  van 
Male  van  Simoen’s  erfgenamen  en  weduwe  rekenschap 
over  het  geld  dat  hij  als  rewaert  ontvangen  had. 

Den  27  Sept.  1349  transigeerde  Lodewijk  met  de  erfge¬ 
namen  over  hun  aandeel  in  de  schuld ;  hij  verklaarde  in  de 
akte  dat  hij  het  huis  ten  Walle  voor  zich  en  zijne  opvol- 
gers  hield  ten  eeuwigen  dage  (V.  Van  der  Haeghen,  Het 
klooster  ten  Walle ,  biz.  83,  85),  en  reeds  den  ln  October 
noemde  hij  dat  huis  nostre  mayson  de  le  Walle  en  nostre 
ville  de  Gand  {Ibid.,  biz.  87). 

De  weduwe  van  Simoen  en  haar  tweede  man,  Arnoud 
van  Rummen,  stemaen  daar  ook  in  toe  bij  overeenkomst 
van  6  Mei  1353  {Ibid.,  biz.  107). 

Lodewijk  had  meer  moeite  metde  geestelijke  overheid, 
die  hem  het  Hof  ten  Walle  betwistte,  omdat  Simoen  en 
zijn  vrouw  er  over  beschikt  hadden  tot  het  stichten  van 
een  vrouwenklooster.  Het  duurde  tot  in  1372,  eer  de 
onderhandelingen  daarover  met  den  pans  en  den  bisschop 
van  Doornik  geheel  ten  einde  liepen.  Lodewijk  werd  toen 
ten  slotte  in  het  bezit  van  dat  Hof  gelaten,  nadat  hij  ten 
behoeve  van  het  klooster,  waarvoor  inmiddels  een  andere 
grond  op  den  Groenen  Briel  was  gekocht  {Ibid.,  116),  eene 
behoorlijke  vergoeding  had  verschaft  {Ibid.,  143). 

4.  Het  lijdtgeentwijfel  dat  Lodewijk,  die  zich  reeds  in 
1349  eigenaar  van  dat  Hof  verklaarde,  er  gedurende  die 
jarenlange  onderhandelingen  gebruik  bleef  van  maken. 

De  «  portier  van  den  Walle  »  verschijnt  reeds  in  de 
stadsrekening  van  1352  en  volgende  jaren  onder  degenen 
die  jaarlijks  eene  gift  kregen,  en ’t  was  niet  meer  op  den 
Steen,  maar  ten  Walle,  dat  de  graaf  in  1355  «  sine  feeste 
hilt  »  {Stadsreh. ,  f°  84). 

Nochtans  had  hij  in  dien  tusschentijd  het  Gravenkasteel 
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nog  niet  geheel  verlaten,  want  eene  grafelijke  rekening 
van  1361-1362,  berustende  op  het  Rijksarchief  te  Brussel 
(Comptes  en  rouleaux ,  nr  2915),  leert  dat  hij  er  alsdan  be- 
langrijke  timmer-,  metsel-,  vloer-,  schilder-  en  andere 
werken  liet  uitvoeren  aan  zijne  kamer  (le  chambre  mon¬ 
seigneur)  en  aan  die  van  de  gravin  (le  chambre  ma  dame). 

Eene  eigenaardige  bijzonderheid  van  de  inbezitneming 
van  het  Hof  ten  Walle  door  Lodewijk  is  dat  hij  van  zin 
was  er  een  castrum,  een  kasteel  van  te  maken  om  de  stad 
te  bedreigen  (V.  Van  der  Haeghen,  Eetklooster  ten  Walle , 
biz.  120) :  het  zou  dus  dezelfde  bestemming  gekregen  heb- 
ben,  welke  Philips  van  den  Elzas  aan  zijn  kasteel  van 
1180  had  gegeven. 

5.  Lodewijk  van  Male  vestigde  in  dit  laatste  zijne  Geld- 
munt,  welke  aan  de  straat,  die  ten  oosten  van  het  kasteel 
loopt,  haren  naam  heeft  gegeven.  De  Munt  was  er  reeds 
in  werking  in  1354,  blijkens  een  stuk  van  20  December 
van  dat  jaar  (bij  V.  Gaillard,  Pecherches  sur  les  monnaies  des 
comtes  de  Flandre,  PUces  justificatives ,  biz.  92)  en  zij  was 
er  nog  in  de  eerste  helft  der  XVI®  eeuw,  volgens  de  uit- 
treksels  uit  eene  rekening  van  1536,  medegedeeld  door 
den  heer  Fr.  De  Potter  [Petit  Gartulaire ,  341-342),  waar 
het  smelthuus  vermeld  wordt.  Ik  heb  niet  gevonden  wan- 
neer  zij  van  daar  verdween. 

6.  Diende  het  kasteel  tot  feestvieringen  en  hofhoudin- 
gen,  het  had  van  oudsher  ook  eene  andere  minder  vroo- 
lijke  bestemming.  Het  was  zoowel  voor  als  na  1349  de 
kerker  van  den  graaf.  Ddar  sloten  zijne  baljuws  hunne 
gevangenen  op  (b.  v.  in  de  XIII®  eeuw,  Warnkoenig, 
Flandrisclie  Staats-  und  Rechtsgeschichte ,  III  B.,  2®  Abt., 
biz.  63,  66,  67,  75),  en  de  vier  politiedienaars  of  «knapen» 
van  die  ambtenaren  werden  dan  ook  soms  «  steenknapen* 
genoemd  (N.  de  Pauw,  Dit  es  tbesouch,  enz,  1306,  biz.  29, 
32,  34,  49). 


HET  GRAYENKASTEEL. 


119 


Het  kasteel  was  ook  door  alle  eeuwen  heen  het  lokaal 
van  de  pijnbank,  die  tot  in  de  XVIII6  eeuw  zulk  eene 
akelige  rol  in  de  strafrechtspleging  gespeeld  heeft.  Het 
Dagboeh  der  Gentsche  Collatie  (biz.  75,  79,  86)  leert  ons  dat 
dit  foltertuig  daar  in  1451  werkzaam  was  zoowel  «  boven 
up  de  groote  sale  »  als  «  beneden  in  den  put  ». 

7.  De  grafelijke  rekening  van  1361-1362,  op  biz.  118 
aangehaald,  bevat  eenige  bijzonderheden,  die  toelaten  te 
zeggen  dat  de  overblijfsels  van  het  gebouw,hetwelk  op  het 
plan  van  Brismaille  (afgebeeld  bij  Hermann  Van  Duyse, 
Le  chateau  des  comtes ,  biz.  26)  door  letter  c  is  aangeduid  en 
den  naam  van  Consisloire  draagt,  van  die  jaren  of  van 
nog  vroeger  dagteekenen. 

Dit  gebouw,  dat  evenwijdig  met  den  grooten  midden- 
toren  liep,  had  een  puntgevel  die  op  zijn  bovenste  een 
vergulden  koperen  arend  droeg  ;  het  is  zichtbaar  op  de 
platen  van  Sanderus’  Flandria  illustrata ,  le  uitgave,  l°deel, 
biz.  100  (afgebeeld  bij  H.  Van  Duyse,  Ibidem ,  biz.  21)  en 
biz.  166-167,  en  op  de  schilderij  van  de  Hoofdburg  (afge¬ 
beeld  bij  denzelfden,  biz  51,  en  aldaar  van  deXVI®  eeuw 
gedateerd). 

’t  Moet  in  dit  gebouw  zijn  dat  de  kamers  van  den  graaf 
en  van  de  gravin  waren,  welke  volgens  gemelde  rekening 
in  1361-1362  hersteld  of  juister  gezegd  herbouwd  werden; 
en ’t  was  toen  dat  op  een  zijner  puntgevels  le  pumel  et 
laigle  de  hewer e  geplaatst  werden,  zooals  het  blijkt  uit  de 
volgende  posten  : 

Item  pour  le  pumel  et  laigle  de  keuvre  pesant  92  lb.  a 
3  gros  le  livre  et  pour  le  dorure,  2  lb.  8  s.  (1) 

Item  pour  une  grande  pierre  desous  laigle  et  taillier  les 
traus,  2  s. 


(1)  Bij  den  heer  Fr.  De  Potter,  Petit  Cartulaire  de  Gand,  biz.  339, 
waar  eenige  posten  van  die  rekening  gedrukt  zijn,  staat  foutief  : 
pumiel  a  laigle  en  91  lb. 
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Item  pour  mener  ou  chastiel  laigle  et  tout  les  autres 
pierres  dessus  dites,  8  s.  4  d. 

Van  dit  gebouw  is  het  onderste  deel,  namelijk  de  ge- 
welfde  zaal,  die  men  ten  onrechte  voor  de  kapel  genomen 
heeft  (afgebeeld  bij  H.  Van  Duys z, Ibidem,  biz.  52)bewaard 
gebleven. 

De  rekening  schijnt  mij  aan  te  toonen  dat  zij  in  de  toen 
herstelde  of  herbouwde  gedeelten  niet  was  begrepen, 
zoodat  ik  moet  besluiten  dat  die  zaal  van  voor  1361  dag- 
teekent. 

8.  In  1407,  bij  charter  van  30  April  (zegt  Kervyn  de 
Lettenhove,  Hist,  de  Flandre,  IV,  145),  werd  de  Raad  van 
Vlaanderen,  die  vroegerte  Rijselen  vervoigens  te  Ouden- 
aarde  gezeteld  had,  door  hertog  Jan  den  Onversaagde  naar 
Gent  verplaatst.  Werd  hij  dadelijk  in  het  Gravenkasteel 
gevestigd  ?  Ik  kan  het  niet  verzekeren.  Diericx,  die  zich 
overigens  niet  minder  dan  12jaren  vergist,en  de  verplaat- 
sing  eerst  in  1419  doet  gebeuren,  zegt  in  zijn  M&moires 
sur  la  mile  de  Gand ,  II,  513-514  :  Ce  tribunal  ne  tint, 
pendant  longtemps,  ses  seances  que  dans  une  maison 
attenante  qui  avait  ete  donnee  en  fief. 

Die  Raad  werd  door  onze  vorsten  in  den  loop  der 
XVe  eeuw  verscheidene  keeren  naar  andere  steden  ver¬ 
plaatst.  Herhaaldelijk,  wanneer  zij  ruzie  kregen  met  de 
Gentenaars,  deden  zij  hunnen  Raad  verhuizen  ;  alzoo  in 
October  1439  naar  Kortrijk,  van  waar  hij  in  Juli  1440 
terugkwam  (V.  Van  der  Haeghen  en  J.  De  W&ele,  Contri¬ 
bution  a  I'hisloire  du  chateau  des  comtes  d  Gand ,  1439-1446, 
in  den  Messager  des  sciences  historiques ,  1895);  alzoo  nog- 
maals  in  1447  naar  Dendermonde  en  van  daar  in  1451 
naar  Ieperen  ;  hij  kwam  in ’t  begin  van  1464  terug  en 
hield  zijne  eerste  zitting  weer  te  Gent  den  10  Januari 
( Dagboeh  der  Gentsche  Collatie,  biz.  445). 

Tijdens  de  onlusten  onder  Maximiliaan  op  ’t  einde  der 
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XVe  eeuw  werd  hij  nog  een  paar  keeren  verplaatst. 

9.  Volgens  Diericx  ( Ville ,  II,  515)  kwam  het  Geestelijk 
Hof  van  den  bisschop  van  Doornik  er  resideeren  in  1460, 
en  deze  bewering  werd  door  verschillende  schrijvers  over- 
genomen  (Hermann  Van  Duyse,  Le  chateau  des  comtes. 
biz.  22,  die,  bij  misslag  1411  heeft ;  N.  de  Pauw,  Dit  es 
tbesouch  enz.,  biz.  LXI).  Zij  is  echter  te  onbepaald.  ’t  Was 
slechts  toevallig  en  voor  korten  tijd  dat  het  Geestelijk  Hof 
van  onzen  bisschop  hier  kwam  zitting  houden,  en  wel  van 
26  Juni  1461  tot  svrindaechs  voor  Lichtmisse,  d.i.  30  Ja- 
nuari  1462  (volgens  het  Dagboeh  der  Gentsche  Coilatie, 
biz.  441  en  444,  waar  over  die  tijdelijke  aanwezigheid 
alliier  van  dat  Hof  eenige  bijzonderheden  te  vinden  zijn). 
Daar  de  Raad  van  Vlaanderen  toen  te  leperen  verbleef, 
waren  zijne  lokalen  beschikbaar. 

Diericx  segt  terzelfder  plaats  (vergelijk  Ville,  1,520-521) 
dat  het  Leenhof  van  de  kasselij  van  de  Oudburg,  dat  tot 
dusverre  in  eene  herberg  gezeteld  had,  bij  decreet  van 
8  Aug.  1559  in  het  kasteel  werd  gevestigd. 

10.  Bij  denzelfden  schrijver  {Ville,  II,  517)  vindt  men 
nog  dat  de  charters  der  Graven  van  Vlaanderen  in  1582 
van  Rupelmonde  naar  Gent  werden  overgebracht  en  dat 
men  die,  als  de  beroerhjke  tijden  voorbij  waren,  in 
’t  Gravenkasteel  in  de  fiscale  karner  plaatste. 

Dit  bericht  is  onjuist. 

Uit  de  bewijsstukken,  die  voorkomen  in  het  werk  van 
Jules  de  Saint-Genois,  Inventaire  analytique  des  chartes 
des  comtes  de  Flandre  enz.,  biz.  XIII  en  volg.,  en  uit  de 
stukken  medegedeeld  door  den  heer  Fr.  De  Potter  in  zijn 
Petit  Cartulaire  de  Grand,  biz.  143-146,  en  in  zijn  Second 
Cartulaire ,  biz.  240,  blijkt  dat  die  charters  van  Rupel¬ 
monde  hier  eerst  in  het  Belfort  en  in  een  kamer  van  het 
kapittel  van  S^Baafs  geplaatst  werden,  vervolgens  in  1594 
naar  het  Spanjaardskasteel,  van  daar  in  1595  weer  naar 
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het  Belfort  en  eindelijk  in  1600  nogmaals  naar  het  Span- 
jaardskasteel  overgebracht  werden,  en  dat  zij  daar  toen 
bleven  tot  in  1715,  1716  of  1717,  alswanneer  men  hun, 
voor  de  eerste  maal,  eene  bergplaats  in  het  Gravenkasteel 
en  wel  in  de  «  fiscale  kamer  »  bezorgde. 

Diericx,  die  dit  feit  reeds  in  de  XVIe  eeuw  na  het  einde 
der  beroerten  plaatste,  heeft  het  eene  kasteel  met  het 
andere  verward  ;  waaruit  men  ziet  dat,  zoo  het  noodig  is 
in  de  oudste  tijden  het  castrum  of  castellum  comitis  zorgvul- 
dig  te  onderscheiden  van  andere  castrum  s,  men  na  1540 
moet  opletten  om  het  nieuw  kasteel  van  keizer  Karel, 
later  Spanjaardskasteel  genoemd,  niet  voor  het  Graven¬ 
kasteel  te  nemen. 

11.  Om  de  noodige  inrichtingen  te  maken  voor  eene 
geldmunt  en  voor  een  paar  gerechtshoven  zullen  de  oude 
gebouwen  veranderingen  hebben  moeten  ondergaan,  en 
zal  men  ook  het  een  en  ander  hebben  moeten  bijbouwen. 

Ik  weet  niet  of  er  van  die  bijgevoegde  deelen  nog  over- 
blijfsels  voorhanden  zijn. 

Behai ve  de  rekening  van  1361-1362,  welke  ik  reeds 
vermeld  heb,  bestaan  er  ook  uit  de  XV6  en  XVI®  eeuwen, 
betreffende  bouw-,  timmer-  en  andere  werken  die  in  ’t 
Gravenkasteel  werden  uitgevoerd. 

De  heer  Fr.  De  Potter  heeft  fragmenten  uitgegeven, 
behoorende  tot  dejaren  1426,  1458  tot  1463,  1507-1508, 
1523-1524,  1536  tot  1540  {Petit  Cartulaire ,  biz.  340-343), 
en  tot  dejaren  1441-1446  {Second  Cartulaire ,  biz.  135-136). 
Van  deze  laatste  rekening  bezit  de  Bibliotheek  onzer  Hoo- 
geschool  een  afschrift.  Uit  andere  rekeningen  van  dejaren 
1516-1517  (berustende  op  het  Provinciaal  Staatsarchief 
alhier)  en  van  de  jaren  1520-1522  (op  het  Archief  van  het 
Ddpartement  du  Nord  te  Rijsel),  heeft  de  heer  Hermann 
Van  Duyse  brokken  medegedeeld  in  de  zittingen  van  onze 
Afdeeling  van  Geschiedenis.  Ik  heb  den  tijd  niet  gevonden 
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om  al  die  documenten  uit  te  pluizen.  Zij  vermelden  een 
aantal  gebouwen,  waaronder  het  smelthuus  van  de  Munt 
meermaals  terugkomt,  zalen,  kamers,  gevangenissen.  De 
inlichtingen,  die  zij  verschaffen,  zijn  niet  zeer  helder  ; 
maar,  vergeleken  met  het  plan  van  Brismaille,  zullen  zij 
nuttig  kunnen  zijn  om  de  topographische  verdeeling  van 
het  kasteel  tusschen  den  Raad  van  Vlaanderen  en  de 
Geldmunt,  en  later  tusschen  dien  Raad  en  het  Leenhof  van 
de  Oudburg  te  bepalen. 

Wat  den  ouderdom  betreft  van  nog  bestaande  over- 
blijfsels,  indien  er  zijn,  zullen  zij,  denk  ik,  niets  leeren. 
Uit  de  rekening  van  1361-1362  heb  ik  nog  kunnen  beslui- 
ten  dat  de  zoogezegde  kapel  (bij  Brismaille  Consistoire)  van 
v6or  die  jaren  moet  dagteekenen  ;  de  rekeningen  van  de 
XVe  en  XVIe  eeuwen  zullen,  vrees  ik,  zelfs  zulke  onbe- 
paalde  inlichtingen  niet  verschaffen. 

12.  Daar  het  Gravenkasteel  niet  aan  de  stad,  maar  aan 
de  vorsten  toebehoorde,  zal  men  in  de  stadsrekeningen 
niets  aantreffen  over  werken  die  aan  dat  gebouw  werden 
uitgevoerd,  tenzij  tot  herstelling  van  schade  welke  door 
de  stad  zelve  er  aan  veroorzaakt  was,  of  tot  de  inrichting 
van  den  eenen  of  anderen  dienst  waartoe  zij  dit,  in  tijden 
van  beroerte,  zelve  gebruikte. 

Zoo  vindt  men  in  de  stadsrekeningen  van  1338  en  1340 
de  twee  volgende  posten  : 

Somme  van  den  werke  an  sgraven  steen,  54  lb.  17  s. 
7  d.  (Gedrukte  Rek .,  I,  362)  ; 

Somme  van  den  werke  an  sgraven  steen,  daert  vortijts 
gebroken  was,  104  lb.  19  s.  3  d.  [Ibid.,  II,  90)  ; 

welke,  in  verband  gebracht  met  een  derden  post,  van 
1340  : 

Item  gaven  zij  Janne,  den  portier  van  den  casteele  te 
Ghent,  over  de  scade  die  hij  ontfing  in  den  tijt  dat  men 
was  voerden  steen,  14  lb.  {Ibid.,  II,  72), 
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eene  gebeurtenis  moeten  betreffen,  die  in  ’t  eerste  jaar 
van  Jacob  van  Arteveldes  bewind  voorviel,  toen  het  volk 
het  kasteel  aanrandde. 

In  1324  werd  eene  ldeinigheid  uitgegeven  toen  men  er 
Brugsche  krijgsgevangenen  opsloot  (Stadsrek.,  f°  197  v°  en 
194  v°). 

Evenzoo  in  1382  toen  er  gijzelaars  uit  andere  plaatsen 
opgesloten  werden  {Rek.  Philips  van  Art.,  biz.  351). 

Van  eenen  post  van  1338  (gedrukte  Rek,, l,  104):  Somme 
van  den  werke  an  den  mur  in  de  Lieve  bachten  sgraven 
steen,  55  lb.  6  s.  Id.,  met  de  variante  :  an  den  mur  van 
sgraven  steen,  heb  ik  de  uitlegging  niet  gevonden  ;  hij 
heeft  geen  betrekking  met  den  hooger  gemelden  volksop- 
loop,  die  maar  in  1338  plaats  had. 

VIII.  Slot. 

Ziedaar  wat  ik  heb  kunnen  verzamelen  ter  beantwoor- 
ding  der  vraag  :  Van  welke  tijden  dagteekenen  de  ver- 
schillende  nog  bestaande  deelen  van  het  Gravenkasteel  ? 
Ik  ontveins  mij  geenszins  dat  het  zeer  onvoiledig  is,  en 
bovendien  in  veel  opzichten  zeer  onbepaaid ;  maar  men  doet 
wat  men  kan...  Een  opzettelijk  onderzoek  naar  den  ouder- 
dom  van  eenige  brokken  van  oude  muren  is  bijna  onmo- 
gelijk,  zoowel  omdat  het  een  zeer  tijdroovend  werk  is,  als 
omdat  de  plaatsen,  waar  het  een  of  anaer  te  vinden  is, 
onbekend  zijn.  Men  moet  zich  dus  veelal  tevreden  stellen 
met  hetgeen  men  toevallig  ontmoet. 

Ik  verzoek  mijne  achtbare  medeleden,  die  ook  toevallig 
iets  gevonden  hebben,  het  bij  mijnen  voorraad  te  willen 
voegen,  en  eindig  met  de  overtuiging  uit  te  spreken  dat 
het  onderzoek  ter  plaatse,  door  de  bevoegde  bouw-  en 
oudheidkundigen,  menig  duister  punt,  waaromtrent  de 
oorkonden  ons  in  den  steek  laten,  zal  ophelderen. 


.  . 


CONFRERIE  DE  ST  SE BAST! EN 

O'APHES  LES  f RESCUES  DE  LA  LEUGEMIETE  A  GAND 


LE  GOEDENDAG. 


Rapport  presente  en  seance  du  2  decembre  1895  au  Cercle  historique  et 
archeologique  de  Gaud,  au  nom  des  sections  d' archeologie  et  d’histoire, 
par  Hermann  Van  Duyse,  president  de  la  section  d' archeologie. 


Avons-nous  a  connaitre  la  forme  du  Goedendag,  un 
intdret  assez  grand,  pour  nous  preoccuper  des  definitions 
ou  des  figurations  fantaisistes  que  l’on  peut  accredited  au 
sujet  de  cette  arme  populaire  ? 

Ne  vivons-nous  pas  dans  un  siecle  essentiellement  utili- 
tariste  et  n’est-ce  pas  chose  bien  indifferente,  de  savoir  a 
l’aide  de  quelle  arme,  la  poignee  d’hommes  dont  nous 
descendons,  defendit,  contre  l’hereditaire  ennemi,  le  coin 
de  sol  que  nous  occupons? 

Six  siecles  ont  passe  sur  la  cendre  des  petites  gens  qui, 
a  Groeninghe,  communierent  sous  une  forme  si  emou- 
vante  ettriompherent  d’une  facon  si  inesperee. 

Est-ce  vraiment  la  peine  de  remuer  ces  questions  devant 
des  indifferents  ?  La  debordante  combattivite  de  jadis, 
n’est-elle  pas  si  completement  dteinte  dans  notre  pays, 
qu’il  semble,  a  certain  point,  ridicule  d’evoquer  les  grands 
souvenirs  de  l’epopee  flamande  ? 

On  dirait  que  notre  epoque  ait  compris  l’antique  usage 
de  briser  les  armes  du  mort  et  de  les  ensevelir  avec  lui, 
dans  ce  sens,  que  chaque  generation  assume  une  tache 
nouvelle  et  n’ait  point  a  ce  preoccuper  des  querelles  et  des 
griefs  des  generations  precedentes. 

Mais  cette  indifference  n’est  qu’apparente  et  notre  edu- 
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cation  n’est  pas  a  ce  point  marquee  au  sceau  de  l’esprit 
pratique  que  la  poesie  et  le  pittoresque  de  l’histoire  n’y 
tiennent  une  large  part. 

Des  l'enfance,  on  nous  a  inities  aux  luttes  du  cycle  home- 
rique,  et  nous  nous  sommes  interesses  aux  combats  des 
“  Thraces  a  la  courte  chevelure,  tenant  en  main  de  longues 
piques  »  et  des  «  Epdens,  armes  de  lourdes  cuirasses 
Les  guerriers  de  1’Iliade  et  de  l’Odyssee  ont  revecu  pour 
nous,  grace  a  la  description  coloree  que  le  divin  maitre 
nous  fait  de  leur  equipement  et  de  leurs  Evolutions.  Qui 
de  nous,ne  s’est  attardE,a  ce  dix-huitieme  chant,  presqu’en 
entier  consacre  a  depeindre,  dans  ses  moindres  details, 
l’armure  d’Achille  creee  par  Vulcain.  Le  bouclier  “forge  de 
cinq  lames  d’airain,  ourle  d’or  et  muni  de  courroies  argen- 
tees,  cisele  de  tableaux  merveilleux  »  ;  la  cuirasse  «  plus 
eblouissante  que  le  feu  »  ;  «  le  casque  »  adaptE  au  contour 
du  front  «  embelli  d’une  admirable  gravure  et  surmontd 
d’un  panache  d’or  »  ;  le  cothurne  «  d’un  metal  flexible  et 
leger  *. 

Comment,  apres  nous  etre  interessds  a  I’dquipement  du 
beau  Paris,  d’Hector,  d’Achille  ou  de  Diomede,  pourrions- 
nous  dddaigner  les  recherches  qui  tendent  a  eclairer  des 
details  analogues,  en  ce  qui  touche  aux  annales  militaires 
de  notre  pays? 

Nous  ne  suivons  pas  avec  tant  de  passion  les  fouillesetles 
trouvailles  des  Schliemann,  des  Dieulafoy  et  desMariette, 
pour  nous  desinteresser  de  l’exhumation  de  ces  engins, 
si  chbtifs  en  comparaison  des  armes  d’aujourd’hui,  mais 
qui  ont  suffi  aux  Beiges  d’autrefois  pour  imposer  a  tous 
le  respect  de  leurs  droits. 

Les  details  relatifs  a  l’armement  et  a  la  tactique  des  sol- 
dats  de  Courtrai  et  de  Mons  en  Pevele,  pretent  un  caractere 
vivant,  presque  tangible  a  l’histoire  que  les  digressions 
savantes  des  philosophes  transforment  en  abstractions  si 
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elevees  qu’elles  depassent  l’intelligence  de  la  plupart  des 
hommes. 

Mettre  la  grandeur  des  resultats  atteints  par  les  pa- 
triotes  de  1302,  en  parallele  avec  la  pauvrete  des  ressour- 
ces  dont  ils  disposaient,  servira,  au  pis  aller,  a  faire  res- 
sortir  cette  verity  que  les  collectivites  et  les  individus  ont 
egalement  interet  a  ne  pas  perdre  de  vue  : 

II  n’est  pays  si  petit,  ni  homme  si  chetif,  qu’ils  ne  puissent 
sauver  leur  honneur  et  defend  re  leur  liberie. 

C’est  cette  conviction  de  l’interet  qui  s’attaclie  aux  re- 
cherches  portant  sur  les  details  raateriels  de  l’histoire,  qui 
me  donne  l’espoir  de  ne  pas  decourager  votre  attention  par 
les  developpements  relativement  considerables  que  pren- 
dra  ma  rdponse  a  la  question  que,  tout  au  moins,  quel- 
ques-uns  se  posent : 

SAVONS-NOUS  LA  VERITE  SUR  LE  GOEDENDAG? 


Trois  definitions  du  Goedendag  se  trouventen  presence. 
M.  Felix  De  Vigne  en  1846,  publia  un  travail  ou  il  de- 
finit  le  Goedendag  :  Une  longue  massue  d’environ  la  lon¬ 
gueur  de  1’homme,  ccrclee  de  fer  au  sommetet  surmontee 
d’une  pointe  bien  aigue  du  meme  metal 
M.  Yiollet-Le-Duc  dans  son  Diclionnaire  da  Mobilier 
definit  le  Goedendag  :  une  sorte  de  vouge  ou  de  fauchard 
avec  pointe  laterale  perpendiculaire  qui  permettait  d’ac- 
crocher  le  cavalier,  ou  encore  :  une  masse  de  fer  emman- 
chee  munie  depointes,  avec  un  long  glaive  au  bout. 

M  Van  Malderghem  dans  une  brochure  recente  intitulee 
la  Verite  sur  le  Goedendag (1)  definit  celui-ci  :  Le  coutre  de 
charrue  converti  en  fauchard 


(1)  Bruxelles  :  Alfred  Vromant  ct  Cie. 
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Si  la,  definition  de  M.  Felix  De  Vigne  etait  exacte,  les 
deux  autres,— que  lesdessinsdeM  Viollet-Le-Duc  surtout, 
rendent  difficiles  a  concilier,  malgre  leur  air  de  famille 
apparent  a  simple  lecture,  —  doivent  etre  releguees 
parmi  les  hypotheses  mort-nees. 

II  convient  done  tout  d’abord,  examiner  qui  fut  Felix  De 
Vigne,  comment  il  fut  appele  a  emettre  la  definition  trans- 
crite  plus  haut  et  quelle  sont  les  raisons  qui  donnent  du 
poids  a  sa  theorie  ou  qui  doivent  la  marquer  de  suspicions 
legitimes. 

Aucun  archeologue  beige  n’ignore  les  excellentes  recher- 
ches  faites  par  le  regrette  Felix  De  Vigne  sur  l’histoire  des 
corporations  civiles  et  militaires.  Parmi  les  innombrables 
documents  reunis  par  cet  auteur,  se  trouvent  les  prbeieux 
croquis  qu’il  publia,  en  1846,  d’apres  les  fresques  decou- 
vertes,  peu  de  temps  auparavant,  dans  une  construction 
ayant,  d’apres  une  tradition,  servi  de  chapelle  a  la  corpo¬ 
ration  des  tisserands  et  que,  depuis  le  commencement  de 
ce  siecle,  l’on  designait  sous  le  nom  populaire  de  Leuge- 
mieie  :  La  menteuse. 

Cette  appellation  singuliere  visait  une  horloge  qui,  atta¬ 
che  a  la  facade  de  cette  construction,  participait  ou 
plutot,  preludait  aux  irregularites  de  nos  cadrans  electri- 
ques  urbains  si  dminemment  impressionnistes. 

La  question  de  savoir  si  la  Leugemiete  fut,  au  moyen 
age,  la  chapelle  des  tisserands  ou  simplement  l’oratoire 
d’une  communaute  religieuse  n’est  sans  doute  pas  depour- 
vue  d’interet,  maisje  ne  crois  pas  qu’elle  soit  capitale 
dans  l’espece. 

Diericx,  dans  ses  Memoir es  sur  la  ville  de  Gand ,  cite  une 
piece  fp.  595,  T.  II),  datee  du  9  mars  1315  (Nouv.  style 
1316),  par  laquelle  les  echevins  donnent  leur  consente- 
ment  a  la  fondation  d’une  maison  hospitaliere  sous  l’invo- 
cationdeSt.  Jean,  patron  deGand  et  dont  l’Agneau  est 
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le  meuble  le  plus  ancien  de  nos  armoiries  locales.  II  n’est 
nullement  question,  dans  cette  piece  d’une  chapelle. 
Diericx  du  reste  a  transcrit  incompldtement  l’acte  cite,  il 
n’en  a  pas  donne  la  premiere  partie.  De  la  resulte  qu’il  a 
pu  ecrire  :  «  cet  etablissement  eat  pour  / ondateurs  plusieurs 
personnes  dont  on  ignore  le  nom  »  alors  que  la  piece  (aux 
Arch.  Com.)  mentionne,  comme  ayant  comparu  devant 
les  echevins,  les  gouverneurs  et  suppots  de  la  fondation  : 

....  Alsoe  voer  ons  syn  comen  in  propren  personen  der 
Bouduin  van  Lederne ,  pape ,  Philips  van  Calkine,  der 
Hughe  de  Ploughere ,  Lieviin  Baraet ,  Willem  van  Ooster- 
zeele  ende  Gillis  de  Scheeve  onse  poorteren ,  gouverneeres 
endeheleeders  van  den  huus  an  de  Waeibrugge  dat  ghe- 
stecht  is  in  de  here  van  Sente  Janne  Evangelisth.  » 

C’est  dans  un  autre  acte,  reproduit  par  Diericx  (p.  597), 
et  dont  l’original  repose  aux  archives  de  l’Etat  a  Gand, 
que  l’on  fait  pour  la  premiere  fois  mention  d’une  chapelle 
et  que  la  maison  se  trouve  placee  sous  l’invocation,  non 
seulement  de  St.  Jean,  mais  aussi  sous  ceile  de  St.  Paul. 
Cette  derniere  piece  date  de  1334.  Et  il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  chapelle  fut  annexee  a  l’hopital  a  cette  dpoque. 
L’excellent  archiviste  de  la  ville  de  Gand,  notre  collegue 
M.  Victor  Van  der  Haeghen,  penche  vers  cette  hypothese. 

Il  fait  observer,  en  effet;  que  l’acte  de  1334  seul,  est 
enregistre  dans  le  grand  cartulaire  de  l’abbaye  de  St. 
Bavon.  Or,  l’abbe  de  St.  Bavon,  qui  possedait  un  droit  de 
juridiction  ecclesiastique  sur  le  quartier  de  la  Waeibrugge , 
ne  manquait  jamais  d’exercer  ses  droits,  lors  de  la  fon¬ 
dation  ou  de  la  transformation  d’un  etablissement  reli- 
gieux. 

Le  cartulaire  de  St.  Bavon  nous  a  conserve  des  chartes 
relatives  a  toutes  les  maisons  charitables  de  la  paroisse 
d’Akkerghem. 

Il  fait  mention,  notamment,  de  la  Chapelle  des  lepreux  : 
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1147,  de  la  Byloke  :  1228,  du  Beguinage  St.  Elisabeth  : 
1242,  des  Begards  :  1304  et  1315  etc.,  etc.,  etc. 

S’il  ne  mentionne  que  l'acte  de  1 334,  c’est  que  la  creation 
de  la  chapelle  date  d’alors  seulement. 

Nous  sommes,  en  reality,  sans  details  sur  la  nature  de 
la  fondation  a  l’origine  et  rien  ne  prouve  que,  lors  de  l’in- 
stallation  d’une  chapelle,  il  n’y  ait  pas  eu  adoption  et 
adaptation  d’une  construction  deja  existante 

De  plus  amples  recherches  dans  les  archives  des  hos¬ 
pices  civils  de  Gand,  tres  riches  en  documents  de  toute 
nature,  nous  apporteraient  peut-etre  d’autres  eclaircisse- 
ments,  mais  les  textes  cites  par  Diericx,  meme  amendes, 
laissent  de  sbrieuses  incertitudes. 

On  peut  toutefois,  avec  De  Yigne,  considerer  les  fres- 
ques  representant  les  corporations  gantoises,  que  leurs 
etendarts  et  leurs  boucliers  blasonnes  rendent  si  aisement 
reconnaissables,  comme  datant  des  dernieres  annees  du 
XI IT  siecle  ou  des  premieres  du  XIVs. 

Les  formes  des  casques  coiffant  les  chefs  :  des  bassinets 
a  visiere  en  forte  saillie,  formant  mentonniere  ou  baviere, 
sont  decisives.  S’il  faut  sen  rapporter  a  M.  Viollet-Le-Duc, 
on  ne  saurait  assignor  a  de  telles  coiffures  une  date  plus 
rapprochee  de  nous  que  1310. 

On  observera  que  la  forme  barlongue  des  etendards, 
celle  des  ecus,  les  larges  badelaires  armant  certains  hom- 
mes,  sont  des  traits  qui  ne  dementent  pas  1’attribution 
de  date  a  laquelle  s’est.arrete  M.  De  Vigne. 

Si  les  peintures  avaient  ete  posterieures  a  la  date 
de  1334,  c’est  a  dire,  s’il  fallait  admettre  qu’elles  aient  ete 
executees  apres  la  consecration  de  la  chapelle,  elles  offri- 
raient  plus  d’analogie  avec  la  figure  du  vieux  communier 
descendu  du  Beffroi  et  qui,  execute  en  1337,  est  arme  d’un 
bacinet  a  camail  de  cuir  et  defendu  par  un  systeme  assez 
etendu  et  complique  deja  de  plates  emboitees  et  articu- 
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lees.  Mais  je  crois  inutile  de  m’arreter  sur  de  tels  details. 
A  defaut  d’une  indication  precise  d’auteur  et  de  date 
d’execution,  les  origines  de  pareilles  peintures  deviennent 
toujours  un  peu  vagues,  mais  en  laissant  une  latitude  tres 
grande  aux  contradicteurs  de  De  Vigne,  en  admettant  que 
ces  peintures  datent  du  XIVe  siecle  et  meme  qu’elles  aient 
ete  executees  assez  avant  dans  cette  centurie  des  Arte- 
velde  —  ce  qui  serait  absurde,  —  quelle  conclusion  en 
tirer  ? 

Le  Goedendag  est  cite  par  les  chroniqueurs  francais, 
dix  ans  avant  la  bataille  de  Courtrai ;  il  figure  dans  des 
r6cits  de  Froissart  qui  nous  menent  au  declin  du 
XIVe  siecle,  a  une  epoque  ou  l’arme  a  feu  allait  supplanter 
les  marteaux  et  plommees  d’un  facon  definitive. 

Que  les  peintures  de  la  Leugemiete  datent  done,  de 
1290  ou  de  1380,  —  au  lieu  de  dater  comme  nous  le  sup- 
posons  de  1300  a  1310  —  cela  ne  prouverait  pas  que  M.  De 
Vigne  ait  eu  tort  de  voir  dans  le  Goedendag  un  epieu  for- 
tement  ferre  ni  M.  Viollet-Le-Duc  raison  d’y  voir  une 
bardiche  ou  baardax. 

Ecartons,  de  grace,  d’un  debat  tout  ce  qui  serait  de 
nature  a  I’obscurcir  et,  pour  connaitre  la  date  exacte  des 
fresques  de  la  Leugemiete  ne  comptons  pas  trop  sur  ceux 
qui,  si  deliberement,  ont  revoque  en  doute  l’existence 
meme  de  ces  documents. 


Ces  fresques  n’avaient  souleve  aucun  doute,  au  mo¬ 
ment  ou  parut  le  travail  de  reproduction  de  M.  De  Vigne; 
depuis  pres  d’un  demi  siecle,  les  archeologues  et  les  spe- 
cialistes  qui  s’occupent  d’etudes  tactiques  attachaient  une 
haute  valeur  a  ces  documents  si  providentiellement  arra- 
ches  a  l’oubli,  lorsque  l’idee  est  venue  a  M.  Van  Malder- 
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ghem  de  nier  ou  l’authenticite  de  ces  fresques,  ou  la  sin¬ 
cerity  de  la  publication  de  M.  De  Vigne  ou  elles  se  trouvent 
reproduites. 

Les  affirmations  de  1'auteur  de  la  Verite  sur  le  Goeden- 
dag  sont  plus  formellespar  la  forme  que  decisives  quant 
au  fond  !  Les  peintures  ne  sont  pas,  dit-il,  «  d’une  authen¬ 
ticity  constituant  un  article  de  foi  »  (1). 

L’etude  de  De  Vigne,  «  merite  d'autant  plus  d’attirer  les 
»  severites  de  la  critique  qu’elle  est  le  veritable  point  de 
»  depart  de  la  plupart  des  erreurs  qui  se  sont  accumulees 
»  depuis  autour  de  la  question  du  Goedendag  »  (2). 

Enfin,  l’auteur  de  la  verite  sur  le  Goedendag  s’etonne 
de  voir  «  tant  de  savants,  des  plus  autorises,  entraines  a  la 
»  suite  de  De  Vigne,  prendre  au  serieux  des  opinions 
»  aussi  hasardees  que  les  siennes  »  (3). 

Si  des  erudits  ont  ainsi  pris  le  change,  il  faut  s’en 
prendre,  d’apres  M.  Van  Malderghem  au  roman  de  Con¬ 
science  :  Le  Lion  de  Flcindre,  qui,  ayant  «  reveilld  le 
patriotisme  flamand,  »  predisposa  les  savants  les  plus 
autorises  a  accepter  trop  benevolement  les  opinions  hasar¬ 
dees  de  l’auteur  du  Vade  Mecum. 

On  ne  saisit  pas,  a  premiere  vue,  —  ni  meme  apres 
ample  examen,  —  le  rapport  qui  peut  exister  entre  un 
roman  et  un  document  archeologique  tout  materiel. 
M.  Conscience  n’eut  pas  donne  le  Leeuio  van  Vlaanderen 
comme  pendant  au  Wonderjaar ,  que  les  fresques  de  la 
Leugemiele,  dissimulees  depuis  des  siecles  sous  le  badi- 
geon,  n’en  eussent  pas  moins  ete  decouvertes  et  n’en 
eussent  pas  moins  dict6  a  M.  De  Vigne  les  conclusions 
contre  lesquelles  M.  Van  Malderghem  s’insurge. 

Le  roman  de  Conscience  n’a  certes  pas  inspire  les 


(1)  p.  ii. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 
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premiers  travaux  de  M.  De  Vigne,  bien  anterieurs  au  Lion 
de  Flandre. 

Lorsque  parut,  en  1846,  le  livre  intitule  :  Recherches 
historiques  sur  les  costumes  civils  et  militaires  des  glides  et 
des  corporations  de  metiers ,  M.  De  Vigne  avait  des  long- 
temps  conquis  la  notoridte  qui  s’attache  a  de  conciencieu- 
ses  et  savantes  recherches. 

Auteur  de  nombreux  travaux,  parmi  lesquels  je  citerai 
son  Essai  sur  I'art  ogival  et  son  magistral  Vade  Mecum 
du  peintre  d'histoire,  M.  Felix  De  Vigne  s’attachait  specia- 
lement  aux  recherches  concernant  le  costume  et  le  mobi- 
lier.  Dessinateur  habile,  il  vulgarisa  des  connaissances, 
alors  le  lot  d’un  petit  nombre,  et,  sans  doute,  —  beaucoup 
d’oeuvres  inedites  que  possede  la  bibliotheque  de  Gand  en 
font  foi,—  sa  reputation  se  fut  etendue  beaucoup  plus  loin, 
si  le  digne  artiste  n’eut  eu  a  lutter  contre  l’indifference  du 
milieu  ou  il  se  trouvait  et  le  manque  de  ressources 
suffisantes. 

Le  livre  ou  parurent  les  fresques  de  la  Leugemiete ,  pro- 
duisit  une  sensation  fort  vive.  Ces  fresques  auraient 
meme  provoque  a  Gand  quelqu’etonnement.  Au  temoi- 
gnage  du  livre  lui  merne,  certains  antiquaires  avaient,  a 
la  premiere  heure,  eleve  des  doutes  quant  a  la  possibility 
d’une  telle  trouvaille.  Les  Gantois  sont  volontiers  loustics, 
et  il  n’y  a  pas  si  longtemps  que,  lorsqu’on  demandait  a 
quelqu’un  des  nouvelles  du  Chateau  des  Comtes  encore  en- 
serre  dans  les  constructions  modernes,  la  reponse  etait : 
On  soccupe  de  le  chercher.  I]  se  passa  quelque  chose  d’ana- 
logue,  en  ce  qui  regarde  les  peintures  de  la  Leugemiete 
et  De  Vigne,  tres  sensible  a  ces  petites  railleries,  fit  dres¬ 
ser  un  proces-verbal  attestant  la  fidelite  de  ses  copies  et 
son  entiere  bonne  foi. 

“  Ces  dessins,  dit-il,  —  parlant  des  fresques  decouvertes 
»  par  lui,  —  sont  tellement  rares  qu’on  n’en  connait  que 
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»  ce  specimen.  Quelques  antiqaaires  n’y  avaient  meme  pas 
»  ajoute  foi  et  nous  avaient  accuses  de  les  avoir  compo- 
»  sds  (sic)  c’est  pourquoi  nous  les  avons  fait  attester  par 
»  plusieurs  personnes  (sic). 

Cette  attestation  est  signee  de  noms  connus  et  pour  la 
plupart  decisifs  dans  1'espece :  Vanderhart,  Verhelst, 
Goetgebuer,  Adolphe  Dillens.  L’original  de  cette  piece 
est  deposee  aux  archives,  elle  certifie  que  M.  De  Vigne 
a  rigoureusement  copie  les  peintures  retrouvees,  sous  le 
lait  de  chaux,  sur  les  murs  de  la  vielle  chapelle. 

On  remarquera  que  dans  les  lignes  citees  plus  haut, 
M.  De  Vigne  employait  le  preterit;  des  antiquaires 
n 'avaient  pas  ajoute  foi;  ils  nous  avaient  accuse  d’avoir 
compose  ces  dessins  d’apres  des  fresques  imaginaires,  ce 
qui  veut  clairement  dire  que  les  doutes  formules,  quant  a 
l’existence  des  peintures,  par  quelques  personnes,  etaient 
anterieurs  a  la  publication  du  livre  de  De  Vigne,  qui  n’eut 
qu’une  edition. 

II  n’apparait  nulle  part  que  l’ouvrage  edite,  ces  doutes 
aient  ete  formulas  de  rechef.  On  comprend  done  difficile- 
ment  que  M.  Van  Malderghem  ait  pu  ecrire  :  «  A  part 
»  quelques  antiquaires ,  qui  s' etaient  inscrits  en  faux  contre 
»  sa  decouverte ,  personne  ne  songea  a  mettre  en  doute 
y>  iauthenticite  des  fresques ,  ni  V&poque  a  laquelle  on  les 
y>  faisait  remonter.  » 

C’est  donner  a  un  incident  banal,  une  importance  qu’il 
ne  saurait  prendre. 

M.Van  Malderghem,  sans  cela,  nous  eut  transmis  lenom 
de  ces  quelques  antiquaires  demeures  inconnus,  mais  dont 
la  perspicacite  penetra  les  noirs  desseins  de  Felix  De  Vigne; 
il  les  eut  montres,  preludant  peut-etre,  des  1846,  a  la  de¬ 
couverte  que  Ton  vient  de  nous  reveler  en  1895,  savoir  la 
non  existence  ou  non  authenticity,  —  le  reproche  demeure 
vague,  —  des  celebres  fresques  remises  au  jour,  il  y  a 
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cinquante  ans,  et  que  beaucoup  de  nos  concitoyens  se 
souviendront  avoir  vues.  ' 

Ignorant  jusqu’ici  les  mobiles  qui  poussent  d’honora- 
bles  archeologues  contemporains  a  incriminer  les  travaux 
de  M.  De  Vigne,  nous  ignorerons,  a  fortiori,  sans  doute, 
a  jamais,  ce  que  pouvaient  alleguer,  pour  etre  desagrea- 
bles  a  1’excellent  artiste,  les  quelques  antiquaires  consti- 
tues  naguere  en  Societe  anonyme  et  dont  les  griefs  n’ont 
ete  libelles  nulle  part. 

Avancaient-ils  que  M.  De  Vigne  s’occupait  traitreuse- 
ment  de  peindre  des  fresques  pour  les  couvrir  ensuite  de 
nombreuses  couches  de  badigeon,  quitte  a  les  faire  dero- 
clier  ensuite  ? 

Certes  les  antiquaires  d’autrefois  peuvent  avoir  verse, 
a  Gand  et  ailleurs,  en  de  bien  etranges  aberrations,  mais 
l’idee  de  preter  a  un  artiste  aussi  serieux,  des  fantaisies 
aussi  extravagantes  ne  se  fit  pas  jour  en  1846.  11  fallut 
attendre  un  demi  siecle  pour  que  ces  suppositions  etonnan- 
tes  fussent  engendrees. 

Sans  doute  on  peuttout  nier.  On  peut  a  Bruxelles  affir- 
mer  que  la  Tour  Eiffel  n’est  qu’une  hypothese  et,  a  Paris, 
assurer  sous  serment  que  la  colonne  du  Congres  n’est  qu’un 
mythe.  Les  opinions  sont  absolument  fibres,  et  aucun  ar¬ 
ticle  de  foi  ne  souffle  mot  de  la  Leugemiete,  ni  des  dessins 
de  feu  De  Vigne  inconnus  au  temps  du  concile  de  Nicee. 

Si  Ton  veut  etre  pris  au  serieux,  toutefois,  il  faut  eviter 
de  procdder  par  voie  de  denegations  tapageuses,  elles  ne 
sauraient  servir  d'argument. 


II  peut  suffire  a  la  rigueur  que  ceux-la  croyent  aux  fres¬ 
ques  de  la  Leugemiete ,  qui  les  ont  degagees  du  badigeon 
et  touchdes  en  1846,  ou  en  ont,  plus  recemment,  vu  les  ves¬ 
tiges.  Je  suis  du  nombre  de  ces  derniers  et  peut-etre  ne 
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suis-je  pas  suspect  d’une  credulite  excessive;  j’ai  notam- 
ment,  dans  l’incident  de  l’epitaphede  Van  Eyck.demande 
que  les  dernieres  preuves  prennent  la  place  des  plus  fortes 
presomptions,  avant  de  donner  gain  de  cause  a  ceux  de 
nos  confreres  pour  l’opinion  desquels  j’eprouve  le  plus  de 
deference  et  cette  attitude  ne  fut  pas  sans  m’attirer  quel- 
ques  reproches. 

Parmi  les  membres  de  notre  petit  cercle  se  trouve  une 
des  personnes  qui  purent  etudier  de  pres  les  fresques  de  la 
Leugemiete.  L’honorable  M.  Bressers  fut,  en  effet,  charge, 
par  feu  M.  le  Baron  Bethune,  de  relever  exactement  les 
fresques  dans  leurs  moindres  details  et  s’acquitta  de  cette 
tache  avec  une  precision  et  une  intelligence  dont  temoi- 
gnent  encore  les  caiques  conserves  au  Musee  archeologi- 
que  lequel  les  acquit,  de  M.  Bethune,  en  1890. 

Sans  doute  M.  Bressers  aura  ete  fort  dtonnd  d’appren- 
dre  que,  tandis  que  M.  De  Vigne  improvisait  sur  son 
album  les  lineaments  d’une  composition  compliquee  qu’il 
faisait  passer  pour  des  fresques  gothiques,  il  s’occupait, 
lui  meme,  de  calquer  des  peintures  n’existant  que  dans 
1’imagination  de  1’auteur  du  Vade  Mecurn  ! 

Tels  quels,  ces  caiques  confirment  les  dessins  de  M.  De 
Vigne,  tout  en  s’en  ecartant  en  quelques  details  ;  en 
effet,  le  grattage  du  badigeon  effectue  plus  completement 
paries  soins  de  M.  Bressers,  permit  de  relever  des  parties 
qui  manquent  au  travail  de  M.  De  Vigne. 

C’est  ainsi  que  ce  dernier  montrait  emergeant  d’une 
plaque  de  badigeon,  unesorte  de  geant  marchanta  la  fete 
dela  confrerie  St-Georges,  M.  Bressers  reussit  a  retrouver 
sous  le  lait  de  chaux,  un  cheval,  ce  qui  expliqua  la  faille 
demesuree  de  l'homme  :  un  arbaletrier  monte,  coiffe  d’une 
cerveliere  sur  laquelle  se  trouve  pose  un  chapeau  a  larges 
bords  et  haut  de  forme,  fait  de  paille  ou  de  feutre, 

Des  details  que  nul  archeoiogue  n’eut  inventes  en  1846, 
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avaient  forcement  echappe  a  M.  De  Vigne.  M.  Bressers  les 
restitua,  mais  ces  variantes  elles-memes  corroborent  la 
sincerity  de  la  premiere  version  et  prouvent  que  dans 
cette  circonstance,  comme  en  toute  autre,  l’auteur  des 
Recherches  historiques  fut  d’une  bonne  foi  entiere  et  d’une 
exactitude  rigoureuse. 


Apres  avoir  restitue  la  verite  des  faits,  en  ce  qui  regarde 
les  peintures  de  la  Leugemiete,  j’en  arrive  a  la  partie  la  plus 
delicate  de  la  mission  que  vous  avez  bien  voulu  me  con- 
fier,  c’est-a-dire  au  rapport  que  j’ai  ete  charge  de  faire 
a  l’assemblee  generale  du  Cercle  d’archdologie  au  nom  des 
sections  reunies  d’archdologie  et  d’histoire  sur  l’opuscule 
intituld  :  La  veriie  surle  Goedendag. 

La  brochure  de  M.  Van  Malderghen  se  recommande  a 
l’attention  par  des  qualites  auxquelles  j’ai  rendu  hommage 
dans  un  article  bibliographique  paru  dans  la  Federation 
artistique  du  28  juillet  1895  ;  mais  de  prime  abord  aussi, 
j’ai  cru  devoir  protester  contre  la  facon  dont  notre  hono¬ 
rable  confrere  appreciate  le  travail  de  M.  Felix  De  Vigne, 
et  contre  le  caractere  fantaisiste,  a  force  d’etre  prime- 
sautier,  de  la  thdorie  qui,  dans  le  Goedendag ,  veut  ne 
voir  qu’un  coutre  de  charrue  emmanche  au  bout  d’une 
hampe(l). 

(1)  Je  jugeai  ne  pas  devoir  relever  une  note  oil  M.  Van  Malderghem 
(p.15,  note  5)  m’accusait  d’avoir,  en  1893,  tronque  un  texte  de  Guiart  pour 
faire  triomplier  M.  De  Vigne,  dont  le  livre  n’avait  alors  etd  attaque  par 
personnel  Je  m’etais  borne  dans  un  article  :  le  Goedendag  flamand  a 
rectifier  une  erreur  de  Viollet-Le-Duc  commise  dans  l’interpretation 
d’un  texte  de  G.  Guiart.  Ce  texte,  je  le  citais  integralement,  mais  un  mot 
ayant  ete  omis  dans  une  version  juxtalineaire,  ce  lapsus  se  trouve  trans¬ 
forme  par  M.  Van  Malderghem  en  une  reprehensible  omission,  ayant 
pour  but  de  faire  prevaloir  des  «  conclusions  forcees  en  faveur  du  pre- 
tendu  goedendag  a  fer  court  de  De  Vigne.  » 

On  verra  bientot,  si  une  conscience  excessive  dans  l’emploi  des  testes 
autorisait  pareille  agression,  de  la  part  de  M.  Van  Malderghem. 
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Void,  en  resume,  la  teneur  du  travail  de  M.  Van  Mal- 
derghem  : 

Le  Goedendag  joue  un  role  considerable  dans  les  guer- 
res  de  Flandrede  1292,  date  de  la  campagne  illustree  par 
la  bataille  de  Courtrai,  jusqu’en  1382,  date  de  la  bataille 
de  Roosebeke. 

Le  Goedendag  tenait  de  la  massue  par  l’epaisseur  de  son 
dos  :  de  la  pique  par  l’acuite  de  sa  pointe  ;  du  fauchard 
par  le  tranchant  de  sa  lame  (page  6). 

II  n’y  aurait  rien  d’etonnant  a  ce  que  les  piques  que  les 
Flamands  portaient  a  Bouvines  fussent  egalement  des 
Goedendags  moins  le  nom  (p.  7). 

Le  Goedendag  etait  un  grand  baton  ferre.  Son  fer  etait 
long  et  aigu. 

II  ne  faut  pas,  comme  Font  fait  M.  De  Vigne  et  aussi 
M.  Van  Vinckeroy  (1),  confondre  le  Goedendag  avec  le 
plancon  a  picot.  Ce  dernier  avait  une  pointe  courte, 
comme  celle  des  porte-cierges.  Quant  un  picot  etait  long 
on  le  disait  expressement  (2)  (p.  9\ 

Les  Goedendag  servaient  de  massue  puisqu’il  fallait  en 
user  des  deux  mains.  Ils  etaient  bien  fagonnes,  puisque 
Guillaume  Guiart  dit  qu’ils  etaient  faits  «  a  grande 
estuide  »  (p.  16). 

D’apres  le  tdmoignage  de  Guiart,  le  fer  du  Goedendag 
dtait  epais  d'un  cote  pour  frapper,  affile  de  l’autre  pour 
trancher  et  il  possedait,  en  outre,  une  pointe  tres  aigue 
pour  percer.  C’etait  done  une  forte  lance  ayant  apeu  pres 
la  forme  d’un  triangle,  puisque  le  cote  destine  a  servir  de 
massue  devait,  au  moins  en  principe,  etre  droit,  tandis 


(1)  Cat.  des  armes  et  armures  du  Musee  royal  d’antiquit^s  et  armures 
de  Bruxelles,  par  G.  Van  Vinckeroy,  1885. 

(2)  Une  dissertation  surle  planqon  a  picot  dans  ses  rapports  avec  le 
Goedendag  nous  entrainerait  trop  loin;  on  trouvera,  aux  annexes  de 
ce  travail  quelques  notes  relatives  a  cet  objet. 
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que  le  cote  oppose  devait  necessairement  affecter  a  partir 
de  la  pointe  une  ligne  legerement  diagonale,  et  cela  afin 
de  donner  a  la  base  du  fer,  une  force  proportionnee  a  son 
usage  (p.  17). 

Chacun  reconnait  immediatement  dans  cette  forme  et 
dans  les  elements  qui  la  composent,  l’image  du  coutre  de 
charrue  employe  comme  arme  de  guerre  ?  (p.  17). 

Les  plus  petits  coutres  ont  60  cent,  de  long  sur  une 
epaisseur  de  dos  de  1  1/2  centim.,  ils  pesent  plus(l)  de 
deux  kilogr.  (p.  23). 

Le  coutre  de  charrue  repond  parfaitement,  quant  a  la 
forme,  a  l’arme  decrite  par  Guiart. 

Montee  sur  un  fort  b&ton  d’environ  la  longueur  d’un 
homme  et  maniee  par  des  bras  vigoureux,  on  s’imagine 
aisement  les  coups  terribles  que  devait  porter  une  telle 
arme  et  l’effroi  qu’elle  devait  jeter  dans  les  rangs  des 
cavaliers  (p.  23). 

Le  Goedendag  etait  bien  le  coutre  de  charrue  converti 
en  arme  de  guerre  par  les  paysans  d’abord,  et  imite 
ensuite  par  les  hommes  de  metier  des  villes  qui,  tantot 
en  conservaient  la  forme  normale,  tantbt  la  modifiaient 
par  l’addition  d’une  pointe  laterale  destinee  a  soulever  ou 
a  accrocher  la  cotte  de  maille  de  l’adversaire.  C’est  ainsi 
que  dans  l’inventaire,  fait  apres  la  mort  du  comte  Robert 
de  Bethune,  on  trouve  des  goedendags  ordinaires  et 
d’autres  a  broke,  c’est  a  dire  a  crochets  (p.  25). 


Vous  aurez  ete  frappes  du  caractere  categorique  des 
affirmations  que  l’auteur  oppose  aux  dessins  de  Felix  De 


(1)  Les  coutres  employes  dans  les  Polders  flamands  pesent  jusqu’a 
huit  kilogr.,  c’est  evidemment  plus  de  deux... 
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Vigne,  aux  caiques  du  Musee  de  Gand,  mais  on  a  bien 
raison  de  dire  que  les  grands  demolisseurs  de  dogmes  ont 
toujours  une  religion  de  poche  en  reserve. 

C’est  ce  qui  arrive  a  l’auteur  de  la  VeriU  sun  le  Goeden- 
dag :  s’il  fait  table  rase  des  opinions  acceptees  a  la  suite  de 
De  Vigne  par  « les  savants  les  plus  autorisds»,  c’est  afin  de 
faire  «  prendre  au  serieux,  »  pourrais-je  dire  en  emprun- 
tant  ses  propres  expressions  «  des  assertions  aussi  hasar- 
dees  que  celles  qu’il  dmet  au  sujet  du  Goedendag  »  (1). 
A  cet  effet  il  donne  de  prime  abord  comme  demontre  ce 
qu’il  lui  conviendrait  avant  tout  demontrer. 

Nous  ne  tarderons  pas  a  examiner  si  Guillaume  Guiart 
affirme,  comme  l’acru  M.  Violet-Le-Duc  que  le  Goedendag 
est  une  hallebarde,  ou  si  son  texte  permet  de  croire  avec 
M.  Van  Malderghem  que  le  Goedendag  etait  fait  d’un 
coutre  emmanche  au  bout  d’une  hampe. 

Accordons  prealablement  quelqu’attention  a  une  sup¬ 
position  emise  par  le  dernier  de  ces  deux  auteurs  : 

«  II  n’y  aurait,  —  dit  M.  Van  Malderghem,  —  rien 
y>  d’dtonnant  a  ce  que  les  piques  que  portaient  les  flamands 
»  a  Bouvines  fussent  egalement  des  Goedendag s ,  moins  le 
»  nom.  « 

II  est,  au  contraire,  dtonnant  que  l’on  puisse  confondre 
l’arme  des  milices  communales,  engagdes  contre  les  trou¬ 
pes  de  Philippe-Auguste,  avec  une  arme  qui,  aussi  bien 
dans  l’hypothese  de  M.  Van  Malderghem,  que  dans  celle 
accreditee  par  M.  F.  De  Vigne,  n’aurait  pas  depasse  deux 
metres  de  long  La  pique  d’infanterie  ne  pouvait  etre  effi- 
cace  qu’a  la  condition  de  surpasser  en  longueur  la  lance 
du  cavalier.  La  mesure  de  celle-ci  dtait  limitde  par  la 
force  du  soldat  monte,  mais  les  fers  de  lance  dtant  jus- 


(1)  Page  11,  premier  alinea. 


GOEDENDAG  dapres  F  DEVIGNE 


GOEOENDAG  O  APRES  M"  VAN  MALOEGHEM 
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qu’au  14e  siecle  d’une  extreme  legerete  —  ils  ne  mesurent 
pas  plus  de  neuf  a  dix  centimetres  et  sont  alleges  par  des 
pans  tres  dvidbs,  —  la  hampe  pouvait  atteindre  aisement, 
en  moyenne,  quatre  metres,  aussi  la  pique  du  fantassin 
atteint  elle  aisement  cinq  a  six  metres,  ou  plus  exactement 
dix  huit  pieds,  mesure  que  fournissent  plusieurs  docu¬ 
ments. 

A  Bouvines,  les  piques  des  fantassins  tenaient  a  dis¬ 
tance  la  cavalerie,  comme  en  temoigne  expressdment  la 
Philippide  de  Guillaume  Le  Breton  (Livre  XI,  v.  607) 

Philippe-Auguste  poursuivant  Renaud  de  Boulogne, 
celui-ci,  se  refugie  au  milieu  des  fantassins  de  son  parti 
et  s’y  trouve  comme  derriere  un  rempart  : 

Hastatos  enim  pedites  invadere  nostri 
Horrebant  equites,  dum  pugnant  ensibus  ipsi 
Atque  armis  brevibus;  illos  vero  basta  cutellis 
Longior  et  gladiis  et  inextricabilis  ordo 
Circuitu  triplici  murorum  ductus  ad  instar 
Caute  dispositos  non  permittebat  adiri. 

La  lance  du  cavalier  francais  etant  plus  courte  que  la 
pique  du  fantassin  flamand,  les  escadrons  se  derobaient 
devant  l’attaque  de  cette  bastille  vivante  opposant  une 
triple  muraille  de  lances  savamment  entrelacees  a  toutes 
les  attaques  et  pretant  aux  cavaliers  auxiliaires  le 
«  vallum,  »  ou  Renaud  se  refugia. 

II  est  evident  que  ce  n’est  pas  devant  le  coutre-fauchard, 
haut  d’un  peu  plus  de  deux  metres  que  les  sergents  les 
plus  novices  de  Philippe-Auguste,  eussent  montre  de 
telles  hesitations. 

La  superiorite  de  leur  arme  de  choc  jointe  a  celle  de 
leur  armure,  eut  permis  aux  cavaliers  francais  de  larder, 
dans  leurs  gambisons  et  leurs  cuiries,les  fantassins  impe- 
riaux  sans  avoir  a  craindre  leurs  ripostes. 
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Ce  n’est  pas  non  plus  le  Goedendag  en  arret,  que  les 
Flamands  de  l’armee  d’Othon  effectuerent  la  charge  en 
coin  qui  ouvrit  en  eventail  le  centre  de  l’armbe  francaise, 
entama  sa  cavalerie  et  mit  Philippe-A.uguste  lui  meme  a 
deux  doigts  de  sa  perte. 

La  Philippide  nous  permet  de  faire  toucher  du  doigt 
une  des  nombreuses  heresies  historiques  de  M.  Van  Mal- 
derghem.  Elle  nous  apprendra,  peut-etre,  si  ce  dernier  a 
reellement  lieu  de  reprocher  a  M.  Paulin  Paris,  l’auteur 
de  la  version  des  Grandes  Chroniques  de  St.  Denis,  publiees 
chez  Techner,  d’avoir  mal  interprets  le  passage  de  cette 
chronique  ou  il  est  question  de  Goedendags. 

Que  pouvaient  etre,  notamment,  les  lances  ancorees  des 
Flamands  dont  l’annaliste  de  Saint  Denis  fait  mention,  a 
propos  de  la  bataille  de  Courtrai? 

M.  Van  Malderghem  declare  que  le  mot  ni  la  chose 
n’ont  existe  et  pretend  qu’il  faut  lire  amove ,  ce  que, 
d’apres  Lacurne  il  traduit  par  :  fait  en  guise  de  rasoir, 
explication  qui  nous  conduirait  vers  le  coutre-goedendag 
par  une  pente  assez  rapide. 

Or,  Guillaume  Le  Breton  nous  dit  que  le  roi  de  France, 
dont  le  caractere  bouillant  ne  souffrait  obstacle  ni  delai, 
s’elance  au  milieu  des  pietons  de  l’armee  confederee. 
Pendant  qu'il  s’efforce  de  fendre  les  rangs  de  l’infanterie, 
les  Flamands  abattent  sur  lui  leurs  piques  armees  de 
harpons  (vers  260  et  suivants). 

Dumque  nimis  properat  aciem  penetrare  pedestrem, 

Mox  hastas  hastata  manus  configit  in  ilium  ; 

Quarum  cuspis  erat  longa  et  subulse  instar  acuta, 

Et  nonnula  velut  verubus  dentata  recurvis, 

Cuspidis  in  medio  uncos  emittit  acutos. 

Un  des  Flamands  armbs  de  cette  espece  de  gaffe,  agrafe 
littbralement  le  roi,  en  passant  le  croc  de  son  arme  entre 


LE  GOEDENDAG. 


143 


le  mortier  de  mailles  et  le  haubert,  au  point  ou  le  tissu 
se  croise  pour  renforcer  la  defense  de  la  gorge.  (Vers  272 
et  suivants.) 

Donee  ei  quidam,  reliquis  audacior  inter 
Pectus  et  ora  fidit  maculas  thoracis  et  usque 
Qua  ligno  junctum  est  ferri  transegit  acumen 
Pex  collare  triplex  et  per  thoraca  trilicem, 

Impulsu  valido  menti  regione  sub  ipsa, 

Carni  contiguum  prohibens  a  vulnere  ferrum; 

Dumque  ad  se  vellet  hastam  revocare  trahendo, 

Restitit  uncino  maculis  hterente  plicatis. 

Les  mailles  epaisses  du  haubert  «  doublier  »  resistent 
et  le  roi  demeure  en  selle,  mais  ce  n’est  pas  pour  long- 
temps.  (Vers  280  et  suivants.) 

Yiribus  ille  trahit  majoribus,  auxiliumque 
Dante  sibi  turba,  prolapsum  corpore  toto 
Ore  facit  prono  terrae  procumbere  regem. 

Cette  narration  est  confirmee  par  la  chronique  beige  de 
Philippe  Mouskes  qui  (vers  22165)  nous  apprend  que  les 
porteurs  de  harpons,  ou  de  lances  «  ancorees.  * 

Pries  de  lui  s’i  prieserent  tant, 

L’une  heure  apres,  l’autre  avant 
Que  li  eevaus  le  Roi  fondi 
Le  roi  eu  ceant  descendi. 

Sans  la  diversion  que  fit  Guillaume  de  Barres,  l’athle- 
tique  champion  de  Bouvines,  e’en  dtait  fait  de  Philippe- 
Auguste.  On  sait,  comment  le  succes  momentane  des 
troupes  d’Othon,  du  aux  Flamands,  se  tourna  en  deroute, 
mais  on  ne  pourrait  serieusement  alleguer  que  le  Goeden- 
dag  ait  ete  le  facteur  de  la  victoire  tenue  un  moment  en 
suspens  par  les  troupes  impdriales  armees  de  lances  dont 
un  certain  nombre  a  croc. 
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Vous  ayant  fait  toucher  du  doigt  la  legeretd  avec 
laquelle  l’auteur  de  la  Verite  sur  le  Goedendag  aborde  ces 
questions  historiques  sur  lesquelles  il  nous  promet  des 
revelations,  je  pense  pouvoir  aller  plus  avant,  sans  trop 
discuter,  pied  a  pied,  chacune  de  ses  affirmations,  tache 
facile,  mais  fastidieuse  et  qui  depasserait  de  loin  le  cadre 
d’une  lecture. 


* 

*  * 

Une  particularity  dont  tous  ceux  qui  ontlu  la  brochure 
de  M.  Van  Malderghem,  auront  etd  frappes,  c’est  remis¬ 
sion  par  l’auteur  de  tout  document  tire  d’auteurs  flamands; 
si  je  constate  le  fait  ce  n’est  pas  pour  lui  en  faire  reproche, 
il  y  a  la  seulement  une  singularity  a  signaler. 

Le  glossaire  de  MM.  Verwys  et  Verdam,  le  plus  recent 
et  le  meilleur  ouvrage  dont  nous  disposions,  s’exprime 
ainsi  :  Goedendag :  Schertsende  benaming  van  een  strijd- 
wapen  :  Eene  puntige  van  voren  met  ijzer  beslagene  knods. 

Les  savants  collaborateurs,  auteurs  du  Glossaire  ajou- 
tent : 

In  nederlandsche  geschriften  komt  het  woord  zelden  of 
niet  voor\  het  is  ongetwijfeld  vooral  eene  volksbenaming 
van  het  wapen  geweest,  de  eigentlijhe  naam  er  van  was  : 
STAF. 

Ce  qui  revient  a  dire  que  :  Goedendag,  mot  signiflant, 
litteralement :  Bonjour, est  la  denomination  ironique  don- 
nde  a  une  masse  ferree  surmontee  d’une  pointe  et  que  la 
dite  appellation,  est  vraisemblablement,  le  sobriquet  popu¬ 
late  d’une  arme  plus  exactement  ddsignee  sous  le  nom 
de  :  staf. 

Le  mot  Goedendag,  d’apres  le  meme  texte,  figure  peu  ou 
prou  dans  les  dcrits  flamands. 

Il  y  a  plus,  l’absence  complete  de  toute  citation  dans  le 
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Glossaire  et  les  recherches  infructueuses,  patiemment 
faites  dans  mainte  chronique  de  langue  flamande,  nous 
autorisent  presque  a  dire  que  le  mot  n’est  mentionne  dans 
aucun  document  du  moyen  age  redige  dans  notre  langue 
nationale. 

Loin  done  de  trouver,  dans  les  auteurs  indigenes,  des 
textes  qui  nous  permettent  de  rectifier  ou  de  completer 
les  mentions  de  Guillaume  Guiart,  de  la  chronique  de 
Saint-Denis  ou  de  Villani,  nous  ne  parvenons  pas  a  ren- 
contrer  le  mot  Goedendag  dans  la  litterature  mddievale 
flamande. 

En  revanche,  le  mot  staf  qui  signifie  masse,  tinel, 
sceptre,  bourdon,  crosse  et  toutes  les  autres  varietes 
d’armes  ou  d’attributs  qui  sont  des  derives  du  baton,  se 
rencontre  dans  nos  documents  les  plusanciens.  Pour  lais- 
ser  de  cote  les  citations  des  chansons  de  geste  et  des 
chroniques  qui  m’entraineraient  trop  loin  et  que  l’on  pour- 
rait  multiplier  a  l’infini,  je  me  contenterai  de  faire  obser¬ 
ver  que  les  mots  staf,  knods,  kolf,  cuis,  cudse,  codde , 
Unde,  kluppel,  geprikten  kluppel,  pede,  sont  cites  dans 
Wallewein ,  dans  Ferguut,  etc.,  etc.,  aussi  bien  que  dans 
les  chroniques  de  Melis  Stoke,  de  Jean  Van  Heelu,  de 
Jean  De  Clerck  ou  de  Van  Velthem,  etc.,  etc.,  comme 
armes  de  citadin  aussi  bien  que  de  paysan,  quoique  ce 
soit  surtout  l’element  rural  qui  s'arme  de  ces  engins  de 
fabrication  rudimentaire. 

Les  masses  :  «  gheprikte  kluppels ,  »  massues  armees  de 
gros  clous  ou  herissees  d’une  ou  plusieurs  pointes,  jouent 
leur  role  a  Woeringen,  et  la  keure,  octroyee  en  1292,  a 
l’ammanie  de  Bruxelles,  par  le  Due  Jean  I,  enumere  parmi 
les  armes  prohibees  les  “  Gepinde  stave ,  »  massues  a  une 
ou  plusieurs  pointes  qui  peuvent  fort  bien  etre  des  Goe¬ 
dendag.  Quant  au  mot  Goedendag ,  il  n’est  prononce,  ni 
dans  cette  keure  ni  dans  aucune  des  nombreuses  ordon- 
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nances  de  Gand,  Bruges,  Audenarde  ou  Anvers  qu’il  nous 
a  ete  donne  de  rencontrer(l). 

Le  mot  staf  dont  la  contexture  monosyllabique  atteste 
la  haute  naissance,  apparalt  dans  les  chansons  de  geste, 
dans  les  textes  les  plus  anciens.  C’est  le  baton,  insigne  du 
commandement  et  aussi  arme  contondante,  que  portaient 
a  toute  epoque  les  chefs,  les  justiciers  et  que  conservent 
massiers  et  sergents,  bedeaux  et  constables,  tous  ceux  qui 
touchent  au  pouvoir  executif  et  lui  pretent  main  forte. 

C’est  peut-etre  remonter  un  peu  haut  que  de  rappeler 
les  invectives  que,  dans  le  chant  lrr  de  l’lliade,  Achille 
adresse  a  Agamemnon  :  “  Roi  qui  devores  les  peuples, 
»  je  fais  un  serment  terrible  :  Je  jure  par  ce  sceptre  qui, 
»  separe  de  son  tronc  sur  les  montagnes,  dbpouille  par 
»  le  fer  de  son  feuillage,  ne  poussera  plus  de  rameaux  et 
w  ne  fleurira  plus,  mais  que  portent  maintenant  dans  leurs 
»  mains  les  juges  de  la  Grece...  »  Mais  si  loin  que  nous 
reporte  cette  apostrophe,  le  baton  servant  d’insigne  a  la 
puissance  souveraine  remonte  certes  plus  haut  dans 
l’histoire  des  traditions  gouvernementales. 

La  verge  du  juge  grec  peut  etre  seulement  un  embleme, 
mais  le  moine  de  Saint-Gall,  decrivant  le  sceptre  de  Char¬ 
lemagne,  nous  depeint  en  ces  termes  ce  redoutable  baton 
de  pommier  : 

Baculus  de  arbore  malo,  nodis  paribus  admirabilis,  rigidus  et  terri- 
bilis,  cuspide  manuali  ex  auro  vel  argento  curu  coelaturis  insignibus 
proefixo  portabatur  in  dextra. 

Ceci  sera  toujours  un  argument !  Cette  legende  de 


(1)  Entre  parenthese,  le  Goedendag  h  broke,  que  M.  Van  Malderghem 
signale  comme  mentionne  dans  l’inventaire  de  Robert  de  Bethune,  signi 
(ie-t-il  bien  Goedendag  a  crochet?  broke  ne  signifie-t-il  pas  plutot 
broche  ou  pointe?  Crochet  ne  serait-ce  pas  croc  ou  crok? 
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Gavarni,  ecrite  au  bas  d’un  dessin  representant  an  person- 
nage  arme  d’une  forte  trique,  est  peut-etre  la  plus  concise 
des  apologies  que  Ton  ait  tentee  des  pouvoirs  qui,  apres 
avoir  6puise  les  voies  de  la  persuasion,  recourent  a  des 
demonstrations  plus  immediatement  a  la  portee  de  tous  les 
esprits. 

Le  sceptre  est  l’incarnation  de  cette  methode  d’argu men¬ 
tation,  c’est  dire  qu’il  remonte  tres  haut.S’il  est  1'arme  des 
chefs,  ii  est  aussi  celle  que  tout  le  monde  a  sous  la  main. 
Aussi,  les  staven  figurent-ils  dans  toutes  les  chroniques, 
dans  toutes  les  chansons  de  geste. 

La  chronique  rimee  de  Melis  Stoke  dit  : 

Wie  so  quam  onder  de  stave 
De  moster  eramer  vallen  ave 

Le  poeme  de  Walewein,  parlant  d’une  troupe  armee  : 

Si  namen  piken  ende  ghisarmen 
Ende  glavien  ende  staven. 

Jan  van  Heelu,  dans  son  poeme  consacre  a  la  bataille 
de  Woeringhen,  dit  que  les  paysans  du  pays  de  Bergues 
sont  armes  de  masses  herissees  de  pointes.  Ils  portent  le 
gambison  ( Wambeis )  et  la  cerveliere  ( Bekeneel ),  quelques 
unes  meme  ont  des  platen ,  mais  nul  ne  porte  l’epee.  Leur 
arme  favorite  est  une  masse. 

Cluppele  haddens  alle,  tinden 
Met  groote  hoofden  gheprikkelt. 

Huydecoper  (1)  rapporte  un  fabliau,  ou  figure  cette  arme 
rustique:  un  paysan  d6pouille  par  ses  enfants,  depose  dans 
un  coffre  de  fer  que  l’on  croit  plein  d’argent,  une  masse 
«  eene  groote  kuyse,  aan  dat  een  einde  beslagen  met 


(t)  Aanmerkingen  op  Melis  Stoke. 
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groote  nagelen  ».  Cette  arme  doit,  dit-il  par  testament, 
servir  a  assommer  tout  homme  assez  sot  pour  se  sacrifier 
au  profit  d’autrui. 

La  masse,  d’apres  des  exemples  cites  par  Huydecoper, 
s’est  appelee  en  Flandre  :  Kudse,  Tinde,  Codde ,  Colve,  et 
d’autres  noms  plus  haut  enumeres,  nulle  part  on  n’allegue 
un  texte  flamand  ou  l’arme  en  question  recoive  le  nom  de 
Goedendag . 

Le  glossaire  de  Gaillard  constate  que  dans  diverses 
pieces  des  archives  brugeoises,  on  rencontre  le  terme  : 
onghemaecte  stoc  pour  un  baton  non  ferre  et  ceiui  de 
ghemaecte  stoc  pour  baton  ferre.  C’est  le  meme  glossaire 
qui  mentionne  le  terme  pede  pour  une  masse  armee  de 
clous  et  taillee  en  prisme  :  «  van  ghecante  peden  met 
scherpe  nagelen  «(1) 

Quant  au  terme  staf,  staven,  il  est  partout,  ainsi  que  ses 
synonymes  et  notamment  dans  les  innombrables  ordon- 
nances  proscrivant  le  port  d’armes  prohibees,  arretes  dont 
bon  nombre  ont  ete  recueiliis  dans  l’utile  ouvrage  de 
M.  Nap.  De  Pauw. 

Dans  le  petit  poeme  :  Van  der  Karlen,  pamphlet  dirige 
contre  les  paysans  flamands,  il  est  question  de  la  masse. 

Les  Karlen  ont  bu  et  sont  gais,  ils  jettent  leurs  armes 
pour  se  divertir  : 

Si  lieten  liaer  staven  die  stare  clonken. 

De  meme  dans  le  calomnieux  Kerelslied,  oil  des  ennemis 
des  Kerels  les  represented  sous  les  couleurs  les  moins 
flatteuses,  le  paysan  flamand  apparait  arme  d’une  masse 


(1)  Ces  peden  n’equivalent  ils  pas  aux  armes  que  cite  Guiart  vers  9960  : 
(Bat.  sous  Zierickze.) 

.  Granz  bastons  quarrez 

Ront  (pour  ont)  les  bacinez  embarrez. 
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rouillee,  done  ferree ,  qu’il  mene  aux  kermesses,  car  ses 
gaites  sont  aussi  dangereuses  que  ses  coleres. 

Ter  kerraesse  wil  hi  gaen 
Hem  dinct  dat  hi  es  eenen  grave 
Daer  wilhijt  al  omme  slaen 
Met  synen  verroesten  stave. 

Le  Kerels-lied  datant  du  regne  de  Louis  de  Nevers  est 
un  document  a  ne  pas  dedaigner,  nous  pourrions  en  alle- 
guer  un  grand  nombre  d’autres,  mais  il  est,  je  pense,  etabli 
suffisamment  que  la  denomination  Goedendag,  si  elle  fut 
naguere  en  vigueur  dans  nos  regions  pour  designer  la 
masse  ferree,  n’a  pas  passe  dans  les  documents  ecrits,  les 
seuls  sur  lesquels  on  puisse  tabler. 

Subsidiairement  il  est  manifeste  que  MM.  Verwys  et 
Verdam  ont  raison  d’affirmer  que  le  veritable  nom  de 
l’arme  est  staf. 

* 

♦  * 

Kilianus  ayant  dit  que  Goedendag  provient  de  Goede 
dagen  hebben  ce  qui  signifie  :  avoir  de  beaux  jours,  mener 
bonne  vie,  et,  par  extension,  avoir  la  vie  sauve,  Gachet 
dans  le  glossaire  qu’il  annexa  au  poeme  du  Chevalier  au 
Cggne,  assure  que  «  les  vainqueurs  de  Courtrai  ne  s’amu- 
»  serent  pas  a  faire  des  jeux  de  mots  d’une  pareille 
»  atrocite  —  je  cite,  —  au  moment  ou  ils  allaient  de- 
»  fendre  leur  patrie  et  leur  famille. 

»  Leur  pique  etait  leur  seule  arme  defensive,  c  etait  en 
»  elle  que  chacun  avait  mis  son  salut,  son  esperance. 
»  En  effet  «  goede  dagen  hebben  »  e’est  defendre  sa  vie, 
”  e’est  garder  sa  peau,  dit  Kiliaen,  est-il  done  dtrange  que 
»  chaque  Flamand  ait  voulu  avoir  son  garde-corps  a  la 
*  bataille  de  Courtrai  et  que  cette  arme  se  soit  appelee 
»  Goedendag.  D’ailleurs,  —  ajoute  naivement  Gachet  — 
»  ce  nom  est  beaucoup  plus  ancien.  » 
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Plus  ancien  que  la  bataille  de  Courtrai,  sans  doute,  et 
cela  suffit,  pour  que  le  passage  emouvant  de  la  glose  de 
M.  Gachet  manque  le  but.  Ce  n’est  pas  a  Courtrai  que  le 
Goedendag  fut  baptise  selon  le  rite  de  Kiliaen-Gachet, 
dans  le  sang  des  Francais.  L’arme  est  beaucoup  plus 
ancienne  et  en  admettant  que  les  Flamands  fussent  preoc- 
cupes  a  Courtrai  d’autre  chose  que  de  faire  des  jeux  de 
mots,  on  ne  devine  pas  quelle  consideration  les  eut  empe- 
ches  de  decrire  dans  leurs  poemes,  dans  leurs  chroniques, 
l’engin  auquel  ils  etaient  redevables  de  tant  de  bienfaits. 

Cette  omission  est  d’autant  plus  etonnante  que  les 
ecrivains  medievaux,  toujours  attentifs  aux  details,  font 
penser  souvent  a  la  maniere  des  peintres  de  leurs  temps 
qui,  pour  pourtraicturer  un  personnage,  fixent  d’un  dessin 
incisif  tous  les  tics  de  ses  traits  et  tous  les  accidents  de  sa 
peau. 

Cette  omission  du  nom  de  l’arme  que  l’on  nous  repre¬ 
sente  comme  ayant  triomphe  a  Groeninghe  est  plus 
qu’etrange  et  pourtant,  force  est,  sous  peine  d’un  constat 
de  carence,  de  chercher  dans  les  ecrivains  francais,  men¬ 
tion  du  nom  de  l’arme  et  description  de  son  maniement. 

Le  mot  ne  serait  pas  si  surement  thyois  qu’il  ne  soit 
usite  ou  n’ait  ete  usite  en  France,  si  l’on  voulait  en  croire 
un  savant  du  plus  haut  merite. 

M.  Godefroid,  en  effet,  dans  son  Dictionnaire  de  I'an- 
cienne  langue  francaise  de  tous  les  dialectes  du  Xle  au 
XVe  siecle,  nous  apprend  que  l’on  designe  sous  le  nom  de 
Godenda  en  Normandie,  et  au  Canada  francais,  une  scie 
de  macon  et  de  tailleur  de  pierre.  Dans  le  Maine,  Godenda 
signifie  une  grande  scie.  Le  meme  outil  porte  le  nom  de 
Godendarde  dans  l’Eure. 

De  sorte  que  le  mot  Godenda ,  Godendarde  etroitement 
apparent^  avec  le  mot  Goedendag  si  singulierement  ecor- 
che  «  more  Gallico,  »  est  demeure  usite  dans  trois  depar- 
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tements  frangais  et  dans  une  ancienne  colonie  frangaise, 
pour  designer  un  outil  servant  a  fendre  la  pierre  ou  le 
bois.  En  Flandre,  au  contraire,  le  mot  ne  se  retrouve  nulle 
part. 

Je  me  garderai  bien  de  donner  a  l’observation  qui 
decoule  de  la  notation  de  M.  Godefroid,  une  portee  qu’elle 
ne  saurait  avoir,  mais  il  est  aussi  interessant  de  la  sou- 
ligner,  que  de  constater  l’unanimite  avec  laquelle  nos 
compatriotes  flamands  passent  le  vocable  Goedendag  sous 
silence. 

Lorsqu'ils  se  servent  de  leur  langue  maternelle,  ils 
parlent  de  staven ,  colven.  Le  chroniqueur  Mevere  to uj  ours 
renseigne  aux  sources  les  plus  sures,  parlant  de  Groe- 
ninghe,  dit  que  les  flamands  assommerent  les  Francais: 
malleis  ferreis  plumbisque. 

En  revanche,  le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis, 
non  seulement  emploie  un  equivalent  du  terme  Goedendag, 
mais  en  donne  une  description  que  M.  P.  Paris  reproduit 
en  note  de  son  edition  de  la  Chronique  de  Saint-Denis  : 
cum  lancets  adjunctis  et  exquisiti  generis  quod  vulgo 
Gothendar  appellant ,  texte  que  rend  le  chroniqueur  fran¬ 
cais  disant  que  les  Flamands  regurent  la  cavalerie  ennemie 
sereeement  et  espessement  ordenes  et  firent  les  chevaliers 
des  chevaux  trebuchier ,  a  lances  et  a  goudendars.  C’est  a 
cette  occasion  qu’il  parle  des  lances  bien  ancorees  que  Von 
appelle  boutehaches.  Le  texte  de  G.  Breton  cite  plus  haut 
donne  l’explication  de  ce  dernier  terme  qui  represente 
une  arme  assez  exactement  rappelee  par  la  gaffe,  en 
meme  temps  pointue  et  crochue  du  batelier,  encore  cette 
fois,  rien  qui  fasse  songer  au  coutre  emmanche  au  bout 
d’un  baton ! 

* 

*  ¥ 

Mais,  jusqu’ici,  les  textes  passes  en  revue  peuvent  laisser 
place  a  quelqu'explication  ambigue.  Seule  la  juxtaposition 
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du  texte  de  la  Philippide  avec  celui  de  la  chronique  de 
St-Denis  et  celui  du  continuateur  de  Guillaume  de  Naugis, 
detruit  la  possibility  de  voir,  dans  les  « lances  bien  anco- 
rees  »,  qui  voisinent  avec  les  Goedendags  des  engins 
derives  de  coutres  de  charrue;  car  lorsqu’une  forme  n’est 
pas  rigoureusemeni  determinee,  l’imagination,  ais6ment, 
enfante  les  creations  les  plus  disparates. 

II  existe  fort  heureuscment  des  temoins  plus  ddcisifs. 

II  en  est  un,  auquel  il  est  naturel  d’aller  tout  d’abord, 
aussi  sommes-nous  assez  surpris  de  ne  pas  le  voir  citer 
par  M.  Van  Malderghem.  Nous  voulons  parler  du  Frere 
Minorite,  auteur  des  Annales  Gandenses,  «  de  l’aveu  una- 
nime,  la  plus  remarquable  chronique  de  la  fin  du  XIIIe 
et  du  commencement  du  XIVe  siecle  »  (1).  Ce  chroniqueur 
anonyme  qui  ecrivit  pour  ainsi  dire  sous  la  dictee  des 
evenements  qui  se  deroulerent  sous  ses  yeux  (de  1296  a 
1310),  nous  a  laisse  du  staf,  alias  Goedendag,  une  descrip¬ 
tion  qui  ne  laisse  place  a  aucune  equivoque. 

Ni  le  Goedendag ,  ni  ses  equivalents,  ne  figurent  dans  le 
recit  que  le  Minorite  fait  de  la  bataille  de  Courtrai,  a 
la  partie  des  annales  ou  cet  evenement  se  place,  mais  par 
contre,  il  en  est  fait  claire  mention,  a  deux  autres  endroits. 

Tout  d’abord,  dans  son  recit  de  la  bataille  de  Mons-en- 
Pevele,  le  chroniqueur  raconte  comment  les  charges  a  la 
pique  desFlamands  mirent  les  Francais  en  deroute.  Phi- 
lippe-le-Bel  entraine  dans  la  presse  est  si  fort  en  peril  que 
ses  garde-corps,  des  chevaliers  de  son  choix,  le  depouillent 
de  tous  les  insignes  qui  pourraient  le  designer  speciale- 
ment  aux  coups  de  l’ennemi(2).  Il  est  desarconne;  a  grand 


(1)  M.  FunckBrentano.  Preface  de  l’editionpubliee  parlui  des  Annales 
Gandenses.  Paris,  Picard.  1896. 

(2)  Ce  fait  est  typique,  il  appartient  a  l’histoire  vraie  de  ce  que  l’on 
appelle  l'esprit  chevaleresque. 

Jan  Van  Heelu,  dans  son  poeme  de  Woeringhen,  exalte  le  courage  du 
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peine,  ils  le  hissent  sur  un  cheval  fort  et  ardent.  Mais  le 
roi  est  demoralise  par  la  fatigue  d’une  rude  journee  de 
combat  et  par  l’imminence  d’une  defaite  qui  depasserait 
celle  de  Courtrai;  il  ne  dirige  plus  son  cheval  qui  le  porte 
dans  la  zone  dangereuse  ou  evolueune  troupe  de  Flamands 
qui,  disposes  en  coin,  broyent  tout  sur  leur  passage; 
un  des  hommes  de  ce  detachement  sort  des  rangs  et  porte 
au  cheval  du  roi  un  terrible  coup  de  Goedendag.  L’animal 
affole  emporte  son  cavalier  si  loin  qu’il  est  possible  a 
celui-ci  de  rallier  ses  troupes  et  de  les  ramener  au  combat 
dont  la  face  change  aussitot. 

«  Rex  autem  ...  equum  suum  gubernare  non  potuit, 
r>  wide  a  quodam  milite  Flandrensi  agili  et  forti  de  dicto 
»  cuneo  super  ipsum  irruente,  fuste  prevalidct,  in  ante- 
r>  riori  parte  ferrum  fortissimum  et  accutum  habente(l) 
n  —  qua  fuste  homines  et  equi  durissime  feriri  possunt 
»  ab  hominibus  fortibus  ei  per fodi  uno  ictu...  » 

Un  baton  solide,  portant  a  la  partie  anterieure  un  fer 


due  J ean,  qui  refuse  de  laisser  porter  par  un  substituant  ses  insignes,  car 

hi  ware  liever  bleven  doot 
Dan  hi  gedragen  hadde  door  noot 
Vremde  wapenen,  daer  menne  binnen 
Niet  en  hadde  mogen  kinnen, 

Ochte  gemanne  doen  sine  wapene  dragon 
Dien  men  daer  mede  hadde  verslagen 
Soe  stout  was  hi,  ende  so  fier... 

Philippe-Auguste,  en  revanche,  charge  un  de  ses  grands  vassaux  de 
revetir  son  armure,  de  porter  sa  couronne  sur  le  haume  et  le  voue  a  la 
mort. 

L’entourage  de  Philippe-le-Bel  a  Mons  en  Pevele,  arrache  au  roi  ce 
qui  peut  le  faire  reconnaitre  dans  le  combat. 

Ce  sont  la  des  details  qui  meritent  de  ne  pas  passer  inaperqus.  Ils 
temoignent  a  coup  sur  de  plus  de  raison  pratique  que  d’esprit  «  chevale- 
resque.»  Ce  dernier  existait  chez  le  due  Jean,  mais  constituait,  l’enthou- 
siasme  de  Van  Heelu  en  temoigne,  une  brillante  exception. 

(1)  Le  texte  de  M.  Funck-Brentano  dit :  habentes. 
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solide  et  pointu,  qui  permet  a  des  hommes  robustes  de 
porter  aux  chevaux  et  aux  cavaliers  des  coups  tres  rudes 
et  de  les  percer  du  premier  coup.  Cela  peut  etre  sans  doute 
un  coutre  emmanche  aussi  bien  qu’une  pique  a  lourde 
virole,  mais  une  autre  mention  de  la  meme  arme  levera 
tous  les  doutes. 

A  l’annee  1308  (p.  93,  edit,  F.  B.)  se  place  un  dpisode 
relatif  a  un  des  heros  populaires  de  la  bataille  des  Eperons 
d’or,  le  moine  de  Ter  Doest  Guillaume  Van  Saeftingen. 
Rentre  au  couvent,  ce  moine-soldat,  qui  semble  le  proto¬ 
type  du  Rainoars  des  :  Aliscans  et  de  frere  Jean  des 
Entommeures,  ne  parvint  plus  a  se  plier  a  la  discipline 
monastique.  Au  mois  de  novembre,  il  assomma  l’abbe  de 
Thozan  au  cours  d’une  contestation  et  soutint  dans  la  tour 
de  Lisseweghe  un  siege  que  vint  lever  Jean  Breydel  qui 
dispersa  les  assiegeants  et  conduisit  triomphalement  a 
Bruges  le  meurtrier. 

Le  frere  Minorite  explique  la  cause  de  l'amitie  qui 
unissait  les  gens  de  Bruges  au  frere  Guillaume  : 

A  la  nouvelle  de  l’invasion  de  la  Flandre  par  Philippe- 
le-Bel,  le  moine  de  Ter  Doest  s’etait  avec  le  contingent 
brugeois  dirige  vers  Courtrai.  Sur  le  champ  de  bataille 
il  avait  trouve  l’arme  a  sa  convenance  : 

«  Qui  videns  quemdam  in  exercitu  Flandrensi  habentem 
w  quamdam  fustem  prevalidam,  esculinam,  lamina  ferrea 
t  circumligatam,  cum  acutissimo  ferro  decalibratam ,  que 
»  lingua  vulgari  vocatur  staf,  earn  emit ,  dans  pro  ipsa 
>•>  unam  equam  optimam  quam  secum  de  monasterio  suo 
55  adduxerat  el  in  bello  predicto . . .  prostravit  cum  dicta 
55  fuste  Francorum  midtitudinem  copiosam.  »  (1) 

Le  moine  done,  apergoit,  dans  les  rangs  de  l’armde  un 


(l)Page  95,  edit.  Funck-Brentano. 
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quidam  tenant  une  tres  forte  hampe  de  chene  dont  le  som- 
met  est  bande  de  fer  et  arme  d’une  pointe  tres  aigue  et  le 
nom  vulgaire  de  cet  engin,  conforme  de  tout  point  aux 
fresques  de  la  Leugemiete ,  est  en  flamand  staf 

Un  tel  texte  est  non  seulement  decisif  mais  fertile  en 
conclusions  dont  une  des  plus  essentielles  est  celle-ci  :  Le 
Goedendag  etait  l’arme  de  quelques  hommes  d’elite  seule¬ 
ment.  A  ce  point  de  vue,  comme  a  plusieurs  autres,  le 
temoignage  de  Villani  corroborera  les  paroles  du  Minorite. 

On  sait  que  Villani  rapporte  avoir  vu  le  champ  de 
bataille  de  Mons-en-Pevele,  encore  couvert  des  cadavres 
de  nos  compatriotes,  que  le  roi  de  France  avait  defendu 
d’inhumer.  Void  comment  il  raconte  sa  visite  a  la  sinistre 
lande  de  la  Pevele  : 

«  E  io  scrittore,  posso  cio  per  veduta  testimoniare ,  die 
»  pochi  di  appresso ,  fid  in  sul  ccimpo,  ove  fu  la  battaglia, 
s)  e  vidi  tutti  i  corpi  morti  et  ancora  interi.  » 

Or,  d’apres  les  renseignements  que  nous  a  communiques, 
avec  sa  bienveillance  habituelle,  notre  distingue  collegue 
M.Nap.  De  Pauw,  Villani  non  seulement  serait  venu  en 
Flandre,  mais  y  aurait  eu  sa  residence :  une  piece  conservee 
aux  archives  de  Bruges,  le  mentionne  parmi  les  associes 
d’une  agence  commerciale  de  pret,  laCompagnie  dcsPerru- 
ches.On  peut  done  supposer  que  pour  le  Goedendag,  comme 
pour  le  champ  de  bataille  de  Mons-en-Pevele,  Villani  parle 
de  visu ,  or,  voici  comment  il  depeint  le  role  de  l’infanterie 
a  Courtrai  (1). 

«  La  commune  gente...  ordinarsi  uno  col  lancie,  die 
Tusano  ferrate,  tegnendole  a  modo  die  to  spiede  alia 
cciccia  del  porco  scdvatico,  e  uno  con  gran  bastone  node- 


(1)  Istorie  fiorentine  di  Giovanni  Vilani,  Milano  per  Nicolo  Bettoni 
(1834),  p.  197  et  198. 
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rato  come  manico  di  spiedo  ;  e  dal  capo  grosso  ferrato  e 
puntaguto  legato  con  anello  di  ferro  (1),  da  ferine  et  da 
forare ;  e  qaesta  selvciggia  e  grossa  armadura.  chiamane 
Godendac,  cive  in  nostra  lingua  buon :  giorno.  » 

Plus  loin,  Villani  rappelle  les  recommandations  faites 
par  leurs  chefs  aux  milices  flamandes  :  ...che  francamente 
principalmente  dovessono  intendere  ad  ammazare  e  fedire 
i  car  alii. 

II  rapporte  que  les  hommes  armes  du  Goedendag  se 
conformerent  a  la  lettre  a  cette  recommandation  :  comin- 
ciarono  a  fedire  di  loro  bastoni  deiti  Godendac  alle  teste  de 
cavalli  de  Franceschi  e  faceangli  rivertere  et  ergere 
addietro. 

La  defaite  des  Francais  consomm6e,  Villani  peint  en  ces 
termes  l’exaltation  heroique  ou  leur  victoire  avait  mis  les 
Flamands  : 

«  e  per  queste  vittorie  salirono  in  tanta  superbia  e 
55  ardire,  che  uno  Fiamingo  a  pie  con  uno  Godendac  in 
55  mano  arebbe  atteso  due  cavalieri  Franceschi  a  ca¬ 
rt  vallo  55 . 

Les  fantassins  6taient  done  armes,  les  uns  de  piques 
qu’iis  maniaient  comme  le  veneur  fait  de  son  epieu  pour 
recevoir  le  choc  du  sanglier,  les  autres  d’un  grand  baton 
anceud  avec  hampe  d’epieu,  et  dont  la  tete  portait  une 
grosse  ferrure  et  une  pointe  deliee  avec  anneau  de  fer, 


(1 1  Godefroid  de  Paris  qui  publia  sa  Chronique  Metrique  vers  l’an  1310, 
s’exprime  en  ces  termes  quant  aux  memes  faits  : 

Les  Flamens  qui  le  paz  connurent 
Tous  rengiez  sus  le  paz  esturent 
Chacun  tenant  son  goudendart 
Levez  centre  Francois  les  fers ; 

Se  com  l’on  atent  les  senglers 
Les  Flamens  Francois  atendoient. 
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ou  virole,  cette  arme  servait  a  frapper  et  a  percer  ct  son 
nom  etait  Goedendag. 

Comment  expliquer  que  M.  Van  Malderghem  puisse 
invoquer  le  temoignage  de  Villani  a  l’appui  de  son  sys- 
teme  et  ecrive  sans  plus  :  «  Le  Goedendag,  dit  Thistorien 
» .  Villani,  qui  avail  visile  le  champ  de  balaille  de  Mons 
*  en  Pevele,  etait  surtout  l' arme  des  pauvres  gens.  » 

II  serait  oiseux  d’insister  sur  de  telles  anomalies.  Que 
M.  Van  Malderghem  passe  sous  silence  les  Annales  Gan- 
denses ,  voila  certes  deja  qui  est  fort  etonnant,  mais  qu’il 
ne  tire  de  Villani  que  la  substance  d’un  contre-sens  (1), 
voila  bien  de  quoi  stupefier.  C’est  l’application  aux  textes 
d’un  procede  facheux,  celui  qui  consiste  a  mettre  en  ques¬ 
tion  des  temoins  materiels  aussi  prdcieux  que  les  fresques 
de  Gand. 


(1)  Villani  ne  dit  rien  de  pareil.  La  commune  gente  n’a  aucun  rapport 
avec  la  « commune  gent»  dont  parle  par  esemple  Joinville,  pour  desi¬ 
gner  les  gens  sansaveu  et  les  petits  marchands,  taverniers  etc.  marchant 
a  la  suite  de  l’ost. 

Villani  a  tres  clairement  en  vue  l’infanterie  des  communes,  puisqu’il 
parle  despiquiers,  aussi  bien  que  des  joueurs  de  Goedendag.  L’exercice 
de  la  pique  demandait  un  sang-froid  que  l’on  ne  pouvait  attendre  de  sol- 
dats  de  rencontre  et  Villani  dit,  en  maint  passage,  le  fond  de  sa  pensee  : 
il  deplore  qu’un  manant  ait  pu  couper  la  gorge  a  la  fleur  de  la  cheva- 
lerie  et  donne  une  idee  tres  nette  de  ses  sentiments  francophiles  dans 
le  passage  qui  termine  le  chapitre  dedie  a  la  bataille  de  Courtrai. 

“  Diquesta  sconfitta  abbasso  molto  Vonore,  lo  stato  e  la  fama  dell  antiqua 
»  nobilta  et  prodezza  de’  Franceschi,  essendo  il  fiore  della  cavaleria  del 
»  mondo  sconfitta  et  abbassata  da’  loro  fedeli,  e  dalla  piu  vile  gente  che 
”  fosse  al  mondo,  tesserandoli  e  folloni  et  d’altre  vili  arti  e  mestieri  e  non 
n  mai  usi  di  guerra  che,  per  dispetto  e  loro  viltade,  da  tutte  le  nazioni  del 
»  mondo  erani  chiamati  conigli  pieni  di  burro.  » 

Des  « lapins  farcis  de  beurre  »  telle  etait  l’opinion  que  les  divers 
peuples  se  faisaient  d’une  race  laborieuse  et  pacifique  !  Quant  a  la  com¬ 
mune  gente,  on  voit  que  pour  Villani,  c’etaient  nos  puissantes  corpora- 
teurs  de  tisserands  et  de  foulons  :  la  force  et  la  richesse  de  nos  libres 
communes. 


11 
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Apres  avoir  examine  ce  que  disent  des  textes  pour  la 
plupart  ecourtes  par  M.VanMalderghem  ou  dbtournbs  par 
lui  de  leur  sens  veritable,  —  des  transcriptions  6tendues 
ont  permis  au  lecteur  d’en  juger,  —  nous  examinerons 
si  Guillaume  Guiart,  pierre  angulaire  du  systeme  du 
Coutre-Goedendag,  autorise  les  deductions  de  M.  Van 
Malderghem,  plutot  que  celles  de  M.  Viollet-Le-Duc. 

Nous  avons  fait  observer  avec  quelle  legeret6  l’auteur 
de  la  Verite  sur  le  Goedendag  traite  les  questions  se  rat- 
tachanta  notre  histoire  militaire,  en  examinant  si,  a  Bou- 
vines,  le  Goedendag  avait  pu  etre  lequivalent  de  la  pique 
flamande.  Avant  d’aborder  la  discussion  du  texte  de 
Guillaume  Guiart  in  se,  nous  avons  une  observation  a  pre¬ 
senter,  quant  a  la  fagon  dont  sont  introduites  les  citations 
de  cet  dcrivain. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  portee  d’une  citation,  il 
importe  d’examiner,  si,  en  la  detachant  de  l’ensemble  du 
texte,  elle  ne  s’est  pas  trouvee  modifiee.  A  ce  point  de 
vue,  il  convient  de  ne  pas  passer  sous  silence  une  erreur 
assez  appreciable  de  M.  Van  Malderghem.  A  la  page  *13, 
celui-ci  cite  trois  vers  : 

Les  Goedendag  et  les  coingnies 
Mettenta  mort  es  herberiages 
Chevaliers,  ecuyers  et  pages. 

Ces  trois  vers  qui,  dans  l’edition  de  Buchon,  portent  le 
nombre  5866,  sont  destines,  d’apres  M.  Van  Malderghem, 
a  donner  une  idee  de  1’effroi  que  devait  jeter  parmi  les 
cavaliers  le  terrible  Goedendag. 

Or,  il  s’agit  des  Matines  de  Bruges  et  Guiart  dit  expres- 
sbment  qu  a  la  suite  d’un  complot,  les  gens  de  Bruges, 
surprenant  isolement  les  Fran^ais*  les  saisissent  d6sarm6s 
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«  sous  les  couvertures,  »  les  depouillent  de  tout  linge  et 
les  assomment  traitreusement !  Voici  le  texte  : 

Car  les  lances  d'eus  esloingnies , 

Les  Goedendag  et  les  coignies 
Mettent  a  mort  es  herberiages 
Chevaliers,  ecuyers  et  pages 
Qui  n'ont  de  quoi  ils  se  d£fendent. 

Ddcoupe  de  la  sorte  le  poeme  de  Guiart  peut  mener  loin. 

Comment  Tauteur  de  la  Verite  sur  le  Goedendag  ddsi- 
reux  de  faire  ressortir  la  terrible  efficacite  de  l’arme 
flamande  dans  les  combats  contre  les  troupes  de  cava- 
lerie,  a-t-il  choisi  comme  exemple  un  texte  oil  il  est 
question  de  gens  surpris  dans  leursommeil,  depouilles  de 
leurs  armes  et  que  les  bourgeois  de  Bruges  ne  frappent 
de  Goedendags  et  de  «  coingnies  »  qu’apres  les  avoir 
dconomiquement  depouilles  de  tout  linge  ! 

Tout  comme  pour  Villani,  on  levoit,  il  faut  examiner  de 
pres  ce  que  Guillaume  Guiart  dit  en  realite,  avant  d’ad- 
mettre  les  conclusions  de  son  commentateur  ultime. 


Guillaume  Guiart  est  un  rare  et  precieux  temoin  des 
guerres  de  Flandre  sous  Philippe  le  Bel.  Il  a  la  naivete 
pittoresque  de  Villon  et  sa  saveur,  mais  c’est  un  Villon 
vertueux. 

Il  servait,  en  1304,  parmi  les  arbaletriers  que  le  roi  de 
France  mena  en  Flandre.  Blesse  a  un  combat  pres  de  la 
Haignerie,  «  au  pied  droit  du  fer  d’un  carrel  et  dune  espee 
au  bras  senestre  »,  Guillaume  Guiart  fut  conduit  a  Arras. 
Sans  doute,  la  convalescence  du  blesse  fut  longue,  car, 
pour  charmer  ses  loisirs,  il  se  fit  poete,  realisant  ainsi  ce 
mythe  charmant  de  Memlinc  pauvre  soldat  venant  faire 
panser  ses  plaies,  a  l’hopital  Saint  Jean,  et  abregeant  les 
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ennuis  de  longues  attentes,  en  peignant  la  chasse  de  Sainte 
Ursule,  car  Guiart  aussi  est  un  peintre  gothique  amou- 
reux  du  dbtail  autant  que  de  la  couleur. 

II  a  fort  longuement  narre  toutes  ces  particularity 
biographiques  : 

Adonques  por  moi  deporter 
Et  por  mes  maux  reconforter 
Me  suis  de  rimer  entremis. 

Et  pourtant  ce  n’est  pas  seulement  Foisivetd  d’une 
longue  maladie  qui  suggera  a  Guiart  son  precieux  travail. 

C'est  la  colere,  une  bonne  colere  de  soldat  et  de  patriote, 
qui  le  fit  poete.  Un  «  roman  »  lui  est  tombe  aux  mains, 
ou  les  Flamands  out  multiplie  les  «  bobes,  les  trufes  et  les 
bourdes  »  pour  vituperer  le  Roi  de  France  et  rabaisser  sa 
noblesse.  Guiart  aussi  rimera  et  opposera  le  temoignage 
d’un  temoin  souvent  oculaire,  ou  auriculaire  tout  au  moins, 
aux  chroniques  des  bcrivains  flamands.  II  ira  demander 
aux  moines  de  Saint-Denis  les  renseignements  qui  lui  font 
defaut,  et  apres  avoir  servi  son  pays,  l’epee  au  poing,  il  le 
servira  de  sa  plume. 

Sans  doute,  ce  tres  sympathique  chroniqueur  prend 
parfois  trop  au  serieux  son  voeu  de  rendre  aux  faits  une 
allure  touie  difierente  de  celle  que  leur  pretent  les  «  tru- 
feurs  flamands,  r>  mais  a  tout  prendre  il  est  sincere.  L’art 
seul  ne  lui  permettrait  pas  de  prodiguer,  a  chaque  vers, 
pour  ainsi  dire,  cette  couleur  et  ce  relief  vraiment  bton- 
nants  qui  font  que  Ton  s’attache  a  son  livre  et  qui  permet- 
tent  de  reconstituer  maint  detail  de  tactique  et  d’armement 
qui,  sans  la  Branche  des  royaux  iignages,  edt  6t£  perdu 
pour  nous. 

* 

*  * 

Tout  le  monde  sait  que  Guillaume  Guiart,  comme  la 
gbnbralite  des  chroniqueurs  de  son  pays,  plaudait  les 
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circonstances  attenu antes  pour  la  chevalerie  frangaise  si 
pitoyablement  deconfite  a  Groeninghe ;  pourtant  l’auteur 
francais  n’a  garde  de  mentionner  les  coups  irresistibles  de 
la  masse  dite  Goedendag  parmi  les  causes  imprevues  de 
la  dbbacle ;  il  se  contente  de  dire  que  le  comte  d’Artois  fut 
enveloppe  par  les  Flamands  qui,  trente  contre  un  : 

Tant  fierent  entr’eus  sur  ses  armes 
De  Godendaz  et  de  guisarmes 
Que  son  destrier  souz  lui  verse 
L’ont  aucun  d’eus  jus  en  verse  (6210). 

A  part  cela,  pas  un  mot  du  role  du  Goedendag  que  les 
auteurs  modernes,  invoquant  l’autorite  de  Guiart,  declarent 
avoir  dte  si  decisif  dans  cette  memorable  journee  ou  perit 
la  fleur  de  la  chevalerie  frangaise. 

Les  vers  si  souvent  cites,  ou  l’arbaletrier  poete  ddcrit  le 
Goedendag ,  se  placent  a  l’occasion  dune  rencontre  sans 
importance  decisive  qui  eut  lieu  en  1297,  done  cinq  ans 
avant  Groeninghe,  entre  des  pietons  flamands  et  le  sire 
de  Walepaielle  que  Guiart  nomme  :  “  Messire  de  Wale- 
paiele  des  fiez  de  Bruges  capitaine  »  :  le  meme  seigneur 
auquel  il  fait,  a  Courtrai,  dire  au  comte  d’Artois  : 

Sire  cil  vilains  tant  feront 
Que  l’onneur  en  emporteront. 

C’est  pres  de  Haringues  (1)  que  le  choc  des  Frangais 
et  des  Flamands  eut  lieu.  A  cette  occasion  Guiart  decrit 
le  Goedendag;  il  indique  a  quel  genre  d’escrime  cette 
arme  repondait,  il  ajoute  quel  etait  le  rang  occupe  par  les 
joueurs  de  Goedendag  dans  le  dispositif  d’une  troupe 
d’infanterie  assaillie  par  une  armee  feodale. 

Il  importe  de  ne  pas  separer  ce  que  Guiart  dit  de 
1'emploi  du  Goedendag ,  de  la  forme  de  cette  arme  qu’il 


(1)  Roesbrugghe-Haringhen. 
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decrit  malheureusement  avec  plus  d’ambiguite.  (Vers  : 
5430  a  5480,  edition  Buchon  ;  —  14409  de  l’edition  Le 
Wailly.  Historiens  des  Gaules  ) 

A  granz  bastonz  fesanz  ferrez 
A  I  lone  fer  agu  devant, 

Vont  ceuz  de  France  recevant. 

Tiex  bastons  qu’il  portent  en  guerre 
Ont  nom  godendac  en  la  terre  : 

Godendac,  e’est  bonjour  a  dire, 

Qui  en  Francois  le  veust  decrire. 

Cil  baston  sont  lone  et  traitiz, 

Pour  ferir  a  II  mains  faitiz  ; 

Et  quant  l’en  en  faut  au  descendre, 

Se  cil  qui  fiert  i  veust  entendre 
Et  il  en  sache  bien  ouvrer, 

Tantost  puet  son  cop  recouvrer 
Et  ferir  (sans  s’aler  moquant,) 

Du  bout  devant,  en  estoquant, 

Son  ennemi  parmi  le  ventre. 

Et  li  ferz  est  aguz  qui  entre 
Legierement,  de  plaine  assidte, 

Par  touz  les  lieuz  od  l’on  en  giete, 

S’armeures  ne  le  detiennent. 

Cil  qui  ces  granz  goedendaz  tiennent, 

Qu’il  ont  a  II  poinz  empoingniez, 

Sont  I  poi  des  rens  esloingniez. 

De  bien  ferir  ne  sont  pas  lasche 
Entre  les  gens  le  roi  en  tasebe 
Aus  destriers  donnent  liex  meriax 
Amont,  parmi  les  hateriax, 

Que  des  pesanz  cops  qu'il  ourdissent 
En  pluseurs  lieus(l),  les  etourdissent 
Si  qu’a  poi  qu’a  terre  ne  chieent. 

(1)  Nous  avons  pour  la  ponctuation  suivi  le  texte  de  M.  Le  Wailly  sauf 
cn  ce  passage  ou  le  sens,  evidemment  appelle,  apres  le  mot  :  lieus,  une 
virgule  que  lc  texte  do  Buchon  place  apres  le  vers  precedent. 
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Quoi  qu’en  ait  pense  M.  Van  Malderghem  une  version 
moderne  de  ce  texte  peut  n’etre  pas  inutile  et  nous  la 
faisons  suivre  ici  : 

A  grandes  armes  lourdement  ferrees 
Portant  devant  un  long  fer  aigu, 

Les  Flamands  vont  au  devant  des  Frangais. 

Ces  armes  qu'ils  portent  en  guerre 
Se  nomment  Godendac  en  ce  pays. 

Si  Ton  desire  connaitre  le  sens  frangais  du  mot, 

Goden  dac  signifie  :  bonjour. 

Ces  armes  sont  longues  et  menues 
Propres  afrapper  des  deux  mains; 

Si  le  coup  porte  manque  le  but, 

Celui  qui  frappe  etant  bien  a  vise, 

Et  sachant  bien  manier  son  arme, 

Peut  reprendre  l’otfensive  aussitot 
Et  frapper,  —  sans  aucune  crainte,  — 

De  la  pointe,  en  estoquant, 

Son  ennemi  parmi  le  ventre. 

Le  fer  est  aigu  et  pen^tre 
Sans  difficult^,  de  plein  jet, 

Sur  tous  les  points  qu’il  frappe 
Si  l'adoubement  ne  l’arrete. 

Ceux  qui  manoeuvrent  ces  grands  godendacs 
Qu’ils  empoignent  a  deux  mains, 

Sont  un  peu  eloignes  des  rangs. 

Ils  ne  sont  pas  avares  de  leurs  coups, 

Ils  frappent,  comme  a  la  tache,  les  gens  du  roi, 

Portant  aux  destriers  de  tels  coups 
D'en  haut,  sur  la  tete 

Que  de  leurs  horions,  lourdement  assenes  partout, 

Mainte  fois  les  etourdissent 

Tellement  qu  a  peu  ne  tient  qu'ils  ne  les  abattent. 


Nous  pousserons  quelque  peu  plus  loin,  si  vous  le 
voulez  bien,  la  lecture  de  Guiart  en  son  recit  de  la 
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bagarre  de  Roesbrugghe,  afin  de  nous  rendre  compte  plus 
exactement  des  effets  de  l’arme  dont  il  parle  si  diserte- 
ment  : 

Quand  ces  coups  violents  retentissent  sur  les  haumes 
des  chevaliers  et  sur  les  cranes  des  chevaux,  que  fait  la 
troupe  si  chaudement  recue  ?  Guiart  va  nous  l’apprendre  : 

Li  noble  homines  qui  desus  sieent, 

Leur  revont  contre  sus  grant  erre, 

Aus  trenchanz  espees  de  guerre 
Oil  il  a  de  sane  maintes  taclies 
Aux  roides  lances  et  aus  haches 
Pour  ferir  a  une  main  faites, 

Lancent  d’estoz  et  de  retraites 
Si  qu’es  tStes  au  cbanceler 
Leur  font  les  yeux  estaneeler 
Mes  liaubergeons  et  cerveli^res 
Gantelez,  tacles  et  gorgieres 
Qui  contre  les  cops  retentissent 
Les  armez  de  mort  garantissent. 

Le  cliaple  assez  longuement  dure  ; 

Non  pourquant  la  deconfiture, 

Le  meschief,  les  froides  nouveles 
Estendent  sur  Flamands  leur  eles. 

Qui  fuire  s’en  puet  il  escape, 

Et  cil  est  mort  que  Ton  attrape.... 

Commevous  le  voyez,  l’adoubement  du  chevalier  ou  de 
l’homme  d’armes  de  1297,  etait  deja  perfectionne  a  ce 
point  que  les  terribles  coups  de  la  masse  flamande,  n’assu- 
raient  pas  toujours  la  victoire  a  ceux  qui  frappaient  les 
gens  du  roi,  comme  un  boucher  assomme  un  boeuf  ou 
comme  un  bucheron  entaille  un  tronc  de  chene.  Les  sol- 
dats  de  profession  armes  de  longues  lances,  de  haches 
d’armes,  et  de  lourdes  epdes,  portaient,  outre  ces  armes 
offensives,  des  armures  deja  compliquees  qui  resistaient 
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aux  coups  d’estoc  du  Goedendag ,  ainsi  que  Guiart  nous 
l’apprend. 

Dans  l’espece,  le  sire  de  Walepaielle  met  en  fuite  les 
Flamands  qui  laissent  quatre-vingt  des  leurs  sur  le  car- 
reau.  Les  vainqueurs  rentrent  a  Bruges,  emportant  les 
depouilles  des  vaincus,  si  charges  de  robes  (bagages)  tein- 
tes  de  sang  et  tovoillees  (fripees)  que  seulement  des 
«  cottes  gambesies,  » 

Povoit  on  emplir  maintes  jalles. 

Les  Flamands  a  Haringhen  portaient  des  c6tes  gambd- 
sies  ou  gambisons,  c'etaient  done  les  hommes  d’une  milice 
rdgulierd,  et  Ton  a  vu  qu’ils  savaient  se  servir  de  leurs 
armes.  Est-ce  a  dire  que  celles-ci  leur  assuraient  to uj  ours 
la  victoire,comme  cela  se  passe  dans  les  romans  modernes? 
On  vient  de  voir  que  non. 

Apres  avoir  a  peine  mentionne  le  role  du  Goedendag 
dans  la  defaite  des  Francais,  sous  les  murs  de  Courtrai, 
Guillaume  Guiart  fait  de  la  bataille  de  la  Pevele,  une  minu- 
tieuseet  vraiment  admirable  description.  Le  Goedendag  y 
joue  un  role  bien  en  rapport  avec  la  definition  qu’il  en  a 
donnee  a  l’occasion  du  combat  de  Haringhen,  mais  nulle- 
ment  exclusif.  Bien  au  contraire,  des  details  techniques 
donnes  par  Guiart,  sur  la  formation  et  les  manoeuvres  des 
Flamands,  il  resulte  que  le  role  du  Goedendag  n’etait  pas 
preponderant.  II  figure  parmi  les  armes  diverses,  auxi- 
liaires  de  la  pique,  dont  se  servent  les  soldats  de  Guil¬ 
laume  de  Juliers,  qu’il  nous  montre  divises  en  cinq 
echelles  ou  corps,  revetus  des  «  belles  armeures,  cointises 
et  couverteures 

qui  a  hommes  d’onneur  conviennent.  » 

Guiart  s’emerveille  de  voir  «  tant  de  riches  garnemenz  » 

Comme  hyaumes,  espees  blanches, 

Faites  en  diverses  manieres. 
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Haubergeons,  tacles  et  gorgieres, 

Vestements  tous  ouvres  de  soie, 

Goedendaz  que  l'on  repaumoie 
Ferrez  et  fais  a  grande  estuide. 

Le  Goedendag,  on  le  voit,  netait  pas«  l’arme  des  pau- 
vres  gens.  » 

Villani  a  excellemment  compare  la  garde  du  piquier  a 
celle  du  chasseur  attendant  de  pied  ferme  le  sanglier  qui 
le  charge.  C’est  une  garde  de  cote,  permettant  au  veneur 
de  faire  a  temps  une  volte  a  droite.  Guiart  nous  depeint 
avec  autantde  precision  le  jeu  du  Goedendag ,  en  compa- 
rant  les  Flamands  au  faucheur  qui  s’avance  en  renversant 
l’herbe  du  prd. 

Maint  bon  serjant  i  deschevauchent 
Dont  les  chevaux  sont  affrontez. 

(Vers  6806.  Edit.  Buchon.) 

Un  autre  passage  depeint  de  rechef  l’epouvante  qui 
affole  les  chevaux  atteints  du  Goedendag ,  tout  comme 
dans  le  texte  rapportd  plus  haut,  oil  le  Minorite  de  Gand 
met  en  scene  Philippe  Le  Bel : 

Goedendaz  bruient  comme  foudre 
Maint  destrier  de  prix  espouvantent 
Lances  rompent,  armes  desmentent. 

(Vers  6928  et  suiv.  Edit.  Buchon.) 

Tous  ces  textesde Guiart meritent une egale  attention  (1) 
et  pour  bien  les  interpreter,  il  est  prudent  de  ne  pas  les 
eloigner  des  recits  de  Villani,  du  Minorite  et  d’autres 
moins  importants,  mais  dont  aucun  ne  doit  etre  dedaigne, 
des  l’instant  oil  il  nous  apporte  le  temoignage  d’un  con- 


(1)  Aux  passages  de  Guiart  ic.i  allegues  il  faudrait  en  ajouter  d’autres 
que  forcemeat  je  me  borne  a  signaler  au  lecteur,  notamment  les  vers  : 
6208,  7270,  8140,  8200,  11,588,  (Edit.  Buchon.)  ou  se  trouve  mentionne  le 
Goedendag. 
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temporain  ou  d’un  ecrivain  qui,  comme  Meyere,  s’est 
eclaire  aux  meilleures  sources. 

Depouille  des  chevilles  dont  les  besoins  de  la  rime 
embarrassent  souvent  le  recit  de  l’arbaletrier-poete,  la 
ehronique  de  Guiart  fixe  pour  nous  les  points  suivants  : 

1°  Le  Goedendag  est  une  arme  longue,  dont  la  hampe 
amincie  du  bout  inferieur  (traitiz)  et  ferree  au  sommet, 
est  surmontee  d’une  longue  pointe. 

Ce  terme  «  long  »  doit  etre  entendu  dans  un  sens  tr&s 
relatif  que  fixe  l’usage  auquel  cet  appendice  est  destine. 

2°  Le  joueur  de  Goedendag,  pour  se  servir  de  son  arme, 
sort  un  peu  du  rang. 

3°  II  s’efforce  surtout  d’etourdir  ou  d’affoler  les  chevaux. 

4°  Son  coup  le  plus  dangereux  est  porte  a  pleine  volee 
de  haut  en  bas,  a  deux  mains.  Si  ce  coup  de  masse  est 
pare,  ou  manque  le  but,  le  Goedendag  drag  er  peut  encore 
pousser  a  son  adversaire  un  coup  d’estoc,  a  l’aide  du  bout 
devant. 

* 

*  * 

Ce  terme  de  bout  devant  a  ete  cause  de  l’erreur  de 
M.  Viollei-Leduc  qui,  de  meme  que  M.  Van  Malderghem,  a 
pense  qu’il  etait  permis  d’y  voir  la  mention  d’une  lame 
pointue  faite  comme  le  croissant  d’un  vouge. 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  les  fagons  de  parler  du 
Moyen-age  ne  sont  pas  celles  de  notre  temps. 

Un  texte  peut  eclairer  les  locutions  de  Guiart. 

Dans  le  roman  de  Wallewein  qui,d’apres  les  avis  les  plus 
autorises,  date  de  la  lre  moitie  du  XIIF  siecle,  se  trouve  la 
description  d’un  combat  ou  les  chevaliers  se  chargent,  le 
glaive  ( glavie )  en  arret : 

Elc  hadde  en  glavie  daer  ter  noot 
Met  scarpen,  tanghere  ysere  voren. 

(Wallewein.  Yers  9791.) 
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“  Chaque  chevalier  avait  pour  sa  defense  une  lance 
w  armee  d’un  fer  aigu  et  delie  decant.  r> 

La  pointe  est  bien  le  devant  de  l’epee  ou  de  la  pique 
tournde  vers  l’adversaire,  une  telle  locution  s’explique 
d’elle-meme  et  le  texte  de  Guiart  n’est  en  rien,  sur  ce 
point,  en  contradiction  avec  les  autres  pr^cedemment 
all^gues  par  nous. 

Guiart  dit  que  l’arme  est  faite  a  «  grande  estuide.  » 

Cette  specification  est  exacte  pour  la  forme  indiquee  par 
M.  Viollet-Leduc,  mais  pourrait-elle  s’appliquer  a  la  hampe 
toute  droite  et  a  la  grossiere  ferrure  de  l’arme  excogitee 
par  M.  Van  Malderghem? 

Poser  la  question  c’est  la  resoudre,  encore  que  les 
paroles  de  Guiart  puissent  s’entendre  de  plusieurs  fagons. 

Peut-etre,  fait-il  allusion  au  soin  que  les  armuriers  du 
moyen-age  mettaient  a  faconner  le  bois  des  armes  d’hast. 
Ils  ne  se  contentaient  pas  de  fendre  en  droit  fil  les  bois, 
ils  les  faisaient  secher  parfaitement,  afin  que  le  fer  ne  se 
detachat  jamais  de  la  hampe.  A  cet  egard  il  existe  des 
temoignages  nombreux;  nous  nous  bornerons  a  en  citer 
deux,  de  pays  divers. 

Dans  le  roman  d’aventures  francais  Aiol,  qui  date  du 
d6but  du  XIII®  siecle,  le  heros  regoit  d’un  ermite  les  armes 
qu’il  attend  pour  entamer  la  serie  de  ses  exploits. 

. ..  prist  se  grosse  lanche  viese  enfumee. 

Aiol.  Vers.  541.  Ed.  Didot 

Le  poeme  flamand  Ferguut,  datant  du  debut  du 
XIV®  siecle,  explique  mieux  encore  la  preparation  que 
subissait  ce  genre  d’arme  : 

En  ouden  scilt  heft  men  hem  brocht 
Ende  ene  spere  die  in  den  roec 
Gehangen  hadde  vn  jaar... . 

Ferguut.  Vers  480. 
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Peut  etre  la  «  grande  estuide  »,  le  grand  soin  dont  parle 
Guiart,  s’appliqae-t-elle  a  de  telles  precautions;  mais  il  est 
possible  encore  que  le  chroniqueur  ait  entendu  marquer  le 
caractere  pratique  de  cette  arme,  parfaitement  dtabliepour 
pouvoir  etre  «  repaumoyee,  »  c’est-a-dire  maniee  a  pleine 
main;  d’une  solidite  a  toute  6preuve,  assez  lourde  pour 
porter  des  coups  formidables  et  point  trop  pesante  cepen- 
dant  pour  permettre  au  soldat  d’en  diriger  facilement 
l’effort  et  de  retomber  facilement  en  garde.  (1) 

Le  Goedendag ,  —  d’accord  avec  Villani  et  le  Minorite, 
Guiart  le  repete  a  deux  reprises, — est  une  arme  ferr6e.  C’est 
done  bien  pour  lui  comme  pour  les  autres  historiographes 
du  Goedendag  une  masse.  Comme  arme  contondante  celui- 
ci  est  terrible,  comme  arme  de  hast  son  effet  n’est  que 
relatif.  II  ne  penetre  que  si  «  armeures  ne  le  detiennent  », 
mais  il  brise  les  hampes  des  lances  et  fausse  les  pieces 
forgees  de  l’adoubement  chevaleresque  (ddmentir). 

Guiart  nous  dit  qua  Courtrai  le  Goedendag  travaille 
de  concert  avec  la  guisarme,  la  lance  ancoree  dont  parle 
la  chronique  de  Saint  Denis.  Il  nous  apprend  qu’a  Cassel 
celle-ci  sert  d’utile  auxiliaire  aux  piques  avec  lesquelles  les 


(1)  Guiart  n’est  pas  toujours  precis,  mais  les  termes  «  Grande  estuide  » 
trouvent  peut-etre  un  eclaircissement  dans  les  vers  9706  de  la  Branche 
des  royaux  Urjnages. 

Poi  i  a  chastel  ne  quoquet 

Pendu  a  mas  a  grant  estude. 

Ou  il  n’en  ait  grant  multitude, 

Il  s’agit  de  combattans  places  a  la  bataille  de  Zierickze,  dans  des 
“  chateaux  »  etablis  au  sommet  des  mats  et  charges,  dans  un  combat 
naval,  de  faire  pleuvoir  sur  l’ennemi,  outre  de  lourds  projectiles,  des 
pots  d’argile  remplis  de  chaux  vive  pour  les  aveugler,  et  des  «  pos  demol 
savon  »  se  brisant  sur  le  tillac  de  faqon  que  les  combattants  «  ne  sepeevent 
enpied  soutenir  et  chieent  en  I’eau.  » 

Voir  pour  plus  de  details  sur  ce  mode  de  combattre,  Christine  de  Pisan : 
Le  livredes  t'ais  du  sage  roi  Charles.  (Chap.  37.  Page  272,  edit.  Buchon.) 
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Flamands  si  fierement  acoutrEs,  forment  le  cercle  sur 
lequel  s’acharne  vainement  la  chevalerie  frangaise. 

Le  texte  de  Guiart  confirme  admirablement  ce  que  nous 
savons  de  la  tactique  de  son  temps. 

La  cavalerie  feodale  chargeait  par  echelons  l’infanterie 
des  communes,  celle-ci  attendait,  de  pied  ferme,  les  chocs 
successifs  de  ces  escadrons  se  succedant  comme  les 
rafales  d’une  tempete.  Le  moindre  flottement  des  piques 
des  fantassins  amenait  la  deroute,  il  fallait  done  au  piEton 
une  force  d’ame  et  un  sang-froid  que  seule  l’experience 
pouvait  donner.  Les  Evolutions  de  la  cavalerie,  en 
revanche,  ne  s’operaient  pas  toujours  sans  dEsordre,  car, 
les  arbalEtriers,  abritEs  par  les  piques,  prEtaient  a  l’im- 
mobile  infanterie  le  concours  efficace  de  leur  tir  incessant. 
Les  forces  de  cavalerie  .pen  nombreuses  que  possEdaient 
les  communes,  renfermEes  dans  le  «  vallum  »  des  piques 
savaient,  a  propos,  effectuer  des  sorties  et  risquer  des 
attaques  de  flanc  ou  a  revers,  qui  pouvaient  surprendre  les 
assaillants  au  dEpourvu.  Cetaient  ces  diversions  qui  fai- 
saient  entrer  en  scene  les  porteurs  de  Goedendag  qui, 
frappant  les  chevaux  a  la  tete,  dans  une  attaque,  et  les 
cavaliers  dans  le  dos  pendant  un  mouvement  de  retraite, 
rendaient  la  situation  de  la  chevalerie  tres  Epineuse  et 
pouvaient  devenir  pour  celle-ci  le  signal  de  la  dEbandade. 

Cette'  tactique,  que  les  chroniqueurs  du  XIIF  et  du  com¬ 
mencement  du  XIV*  siecle  ont  si  souvent  dEcrite,  a  sur- 
vEcu  au  Goedendag  et  fut  en  vigueur  longtemps  encore 
apres  l’introduction  de  l’arme  a  feu.  L’EpEe  a  deux  mains 
que  les  Suisses  mirent  les  premiers  en  oeuvre  et  qui  fit 
merveille  a  Morat,  a  Granson  et  a  Nancy  comme  auxiliaire 
de  la  lEgendaire  hallebarde  suisse,  permit  a  des  hommes 
robustes  et  agiles  de  jeter  le  dEsordre  dans  la  cavalerie  et 
d’aborder  l’infanterie  de  position  avec  une  supErioritE 
marquEe. 
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L’arquebuse  et  le  mousquet  memes  ne  detronerent  pas 
l’epde  a  deux  mains.  Le  livre  de  costumes  d’Abraham  de 
Bruyn  nous  montre  parmi  ]es  «  Borgeois  d’Anvers  »  en 
armes  (1568)  des  homines  de  taille  herculeenne,  arm6s  de 
ces  lourdes  flamberges  ondees,  que  conservent  un  grand 
nombre  de  nos  musees  et  qui  elles  aussi  «  rompaient 
lances  et  ddmentaient  armures  ». 

Void  comment  M.  Viollet-Leduc  d£crit  l’intervention 
des  soldats  suisses  : 

*  Robustes,  agiles,  bons  marcheurs,  leur  infanterie  en 
»  bataille  savait  prendre  l’initiative,  s’avangait  hardiment 
»  au  devant  des  escadrons,  recevait  leurs  charges  avec  ses 
j)  dpieux  et  ses  fauchards  pendant  que  les  porteurs  d’epde 
»  a  deux  mains  se  jetaient  sur  les  flancs  des  assaillants, 
»  brisaient  les  armures,  estropiaient  les  chevaux  et  fai- 
»  saient  la  trouee,  mettant  le  desordre  dans  la  gendar- 
»  merie  compacte.  Alors  ces  porteurs  de  pique  et  de 
»  fauchard  poussant  en  avant  achevaient  la  deroute  (1 ).  » 

Cette  escrime  de  l'epee  a  deux  mains  ne  semble-t-elle 
pas  une  extension  du  role  incombant  dans  la  tactique  du 
moyen-age  aux  massiers  des  troupes  communales,  aux 
porteurs  du  tant  controversy  Goedendag  ? 

M.  Van  Malderghem  n’a-t-il  pas  fait  trop  bon  marchd 
des  eclaircissements  que  pouvait  lui  donner  Guiart  en  se 
bornant  a  citer. ..  les  citations  de  Ducange  ? 

*  i 

11  est  singulier  sans  doute  que  Guiart,  consacrant  au 
Goedendag  un  texte  aussi  etendu,  en  ait  laisse  une  descrip¬ 
tion  dont  la  clarte  nest  que  relative. 

M.  Van  Malderghem  a  beau  dire  en  effet  qu’a  premiere 
vue  tout  le  monde  en  lisant  Guiart  voit  se  profiler  la  forme 


(1)  Dictionnaire  du  mobilier,  tome  V,  p.  268. 
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du  coutre  de  charrue  au  bout  d’un  baton.  Cette  vision  lui 
est  toute  personnels  et  M.  Viollet-Leduc  a  compris  tout 
differemment  le  texte  de  la  Branche  des  royaux  lignages. 

Les  definitions  sont  difficiles ;  un  liomme  que  les  diffi¬ 
culty  de  la  profession  d’ecrivain  ne  devaient  pas  effrayer, 
Douwes-Dekker  l’a  dit :  Niets  is  moeilijker  dan  bepalen. 

On  ddcrit  mal  ce  que  l’on  connait  le  mieux  alors  que 
Ton  suppose  connu  du  lecteur  ce  que  Ton  entend  decrire. 

Guiart  semble  s’etre  plutot  attache  a  faire  connaitre 
l’emploi  de  l’arme  que  l’arme  elle-meme  et  la  description 
du  frere  Minorite  intervient  a  titre  tout-a-fait  incidentiel, 

Quant  a  Villani,  il  juge  utile  de  faire,  en  meme  temps, 
connaitre  et  la  forme  et  l’escrime  de  l’arme. 

N’est-ce  pas,  parce  que  le  chroniqueur  Florentin  avait 
chance  de  provoquer  l’etonnement  de  ses  lecteurs,  fort 
eloignes  de  la  Flandre  et  etrangers  a  ses  usages,  en  reve- 
lant  a  ces  raffinds  de  l’art  militaire,  la  simplicity  des 
moyens  qui  avaient  permis  aux  soldats  des  communes, 
de  battre  les  troupes  les  plus  redoutees  de  l’Europe 
fdodale? 

Sans  vouloir  rattacher  le  Goedendag ,  arme  de  choc, 
apparentde  au  marteau,  —  porte-respect  dont  la  mytho- 
logie  scandinave  a  dote  le  dieu  Thor,  —  on  peut  considdrer 
ce  genre  d’arme  plutot  comme  germanique.  Pour  manier 
avec  efficacite  ces  lourdes  masses,  il  fallait,  non  seule- 
ment,  des  hommes  robustes  et  agiles,  mais  il  les  fallait  de 
haute  taille,  car  ces  coups  la  surtout,  dtaient  redouta- 
bles  qui  portaient  sur  le  crane  ou  atteignaient  le  ddfaut 
de  l’epaule. 

Guiart  ne  nous  a  pas  appris  ces  ddtails,  il  s’est  contents 
de  nous  donner  la  mesure  du  respect  que  les  Francais 
conservaient  d’une  arme  pleinement  apprecide  par  eux,  au 
point  de  vue  de  ses  effets. 

C’est  un  vieux  dicton  flamand  que  Ton  ne  saurait  dire, 
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si  le  forgeron  a  fabrique  tout  d’abord  la  pince  qui  tient  le 
fer  ou  le  marteau  qui  le  frappe. 

De  meme,  serait  il  bien  difficile  de  dire  si  l’homme  s’est 
armd  d’abord  de  la  masse  ou  bien  de  Tdpieu.  L’une  et 
l’autre  de  ces  deux  «  armes  *  remontent,  sans  nul  doute,  a 
ces  ages  anterieurs  a  toute  civilisation  ou  l’hom me  trai- 
tait,  ouvertement,  son  semblable  en  bete  feroce. 

Pas  de  brevet  done  pour  l’invention  de  la  masse  :  une 
pierre  fixee  au  bout  d’une  tige,  voire  cette  tige  meme 
arrachee  du  sol.  Pas  de  priorite  d’invention  non  plus  pour 
le  dard,  que  Thomme  devina  des  la  premiere  epine  qui  se 
planta  dans  sa  chair. 

A  partir  de  quelle  epoque  ces  deux  armes,  apres  avoir 
luttd  Tune  contre  l’autre,  ou  deja  c6te  a  cote  dans  le  rang, 
se  combinerent-elles  en  une  seule  arme  offrant  des  res- 
sources  plus  grandes,  doublement  efficace  pour  attaquer 
ou  pour  se  defendre  ?  Qui  nous  le  dira?  Mais  n’est-ce  pas  la 
l’histoire  du  Goedendag  combinant  le  choc,  —  que  le  qua- 
drumane  sait  fort  bien  calculer,  —  avec  l’emploi  de  l’dpieu 
qui  remonte  aux  premiers  crimes  de  Thumanite  barbare? 

La  tapisserie  de  Bayeux,  venerable  document  qu’il  faut 
consulter  aussitot  qu’il  importe  de  remonter  aux  sources  de 
la  tactique  civilisee,  represente  Guillaume  le  Conquerant 
armd  d’un  tinel,  long  d’environ  80  centimetres,  ayant  la 
forme  d’une  souche  de  bois  amincie  par  un  bout.  La  meme 
tenture  figure  des  Anglais  fuyant  le  combat ;  ils  portent 
sur  Tepaule  une  masse  d’environ  60  centimetres,  a  tete 
faconnee  en  forme  de  fleuron  a  quatre  petales  etqui,  a 
juger  par  la  maniere  dont  elle  est  portee,  devait  etre 
lourde  et  sans  doute  en  metal. 

Le  verbe,  plus  durable  que  les  monuments, du  reste,  nous 
a  conserve  le  souvenir  de  Charles  Martel  dont  la  decisive 
intervention  contre  l’invasion  arabe  nous  reported  Tan  732. 

L’homme  prefere  frapper  son  ennemi  du  plus  loin  pos- 
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sible.  Ce  sentiment  forme  le  fond  de  1’evolution  tactique 
dont  le  principe  a  ete  si  bien  defini  par  le  maitre  d’armes 
de  M.  Jourdain  :  Donner  et  ne  pas  recevoir. 

II  ne  faut  done  pas  s’etonner  si,  depuis  Hastings,  la 
hampe  de  la  masse  s’est  allongee  et  il  y  a  lieu  d’admettre 
que  la  forme  de  casse-tete  reproduite  par  des  fresques  de 
Gand  est  de  beaucoup  plus  ancienne  que  ces  fresques 
memes,  et  de  temps  immemorial  usitee  en  Flandre. 

Les  chroniqueurs  flamands  ne  prononcent  pas  le  nom  de 
Goedendag ,  mais,  par  contre,  les  mots  divers,  synonymes  de 
Goedendag ,  figurent  a  ehaque  ligne,  pour  ainsi  dire,  des 
recits  guerriers  de  nos  poeines  chevaleresques  ou  de  nos 
historiens.  Comme  le  disent  MM.  Verwys  et  Verdam  le  mot 
que  les  Francais  ont  transforme  en  Godendac,  Godanda, 
Godandar,  Godandarde  etc.  est  une  appellation  populaire 
et  sans  doute  temporaire,  en  Flandre,  d’une  arme  dont  le 
nom  traditionnel  etait  staf 

Guillaume  Guiart  comme  Villani  et  l’auteur  de  la  chro- 
nique  de  Saint-Denis,  pouvaient  n’avoir  jamais  vu  ni 
entendu  nommer  cette  arme  avant  la  campage  de  Philippe- 
le-Bel  contre  les  Flamands;  ils  durent  en  etre  frapp^s,  au 
figurd  s’entend.  Toutefois  le  minutieux  Guillaume  Guiart 
ne  la  mentionne  ni  comme  nouvelle(l),  ni  comme  plus 
dangereuse  que  d’autres  armes  de  la  panoplie  flamande  : 
hache  a  deux  mains,  pique,  guisarme,  fauchon,  6pee,  arba- 
lete,qui  defilent  dans  son  recit  comme  dans  cette  curieuse 
theorie  de  la  Leugemiete  d’un  si  impressionnant  effet. 

Dans  notre  pays  ou  le  servage  n’exista  jamais  dans  les 
communes  et  ou  l’esprit  de  domination  de  la  noblesse  dut 


(1)  A  l’occasion  du  combat  de  Bouvines,  Guillaume  Guiart  decrit  la 
difference  existant  entre  la  longue  epee  des  Allemands  et  celle  plus 
courte  et  plus  legere  des  chevaliers  francais.  II  note  aussi,  comme 
nouveau,  l’emploi  a  Bouvines  par  les  Allemands  du  “  allenaz,  >»  dague  a 
fer  effile  qui  penetrait  dans  les  oeilleres  des  liaumes  et  par  les  moindres 
eptrebaillements  de  1’armure. 
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compter  de  bonne  heure  avec  les  tiers  instincts  des  classes 
populaires,  chaque  homme  s’armait  a  sa  guise.  Nos 
ancetres,  lqrsque  sonnait  Roeland,  se  placaient  dans  le 
rang  armes  comme  ils  l’entendaient : 

Alzo  elc  zyn  lyf  beivaren  wilt(\). 

Alzo  zy  cC  lyf  aventuren  willen( 2). 

Les  communes  francaises  subissaient  les  pires  exigen¬ 
ces  de  la  feodalite,  a  une  epoque  ou  des  longtemps  les 
villes  de  Flandre  etaientde  libres  et  plebbiennesguerrieres. 

En  France  l’armement  des  hommes  du  tiers  etait  soumis 
ala  censure  de  l’orthodoxie  chevaleresque.  Toute  arme  de 
pibton  particulierement  malsaine  pour  la  chevalerie  etait, 
de  par  celle-ci,  courageusement  mise  a  l’index.  Avant  d’op- 
poser  la  lourde  et  genante  carapace  de  plates  aux  engins 
des  vilains,  la  chevalerie  fit  appel  au  pouvoir  spirituel 
pour  faire  decreter  d’excommunication  l’arbalete.  Ce  ter¬ 
rible  mecanisme  dont  les  carreaux  pergaient  mailles  et 
cuiries  fut  excommunib  par  le  concile  de  Latran  et  proscrit 
par  un  bref  d’Innocent  III.  L’usage  n’en  demeura  permis 
que  contre  les  infideles(3).  II  y  eut  de  meme,  entre  belli* 


(1)  Dagboek  der  Collatie,  page  159. 

(2)  Une  ordonnance  de  1487,  enjoint  aux  hommes  dges  de  plus  de  17  ans 
et  de  moins  de  70  qui  se  seraient  refugies  a  Gand  de  s’armer  d’arcs,  de 
coluveren  et  de  lances  de  18  pieds  also  sy  d'lyf  avontueren  to illen\  le 
choix  de  l’arme  etait,  evidemment,  laisse  a  ces  auxiliaires  qui  ne  pou- 
vaient  se  servir  de  toutes  ces  armes  a  la  fois. 

«  Item  betaelt  Andries  Ghys  trompet,  Lieven  de  Keysere  sergant  dat 
»  zy  gepublieert  hebben  dat  alle  mannen  beneden  den  LXX  jaren  en 
«  boven den XVII jaren  dievan  buten  incommen  zyn,hemlieden  ghereedt 
»  maken  also  sy  dlyf  aventueren  willen  met  boghen  coluevren  ende 
»  pycken  van  XVIII  voeten  lane.  » 

Comptes  communaux  de  Gand  pour  1487,  fol.  421. 

(3)  En  France  on  ne  tolerait  aux  paysans  que  des  arbaletes  a  arc  de  bois. 

D’apres  Guillaume  Guiart,  Richard,  coeur  de  Lion,  aurait  apporte  en 

France  l’usage  des  arbaletes  malgre  la  reprobation  atteignant  cette 
arme.  II  dit  que  les  Anglais  s’en  servirent  devant  Acre  en  1191,  avec 
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gerants  Chretiens  des  conventions  courtoises  en  ce  qui 
regarde  l’usage  des  armes  de  choc,  telles  que  masses, 
plommdes  ou  martels  dont  la  chevalerie  francaise  tolerait 
l'emploi  a  son  profit  exclusif.  A  Bouvines,  une  charge  des 
sergents  a  cheval  de  Philippe-Auguste,  armds  de  lourdes 
massues  a  cubes  de  bronze,  degage  le  pont  de  Bouvines 
dans  un  moment  decisif,  produisant  un  effet  analogue  a 
celui  d’une  volee  de  notre  artillerie  de  campagne. 

Pourtant,  ce  n’est  qu’a  la  fin  du  XIVe  siecle,  qu’en 
France  la  plommee,  le  marteau  d’armes,  et  leurs  nombreux 
derives  se  glissent  parmi  les  armes  des  gens  des  communes 
et  campagnards :  faux,  couteaux,  arcs,  arbaletes  et  piques. 

C’est  parce  qu’alors  seulement  la  France  fut  justement 
punie  de  son  ingerence  dans  nos  affaires  au  XIII*  et  au 
XIV®  siecle.  L’invasion  anglaise  forca  la  chevalerie,  par- 
tout  vaincue,  a  faire  appel  aux  vilains  et  a  supplier  ceux-ci 
d’utiliser  pour  la  defense  du  territoire  des  armes  j usque 
la  proscrites.  Alors  surgirent  les  outils  transform^  en 
armes  qui  n’avaient  ete  vus  j  usque  la  que  dans  les  mains 
des  outlaw  des  Jacqueries.  Les  houx,  les  pioches,  les  pics, 
les  cognees,  les  faux,  les  fleaux  et  sans  doute  aussi  les 
coutres,  terribles  sabres,  devinrent  armes  courantes,  de 
plus  en  plus  pliees  a  des  necessites  nouvelles  par  certaines 
modifications. 

A  la  fin  du  XIII®  siecle,  au  debut  du  XIV®,  Guiart  pou- 
vait  considerer  le  Goedendag  comme  une  arme  surtout 
flamande. 


un  tel  succes  que  les  plus  courageux  se  cachaient  lorsqu’ils  se  voyaient 
vises  par  ce  redoutable  engin.  Beaucoup  d’historiens  des  croisades 
confirment  ce  detail,  notamment  Joinville.  Le  bref  d’Innocent  III 
renouvela  les  defenses  du  concile  de  Latran  (1139),  lorsque  le  roi 
Itichard,  et  Philippe  Auguste  apres  lui,  eurent  remis  en  vogue  l’arbalete 
proscrite. 

11  est  douteux  que  ces  defenses  ayent  ete  respectees  en  Flandre,  car  on 
n’y  6tait  pas,  a  Gand  notamment,  a  une  excommunication  pres. 
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II  n’eut  pas  parle  de  la  sorte,  s’il  eut  assiste  en  1382  a 
la  revolte  des  Maillotins,  ces  Francais  qui  comptaient  bien 
que  leur  roi  et  leur  noblesse  se  feraient  massacrer  a  Roo- 
sebeke  et  attendirent  Charles  VI,  ranges  en  bataille  aux 
portes  de  Paris (1). 

M.  Viollet-Le-Duc  dont  l'avis  est  bon  a  recueillir  dans 
la  matiere,  estime  que  le  grand  marteau  d’acier  du  fautas- 
sin  n’apparait  que  vers  le  milieu  du  XIV8  siecle  et  la 
plommee  au  XVe.  II  dit  notamment  : 

«  Les  haumes  d’acier,  les  aillettes  et  arriere-bras  de  fer 
»  sufflsaient  pour  preserver  les  hommes  d’armes  des 
»  coups  de  masse  et  des  haches  d’armes  portds  par  la 
»  cavalerie.  Ces  appendices  ne  pouvaient  resister  aux 
»  coups  de  grands  marteaux  portes  sur  les  reins  et  les 
»  cuisses  de  l’homme  d’armes.  L’adoubement  en  fer  fut 
»  peu  a  peu  complete.  Ce  n’est  done  que  vers  le  milieu  du 
»  du  XIVs  siecle  que  le  grand  marteau  d’acier  du  fantas- 
»  sin  est  vraiment  une  arme  de  guerre.  » 

M.  Viollet-Le-Duc,  s’il  avait  connu  les  peintures  de  la 
Leugemiete  n’eut,  certes,  pas  commis  l’erreur  qui  lui  a  fait 
considerer  le  Goedendag  comme  une  sorte  de  hallebarde 
ayant  des  points  de  rapport  avec  la  bardiche  et  la  grande 
hache  danoises  (baardax).  II  eut  apprecie  comme  ils  le 
meritent,  les  renseignements  que  ces  peintures  appor- 
terent  pour  l’histoire  militaire  des  Communes.  Ces  fres- 
ques,  en  effet,  d’une  facture  si  modeste,  nous  permettent 
d’apprecier,  non  seulement  l’adoubement,  mais  la  forma¬ 
tion  des  milices  corporatives. 

Cette  formation  dictait  un  ordre  de  marche  dont  le 
peintre  a  clairement  traduit  les  dispositions. 


(1)  En  1397,  les  gens  dc  metier  de  Louvain,  envaliissent  l’Hotel  de 
ville  et  jettent  par  les  fendtres  les  echcvins  ou  les  assomment  a  coups  de 
“  martielen  ».  (Voir  Brabantsche  Jesten  de  J.  De  Clercq,  v.  7178.) 
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Tous  les  corps  de  metier  represents  offrent  en  effet  les 
memes  particularites  d’aspect. 

Le  gros  de  la  troupe  est  arme  de  piques,  (qui  necessai- 
rement  sont  raccourcies  a  la  dimension  du  cadre.) Quelques 
haches  a  deux  mains,  — l’arme  saxonne,  —  se  melent  aux 
piques,  on  y  apercoit  meme  une  guisarme  triangulaire ;  (1) 
mais,  encadrant  la  troupe,  formant  serre  file,  Ton  voit 
chaque  corps  accompagne  d’hommes  armes  d’un  epieu 
qui  semble  execute  conformement  aux  donnees  de  Guiart, 
completes  par  Villani. 

L’arme  est  faite  «a  grande  estuide».  Assez  lourde,  je  le 
repete,  pour  assener  de  terribles  «  meriax  »  assez  legere 
pour  permettre  au  soldat  de  frapper  a  coups  repetes  «  en 
tache  »  sans  se  lasser,  et  de  retomber  toujours  aisement 
en  garde.  La  hampe,  longue  d’un  peu  plus  de  six  pieds, 
est  amincie  de  facon  a  rendre  le  maniement  de  1’arme  aise. 

Le  poids  de  la  virole  comme  du  dard,  pouvait  varier 
d’apres  la  force  du  soldat.  En  meme  temps  qu’il  consoli- 
dait  la  point,  l’anneau  de  fer  pretait  aux  coups  d’estoc 
l’elan  de  son  poids. 

N’est-ce  pas  s’arreter  a  un  parti  extreme  que  de  nier 
l’existence  d’un  document  si  clair,  pour  l’empecher  de 
porter  temoignagne  de  1’interpretation  fautive  que  l’on 
entend  donner  au  text  de  Guillaume  Guiart  ? 

M.  Van  Malderghem  a  joint  a  sa  brochure,  outre  de  tres 
precieuses  reproductions  de  charrues  et  de  coutre  qui 
feraient  la  fortune  d’une  etude  reirospective  surlelabou- 
rage  en  Flandre,  une  figure  representant  le  goedendag- 
aratoire  ne  de  ses  reveries.  L’arme  qu’il  a  excogitee,  est 
apparentee  surtout  avec  les  Trabanten-Causen,  que  les 


(1)  Une  etude  plus  minutieuse  des  fresques  nous'  a  fait  voir  que 
I’objet  considere  par  M.  De  Vigne  comme  une  arme  qu’il  appelle  la 
«  saqucbute  »  est  un  petit  pcnon,  ( pongioen )  triangulaire  surmonte  d’une 
pointe  de  lance. 
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Autrichiens  portaient  encore  au  XVIIP  siecle  et  dont  tons 
les  mus6es  comptent  de  nombreux  specimens. 

Cette  arme  qui  porte  le  nom  de  couteau  de  breche  et 
qui  pouvait,  en  effet,  servir  a  repousser  une  colonne 
d’assaut,  est  une  guisarme  de  la  forme  la  plus  simple,  elle 
est  aussi  relativement  legere  et  souvent  enjolivee  de  gra¬ 
vures.  C’est  un  derive  de  la  faux  emmanchee  a  revers,  ou 
si  1’onveut  du  couteau  qui,  aux  epoques  reculees,  notam- 
ment  pendant  la  periode  des  cites  lacustres,  revet  les  for¬ 
mes  lourdes  qui  se  retrouvent  dans  le  coutre,  lequel  est, 
en  definitive,  un  fort  couteau. 

II  est  fort  possible  que  le  coutre  ait  servi  d’arme  en 
mainte  occasion,  comme  il  sert  encore  aujourd’hui  d’outil 
d’effraction  aux  malfaiteurs  de  nos  campagnes,  mais  on 
aura  surtout  use  de  cette  ferrure  comme  d’une  sorte  de 
sabre,  ala  facon  de  la  dussax(l)  de  Hongrie,  ou  si  Ton 
veut  de  ce  scramassax  de  nos  ancetres  francs  qui  s’incarna 
en  dernier  lieu  dans  le  briquet  d’infanterie. 

En  revanche,  il  est  difficile  d’admettre  que  l’on  ait  songe 
a  emmancher,  au  bout  d’une  hampe,  ce  fer  de  charrue  qui 
pese  de  trois  a  cinq  kilogr.  et  souvent  plus.  Le  coutre  se 
termine  par  une  soie  en  fer  plein  qu’il  faudrait  transfor¬ 
mer  en  douille  creuse,  afin  d’y  pouvoir  adapter  une 
hampe.  Or,  un  tel  travail  est  difficile  a  executer,  on  ne 
pourrait  le  confier  au  premier  forgeron  venu,  ni  mettre 
rapidement  un  grand  nombre  de  ces  pieces  au  service 
d’une  insurrection. 

Il  en  est  tout  autrement  des  armes  represents  par  les 
fresques  de  la  Leugemiete  et  decrites  par  Villani  aussi  bien 


(1)  La  dussax  ou  dussac  que  1’on  voit  representee  encore  dans  le  Fecht- 
bucli  de  Jost  Ammeau,  est  un  sabre  forge  d’un  morceau,  la  garde  a  meme 
la  lame,  assez  semblable  comme  forme  aux  armes  de  bois  employees 
dans  les  salles  d’armes  pour  1’escrime  du  sabre.  Le  nom  apparente  avec 
les  mots  :  ax,  scramasax,  pole-axe,  etc.  indique  une  origine  germanique. 
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que  par  ie  Minorite  et,  celles  enfin  que  visait  le  chroni- 
queur  Meyer  en  disant  que  les  Francais,  a  Courtrai,  furent 
abattus  a  coups  de  masses  de  plomb  et  de  fer. 

Une  ferraille  que  le  poids  de  la  douille  et  d’indispen- 
sables  palettes  d ’attache  viendraient  encore  alourdir, 
serait,  au  bout'd’une  hampe  de  deux  metres,  le  plus  incom¬ 
mode  des  engins.  II  faudrait  pour  relever  cette  masse,  une 
fois  abbatue,  une  force  surhumaine,  les  coups  en  seraient 
mal  diriges  et  la  hampe  ne  resisterait  pas  longtemps  aux 
chocs  en  retour. 

Yous  deciderez,  si  le  systeme  de  M.  Van  Malderghem, 
resiste  lui  meme  au  contact  des  textesqu’iln’a  pas  consultes, 
ou  de  ceux  qu’il  a  cites  apres  une  lecture  approximative. 

Vous  deciderez  aussi,  si  pour  connaitre  la  vdrite  sur  le 
Goedendag ,  il  faut  s’en  tier  a  des  theories  qui  font  de  cet 
arme  une  creation  inedite,  ou  s’en  rapporter  aux  peintu- 
res  de  la  chapelle  gantoise.  Celle-ci  corroborees  par  le 
tbmoignage  de  tant  de  contemporains,  parmi  lesquels  Vil- 
lani,  le  Minorite 'et  Guillaume  Guiart  ferment,  d’apres 
nous,  peremptoirement  le  debat. 
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ANNEXES. 

I. 

Goedendag.  —  Good-dagger. 

II  n'est  pas  sans  interet  de  recueillir  l’ethymologie  que  Lelewyn 
Meyerick  donne  du  mot  Goedendag  : 

«  Godendac  a  flemisch  weapon  literally  Good-dag  or  more  probably 
dagger,  William  Guiart  thus  mentions  it : 

[Car  les  lances  d’eus  esloignies...  etc.] 

Le  meme  auteur  cite  le  mot :  Odbertus ,  Godebertus  qu’il  appelle 
«  a  military  garnement  literaley  a  good  protection.  » 

Le  godebert  se  rapprocherait  du  haubert,  car  L.  Meyerick  ajoute  : 

«  It  occurs  in  the  will  of  Odo  de  Rossillion  (sic)  A.  D.  1298,  and  in 
an  account  dated  1336,  it  is  thus  mentioned  :  Item  duos  godebertos 
de  magglia  valoris  XI  s.  gross. 

«  In  an  account  of  Stephen  de  la  Fontaine  the  kings  silversmith 
dated  1351,  is  this  item  :  «  Pour  une  fourrure  de  dos  de  lievre  de 
Nonoic  a  fourer  une  godebert  a  maistre  Jehan  le  fol.  »  And  in  ano¬ 
ther  account  at  Paris  :  Item  godebers  de  Lorillac...  oboles  la  piece. » 

Good-dagger  serait  assez  acceptable  s’il  s’agissait  d’une  arme  de 
provenance  anglaise,  et  serait  passe  dans  la  langue  frangaise  comme 
Good  ale  qui  a  fait  Godale,  et  en  Flandre  Goedale.  Mais  on  dirait, 
avec  autant  de  raison,  qu’il  faut  attribuer  le  mot  Goedendac  a 
Goede  ax,  bonne  arme,  bonne  hache. 

Ce  que  M.  Godefroid  dans  son  lexique  romano-gothique  nous  a  ap- 
pris  de  Godendart  et  de  Godandarde  est  de  nature  a  rendre  fort 
circonspects  ceux  qui  s’efl'orcent  de  parvenir  au  sens  primitif  d’un 
mot  par  la  voie  des  recherches  ethymologiques. 


II. 

Analyse  des  'planches  illustrant  le  travail  deM.  Ch.  Van 
Malderghem. 

La  planche  I,  illustration  d’une  chronique  de  Saint-Denis  manus- 
crite,  de  la  fin  du  XIVe  siecle,  represente  les  chevaliers  francais  cliar- 
geant  les  pietons  flamands,  armes  du  Goedendag  ou  masse  flamande  a 
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pointe  et  a  batons  «faictiz,  traictiz  et  faits  a  grande  estuide»  selon  les 
expressions  deJGuiart.  Si  ces  armes  n’ont  pas  dans  cette  vignette  plus 
d’un  metre  de  long,  c’est  que  l’artiste  a  juge  devoir  donner  le  plus 
d’importance  aux  cavaliers  et  a  ete  empeche  de  donner  au  Goedendag 
la  longueur  voulue  par  la  logique.  Une  arme  aussi  courte  eut  ete 
inefficace  contre  des  hommes  armes  d’une  epee  seulement  et,  a  for¬ 
tiori,  contre  les  cavaliers  armes  de  la  lance.  Un  artifice  de  minia- 
turiste,  voila  de  quoi  1’auteur  a  tire  texte. 

Planche  2.  Insurrection  des  pastoureaux.  —  L’artiste  represente 
les  pastoureaux  dans  le  costume  militaire  des  glides  ou  des  troupes 
regulieres  de  la  feodalite,  armes  de  1’epee,  defendus  par  la  broigne, 
bref,  accoutres  comme  les  sergents  et  soudoyers  du  XIVe  siecle;  on 
dirait  un  fragment  de  la  fresque  de  la  Leugemiete.  Le  pennon  cheva- 
leresque  porte  a  la  tete  de  la  troupe  ne  denote-t-il  pas  assez  la  fan- 
taisie  qui  a  preside  a  l’execution  de  ce  dessin?  Celui-ci  confirme 
l’observation  faite,  en  ce  qui  regarde  la  plancbe  precedente.  Les 
armes  sont  representees  plus  courtes  que  de  raison,  a  cause  de 
l’exiguite  du  cadre  :  Le  miniaturiste  profite  des  marges  pour  profiler 
en  hauteur  le  pennon  et  le  drapeau  muni  d’une  croix  de  St-Georges  ! 
Derriere  le  pennon  apparait  la  lame  d’une  guisarme,  puis,  viennent 
des  haches  a  deux  mains,  ensuite  deux  coutelas,  un  homme  arme 
d’une  masse  «  torte  »  comme  dirait  Guiard,  arme  de  ribaud,  s’il  en 
fut,  ferme  la  marche.  Qu’a  de  commun  le  coutre  avec  cet  attirail  de 
guerre  represente  par  un  artiste  de  la  fin  du  XI Ve  siecle. 

Planche  3.  Types  de  coutre.  —  Deux  seaux,  dans  l’un  une  charrue 
dans  l’autre  deux  fauchards,  ou  deux  coutres.  Quelle  preuve  en 
tire-t-on?  Aucune.  L ’auteur  i  temeraire  enses  conjectures,  se  con- 
tente  de  dire  que  ce  sceau  portant  des  coutres  de  charrue  en  cimier 
est  celui  de  Gilles,  sire  de  Roussy,  et  date  de  1374. 

L’emploi  d’un  objet  quelconque  comme  cimier  d’une  armoirie 
prouve  peu;  caron  eut,  au  moyen-age,  l’habitude  de  recourir  aux 
meubles  les  plus  etheroclites  pour  en  surmonter  les  haumes-cheva- 
lesques  figurant  dans  les  recueils  d’armoiries  comme  dans  les  tour- 
nois.  Le  symbolisme  heraldique  est  peut-etre  plus  complique  que 
profond,  mais  on  ne  saurait  trop  dire  pour  quelle  raison, les  armoiries 
des  Furstenberg  sont  cimees  d’une  boule  de  neige,  celles  des  Croy 
d’une  tete  de  levrier  noir  ou  celles  des  Aremberg  de  plumes  de  paon, 
etc.,  etc. 

Un  noble  en  quete  d’un  blason  inedit  se  trouvait  aussi  embarrase 
que  1’industriel  moderne  recherchant  un  type  non  encore  usite  de 
marque  de  fabrique.  Tel  prenait  un  lion,  un  buffle,  un  serpent,  un 
loup,  un  sanglier,  mais  les  combinaisons  zoologiques  epuisees  il  fal- 
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lait  bien  recourir  au  monde  vegetal,  a  de  vulgaires  ustensiles.  L’es- 
sentiel  etait  de  se  faire  reconnaitre  de  tout  le  monde  dans  la  cohue 
d’un  tournoi,  d’une  cour  princiere  ou  d’une  bataille  et  souvent  la 
langue  heraldique  employee  a  des  signaux  fut  celle  des  illettres. 

Pourquoi  les  coutelas,  les  guisarmes  ou  les  coutres  transformes 
adouille,  qui  surmontent  le  haume  de  Gilles  de  Roussy  auraient-ils 
une  signification  telle  que  la  theorie  de  M.  Van  Malderghem  en 
recoive  une  eclatante  confirmation?  Et  si  ces  accessoires  ne  prouvent 
rien,  pourquoi  les  mettre  en  ligne  de  compte  ? 

Planche  4.  Charrue  flamande  du  XIIIe  siecle. —  Utile  appoint,  ainsi 
que  la  planche  precedente  et  la  Fig.  5,  a  une  etude  d’agriculture 
retrospective,  mais  chose  sans  rapport  avec  l’armement. 

Planche  5.  Le  juge  Samgar  arme  d’un  coutre.  —  Celui-ci  n’est  pas 
emmanche.  Tout  le  monde  sait  que  le  coutre  estun  outil  fortancien, 
il  a  pu  remplacer  l’aiguillon  de  bouvier,  dont  parle  le  texte,  sans 
autre  raison  que  le  pen  d’usage  fait  de  pareil  outil  en  Flandre. 

Coutre  de  charrue,  aiguillon  a  boeufs,  voire  machoire  d’ane,  c’est 
tout  un  dans  l’histoire  biblique  lorsqu’il  s’agit  de  massacrer  les 
Philistins.  II  s’agit  d’une  victoire  miraculeuse  et,  des  lors,  le  choix 
des  moyens  est  accessoire,  mais  que  peut-on  conclure  d’un  tel  texte 
ou  d’une  telle  miniature,  en  faveur  de  la  theorie  du  Goedendag? 
C’est  ce  que  nous  n’apercevons  pas. 


III. 

Quelques  notes  sur  V usage  du  plangon. 

Nous  avons  fait  voir  les  raisons  qui  amenaient  les  chroniqueurs 
etrangers  a  la  Flandre  a  donner  a  leurs  descriptions  du  Goedendag 
une  etendue  aussi  considerable,  tandis  que  les  annalistes  indigenes 
supposaient  l’arme  connue  de  tons  et  lui  conservaient,  dedaigneux 
de  l’appellation  temporaire  de  Goedendag,  sa  denomination  traditio- 
nelle  de  Staf. 

II  n’est  pas  hors  de  propos  d’examiner  ce  qu’il  faut  entendre  par  le 
plancon  a  picot  que  M.  Van  Malderghem  reproche  a  M.  De  Vigne 
d’avoir  confondu  avec  le  Goedendag,  alors  que,  nulle  part,  que  nous 
sachions,  l’archeologue  gantois  n’a  prononce  le  mot  ni  vise  speciale- 
ment  la  chose. 

Force  nous  est,  pour  ne  pas  encourir  le  risque  d’avoir  evite  ce  cote  du 
debat,  d’entrer  ici  dans  quelques  considerations  au  sujet  du  glangon. 
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Celui-ci,  quoique  l’on  en  ait  dit,  se  confond  souvent  avec  la  masse 
d’armes  ferree  qui  porte  le  nom  de  Goedendag  et  M.  Van  Vinckeroy 
dans  le  catalogue  qu’il  a  dresse  de  la  section  d’armurerie  des  Musees 
d’art  ancien  de  1’Etat  a  eu  raison  d’ecrire  :  Le  Goedendag  flamand 
est  bien  le  plangon  d  picot  et  a  virole  dont  parle  Froissart. 

D’apres  Ducange,  cite  trop  souvent  a  titre  decisif  par  M.  Van  Mal- 
derghem  pour  que  cette  autorite  ne  lui  semble  pas  respectable,  Gou- 
dendardus,  Goudendardum  signifle  une  courte  pique  de  Flandre, 
une  demi-pique  ou  une  longue  javeline.  La  definition  est  exacte  au 
point  de  vue  de  la  dimension  —  longueur  de  l’arme  a  definir.  Ducange 
du  reste  ajoute  des  textes  assez  nombreux  d’ou  resulte  que  l’arme 
qu’il  entend  determiner  est  un  epieu :  quemdam  baculum  f erratum ,  un 
baton  «  qui  est  a  la  faqon  d’une  pique  de  Flandre  combien  que  le  fer 
en  est  un  peu  plus  longuet  ». 

Le  fer  de  la  pique  de  Flandre,  mesurant  de  8  a  9  centimetres 
seulement,  Ducange  marque  bien  la  mesure  de  la  pointe  qui  surmonte 
la  tete  ferree  du  Goedendag. 

Ducange  prouve  que  le  Goedendag  etait  une  masse,  car  relatant 
une  rixe  d’apres  Lacurne  de  Ste  Palaye,  il  dit  que  certain  Le  Campe- 
nois  a  ete  frappe  :  Godardo  in  capite,  non  cuspide,  c’est  a  dire  non 
avec  la  pointe  mais  d’un  coup  de  masse. 

Voyons,  si  la  definition  que  Ducange  donne  du  planqon  est  si 
differente  de  celle  qu’il  nous  a  fournie  du  Goedendag,  que  l’on  puisse 
etablir  entre  ces  deux  armes  une  ligne  de  demarcation  formelle. 

Ducange  :  Plansonus ,  taillis,  bois  qui  sert  a  retenir  les  terres 
d’un  fosse.  Planco.  Soliveau,  asser  :  arbre  pret  a  greffer,  par  exten¬ 
sion,  Plancon  ou  Planchon  signifle  hastce  seu  pili  species  «  epieu  » 
ou  encore  «  sorte  de  pique  ou  de  baton  de  defense.  » 

Ducange,  comme  d’habitude,  eclaircit  ses  definitions  par  des 
exemples.  Celui  qui  suit  merite  d’etre  pese,  il  se  rapporte  a  un 
texte  de  1463 : 

«  Un  grand  et  cruel  baston  appele  planchon.  »  —  «  Se  combattirent 
«  a  eux  de  massues  et  d’un  baton  appele  planchon  ou  pique  de 
»  Flandre  »  —  «  un  plancon  ecartele  de  grandes  broches defer. »«un 
”  petit  baston  que  l’on  appelle  au  pays  de  Boulogne  planchon  el.  » 

Definissant  la  plommee,  cette  masse  que  Meyer  confond  non  sans 
dessein  avec  le  Goedendag  de  fer,  dans  son  recit  du  combat  de 
Groeninghe  :  Ducange  appelle  cette  arme,  un  plancon  plombe  : 
«  plumbatce  planco. » 

Ni  M.  Van  Vinckeroy  qui  identifie  le  Goedendag  et  le  plancon,  ni 
M.  De  Vigne  qui  ne  l’a  confondu  que  d’apres  M.  Van  Malderghem, 
li’ont  tort  devant  Ducange.  Puisque 
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Goedendag  =  pique  de  Flandre 

et  que 

Plangon  =  pique  de  Flandre 
il  suffit  d’appliquer  la  formule  axiomatique  : 

Deux  quantites  respectivement  egales  a  une  troisieme  sont  egales 
entre-elles. 

Le  mot  plantsoen  a  passe  presque  integralement  en  flamand  et 
s’emploie  encore  couramment  dans  cette  langue  pour  designer  des 
plants  d’arbres  ou  meme  d’herbages  que  l’on  confle  au  sol,  toutefois 
on  peut  dire  aussi  du  mot  plangon  qu’il  est  “  pen  ou  prou  »  employe 
dansles  Merits  de  langue  flamaiule. 

Une  citation  de  Froissart  reproduite  par  M.  Van  Malderghem  vie’nt, 
a  dire  vrai,  a  l’encontre  des  lignes  plus  haut  empruntees  au  catalogue 
du  Musee  de  Bruxelles  dresse  par  M.  Van  Vinckeroy.  Froissart,  en 
effet,  etablit  une  distinction  entre  plangons  et  piques,  et  aussi  entre 
plangons  et  goudendars. 

»  Ils  estoient  recacies  a  plangons  et  a  goudendars. 

«  Et  la  cheut  sus  piques  et  plangons.  »  Ces  citations  sont  emprun- 
tes  a  M.  Kervyn  de  Lettenhove  et  il  reste  a  savoir  si  Ton  peut  alle- 
guer  des  textes  si  sujets  a  variantes  et  datant  dela  fin  du  XIVe  siecle 
pour  etablir,  a  la  faveur  de  la  seule  conjonction  et,  la  disparity  com¬ 
plete  de  deux  armes  que  tant  d’autres  temoignages  montrent  souvent 
confondues. 

Tout  ne  depend-il  pas  d’ailleurs  de  1’age  du  texte  cite  ?  Le  plangon ? 
au  debut,  un  pieu  aiguise  des  deux  bouts,  grace  a  un  travail  sommai- 
remement  execute  sur  le  champ  de  bataille,  ne  devient-il  pas,  par 
une  transition  facile  a  concevoir,  le  pieu  arme  d’une  broche  de  fer 
et  muni  d’une  virole  de  fer,  que  peu  de  chose  separe  du  Goedendag. 

M.  Van  Malderghem  s’inscrit  en  faux  contre  une  telle  assertion,  car 
dit-il,  le  picot  etait  toujours  un  fer  tres  court  «  comme  la  pointe  des 
chandeliers  •>.  Cette  comparaison,  emprunteeaux  sacristies,  ne  fut  pas 
venue  a  l’auteur  de  la  Verite  sur  le  Goedendag,  s’il  n’avait  lu  Frois¬ 
sart  avec  aussi  peu  d’attention  que  la  Branche  des  royaux  lignages. 

Cet  auteur,  en  effet,  parlant  au  Livre  II  chap.  140  (Edit.  Buchon)  de 
la  bataille  de  Beverhoutveld,  dit  que  «  les  Gantois  se  quatirent  entre 
«  leurs  ribaudeaux....  brouettes  hautes  bardees  de  fer,  a  long  picots 
»  de  fer ,  devant  eux  la  pointe....  « 

Quant  a  la  longueur  relative  de  ces  memes  pointes  du  plangon,  on 
peut  encore  consulter  la  chronique  anonyme  du  regne  de  Charles  V 
a  la  suite  de  Monstrelet  (Chron.  VI,  201  Soc.  de  l’hist.  de  France). 

Il  y  est  dit :  «  La  il  y  eut  grand  estequis  et  grande  occision  et  se 
»  frapperent  Bourguignons,  Flamens,  Picars  et  Hennuyers  et 
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»  Liegeois  moult  raddement.  Et  ils  se  defendirent  au  mieux  qu’ils 
”  porrent  de  leurs  planchons  a  longues  pointes.  » 

Que  l’arme  ait  ete  de  bonne  lieure  aux  mains  des  Liegeois  c’est  ee 
que  confirment  plusieurs  ordonnances  du  Perron  citees  par  Polain. 

Le  plancon  peut  fort  bien  n’etre  pas  une  pique  ferree  auXIVesiecle: 

Et  qui  n’iot  lance  un  grand  pel  a  coisi 

Boit  de  pumer  ou  un  plangon  fraisnin. 

Poeme  d'Ogier.  v.  598. 

D’autre  part  a  la  meme  epoque  c’est  un  6pieu  de  forte  dimension  : 

L’espiel  saisit  de  caisne  d’un  plangon 

Cargies  en  fust  un  mult  fort  campion. 

Id.  v.  9908. 

II  6tait  tan  tot  de  pommier,  tantot  de  chene,  de  frene  ou  de  eoudrier. 

Et  les  espois  font  de  plangon  de  coudre. 

Roman  du  Renard  B.  II.  170  Ed.  Martin. 

Ici  le  mot  est  retourne  a  sa  signification  premiere  ou  l’a  conserve. 
C’est  un  brin  de  bois.  Celui-ci  pouvait  etre  fort  epais  et  designer  les 
pieux  d’une  palissade,  c’est-a-dire  l’equivalent  des  paal-plankes,  ou 
planches  £paisses  enfoncees  dans  le  sol  et  entretoisees. 

M.  Geoffroid  cite  dans  ce  sens  un  texte  emprunte  a  la  chronique  de 
Richelet  (D’Auton,  5083,  fol.  113v°). 

Bastion  fortifie  de  planchons  a  graux  clous. 

Le  meme  glossaire  all6gue  au  mot  «  Plancon  »  diverses  citations 
qu’il  est  interessant  de  recueillir  : 

Celle-ci  est  extraite  du  Livre  du  cceur  d' Amours  espris  du  Roi 
Rend.  (T.  III.  L.  4.  Quatre  barbes.) 

«  Adonc  desir  lui  bailla  en  son  poing  un  planson  de  cyprez  gros  a 
»  merveilles  et  long  a  l’advenant,  au  fer  aigu  de  dons  et  tranchant 
»  de  promaisses,  pour  tous  confondre  les  ennemis  d’amours.  » 

Le  terme  plangon  est  encore  ici  applique  au  fut  de  l’arme  ou  hampe 
car  il  s’agit  plutot  d’une  hache  que  d’un  epieu. 

Dans  cette  acception,  peut  etre  allegue  un  autre  texte  du  glossaire 
de  M.  Godefroid  date  de  1396.  (Arch.  J.  J.  150  fol.  177.  r°). 

“  Lequel  fut  ferru  d’une  pique  de  Flandre  parmi  le  corps,  et  aussi 
»  fut  feru  d’un  blanchon  ou  hache  tellement  que  mort  ensuy  assez 
»  tot  apres  en  sa  personne. 

D’apres  ces  lignes,  le  «  blanchon  »  ne  correspondrait  plus  a  l’6pieu 
ou  pique  de  Flandres,  mais  serait  une  hache,  tout  comme  le  faisait 
entendre  moins  explicitement  le  texte  precedent. 

Voila  certes  d6ja  bien  des  acceptions  difficiles  a  concilier  mais  nous 
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sommes  hien  loin  de  compte.  Nous  avons  vu  le  «  planchon  »  servir  de 
lance  a  un  chevalier,  dans  le  poeme  d’Ogier  le  Danois  au  XIIIe  siecle, 
nous  retrouverons  ce  terme  employe  avec  la  merae  acception,  dans 
une  chronique  du  temps  de  Maximilien,  celle  d’Olivier  de  la  Marche. 

Rapportant  le  tournoi  du  sire  de  Ravenstein  et  du  Batard  de  Bour¬ 
gogne  (arbre  d’or)  sur  la  Grand-Place  de  Bruges  ce  chroniqueur  dit  : 

« . Ainsi  se  passa  la  demi-heure . et  ce  fait,  incontinent,  le  nain 

»  sonna  du  cor  ;  et  furent  toutes  les  lances  ostees  d’une  part  et  d’au- 
«  tre,  et  lors,  Arbre  d’or  le  poursuyvant,  chargea  sur  son  col  deux 
»  gros  planchons  blancs  et  semez  d’arbres  d’or  et  apporta  au  Chevalier 
»  venant  de  dehors  pour  choisir  lequel  qu’il  luy  plairoit  et  apporta 
»  l’autre  a  celui  qui  gardoit  le  pas  et  de  ces  deux  planchons  a  son  de 
»  trompes  et  de  clairons  flrentune  course  sans  atteinte  puissevinrent 
»  entrerencontrer  les  deux  chevaliers  et  eux  toucher  au  departir.  » 

Le  planqon,  ici,  plus  clairenient  que  dans  Ogier,  n’est  pas  un  simple 
epieu,  mais  une  arme  chevaleresque  que  les  champions  recoivent, 
sans  doute  comme  plus  lourde  et  plus  resistante,  apres  avoir  brise  le 
nombre  habituel  de  lances  ordinaires. 

Sans  doute,  dans  Froissart,  nous  voyons  les  gens  des  communes 
entrer  en  ligne  «  chacun  arme  de  son  plangon  »  ce  qui  donne  a  cette 
arme  le  caract^re  essentiel  d’un  objet  de  defense  comme  etait  le 
pieu  ou  «  pochon  »,  broche  dirigee  contre  la  cavalerie(l),  mais  il  n’en 
est  pas  ainsi  lorsque  Froissart  dit  que  les  archers  Genois,  surpris 
dans  leurs  logis  auxquels  le  feu  avait  ete  boute,  furent  requs  a  plan- 
cons  et  a  Goedendars.  (Edit.  Kervyn,  T.  Ill,  p.  162.) 

Froissart  est  plus  clair  encore  lorsqu’il  met  en  jeu,  dans  sa  pastou- 
relle  sur  la  gueiTe  de  Gand(1382),  un  gentilhomme  d’entre  Lille  et 
Warneton  qui  jure  de  prendre  les  armes  pour  ravaler  : 

Lorgueil  de  Bruges  et  de  Gand. 


(1)  Le  ponchon  primitif  en  hois  etait,  dit  M.  Viollet-Le-Duc,  “taille  des 
deux  bouts ».  C’est  peu  probable;  on  ne  saurait  enfoncer  en  terre  un  pieu 
dont  latdte  serait  taillee  d’avance,  cette  operation  devait  se  faire  apres. 
M.  Viollet-Le-Duc  lui  meme  l’a  fort  bien  explique  dans  son  dictionnaire 
d’architecture  en  commentant  une  figure  representant  les  pieux  munis 
de  broches  de  fer  retrouves  dans  les  fouilles  d’Alesia  :  un  epieu  ferre  des 
deux  bouts  pouvait  convenir  beaucoup  mieux  que  des  pieux  qu’il  fallait 
tailler  apres  les  avoir  fait  penetrer  dans  le  sol.  M.  Ed.  De  Deyn  de 
Ninove  possede  une  piece  de  fouille  trouvee  dans  les  prairies  de  la 
Dendre  et  qui  semble  etre  la  partie  inferieure  —  une  douille  a  pointe  et 
a  rouelle,  —  d’un  plangon  a  picot  et  a  virole. 
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La  pastourelle  commence  en  ces  termes  : 

Or,  ferai  ferrer  mon  plangon 
Ce  dit  Robins  de  la  Bassee 
Mon  camail  et  mon  haubregon 
Roller  (1)  et  fourbir  mon  espee 
Mais  que  j’aie  la  tete  armee 
Et  au  coste  mon  grand  coutel 
Et  au  poing  plommee  ou  mar  tel.... 

Robins  de  la  Bassee  porte  une  panoplie  complete,  dans  laquelle  le 
plancon  ne  peut  remplir  d’autre  role  que  celui  de  lance,  car  il  s’agit 
d’un  seigneur,  par  consequent  d’un  cavalier.  II  ne  peut-etre  question 
d’une  demi-pique  comme  etait  le  pochon  ou  6pieu  a  broche  dirige 
contre  la  cavalerie,  arme  «  d’ordonnance  »  du  fantassin. 

«  Et  portait  chaeun  un  plancon  a  picot  et  a  virole.  » 

L,  II,  c°h.  192,  edit.  Buchon,  t.  2,  p.  246. 

Voila,  quant  au  port  de  cette  arme  reglementaire,  semble-t-il,  pour 
les  troupes  communales  dont  il  est  question  dans  ce  passage  de  Frois- 
sard.  Voici,  quant  a  l’emploi  de  cet  epieu  :  Nous  citons  les  Memoires 
de  Pierre  de  Fenin,  en  ce  qui  regarde  la  bataille  d’Azincourt.  Il 
s’agit  des  auxiliaires  habituels  des  troupes  communales  flamandes, 
les  archers  anglais  : 

«  Le  roi  Henry  se  mist  pareillement  en  ordonnance  et  ordonna  une 
avant  garde  et  une  grosse  bataille  et  mist  tous  ses  archers  devant 
chacun  un  ponchon  a  deux  bouts  devant  lui  estachie  en  terre.  » 

Les  plangons  dtaient  inclines  en  avant  comme  les  palissades  aigui- 
sees  dites  :  chevaux  de  frise  qui  ddfendent  certaines  fortifications 
passage  res.  Ils  donnaient  fort  a  reflector  aux  cavaliers  et  l’on  com- 
prend  fort  bien  que  cet  engin  que  devait  porter  chaque  combattant 
jusqu’au  debut  de  Faction,  soit  devenu,  jusqu’a  un  certain  point, 
un  arme  de  ville  ;  le  planconnet. 

Il  y  a  lieu  de  presumer  que  1’arme  n’etait  pas  longue ;  car  nous 
Tavons  d6ja  dit,  elle  figure  a  Liege  parmi  les  engins  de  port  prohibe, 
elle  est  citee  egalement  par  des  ordonnances  tournaisiennes,  notam- 
ment  par  celle  de  1400,  en  meme  temps  que  les  haches.  D’apres 
M.  Godefroid,  P lane f ton  dans  le  Morvan  est  un  sobriquet  volontiers 
applique  a  un  homme  de  petite  taille  et  d’encolure  epaisse. 


(1)  On  roulait  les  pieces  de  mailles  sur  elles-mdmes  ou  bien  les  lines 
contre  les  autres  pour  les  nettoyer.  C’est  le  procede  encore  employe  et 
dit :  Polissage  a  la  tonne. 
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Pour  arreter  les  citations  dans  un  domaine  off  dies  abondent,  j’en 
emprunterai  une  seule  encore  an  catalogue  deja  cite  de  M.  Van 
Vinckeroy  et  transcrite  par  lui  des  Registres  Generaux  des  finances, 
n°  1927,  f.  97,  elle  continue  la  deposition  deja  citee  de  la  Marche  et 
le  passage  de  Froissard  allegue  en  dernier  lieu  : 

«  1519-1520.  Thomas  de  la  Haye  faiseur  de  lances  fournit  3  grosses 
»  lances  de  tournoi  et  deux  planchons  pour  ledit  seigneur  roi 
»  Charles  V,  s’en  servir  aux  tournois  et  deduits  de  guerre  qu’il  fit  au 
»  bourg  de  Moulin  Delrey.  » 

En  voila  assez  pour  etablir  que  le  mot  plangon  a  ete  employe  dans 
les  acceptions  les  plus  diverses.  Signifiant  successivement  :  un  bois 
d’epieu,  cet  6pieu  lui  meme,  les  ais  servant  a  former  une  palissade, 
une  hache,  une  lance  de  guerre,  une  lance  de  tournoi,  un  baton  ferre 
arme  de  deux  broclies,  le  terme  plangon,  dont  je  ne  suis  a  meme 
evidemment  de  citer  qu’un  petit  nombre  d’avatars,  a  du  changer 
frequemment  de  signification  dans  le  cours  de  deux  ou  trois  siecles. 
Tel  est  le  cas  de  beaucoup  de  mots  designant  des  armes,  notam- 
ment :  fusil,  epee,  lance,  canon,  etc. 

Dans  Ducange,  le  plangon  se  confond  aveo  le  Goedendag.  Quoique 
d’autres  auteurs,  en  specifiant  pour  le  plancon  un  caractere  different 
de  celui  du  Goedendag,  rendent  la  confusion  difficile,  celle-ci  a  pu 
naitre  frequemment  a  certaines  epoques  et  dans  certains  milieux. 
Les  questions  relatives  a  l’armement  ne  sont  pas  plus  limpides  que 
d’autres  concernant  le  droit  et  off  les  memes  mots  se  rencontrent 
dans  des  sens  si  divergents  qu’il  en  nait  une  confusion  inextricable. 
La  critique  historique,  dans  de  pareils  cas,  doit  se  contenter  de 
reunir  les  temoignages  sans  en  celer  aucun  et  laisser  a  l’avenir,  — 
aux  fouilles  peut-etre,  —  le  soin  d’eclairer  plus  completement  les 
questions  controversees. 


INHOUD.  —  TABLE. 


Biz. 

A.  Van  Werveke.  —  Ontleding  van  den  tekst  van  M.  Van  Vaernc- 
wijck  betreffende  het  graf  en  de  grafzerk  van  Hubrecht  Van 

Eyck .  1 

F.  Van  den  Bemden.  —  Le  sher  Gheeraerts  Dievelsteen,  a  Gand  .  9 

Idem.  —  Note  additionnelle .  45 

Albert  Dutry.  —  Stati^tique  des  piloris,  perrons,  pierres  de 
justice  et  oroix  de  marches.  Canton  judiciaire  de  Lokeren 

(Lokeren,  Exaerde,  Dacknam) .  52 

J.  Vuylsteke.  —  Het  Gravenkasteel.  Opzoekingen  ter  beantwoor- 
ding  der  vraag :  Van  welke  tijden  dagteekenen  de  verschil- 
lende  nog  bestaande  deelen  van  het  Gravenkasteel  ?.....  57 

Hermann  Van  Duyse.  —  Le  Goedendag . 125 


1 


1 


* 


HANDELINGEN 

DER  MAATSCHAPPIJ 

VAN 

GESCHIED-  en  ODDHEIDKDNDE 

TE  GENT. 

- - 

ANN  ALES 

r>E  LA 


DE  GAND. 


DEEL  III.  —  TOME  III. 

1898-1900. 


GENT, 

J.  VUYLSTEKE,  UITGEVER, 
Koestraat,  15. 


HANDELINGEN 

DER  M AATSCHAPPIJ 

van 

GESCHIED-  EN  OUDHEIDKUNDE 

TE  GENT. 


ANNALES 

de  la 

SOCIETE  D'HISTOIRE  ET  d’aRCHEOLOGIE 


DE  GAND. 


GENT,  DRUKKERIJ  V.  VAN  DOOSSELAERE. 


HANDELINGEN 

DER  MAATSCHAPPIJ 

VAN 

GrESCHIED-  en  OUDHEIDKUNDE 

T  E  GENT. 

- — oo^CX> - — 

ANNALES 

PE  LA 

SOCIETE  D’HISTOIRE  ET  D’ARCHEOLOGIE 

DE  GAND. 


DEEL  III.  —  TOME  III. 

1898. 


GENT, 

J.  VU  YLSTEKE,  UITGEVER, 

Koestraat,  15. 


1898. 


CONTRIBUTIONS 

A 

l’Histoire  des  Voisinages  a  Gand 

PAR 


€•  Baucnticnjlj, 


SOCIETE  D’HISTOI RE  ET  D’ARCHEOLOGIE  DE  GAND 


Article 3  des  statute :  La  societe  n’assume  pas  la  responsabilit^ 
des  opinions  emises  par  les  membres. 


CONTRIBUTIONS  A  L'HISTOIRE  DES 
VOISINAGES  A  GAND. 


’attention  de  notre  Societe  d’Histoire  et  d’Archeologie  a 


A-/  ete  appelee  sur  l’origine  et  [’organisation  des  voisinages  a 
Gand.  L’auteurde  cette  motion,  M.  le  professeur  Pirenne,  a 
developpe  son  idee  dans  la  seance  publique  du  13  janvier  1896 
et  a  dit  :  «  qu’il  serait  interessant  de  rechercher  l’epoque  a 
laquelle  ces  institutions  ont  pris  naissance,  et  si  elles  ne  se 
rattachent  pas  aux  subdivisions  anciennes  des  villes.  » 

II  existe  un  certain  nornbre  de  publications  qui  concer- 
nent  l’organisation  des  voisinages  chez  nous,  mais  l’epoque 
de  l’origine  officielle  de  cette  institution  n’a  pu  etre  trouvee, 
et  aucun  document  ne  nous  a  mis  j  usqu’ici  sur  la  voie. 

Qu’est  ce  que  le  voisinage,  dans  le  sens  historique  de  cette 
expression  ?  C’est  I’association  dans  un  but  d’interet  com- 
mun,  d’individus  habitant  un  meme  rayon. 

Cette  definition  qui  me  parrait  exacte  nous  indique  en 
meme  temps  1’origine  et  la  raison  d’etre  des  voisinages.  Cette 
origine  est  evidemment  rurale,  car  les  hommes  ont  com¬ 
mence  a  vivre  dissimines,  par  families  eparses,  menant  une 
existence  primitive;  puis  a  un  certain  moment  quelques 
families  habitant  non  loin  les  unes  des  autres,  onttrouve  qu’il 
etait  de  leur  interet  de  former  entre  elles,  ce  qu’en  langage 
moderne,  on  appellerait  une  ligue  offensive  et  defensive,  et 
ont,  par  cette  union,  jete  les  premieres  bases  de  l’organisa- 
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tion  sociale.  Cette  association  a  ete  la  forme  la  plus  primitive 
de  la  societe,  apres  la  famille,  et  repond  partiellement  a  l’idee 
de  la  tribu  qui  n’etait  qu’une  sorte  dissociation  de  voisinage, 
plus  etendue. 

Plus  tard,  la  population  s’etant  accrue,  des  agglomera¬ 
tions  plus  denses,  plus  considerables  se  formerent;  ces 
agglomerations  devinrent  des  villes,  et  l’homme  y  transpor- 
tant  avec  lui,  sa  propension  corporative,  les  voisinages 
devinrent  des  sections  de  ces  villes. 

De  meme  que  les  usages  et  les  coutumes  ont  ete  la  pre¬ 
miere  expression  du  droit,  codifiees  par  la  suite,  de  meme  le 
voisinage  existant  a  l’etat  d’usage,  est  devenu,  plus  tard,  une 
institution.  Cette  institution  a  ete  plus  ou  moins  organisee, 
plus  ou  moins  completement  reconnue  suivant  les  localites. 

Les  voisinages  doivent  s’etre  formes  a  Gand  de  cette 
meme  maniere,  naturelle,  fatale  en  quelque  sorte.  Graduelle- 
ment,  ils  se  sont  organises,  car  une  organisation  ne  s’impro- 
vise  pas,  elle  est  la  resultante  d’un  ensemble  de  circonstances, 
d’une  combinaison  d’interets.  De  la  est  venue  petit  a  petit  une 
reglementation,  qui,  a  Gand,  d’une  fa?on  plus  complete, 
croyons-nous,  qu’ailleurs,  fut  reconnue,  sanctionnee  par 
l’autorite  municipale  laquelle  donna  ainsi  existence  legale  a 
l’institution. 

Seulement,  quand  cette  sanction  premiere  eut-elle  lieu? 

Nous  I’avons  deja  dit,  le  probleme  de  l’origine  legale  du 
voisinage ,  n’est  pas  d’une  solution  faciie.  - 

Mais,  dans  notre  ville,  avant  que  de  faire  partie  du 
rouage  municipal,  levoisinage  etait  un  membre  de  la  paroisse, 
et  la  paroisse  outre  qu’elle  constituait  une  circonscription 
religieuse,  voire  administrative,  avait  une  organisation  judi- 
ciaire.  Nous  remarquons  aussi  que  le  voisinage  avant  de  pos- 
seder  des  attributions  concernant  la  police,  le  recensement,  le 
service  des  incendies,  des.  gardes  de  nuit,  etc.  avait  des  attri- 


butions  en  grande  partie  religieuses,  impliquant  "obligation 
de  la  part  de  ses  membres  de  suivre  certains  services  reli- 
gieux.  Ce  fut  seulement  la  reconnaissance  du  voisinage  par 
i’autorite  communale  qui  lui  fit  donner  peu  a  peu  les  attribu¬ 
tions  administratives  que  nous  avons  indiquees. 

La  tradition  fait  remonter  la  reorganisation  des  voisi- 
nages  a  Jacques  Van  Artevelde,  mais  les  documents  nous 
manquent  pour  le  prouver  d’une  fagon  absolue.  Toutefois, 
nous  croyons  ne  pas  etre  loin  de  compte  en  disant  que  cela 
est  fort  possible,  nous  basant  sur  un  registre  de  recettes  de 
voisinage  decouvert  par  notre  confrere  M.  Pr.  Claeys  datant 
de  1473,  qui  rappelle  un  livreplus  ancien,  dont  il  reproduit 
les  articles  :  eenen  houden  bouck.  II  n’y  a  done  pas  de  presomp- 
tion  a  dire  que  l’organisation  des  voisinagesa  Gand  remonte 
au  XI Ve  siecle. 

Pour  ce  qui  est  de  la  seconde  partie  de  la  question  posde 
par  l’honorable  M.  Pirenne,  si  les  voisinages  se  rattachent 
aux  subdivisions  anciennes  des  villes,  il  ne  nous  est  pas 
possible  de  l’elucider.  Mais  du  plus  loin  que  nous  pouvons 
voir,  nous  apercevons  le  voisinage,  au  XVe  siecle,  M.  Pirenne 
lui-meme  le  disait,  se  reclamant  de  I’autorite  echevinale;  il 
s’appuyait  sur  elle,  formant  done  partie  integrante  de  l’orga- 
nisation  municipale  dont  il  est  un  rouage,  auquel  l’autorife, 
par  sa  sanction,  reconnait  des  droits  et  impose  des  devoirs. 

Voild  ce  que  nous  pouvons  dire  au  sujet  de  la  ville  de 
Gand,  sur  la  question,  de  la  fagon  dont  elle  a  ete  posee,  et  ce 
ne  sont  encore  en  quelque  sorte  que  des  generalites. 

M.  Pirenne  nous  a  cite  des  faitsextremement  interessants 
qui  concernent  d’autres  localites. 

Il  est  possible  que  dans  le  cours  de  leurs  travaux,  quel- 
ques-uns  de'nos  savants  confreres,  moi-meme  peut-etre, 
seront  assez  heureux  pour  mettre  la  main  sur  des  pieces  de 
nature  a  apporter  plus  de  lumiere  dans  ce  debat,  je  le  sou- 
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haite.  II  y  a  une  providence  speciale  pour  les  chercheurs, 
qui  leur  fait  souvent  trouver  une  chose  en  en  cherchant  une 
autre. 

* 

*  4 

Apres  ce  proces-verbal  de  carence,  que  nous  avons  dresse 
bien  a  regret,  disons  toutefois  que  nos  investigations  n’ont 
pas  ete  completement  inutiles, et  que  nous  avonsa  ajouter  aux 
documents  deja  mis  au  jour,  un  certain  nombre  d’autres. 

Disons  aussi  que  ce  n’est  pas  seulement  grace  a  nos 
recherches,  mais  que  plusieurs  de  nos  honorables  confreres, 
s’interessant  a  ce  point  d’histoire,  se  sont  montres  fort 
aimable  a  notre  egard  et  nous  ont  fait  part  de  leurs  trouvailles. 
Messieurs  le  capitaine  Van  den  Bemden,  le  professeur  Van 
Werveke,  Schoorman  et  de  Haerne,  attaches  aux  Archives 
de  l’Etat,  nous  ont  communique  ou  indique  bon  nombre  de 
pieces  et  nous  publions  le  tout  comme  contribution  a  l’his- 
toire  de  l’organisation  des  Voisinages. 

Nous  tenons  a  declarer  que  nous  ne  voulons  pas  repeter 
ici,  ce  que  nous  avons  deja  publie,  soit  dans  les  Bulletins  de 
1'  Academic  Roy  ale,  soit  dans  ceux  de  notre  association  et  sur- 
tout  que  ne  voulons  pas  plagier  nos  confreres  M.  Pr.  Claeys 
ou  M.  De  Potter;  nous  tenons  simplement  a  completer  les 
indications  deja  portees  a  la  connaissance  du  public. 

Hi. 

Nous  avons  publie  en  1868  un  reglement  de  voisi- 
nage;  presque  tous  les  reglements  sont  copies  les  uns  sur  les 
autres,  les  plus  recents  reproduisant  les  anciens.  La  plupart 
ne  s’occupaient  que  de  fixer  les  amendes  ou  autres  contribu¬ 
tions  dues  par  les  voisins.  II  en  est  cependant  de  plus 
complets  les  uns  que  les  autres,  et  qui  nous  donnent  une  idee 
plus  nette  de  l’organisation  de  l’institution,  et  a  ce  point  de 
vue  il  en  est  un  datant  de  1609  qui  merite  d'etre  reproduit. 
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II  nous  donnera,  en  examinant  ses  articles,  l’occasion  de 
faire  certaines  observations. 

Notons  ici  que  l’introduction  du  Voisinage  dans  le 
rouage  administrate,  ne  fut  pas  toujours  le  resultat  de  l’hu- 
meur  annexionniste  et  absorbante  de  1’autorite,  car  nous 
avons  trouve  pas  mal  de  documents  d’apres  lesquels  les 
doyens  voyant  leur  autorite  meconnue  par  les  membres  de 
l’agglomeration,  s’adressaient  aux  echevins,  leur  demandant 
de  prendre  le  Voisinage  sous  leur  protection,  d’homologuer  le 
reglement  et  de  lui  donner  une  sanction  legale  (i). 

Disons  encore  ici  qu’ily  avait  a  Gand  des  voisinages  extra 
viuros  :  peut-etre  cette  institution  d'essence  toute  rurale, 
avait-elle,  dans  certains  endroits,  persiste  hors  des  murs 
des  villes,  cela  se  peut;  neanmoins  voici  pour  la  notre  un 
document  qui  n’est  pas  sans  interet  dans  l’espece.  On  trouve 
dans  les  comptes  de  1710  : 

«  Betaelt  an  Gillis  Vlaeminck,  Carel  Van  Damme  ende 

Jan  Baptiste  Dycke  boden  byde  keure .  over  hunne 

diensten  van  gheweest  thebben  vermaenen  de  dekens  tot 
Wondelghem,  Royghem,  Ste  Pieters  Ayghem  ende  buyten 

de  dampoorte  par  ordonnantie  van  den  xiiij  maerte . 

L  xvj  s.  gr.  (2).  » 

Le  reglement  que  nous  voulons  reproduire  est  celui  du 
voisinage  de  laSlypstraat  et  date,  comme  nous  l’avons  dit,  de 
1:609  (3)-  Le  voici  : 

Ordonnantie  ende  regule  van  de  ghebuerte  van  de  Slyp- 


(1)  Archives  de  la  ville  de  Gand.  —  Reglements  AAA,  271  V°,  requete 
du  doyen  et  du  voisinage  du  Bennestege. 

(2)  Rekeninghen  der  stad  Gent  1709-1710,  f.  146  V°. 

(3)  Archives  de  la  ville  de  Gand,  fonds  des  voisinages  i28,lu. 
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straete  haer  bestreckende  ende  beghinnende  van  in  den  dee - 
nen  reghenboghe  tot  den  huuse  toebehoorende  Jacob  Toets 
neffens  de  greppe  an  sente  Jacobs  meerschelken  an  beede  de 
zyde  van  de  straeten  ende  ooc  de  huusen  bachten  Leye  tot 
ende  metten  huuse  van  Meer  Jacob  schuins  haer  streckende 
tot  ande  calczyde  tende  de  water  schry,  die  omme  alle  prys 
ende  eendrachtigheyt  te  observeren  ende  onderhaudene, 
gesloten  ende  gheaccordeert  hebben  de  poincten  ende  arti- 
culen  hiernaer  verclaert,  beloven  diensvolgend  de  zelve  over 
mns  ende  naercommers  te  vulcomen  ende  onderhaudene 
onse  ghenadighen  coninck  van  Spaeignen,  hoogh  bailliu 
heer  ende  wet  alle  onderdanicheyt  ende  heere  te  bewysen  naer 
huurlieder  beste  vermoghen  ende  by  adviese  vande  dekenende 
ouderlinghen  up  de  boven  hier  naer  daertoe  ghestelt. 

1.  Eerst  en  alvoorenzal  dedeken  van  voorzeide  ghebuerte 
ghecoren  werden  bij  collectatie  van  de  ghemeene  voisen  twel- 
cker  de  cnaepe  schuldich  werdt  secretelic  in  omme  te  vra- 
ghenean  elckenpersoon  bijzondere,ende  de  gone  meest  voisen 
hebbende  zal  ghehauden  wesen  tvoors.  dekenschip  te  moeten 
bedienen  naer  d’octave  van  heylegh  sacraments  date  van  de 
vergaderynge  van  de  ghemeene  ghebueren. 

2.  Item  al  eyst  by  aldien  dat  in  daghe  van  vergaderinghe 
eenighe  ghebueren  vuyten  stede  zyn  zoo  zal  men  nochtans 
eenen  van  de  zelve  absenten  moghen  kiezen  voor  deken. 

3.  Item  den  deken  es  schuldich  t’synen  afgaen  een  tonne 

keyte  bier  gheestimeert  up . vn  sch.  gr, 

4.  Item  de  dekeninne  es  schuldich  thueren  ancommen 

een  half  tonne  keyte  gheestimeert  up  .  .  m  sch.  vi  gr. 

5.  Item  den  deken  en  de  ghebueren  zullen  vermoghen 
alle  jaeretseghendervergaderynghe  tekiesene  twee  hoefmees- 
ters  diet  hemlieden  believen  zal  en  deghone  ghecoren 
wesende,  zal  tselve  moeten  bedienen  up  peyne  van  te  ver- 
bueren  tot  proffyte  van  de  taeffele  11  sch.  gr.  en  eenen 
anderen  in  zyn  plaetse  ghesurrogueren  te  werdene. 
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6.  Item  den  deken  moet  ghecoren  werden  ter  vergade- 
rynghe  zittende  an  de  taefele  die  alsdan  met  zyne  ghebueren 
zal  vermoghen  te  kiesene  eenen  bailliu  die  tselve  offitium  zal 
moeten  bedienen  zonder  contradictie. 

7 .  Item  welcken  bailliu  verobligieert  zal  wesen  van  alle 
de  boeten  ende  proffieten  goede  notitie  thaudene  by  boeken, 
ten  fyne  de  zelve  ter  vergaderynghe  als  proffiet  te  moghen 
brenghen  ter  taefele. 

8.  Item  niemandt  en  zal  als  deken  ghecoren  werden  dan 

eenen  van  de  gone  wezende  proprietaris  die  ter  diffinitie  ende 
moderatie  van  alle  gheschillen  hem  niet  en  zal  moghen 
absenteren  up  de  boete  van  . . ii  sch.  gr. 

g.  Item  den  deken  zal  tsynen  huuse  hebben  eene  busse 
daerinne  men  alle  de  proffyeten  innesteken  zal  totter  vergade- 
ringhe  die  upbrocht  zullen  moeten  werden  binnen  derden 
daghe  naer  insinuatie  hemlieder  ghedaen  by  den  knaepe. 

10.  Item  zoo  verre  men  bij  laste  van  t’magistraet  schul- 
digh  waere  eenighe  triumphe  ende  daertoe  gheene  penningen 
en  waeren  inde  voors.  busse  souffisant  totten  zelven  oncost, 
zal  t’restant  betaelt  werden  by  de  ghebueren  by  vorme  van 
ommestellynghe. 

11.  Item  zoo  wie  de  vergaderynghe  ende  maeltyt  belooft 
te  commene  en  dies  in  faulte  bleve,  zal  niettemin  als  ghe- 
lachghenoodt  gherekent  werden,  ende  moeten  contribueren 
ghelycke  alle  andere. 

12.  Item  alle  de  wedewaers  ofte  weduwen  by  commende 
ter  vergaderynghe  en  zullen  maer  gelden  ende  betaelen  half 
ghelaeghe. 

13.  Item  den  deken  ghecoren  ende  afgaende  gaat  daenof 
vrij  den  tijdt  van  zes  jaeren. 

14.  Item  zoo  oqc  van  ghelycken  doet  de  voorseyden 
bailliu. 

15.  Item  zoo  00c  van  ghelycken  doen  de  hoefmeesters 


10  — 


welverstaen  degone  t’selve  bedienen  emaer  nietde  refusanten 
die  gheene  vryheyt  en  z u-llen  hebben  alwaeren  zy  daertoe  alle 
jaeren  ghecoren. 

16.  Item  de  hoefmeesters  zyn  schuldich  ter  vergade- 
rynghe  de  spyse  ter  taefele  te  dienene  ende  nietemin  als 
ghelachghenoodt  gherekend  werden. 

17.  Item  de  ghone  hoefmeestere  zynde,  vermaeh  wel  als 
deken  ghecoren  werden  zoo  verre  hy  proprietaris  waere. 

18.  Item  wie  binnen  de  ghebuerte  een  huus  coopt  tzy 

gheheel  ofte  deel  zal  schuldich  zijn.  .  .  .  ill  sch.  mj  gr. 

19.  Item  wie  in  de  ghebuerte  een  huus  huurt  ende  compt 
bewonen  zal  gheven  t’synen  willecomme  tot  .  xx  sch.  gr. 

20.  Item  zoo  wie  weduweere  ofte  weduwe  ofte  joncman 

ofte  jonghe  dochter  een  earner  huurt  zal  betalen  voor  zyn 
willecomme  tot . xii  gr. 

21.  Item  wat  hauderlinck  dat  compt  thuweliekenstaete 

es  schuldigh  de  ghebuerte . ill  sch.  mj  gr. 

22.  Item  de  hauders  eenige  van  heurl.  kinders  huwende 
zyn  schuldich  de  voorseyde  ghebuerte  ghelycke.  in  sch.  nijgr. 

23.  Item  zoo  crock  van  ghelicken  schuldich  zijn  jonghers 

ende  dochters  vaeder  noch  moeder  hebbende  an  voorzeyde 
^hebueren  . . m  sch.  mj  gr. 

24.  Item  alle  de  proftyten  ende  vervallen  zullen  ghecol- 
lecteert  ende  gheint  worden  by  den  knaepe,  doende  van  den 
zelven  ontfanck  advertentie  an  den  voors.  bailliu  ten  fyne  sy 
dan  of  tsynen  boeke  mach  notitie  hauden,  draeghende  van 
daer  de  penningen  ten  huuse  van  den  deken,  omme  die  geste- 
ken  te  wordene  in  de  voors.  busse  totten  daghe  van  vergade- 
rynghe  dan  of  den  deken  verantwoorden  zal  by  behoorlicken 
rekenynghe  bewys  ende  reliqua. 

25.  Item  wat  hauderlinck  dat  dezer  weerelt  overlydt 

binnen  de  voors.  ghebuerte  zyn  de  hoirs  schuldich  ter  doodt 
voor  doodschult . in  sch.  mj  gr. 


II 


26.  Item  jenghers  ofte  jonghe  dochters  gheweest  hebben- 
de  ter  heylighen  sacramente  ende  overlydende  es  t’apparente 


hoir  schuldich  ter  doodschuldt  ghelycke.  hi  sch.  mj  gr. 

27,  Item  jonghe  kinders  stervende  zyn  de  hauders 
schuldich  ter  doodschult . xx  gr. 


28.  Item  by  den  cnaepe  een  jonck  kindt  ten  graeve  ghe- 
dreghen  wesende  esmen  hem  schuldich  de  somme  van  vmgr. 

29.  Item  den  cnaepe  dachveerdende  de  ghebueren  omme 

metten  lycke  te  gaene  zal  hebben  voor  zynen  sallaris  ghe¬ 
lycke  . . . vm  gr. 

30.  Item  den  knaepe  zal  hebben  voor  zynen  sallaris 
doende  den  dachvaert  ter  vuytvaert  ghelycke  vm  gr.  maer 
zo  verre  t’selve  geschiet  ter  begraevinghe  en  zal  maer  inckele 
loon  hebben. 

31.  Item  ter  vuytvaert  van  eenen  hauderlinck  moet  den 
knaepe  hebben  twee  spenden  ende  twee  lyck  brooden. 

32.  Item  een  yeghelick  ghebuer  van  den  knaepe  ver- 
maent  synde  ter  begraevinghe  ofte  vuytvaert,  es  schuldich  te 
compareren  ter  voors.  vuytvaert,  begravinghe  ende  offerande 
met  gelyck  ten  lyckhuuse  up  pene  van  byden  diffaillant  te 
verbueren  eene  van  dese  de  boete  van  twee  grooten  twelcke 
men  hem  teekenen  zal  up  zynen  kerf. 

33.  Item  de  knaepe  moet  staen  ten  dienste  ende  obe- 
dientie  van  deken,  bailliu  ende  ghebueren,  dienen  de  maeltyt 
ende  doende  al  dat  behoort  up  peyne  van  daerinne  vorsien  te 
werdene. 

34.  Item  den  knaepe  werd  toegheseyt  ende  belooft  voor 

zyn  jaerlicx  pentioen  de  somme  van  .  .  .  iiij  sch.gr. 

35.  Item  welck  pentioen  hem  betaelt  zal  werden  ter  ver- 
gaderynghe  by  den  deken,  twelcke  den  deken  valideren  zal  in 
vuytgheve. 

36.  Item  zoo  verre  ter  vergaderynghe  ofte  maeltyt 
eenighe  speellieden  ter  taefele  waeren  commende  zal  deoncost 
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van  dien  betaelt  werden  ter  ghelyckencoste  vande  ghebueren.  i 

37.  Item  up  de  tweede  dach  van  de  vergaderynghe  ghe- 
tydelick  voorden  noene  zullen  de  deken  metten  hoefmeesters 
exhiberen  huerlieder  rekenynghen,enfyne  elckzoude  moghen 
betalen  zyn  contingent  ende  scheeders  zonder  dat  de  gone 
scheedende  yet  voordere  schuldich  zullen  wesen  te  moeten 
contribueren  al  waert  dat  eenighe  langhere  ware  teerende. 

38.  Item  zoo  wanneer  den  deken  omme  eenighe  noode- 
licke  zaecke  zal  doen  dachvaerden  de  voors.  ghebueren  zal 
tselve  moghen  doen  op  peyne  van  een  ofte  twee  grooten  ende 
gone  in  faulte  blyfvende  zal  de  zelve  boete  verbueren  ende 
tselve  afdoen  in  presentie  van  de  comparanten  gheteekend 
ofte  ghekent  werden  up  den  kerf. 

39.  Item  indien  de  knaepe  van  de  ghebuerte  in  gebreke 
waere  eenighe  ghebueren  te  dachvaerden,  daertoe  last  ont- 
fanghen  hebbende,  zal  ghehauden  wesen  te  betalen  alle  de 
boeten  ende  peynen  van  gonen  die  hy  vergheten  zal  hebben  te 
dachvaerden. 

40.  Item  en  indien  dat  eenighe  ghebueren  waeren  nu 
ofte  in  toecommende  tyden  die  meer  thuerlieder  overlydene 
gheven  ende  stellen.wilden,  ende  van  ghelycken  die  coopende 
inde  voors.  ghebuerte,  dan  deze  ordonnancie  hinhaudt,  zullen 
tselve  moghen  doen  theuren  beliefte  zonder  daerinne  te 
misdoene. 

41.  Itemdevoorn.  deken  staet  hierby  belast  ende  ver- 
bonden  zoo  wanneer  eenighen  twist  ofte  questie  ghebeurde  in 
de  voorseyde  ghebuerte  zal  tselve  zien  te  appaisierne 
nemende  tzynder  assistentie  twee  hauderlynghen. 

42.  Item  de  ghone  geschil  ofte  questie  maekende  zal 

telcker  reyse  verbeuren . nsch.gr. 

43.  Item  tdifferent  ende  geschil  by  den  deken  afgheleyt 
ofte  ghemodereert  wesende  zullen  demesdoenders  ghehauden 
wesen  tselve  te  vulcommene  ende  onderhaudene  up  peyne  van 
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te  verburene . . . n  sch.  gr. 

44.  Item  de  deken  es  ghehauden  alle  de  boeten  ende 
proffyten  ten  laste  van  de  refuysanten  te  innene  ende  doen 
innen  by  justitie  ofte  andersins. 

45.  Item  zoo  verre  eeneghe  van  de  ghebueren  hem  lieden 
vervoordere  de  dootschulden  te  verdrynckene  zonder  die  in  de 
busse  te  stekene  zullen  ghehauden  wesen  tselve  inne  te 
bringhene. 

Aldus  ghesloten  ende  gheaccordeert  ten  huuse  van  Ste¬ 
ven  Parmentierby  ghemeene  voisen  van  de  ghebueren  ende 
ter  presentie  van  Quinten  Vandevelde  deken,  Marten  Pycke, 
Daniel  Pycke,  Valentyn  van  Thielt,  Gillis  de  Colfvere,  Pieter 
Daens,  Clays  de  Smet,  Jacob  Heyns,  Reynier  Stevins, 
Andries  De  Voldere,  Lowys  Stroelinck,  Steven  Parmentier, 
Adriaen  Smet,  Omaer  de  Brabantere,  Jan  de  Scheppere,  Jan 
Vander  Beke,  toorconde  elcx  handtecken  ende  was  ondertee- 
kent  Valentyn  Van  Thielt,  S.  P.  Jacques  de  Busschere,  de 
Smet,  Jacques  Luutens,  Guides  van  Landschoot,  Jacques 
Vander  Beke,  Frangoys  Vander  Beke,  Jacob  van  Damme, 
elck  met  zyn  handteeken  ofte  mercke. 

Andere  copie. 

Wy  onderscrevene  auderlynghen  ende  ghebueren  van  de 
Slypstraete  consenteren  ende  versoucken  aen  myne  Edele 
heeren  schepenen  van  de  keure  deser  stede  dat  myne  Edele 
heeren  believe  dese  ordonnantie  te  vernieuwen  ende  ons  te 
condempneren  volghende  ons  handteekens  hieronder  ghestelt 
in  vyffenveertich  artikels  van  dese  ordonnantie  begrepen,  dit 
doende  zult  wel  doen  ende  zullen  de  ghemeene  ghebueren 
bidden  voor  myne  Edele  heeren  welvaert  en  prosperiteyt.  Ende 
was  eerst  dese  onderteekent  eerst  by  Jan  Scollaert,  Jacques 
de  Busschere,  Jan  Firmyn,  Guillaume  van  Landschoodt, 
Jacques  Vander  Beke,  Jacob  van  Damme,  Jan  Berecht,  Jac- 


ques  vande  Spieghele  Jacques  de  Liemaekere,ende  Guillaume 
"an  Deynse  elck  met  zeker  merck  ofte  handteeken. 

Andere  copie  van  de  requeste. 

An  myne  Edele  heeren  hooch  bailliu  ende  scepenen  van  dev 
keure  dev  stede  van  Ghendt. 

Vertooghe  zeer  reverentelick  deken  ende  ghemeene 
ghebueren  van  de  Slypstraete,  hoe  zy  met  huerlieder  voorsa-  * 
ten  gheconcipieert  ende  onderhouden  hebben  diversche  jaeren 
gheduerende  sekere  ordonnantie  by  hemlieder  emmers  eeni- 
ghe  van  diere  onderteekent  ende  alsoo  de  zelve  ordonnantie 
by  wel  Edele  niet  gheadvoueert  en  es  zoo  bidden  de  suppli- 
anten  dat  Uliedervoorn.  Edele  believe  de  huerlieder  ordonnan¬ 
tie  te  advoueren  ende  approbeeren  ghereserveert  het  xvtn' 
article  van  diene  dwelcke  zy  gheroyeert  hebben  ende  bij  ghe¬ 
meene  voysen  en  plaetse  van  dien  gheaddeert  dry  andere 
articlen  vuyt  bringhende  al  tsame  vyfenveertig  articlen 
welcke  voorn.  additie  de  zelve  Ulieder  Ed.  ooc  beliefve  zal  te 
aggreeren  ende  de  voorn.  supplianten  over  heml.  ende  huerl. 
naercommers  uit  onderhouden  ende  vulcommen  van  de  voor- 
screvene  ordonnantie  te  condempneren,  mets  te  accorderen 
dat  de  zelve  ordonnantie  ter  greffie  deser  stede  uit  franchyns 
ghescreven  ende  by  secretaris  gheteeckent  worde. 

Copie  van  diversche  apostille  stande  in  de  marge  zy  ghe- 
tooght  mynen  heere  den  hoogh  bailliu  deser  stede.  Actum 
xxme  junij  xvie  neghene  —  onderteekent  J.  Hebberecht. 

Copie  van  advies  van  myn  heere  den  hooghbailliu  stande 
up  de  marge  van  tvoors.  reglement  den  hoogh  bailliu  deser 
stede,  remitteert  tversouck  van  de  supplianten  in  de  discretie 
van  schepenen  behaudens  dat  sy  supplianten  gheene  verga- 
derynghe  houden  en  zullen  die  eenichsins  zoude  moghen 
contravenieren  de  concessie  Caroline  van  den  jaere  XLtich. 
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Actum  desen  eersten  julij  zestien  hondert  neghene,  Onder- 
teekent  Jac.  de  Langhe. 

Copie  van  den  ordonnantie  van  myn  heeren  schepe- 
nen  van  derkuere  daerby  ghevolght. 

Myne  heeren  den  hoog  bailliu  ende  schepenen  van  der 
kuere  ghesien  de  byghevouchde  ordonnantie  van  deze  ghe- 
buerte  onder  tconsent  by  de  principale  van  de  selve  ghebuerte 
daerinne  ghedreghen,  advoueren  ende  aggreeven  de  selve 
ordonnantie  met  drye  nieuwe  articlen  ghecotteert  numero 
xvin,  xix  ende  xxtich,  daerby  ghebouckt,  behoudens  zy 
gheene  vergaderynghe  houden  en  sullen  die  eenighsins  soude 
moghen  eontrarieren  de  concessie  ende  ordonnantie  Caroline 
van  den  jaere  veertich,  ende  dien  volghen  condempneren  elc 
van  de  ghebueren,  uit  onderhouden  van  diene,  met  last,  dat 
die  in  de  griffie  deser  stede  sal  in  parchemyne  gheenregistreert 
en  daernae  vuytghegevene  worden  ende  de  signature  van 
eenen  secretaris.  Actum  in  tcollegie  desen  zevensten  van 
julio  zesthien  hondert  en  neghene.  Onderteekent  J.  Kerchove. 

Ghecollationneert  jeghens  zyn  original  ende  deze 
daermede  van  woorde  te  woorde  even  date  als  signa¬ 
ture  bevonden  te  accorderen,  by  my  als  secretaris. 
J.  Hebberecht. 

Coll.  p.  Jan  Schollaert  als  deken  voor  trecht  en  de  scri- 
ven  van  al  dezen  tsamen  x  s.  gr. 

Le  premier  article  du  reglement  nous  fait  connartre  un 
systeme  de  votation  assez  primitif,  et  qui  ne  pourrait  plus  en 
aucune  fa^on  etre  invoque  comme  modele  aujourd’hui. 

Le  doyen  devait  etre  elu  a  la  majorite  des  voix  des  voi- 
sins  reunis.  On  ne  votait  pas  par  bulletins,  mais  le  cnaep  ou 
bedeau  faisait  le  tour  de  l’assemblee,  allant  aupres  de  chacun, 
et  lui  demandant  secretement  son  avis  ;  «  de  cnaepe  is  scul* 
digh  secretelic  in  omme  te  vraghene  an  elcken  persoon.....  » 

L’elu  etait  oblige  d’accepter  les  fonc-tions  de  doyen,  qui 
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n’etaient  nullement  une  sinecure,  mais  constituaient  une 
veritable  charge,  Aussi,  dans  certains  cas,  etait-il  difficile  de 
trouver  un  doyen  de  bonne  volonte.  II  y  avait  meme  des  voi- 
sinages,  tels  qu’ils  etaient  delimit6s,  oula  chose  etait  devenue 
quasi  impossible;  a  preuve  la  requete  adressee  par  le  voisi- 
nage  du  fosse  des  Corroyeurs  aux  echevins  le  23  juin  1788, 
leur  demandant  d’etendre  les  limites  de  leur  voisinage  a 
cause  de  la  difficult^  qu’ils  eprouvaient  de  trouver  parmi 
eux  un  doyen,  le  nombre  des  menages  etant  restreint,  et 
celui  des  lilies  et  des  vieillards  relativement  considerable.  Void 
un  extrait  de  cette  piece  : 

Supplierende  verthoont  reverentelyk  den  deken  ende 
bailliu  van  den  Plottersgracht  als  tot  dies  van  hunne  mede- 
ghebueren  behoorlyk  geauthoriseert  by  boedt  en  eedt  van 
den  13  deser  te  kennen  gevende  hoe  dat  sy  sedert  menigvul- 
digejaeren  niet  als  met  de  aldergrootste  moeylykheyd  ende 
ruse  en  hebben  connen  procederen  tot  den  keus  van  deken, 
bailliu  ende  dekeninne  uyt  dien  de  selve  gebueren  boven  dat 
sy  maer  en  bestaet  in  een  kleyn  getal  van  huyzen  altydt 
bewoondt  is  geweest  ende  nog  is  door  menigvuldige  persoo- 
nen  die  als  men  hun  eleveert  tot  de  charge  van  deken,  bailliu 
ende  dekeninne  het  sy  uyt  hoofde  van  hunne  qualiteyt  ofte 
employ  altyd  eenige  wettige  exceptie  weten  te  proponeren 
waermede  sy  alsoo  den  keus  van  de  gebuerten  weten  te  ver- 
eydelen,  jae  soo  verre  dat  men  op  de  cragt  van  dier  exceptie 
heeft  gehazardeert  op  straet  te  schuppen  de  eerteekenen  die 
de  ghebuerten  ghewoon  syn  by  hunne  eiectie  aan  de  gecorene 
op  te  draegen  welke  faiten  niet  alleen  aenlydinghe  en  gheven 
tot  groote  oneenigheden  onder  de  gebueren  nemaer  00k  al  te 
deshonorant  voor  eene  respectable  ghebuerte  soo  als  altydt  es 
geweest  de  goneder  supplianten. 


Et  comme  non  seulement  les  elus  se  derobaient,  mais 


jetaient  a  la  rue  les  insignes  qu’on  leur  conferait,  les  sup¬ 
pliants  demandent  qu’on  etende  le  voisinage  «  recta  van  de 
straete  de  plottersgracht  hun  bestrekkende  van  recht  over 
onse  lieve  vrouwe  straetjen  tot  aen  het  straetjen  geseyt  het 
patershol  »  (i). 

Dans  le  reglement  de  la  Slypstraete,  a  l’article  8,  nous 
voyons  que  nul  ne  pourrait  etre  elu  doyen  s’il  n’dtait  pro- 
prietaire,  et  qu’il  etait  interdit  au  doyen  de  s’absenter,  afin 
d’etre  toujours  pret  a  apaiser  tous  les  differends  qui  auraient 
pu  s’elever  entre  les  membres  du  voisinage. 

Si  la  qualite  de  proprietaire  etait  requise  pour  aevenir 
doyen,  il  existait  cependant  des  incomptabilites  entre  certai- 
nes  charges  et  fonctions  et  celle  de  doyen  de  voisinage  ;  sans 
compter  les  fonctions  municipales,  nous  avons  trouve  un 
document  par  lequel  le  Conseil  de  Flandre.  fait  savoir  le 
g  septembre  1693,  que  les  conseillers  au  Conseil  ne  peuvent 
etre  elus  doyen,  et  ce  en  cause  de  Conrad  Vander  Brugghe 
qui  avait  ete  elu (2). 

Le  doyen  et  la  doyenne  payaient  leur  bienvenue  nous  le 
savons  deja;  dans  le  reglement  de  la  Slypstraete,  cette  bienve¬ 
nue  etait  fixee  pour  le  doyen  a  un  tonneau  de  biere  dite  Keyte 
estime  a  7  escalins  de  gros  et  pour  la  doyenne  a  un  demi 
tonneau. 

Nous  savons  aussi  que  l’election  du  doyen  et  de  la 
doyenne  donnaient  lieu  a  des  festivites  a  l’occasion  desquelles 
le  doyen,  dans  certains  voisinages.  avait  le  droit  de  faire 
venirdes  musiciens  dont  les  gages  6taient  payes  par  les  voi- 
sins  (3) ;  ces  festivites  etaient  parfois,  pour  ne  pas  dire  bien 
souvent,  l’occasion  pour  les  poetes  du  cru  de  donner  libre 
cours  a  leur  verveparnassienne.  Voici  un  specimen  du  genre: 


(1)  Archives  de  la  ville.s  Reglements  DDD  p.  329. 

(2)  Archives  de  la  ville,  fonds  des  voisinages,  128. 

(3)  Voir  plus  haut  le  reglement  art.  36. 
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LOFDICHT 


AAN  DE  ACHTBARE  VROUWE  MEVROUW  DE  DOUARIERE 

Serdobbel 

gekozen  den  ig  en  geinstalleerd  27  der  maand  november  1815 
als  dekeninne  der  gebuerte  van  St.  Jacobs  nieuwstraete  en 


Ossemerkt(  1). 

Eerbre  vrouwe  wilt  gedoogen 
dat  wyu  on ze  hulde  bien 
gy  komt  luystryk  ons  verhoogen 
daar  nu  als  dekeninne  u  zien 
aen  thoofd  der  gebuerte  pralen 
wy  zyn  trosch  op  deze  eer 
onzevreugde  kent  geen  palen 
En  zy  klemt  steeds  meer  en  meer 
Deugdryk,  nedrig,  en  weldadig 
daar  ge  hooverdy  veracht 
Geeft  gy  tvoorbeeld  ons  gestaedig 
hoe  dat  men  de  deugd  betracht 
Welkom,  welkom  in  ons  midden 
deel  in  onze  zuivere  vreugd. 


Gy  zult  u  niet  laten  bidden 
van  met  ons  te  zyn  verheugd 
gy  zult  ons  tot  moeder  strekken 
op  uw  voorbeeld  zullen  wy 
ons  tot  eendracht  op  zien  wekken 
zyn  van  twist  en  tweedracht  vry, 
dat  geen  ramp  u  immer  treffe 
gaet  ons  lang  in  deugden  voor 
dat  geluk  u  steeds  verheffe 
laster  nooit  uw  heyl  verstoor 
dat  wy  nog  een  reeks  van  jaren 
van  uw  vreugd  getuygen  zyn 
en  als  wy  op  nieuw  vergaeren 
uwe  vriendschap  ons  beschyn. 


Les  frais  qui  incombaient  au  voisinage  etaient  payes  par 
la  caisse,  toutefois  quand  celle-ci  ne  contenait  pas  les  fonds 
necessaires,  le  surplus  etait  solde  par  les  membres  du  voisi¬ 
nage,  C’est  le  cas  que  vise  l’article  10  du  reglement,  lors- 
qu’une  fete  etait  decretee  par  le  magistrat,  ce  qui  avait  lieu 
lors  de  certain  grands  evenements.  Cela  ressemblait  un  peu 
aux  rejouissances  obligatoires  imposees  a  l’epoque  de  l’occu- 
pation  franqaise  (2). 


(x)  Le  doyen  avait  non  Van  Langenhove.  —  Cette  piece  appartient  a 
M.  Serdobbel-de  la  Potterie. 

(2)  A  ce  sujet  voir  Archives  de  la  ville,  fonds  des  voisinages,  n°  128 
n°s  10,  11 ;  sans-culottide  an  II;  ordre  de  la  municipality  aux  doyens 
pour  recueillir  des  dons  volontaires  pour  la  fete  sans-culottide. 
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Nous  trouvons  dans  les  registres  des  Voorgheboden  au 
5  novembre  1630  : 

«  Gheboorte  van  zoone  van  zyn  majesteyt . 

.  . . zoo  men  oock 

van  weghen  als  vooren  ghebiedt  en  ordonneert  dat  een 
yegheliek  op  den  zelven  dach  van  morghen  zal  doen  publycke 
demonstratie  van  voors.  blydscip  met  vieren  en  stellen  van 
pectonnen  voor  zynen  huusen  ofte  anderen  heerl.  demonstra- 
tien  enz...  op  pene  van  by  de  dekens  van  de  ghebuerten  die  in 
faulte  blyvende  te  verbueren  de  boete  van  xx  s.  gr.(i).  » 

Le  3  octobre  1634,  les  echevins  ordonnent  d’illuminer 
a  roccasion  de  la  victoire  de  Noordlingen;  les  absten- 
tionistes  encourront  de  la  part  du  doyen  une  amende  de 
20  escalins  de  gros  (2). 

Dans  le  reglement  que  nous  venons  de  reproduire,  nous 
voyons  aussi  (art.  5)  que  le  doyen  et  les  voisins  de  ce  voisi- 
nage  choisissaient  deux  hofmeesters,  maitres  d’hotel,  qui  lot’s 
des  festins  avaient  pour  fonction  (art.  16)  de  servir  les  mets 
a  table,  et  n’en  etaient  pas  moins  consideres  comme  des 
convives  payant  leur  cotisation  ghelachghenoodt ;  ce  qui 
n’empeche  pas  que  s’ils  sontproprietaires  (art.  17),  ils  peuvent 
devenir  doyens,  de  par  le  suffrage  des  voisins. 

Celui  qui  venait  habiter  le  voisinage  (art.  18  et  19), 
payait  une  certaine  redevance,  et  celui  qui  achetait  sur  le 
territoire  du  voisinage,  une  maison  en  tout  ou  en  partie, 
fut-ce,  sans  l’intention  de l’habiter lui-meme,  payait  egalement 
ce  droit.  Nous  trouvons  dans  les  Archives  un  certain  nombre 
de  pieces  relatives  a  ces  contributions.  Citons  par  exemple  : 

Ontfaen  by  my  onderschreven  utterhandt  van  Passchier 


(1)  Voorgheboden  5  nov.  1630,  f.  41  v°. 

(2)  Voorgheboden,  3  oct.  1634,  f.  98  v°. 
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Collayge  tot  de  somme  van  vyfthien  schellinghen  groote 
ende  van  den  coop  van  dry  huusen  deen  nevens  den  andere 
inde  corte  meirre  over  ghebuerlicke  rechten  volghende  de 
ordynancye  van  de  selve  ghebuerte.  Actum  desen  derden 
juny  1652.  Soo  hebbe  ick  dit  onderteekent  met  myn  ordi¬ 
naire  anteecken,  by  my  me  Symoen  Pylaer  (1). 

«  Scultbekentenisse  door  Jan  Mattin  van  Lieven  De 
Screvele,  als  ghesworne  van  den  ambachte  van  de  weverye 
in  den  wyc  van  bachten  carden  ende  van  behouf  van  den 
selven  wycke  van  5  sch.  gr.  van  den  coope  van  een  huuse 
staende  in  huckel  ram  met  alle  syne  plaatsen  lochtinghen 
dat  den  ontfangher  van  ’s  Jacops  huus  en  wettelyken 
vierscaren  afghesworen  heeft  ende  den  selven  ambachte  ende 
wycke  aldaer  over  ghegheven  ende  gheressingueert  heeft(2). » 

Cette  regie  etait  applicable  a  tout  acquereur  quel  qu’il 
fut,  et  etait  tellement  bien  observee,  que  l’administration 
communale  elle-meme  s’y  soumettait.  Ainsi,  dans  les 
comptes  de  la  ville,  nous  voyons  : 

«  Betaelt  de  ghebueren  van  de  guldestraete  .... 
over  haer  lieder  recht,  ter  causen  dat  dese  stede  hebbende 
ghecocht  zeker  dry  huusen  by  decrete  ghestaen  op  de  bees- 
temaerckt,  volghende  der  requeste  ende  ordonnantie  van 
vie  September  1664,  vii  sch.  vi  gr.  (3)  ». 

A  l’article  31  du  reglement,  nous  lisons  que  le  bedeau 
avait  droit,  lors  des  funerailles  d’un  ancien,  hauderlinck,  un 
des  chefs  du  voisinage,  a  une  gratification.  Nous  trouvons  a 
ce  sujet  une  quittance  : 

«  Ontfaen  by  my  onderscreven  uuter  andt  van  juffrau 


(1)  Archives  de  l’Etat  de  Gand,  fonds  des  Jesuites. 

(2)  Archives  de  la  ville  de  Gand.  Jaerregister  1495-96  —  f.  131V0  — 
22  mars  1496. 

(3)  Rekeningh  van  Ghent,  1664-65,  fol,  cxxix  r°. 
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de  Bios  de  somme  van  vier  schellinghen  groote  en  dat  over 
mynen  dienst  ende  cnapelick  recht  van  de  ghebuyerte 
ghenaempt  den  spinrocke  over  de  begravenisse  van  Gillis 
Praet  salygher  memorye  desen  28  mey  1672  —  by  my 
Guliame  Claus  (1)  ». 

Puisque  nous  parlons  de  deces,  disons  que  les  incon- 
nus,  ou  les  etrangers  morts  dans  le  voisinage,  etaient 
enterres  par  les  soins  du  doyen,  et  que  les  frais  de  ce  chef 
etaient  rembourses  par  la  commune,  ainsi  que  le  prouvent 
les  documents  suivants  : 

«  Betaelt  an  Jan  vander  Dhelft  deken  van  de  ghebuerte 
achter  de  Predickheeren  .  .  ,  over  het  verschot  by  hem 

ghedaen  tot  het  begraeven  van  zeker  onbekent  manspersoon 
ghevist  in  de  leye  achter  de  voornoemde  predickhee¬ 
ren  volghens  d’ordonnantie  van  den  ix  julij  1699.  xvi 
s.  gr.  (2). 

»  Betaelt  an  Arent  Vollaert  deken  van  de  Violette 
straete  .  .  .  ,  over  syn  verschot  van  eene  kiste  ende 

doen  begraeven  zekeren  manspersoon  ghevist  ande  volmeulen 
par  ordonnantie  van  den  vejuny  1700  (3).  » 

Nous  savons  que  le  doyen  rendait  la  justice  dans  sa 
circonscription,  faisant,  dans  les  cas  prevus,  en  quelque 
sorte  office  de  juge  de  paix.  Le  reglement  que  nous  publions 
contient  a  ce  sujet  un  article  que  nous  ne  trouvons  pas  dans 
certains  autres.  Cet  article,  le  4ie,  dit  que  le  susdit  doyen  est 
en  outre  charge  et  oblige  dans  les  cas  ou  quelque  differend 
(twist  ofte  questie)  s’eleverait  dans  le  voisinage  de  l’apaiser 
en  se  faisant  assister  de  deux  anciens.  Certains  documents 
ont  trait  a  ces  fonctions  judiciaires  du  doyen. 


(1)  Archives  de  1’Etat  a  Gand,  fonds  des  Jesuites. 

(2)  Rekeninghe  der  stad  Ghent,  1699-1700,  fol.  13 1  v°. 

(3)  Id.  Id.  fol.  132  vo. 
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L’exercice  de  ce  pouvoir  etait  peu  etendu  ,  le  doyen 
faisait  l’office  de  reconciliateur  et  infligeait  des  amendes  aux 
voisins  qui  avaient  trouble  l’ordre  ou  s’etaient  injuries  ou 
disputes.  Mais  lorsqu’il  s’agissait  de  questions  qui  ne 
rentraient  plus  dans  leur  cadre  restreint  la  decision  en 
etait  devolue  aux  echevins.  Nous  voyons  dans  la  cou- 
tume  : 

«  De  Bailliu  ende  scepenen  useren  thoudene  alle  jaeren 
thuerlieder  goet  dyncken  van  ghebuerte  te  ghebuerte  ende 
wycke  te  wycke,  stille  waerhede  ghenaempt  ordinaire  sit- 
daghen  up  alderande  mesdaden  ende  excessen  van  den 
insetenen  of  andere.  » 

Et  tout  charges  de  la  police  que  les  doyens  etaient  dans 
leur  circonscription,  ils  etaient  fatalement  obliges  d’avoir 
constamment  recours  a  l’autorite  echevinale,  la  leur  etant 
par  trop  precaire.  Ainsi  pour  ne  citer  que  quelques  exem- 
ples  :  nous  trouvons  dans  le  jaerregister  1513-1514,  fol.  160, 
a  la  date  du  28  juillet  1514  : 

«  Scepenen  up  tbeclach  van  de  ghebueren  van  de 
burchstraete  ende  van  den  gansstraetken,  verbieden  aen  Jan 
Roose,  haudtbrekere  ende  zaghere  van  int  voorn.  straetken 
hout  te  legghen  en  van  aldaer  int  zaghen  van  hout  an  zyne 
ghebueren  onghelick  te  doene.  » 

Ailleurs,  dans  les  fardes  du  fonds  des  voisinages  aux 
Archives  de  la  ville,  nous  voyons  que  les  voisins  de  la 
keyzerstraete  reclament  aupres  des  echevins  contre  l’etablis- 
sement  de  l’hospice  des  pestiferes,  transfere  depuis  peu  aux 
vyfwindgaten,  et  qui  existait  precedemment  in  het  engelandgat 
niet  verve  van  de  cellebroers. 

D’autres  fois,  les  doyens  assistes  des  voisins,  adressent 
des  plaintes  aux  echevins  au  sujet  de  L’existence  de  certains 
cabarets,  mauvais  lieux  etc.,  etc. ;  ou  reclament  aux 
echevins  des  arretes  defendant  le  depot  du  fumier  dans 


—  23  — 


les  rues  (i).  Les  reclamations  sur  le  dernier  de  ces  cas 
etaient  meme  assez  frequentes,  car  il  parait  que  ces  depotes 
etaient  dans  les  habitudes  de  la  population  a  une  epoque 
qui  n’est  pas  encore  trop  eloignee  de  nous. 

II  est  facile  d’observer,  que  la  commune  au  point  de  vue 
de  l’autorite,  gagna  graduellement  du  terrain,  s’arrogea 
souvent  des  droits,  ce  qui  devait  fatalement  arriver  par  la  force 
meme  des  choses,  car  elle  avait  seule  en  mains  le  pouvoir, 
la  puissance  qu’elle  pouvait  mettre  au  service  du  droit. 

Ainsi  en  1574,  elle  declara  que  c’etaient  les  echevins  et 
non  les  doyens  auxquels  il  incombait  de  connaitre  des  con¬ 
traventions  dont  les  voisins  avaient  a  souffrir  : 

«  Het  is  wel  stellig  dat  de  schepenen  alleen  en  niet  de 
dekens  kennis  hadden  van  misdrijven  waerom  de  gheburen 
zich  te  beklagen  hadden  (2).  » 

Au  sujet  des  points  dont  il  vient  d’etre  fait  mention, 
disons  que  les  doyens  qui  etaient  charges  de  la  surveillance 
du  voisinage  au  point  de  vue  de  la  police  avaient  l’obligation 
de  faire  le  denombrement  des  cabarets,  auberges,  maisons  de 
logement(3);  ils  devaient  egalement  relever  le  nombre  des 
habitants,  signaler  a  l’autorite  communale  les  etrangers,  les 
changements  de  residence,  les  nouveaux  habitants  du 
voisinage  (4). 

On  peut  concevoir  d’apres  toutes  les  obligations  qui 
incombaient  au  doyen,  que  ce  modeste  magistrat  ne  jouissait 
pas  de  nombreux  loisirs.  Et  afin  qu’il  ne  fut  pas  tente  de 
s’en  donner,  l’autorite  avait  eu  soin  de  lui  interdire  de 


(1)  Archives  de  la  ville,  Reg.  LL,  p.  413,  —  27  avril  1557.  —  Voir  plus 
loin  les  pieces  annexees. 

(2)  Id.  Bouck  van  crisme,  1574-78,  fol.  117  v°  —  205  r°  — 
209  ro  —  246  r°. 

(3)  Id,  Fonds  des  voisinages,  farde  128,  403. 

(4)  Id.  Fonds  des  voisinages,  nos  8,  9. 
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s’absenter.  Pas  meme  de  vacances  !  que  diraient  les  fonc- 
tionnaires  d’aujourd’hui  ! 

Le  voisinage,  nous  le  savions  dejd,  etait  oblige  d’avoir 
et  de  payer  un  veilleur  de  nuit;  les  veilleurs  sont  d’une  insti¬ 
tutions  assez  ancienne.  Voici  un  tarif  de  leurs  emoluments; 
il  date  de  1689,  et  concerne  le  voisinage  de  la  rue  Haut-Port, 
de  Hoogpoorte;  il  etablissait  un  droit  proportionnel,  confor- 
mement  a  une  ordonnance  des  echevins  : 

Alvooren  d’huysen  van  xvi  pond  gr.  tot  twintig  pond, 
groote  betalen  ter  maent . 11  gr. 

De  gone  vanxx  p.  gr.  tot  xxv  betalen  ter  maent  mgr. 

De  gone  van  xxv  p.gr.  tot  xxx  betalen  ter  maent  mjgr. 

De  gone  van  xxx  p.  gr.totxLp.  gr.  betalen  termaent  vgr. 

Alle  de  gone  boven  de  veertich  p.  gr.  betalen  niet  meer 
dan  te  maent . Vi  gr.(i) 

Le  pavage  et  l’entretiendu  pavage  des  rues  du  voisinage 
etait  a  charge  de  la  communaute.  Il  y  eut  bien  souvent  des 
proces  a  ce  sujet(2) ;  et  l’administration  n’admettait  aucune 
immunite  ni  au  profit  de  particuliers  ni  au  profit  de  commu- 
nautes  religieuses,  ainsi  que  le  prouvent  les  pieces  suivantes  : 

«  Den  onderschrevenen  als  deken  gheweest  hebbende 
vande  ghebuerte  Onderberghen  verclaert  soo  hy  doet  by  desen 
als  dat  de  paters  predicheeren  niet  en  hebben  betaelt  over  de 
reparatie  van  de  cassijde  waeronder  het  selve  clooster  is 
betreckende  maer  naerhet  presenteren  van  requeste  is  betaelt 
gheweest  over  haer  contingent  van  den  tresorier  deser  stede. 
Actum  den  mjden  januarij  1683,  get.  Gilles  Cornell’s  (3). 

«  Debet  de  eerwerdieghe  Paters  jesuwiten  over  paert  in 


(1)  Archives  de  la  ville,  fonds  des  voisinages,  farde  128,  n°4. 

(2)  Id.  fardes  i28,nos2, 3,4. 

(3)  Archives  del’Etat  de  Gand;  fonds  des  jesuites, 
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de  becostynghe  van  het  repareren  van  de  straete  ende  calsey- 
den  inde  ghebuerte  de  seperystrate  volgens  staet  ende  repa- 
titie  conforme  ende  ingevolge  van  het  huysghelt  de  some  van 
een  pont  derthien  schellingen  en  grooten.  Gent  den  15  julij 
1767.  —  Get.  Francis  Mestdach  als  deken  van  de  ghebuerte 
de  seperystraete . 2  s.  13  d.(i). 

«  Ontfangen  by  my  onderschreven  als  deken  van  de 
gebuerte  van  ten  Onderbergen  van  Eerw.  Paeter  procurator 
Van  Hulthem  der  Eenv.  paters  jesuiten  deser  stadt  als  pro- 
prietarissen  van  eenen  huyse  in  de  selve  ghebuerte  staende, 
de  somme  van  vyf  sch.  zesthien  grooten  over  hun  quotte  part 
in  de  becosten  van  het  calseyden  der  selve  ghebuerte  gedaen 
van  deze  loopende  maent  april  desen  27en  april  1761.  — 
Get.  Maximiliaen  Hanssens . L.  o.  5.  10(2) 

«  Den  onderschreven  bekent  ontfanghen  te  hebben  van 
den  procureur  van  de  eerw.  p.p.  jesuitten  de  somme  van 
neghen  schellinghen  vier  grooteen  alf  gherekent  an  dry  stuy- 
vers  en  een  sesken  te  ponde  van  een  huys  staende  Onder- 
berghen  op  den  taux  van  het  huysghelt  18  pondt  over  de 
reparatie  van  de  kalseyde  per  ordonnantie  van  myn  Edele 
heeren  scepenen.  Actum  25  april  1732.  Get.  Jan  Bapt.  van 
Simays  als  Balliu,  1732. 

J.  F.  della  Faille-Van  Assenede 
als  deken.  »  (2) 

Le  reglement  du  voisinage  une  fois  redige  etait  adopte 
dans  l’assemblee  generale  des  voisins,  avec  la  formule : 
«  Aldus  gesloten  ende  gheaccordeert  enz.  enz.  »  et  signe  par 
le  doyen  et  les  voisins.  Rarement  la  doyenne  apposait  sa 
signature.  Nous  avons  toutefois  trouve  des  cas  ou  elle  le  fit  ; 


(x)  Archives  de  l’Etat  de  Gand  ;  fonds  desjesuite§, 
(2)  Id. 
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ainsi  le  i  juin  1727.  lorsque  le  voisinage  de  la  Benncstege 
renouvela  son  reglement,  et  le  present  a  al’homologation  des 
echevins,  nous  lisons  : 

«  Aldus  gesloten,  geresolveert  ende  veraccordeert  by  den 
deken  ende  dekeninne, ende ghemeene  ghebueren,enz.enz.(i).» 

Nous  joignons  aux  Contributions  a  l’histoire  des  voisi- 
nages,  quelques  indications  et  quelques  documents  tires  des 
Archives.  Les  depots  tant  de  l’Etat  que  de  l’hotel  de  ville  a 
Gand  contiennent  des  pieces  nombreuses  relatives  a  cette 
matiere ;  aux  Archives  de  l’hotel  de  ville,  il  y  en  a  aujourd’hui 
toute  une  collection;  dans  celles  de  l’Etat  les  papiers  de 
d’espece  se  trouvent  principalement  dans  le  fonds  de  l’abbaye 
de  St- Pierre;  nous  y  voyons  entrautres  beaucoup  de  regle- 
ments  de  voisinage  pour  tout  le  quartier  dependant  de 
l’abbaye. 

Parmi  les  pieces  qui  suivent  il  y  en  a  quelques-unes  qui 
concernent  les  conestablies,  institution  qui  a  une  certaine 
connexion  avec  celle  des  voisinages.  Nous  avonscru  bien  faire 
en  les  imprimant  parce  que  nous  n’avons  rien  vu  de  publie 
sur  ce  sujet  pour  Gand.  Il  y  a  aux  archives  de  l’hotel  de  vide 
quelques  conestabele  boeken  destines  specialement  aux  recettes 
Il  parait  que  lescitoyens  de  Gand  n’etaient  pas  toujours  bien 
disposes  a  payer  leur  cotisation  aux  conestablies,  car  nous 
voyons  dans  le  conestabele  boek  (serie  20  n°  17)  rekenynghe  van 
de  huusghelden  in  de  oppercosterye  van  Sente  Michiels  (fin  du 
xve  siecle)  que  les  receveurs  se  plaignent  amerement  de  la 
fapon  dont  ils  sont  refus,  et  qu’ils  ont  ete  bien  des  fois  forces 
d’attraire  les  bourgeois  devant  les  echevins. 


(1)  Reglementen,  xxx  fol.  271  v°. 
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Voir:  Revue  historique  1893-1895.  —  Memoire  du 
prof.  Pirenne,  sur  VOrigine  des  institutions  urbaines  auMoyen- 

Age. 

G,  Liebe.  Die  communale  bedeutung  der  kirchspiele  in 
die  deutsche  Stadten.  —  Berlin  1885. 

Archives  de  la  ville  deGand.  Jaerregister  1360-61,  fol.35. 

Acte  relatif  «  aen  den  wyk  van  Inghelandt...  »  au  sujet 
de  quelques  litiges  entre  voisins  (1). 

Id.  id.  1420-21,  fol.  24. 

Sentence  pour  «  de  Ghebueren  binnen  den  Puedercelle 
poerte  ende  der  buuten  »  au  sujet  de  differends  entre  par- 
ticuliers  (1). 

Id.  id.  1437-38,  fol.  21  (30  septembre  1437). 

Sculterkent.  van  2  sc.  gr,  tsjaers  ervelicker  rente  «  aen 
den  gheswornen  van  den  wyk  van  den  Crommenessche  die  nu 
zyn  ende  namaels  wesen  sullen,  in  verghelden  ende  recom- 
pensacien  van  den  costen  daer  hy  inne  ghehauden  mogte 
worden,  in  den  voorseyden  wyk  boven  vi  gr.  tsjaers  »  (1). 

Id.  id.  1438-39,  fol.  66  v°.  Concerne  «  de 

gheswornen  van  den  wyk  van  den  gracht  »  (1). 

Id.  id.  1452-53,  f.  20  v°  16  xe  1452. 

Sentencie  :  causa  Nicasius  de  Vriese  contra  Willem 
Belleman  zyn  connestavele. 


(1)  Comm,  par  M.  Vanden  Bemden. 
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Kwestie  onder  andere,  van  zekere  «  voorgheboden  ende 
ordinancien  tauderen  tyden  by  den  capitainen  uutgheleyt 
ende  ghemaect  noppens  de  wapeninghen  enz...  omme  nut 
te  treckene,  te  gane  ten  poorten  ende  vesten,  ende  andersints 
ghebuerlike  rechte  te  pleghene...  »  (i). 

Archives  de  la  ville  de  Gand.  Jaerregister  1452-53, 
f.  21  v°,  g  xbre  1452. 

Sentencie  :  causa  «  Wouter  van  der  Zickelen  als  coninc- 
stavele  metsgaders  zinen  upperconincstavele contra  de 
kinderen  van  mer  Jan  Vilain  (1). 

Id.  fol.  37  v°,  7  xbre  1452. 

Sentencie  :  Andries  van  den  Sompele  «  onlanx  ghestelt 
conincxstavele  in  de  prochie  van  shelichs  Kerst  »  (1). 

Id.  f.  53  v°,  17  maerte  1452, 

Sentencie:  Lanceloot  van  Reynghersvliet  «  diegheweest 
lieeft  up  thuus  tHeeseghem  ende  dat  bewaert  ter  stede 
behouf  »  (1). 


Id.  fol.  27  et  54  v°. 

Over  ghebuerlicke  fechten. 

Id.  f.  59  v°. 

Sentencie  :  «  Diederic  van  Scoonbroec  als  capitein  ende 
scepenen  van  Ghend  »  (1), 

Id.  f.  85  v°. 

By  bevel  van  de  3  leden  :  Noppens  Jan  van  Sicler,  «  een 
van  den  principalen  opstellers  van  den  jeghenwoordighe 
orloghe,  ende  brant  van  deser  stede  »  (1), 


(1)  Comm,  par  M.  Vanden  Bemden. 
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Jaerregister  1453-54,  f.  nov°,  njuly  1454. 

Sculterkent  :  door  Laureyns  van  der  Schuren  aen  de 
gheswoornen  van  der  Buerchstraete  ende  swycx  behouf,  van 
5  lib.  10  s,  gr.  van  gheleende  ghelde  (1). 

Id.  1454-55,  f-  92  v°,  20  maerte  1454. 

Vercoep  van  10  s.  gr.  sjaers  eeuwelicker  ende  erfelicker 
sourrente  door  Jan  Goetkint  vry  muelenaere,  an  Arend  Bus- 
termans  ende  Ywein  de  Saghere  als  ontf.  van  den  velde  ende 
wyke  van  den  galghenberghe,  «  dwelcke  es  deen  derden  deel 
duergaende  van  gheel  den  ambochte  ende  neeringhe  van  den 
muelenaren  binnen  der  stede  van  Ghend  »  (1). 

Hantboek  van  scepenen  van  ghedeele,  1459-60,  f.  7  v°, 
24  7bre  1459. 

Jan  van  Brouchhoven  orcont :  «  Dat  in  den  Hoyaert  in 
zynen  conyncstavelereye,  golden  weduwe  ende  wesen  ende 
dienstboden,  daer  af  dat  Pieter  Raveric  een  van  den  ghe- 
bueren  was,  maer  en  weet  niet  hoe  vele  dat  hy  gaf  »  (1). 

Jaerregister  1472-73,  f.  89,  24  mey  1473. 

Arendt  van  den  upstale  belooft  te  leveren  an  Jan 
Clonckaert  ende  Clais  van  Cromphout  alias  Zeghers  als 
gezwoerne  van  den  wicke  van  der  Waelpoort,  «  de  thente  van 
den  wycke  in  also  verre  als  hem  die  ghelevert  es,  onthier 
ende  sent  Jans  messe  eerstcommende  »  (1). 

Id.  1476-77,  f.  4  v°,  6  7bre  1476. 

Vercoop  door  Jan.  .  .  an  Pieter  de  Roveren  ende 

Daneel  de  Ruddere  als  gezwoorne  van  den  wyke  van  der 
nederen  Quatdam  ende  svorseyts  wycx  behouf,  de  somme 
van  7  sc.  gr.  eeuw.  en  erfl.  rente  (1), 


(1)  Comm,  par  M.  Vanden  Bemden. 
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Jaerregister  1476-771 2,  fol.  41,  8  oust  1477. 

Sentencie.  Scepenen  wysen  dat  Willem  de  Wintere,  als 
gesworne  van  den  wycke  van  den  Quaethamme  betalen  zal, 
aen  Gheert  van  der  Heyden,  «  die  hy  ghehuert  hadde  omme 
als  sauldenyer  te  treckene  ter  Nieuwen  Dycke  ende  belooft 
hadde  te  ghevene  also  vele  als  anderen  hebben  zouden  die 
naer  hem  uutghesonden  zouden  worden,  also  vele  als  ande¬ 
ren  ghehadt  hebben  die  naer  hem  uutghesonden  waren  ». 

Dit  up  de  clachte  van  voorn.  Gheert  die  seyde  «  dat  die  te 
Spiere  ghelegen  hadden  meer  daghelicx  hadden  dan  hem  ghe- 
ghevene  ende  belooft  was  treckende  ter  Nieuwen  Dycke  »  (r). 

Rekeningen  der  stad  Gent,  1479-80,  f°  57  v°.  Item  ghe- 
gheven  ten  beveelne  (van  scepenen)  den  ghebueren  vander 
buerch  straten  als  toezienders  vander  weezenhuus  thulpen 
eenen  keelcte  ende  eene  aultaer  dwalc  die  verloren  waren  jnde 
bataille  xxxvj  s.  gr. 

(In  dit  Weezenhuis  werden  niet  alleen  weezen  maar  00k 
ouderlingen  en  zinneloozen  verzorgd.  Het  werd  later  ver- 
plaatst  naar  de  Zandpoort :  ’t  is  het  huidige  Gasthuis  voor 
zinnelooze  vrouwen)  (2). 

Jaerregister  1477-78,  f.  120,  14  meij  1478. 

«  Jan  Roes,  filius  Michiels,  vry  wullen  wever,  es  commen 
enz,  kende  dat  hy  volghende  den  appointemente  gheemaect 
tusschen  hem  ende  de  ghebueren  ghemeenlic  vander  Abeel- 
strate  over  Schelden  ende  daer  omtrent  daer  ment  heet  up 
tstic,  angaende  den  waterganghe  ende  steeghere  streckende 
en  scepenen  vivero  daer  hy  neffens  ghehuust  ende  gheerft  es, 
over  hem,  zynen  hoir  »,  enz.  (1). 


(1)  Comm,  par  M.  Vanden  Bemden. 

(2)  »  »  M.  Van  Werveke. 
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Jaerregister  1481-82,  f.  105,  24  jan.  1481. 

Verhueringhe  door  Gillis  Muelemaker  over  ende  inder 
name  van  der  gheheelder  ghebuerte  in  de  Bera’ustrate  te 
Crommenhessche,  ende  thueren  behouf,  an  Pieter  Roobaert 
filius  Jacop,  van  de  messinghe  ligghende  op  den  Reep  achter 
thuus  van  de  weduwe  Diericx,  eenen  termyn  van  drie  jaren, 
omme  16  sc.  gr.  sjaers  (1). 

Id.  1891-92,  f.  16,  16  ougste  1491. 

«  Volghende  dat  uuten  drien  leden  deser  stede  van  Ghent 
by  collacien  gestelt  ghezyn  hebben  neghen  mannen,  ende 
het  zo  zy  dat  by  scepenen  van  der  Kuere  den  staet  van  dien 
ghemindert  es  up  zes  mannen,  te  wetene  :  Joos  de  Jaghere, 
Clais  Scietcatte,  Jan  van  den  Houte,  Joos  Jacobs  alias  de 
Sluutere,  Maerc  van  Crombrugghe  ende  Gillis  Serbruns  die 
anquamen  ende  ghelast  zyn  eedt  te  doene  den  xvie  dach 
van  ougste  een  ende  neghentich  ;  Ende  es  den  zelven  man¬ 
nen  in  laste  ghegheven  als  jugen  te  onderhoudene  ende 
achtervolghene  dese  naervolghende  pointen  ende  articlen 
ghelyc  de  ix  mannen  int  exerceeren  van  haeren  dienste  die 
zy  deden,  es  te  wetene,  Zullen  de  zelve  zes  mannen  boven- 
ghenoemt  behouden  tberecht  ende  de  kennesse  van  alien 
zaken  anclevende  der  fortificacie  ende  versterkinghe  van 
den  poorten,  vesten,  bolleweercken,  rivieren  ende  alle  an- 
deren  uutcanten  deser  stede  met  al  dat  daer  ancleeft ; 
Item,  dat  zi  zullen  ordonneeren  de  vermaenders  hooft- 
mannen  of  controleurs  van  den  vesten  ende  conincstavelen 
met  al  datter  00c  ancleeft;  Item,  dat  zi  stellen  zullen  of  doen 
stellen  bi  huelieder  cleerc,  de  waken  van  den  conincstavelryen 
binnen  der  voornoemde  stede  ende  up  de  uutcanten  van 
diere;  Item,  dat  zi  zullen  hebben  ende  besceeden  alle  calaen- 
gien  ende  ghescillen  van  den  selven  conincstavelryen  binnen 


(,1)  Comm,  par  M.  Vanden  Bemden. 
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der  voornoemde  stede;  Item,  dat  zi  ordormeeren  stellen  ende 
maken  sullen  ende  onderhouden  bi  vonnessen  alzulke  boeten, 
contraintSn,  peinen  ende  verbanden,  als  hemlieden  up  de  wake, 
voort  up  de  ghone  herbeerghiers,  ostilliers  ende  anderen  stic- 
ken  anclevende  den  voornoemde  fortificacien  ende  besuerch- 
samichede  daer  toe  dienen  ende  behooren  zullen  ghedaen 
tzyne  thuerlieder  discretie;  Item,  dat  zi  wysen  ende  onder¬ 
houden  zullen  bi  sceerper  execucien  alle  de  voorgheboden  die  bi 
der  heere  ende  der  wet  uutgheleyt  zullen  werden,  te  wetene  : 
angaende  den  seoonhoudene  van  der  straten,  messinghen,cra- 
men,  wynclen  ende  andere  belemmertheden,  evenverre  dat 
danof  yement  rebel  viele  of  overterde  zo  dat  de  boeten  van  den 
voorgheboden  voor  de  zelve  vi  mannen  versocht  worden; 
Item,  dat  zi  zullen  corrigieren  alle  de  ghone  die  hemlieden 
vervoorderen  de  fortificacie  van  den  poorten,  vesten  of  uut- 
canten  van  deser  stede  te  corumperene  ofte  mutheleerene; 
Ende  van  alder  vonnessen  ende  ordonnancien  die  by  den 
voornoemde  zes  mannen  ghewyst  ende  verclaerst  zullen 
werden  so  sal  men  doen  execucie  metten  heere,  den  welken 
scepenen  voornoemt  metten  hooghballiu,  den  dienaeren  van 
deser  stede  bevelen  ende  lasten  datte  te  achtervolghene, 
behouden  altyts  in  anderen  zaken  tpoint  van  previlegien  in 
viguere  blivenden,  zonder  tzelve  bi  desen  ghecorumpeert  of 
vermindert  te  wesene,  ghemerct  dat  al  tghuent  voorscreven 
ancleeft  den  oorbore  ende  ghemeendert  welvaert  der  voor¬ 
noemde  stede  ende  alien  goeden  insetenen  van  diere;  Van 
al  welken  pointen  ende  articlen  de  voornoemde  vi  mannen 
bedwonghen  ende  ghelast  zyn  eedt  te  doene  te  huerlieder 
ontlastinghe  ende  excusacie,  versochten  danof  acte  die 
hemlieden  scepenen  boven  ghenoemt  bi  desen  consenteerden. 
Dit  was  aldus  ghedaen  den  xvie  in  ougste  xcj  »  (i). 


(i)  Comm,  par  M.  Vanden  Bemden. 
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Jaerregister  1492-93,  f.  98,  25  juny  1493. 

«Jan  Heyns,  Heylaert  Noteboem,  Gillis  de  Wale, 
Ghelloet  Damman,  Lambrecht  Hiele  ende  Jan  Hauman, 
vinderen  ghestelt  uut  elker  vinderie  een,  omme  tberechten 
van  der  wake,  ende  connestavelrien  van  dezer  stede,  cotnmen 
zyn  voor  scepenen  van  der  kuere  in  Ghend  ende  gaven  over 
in  recorde  achtervolghende  huerlieden  laste,  dat  zi  up  den 
saterdach  xixen  in  maerte  lestleden  wysden,  dat  Cornelis  van 
Overheet  betalen  zoude  Pietren  van  Putthem  van  achter- 
stellen  van  waken  twintich  grooten  ende  de  costen  binnen 
xmjten  doe  eerstcommende,  up  de  boete  van  x  gr..  ter  welker 
tyt  de  costen  bedroughen  xii  gr.,  ende  mits  dat  hi  niet  en 
betaelde  zo  was  hem  te  twee  stonden  ghedaen  bevelen 
ghenouch  te  doene,  draeght  iiij  gr.,  zichtent  dien  tyt  es  de 
zelve  Cornelis  ghepandt  gheweest  ende  de  prisers  tzynent 
ghezonden,  comt  vyftien  gr.,  de  costen  van  den  overbringhene 
van  deser  bedraghen  xii  gr.,  comt  al  tsamen  mids  den  iiij  gr. 
van  deser  copie  vi  sc.  v  d.  gr.  Aldus  overbrocht  den  xxve  in 
wedemaent  xcm  »  (1). 

Id.  1494-95,  f.  6  v°,  20  septembre  1494. 

Sculterkentenis  door  Jan  de  Hondt  als  gezwoorne  van 
den  wycke  te  Waelpoorten  int  ambacht  van  der  weverien,  an 
Baudin  van  der  Donckt,  als  dekin  van  den  voorn.  ambochte, 
van  13  sc.  7  d.  gr.,  «  ter  causen  van  den  tacx  van  den  zelven 
wycke,  daar  inne  hy  by  den  voorn.  dekin  ende  ghezwoornen 
ghewyst  was  te  betalene  talfougst  lestleden...  »  (1). 

Id.  1510-11,  f.  2,  18  ougste  1510. 

Rentconstitutie  ten  profyte  van  den  ghebueren  van  der 
Burchstrate  tusschen  beede  de  greppen  »,  enz.  (1). 


(x)  Comm,  par  M,  Vanden  Bemden, 
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Jaerregister  1511-12,  f.  43,  9  xer  1511. 

Verhueringhe  door  Willem  Vanden  Vennen  «  als  dekin 
van  den  wycke  van  den  watere  tselfs  wycx  messync  », 
enz.  (1). 

Id.  1311-12,  f.  75,  11  febr.  1511. 

Het  ghebuerte  der  Verhilde  plaetse  «  commende  thulpe 
van  den  dienste  van  s’helichs  sacraments  messe...  in  Ste  Ver¬ 
hilde  keercke...  »  (1). 

Id.  1511-12,  fol.  129  en  134  v°,  7  en  26  July  1512. 

Sentencien  :  kwestie  tusschen  de  ghebueren  die  woonen 
up  de  Aude  veste  by  den  Minnemeersch  ende  Jan  Raes  met 
consorten,  noppens  de  «  vernauwinge  van  het  rivierken 
aldaer»  (1). 

Id.  1512-13,  f.  58  v°,  17  january  1512. 

Vinaeren  van  s.  Jacops  procliie  geven  over  in  recorde  Rase 
Sloe  «  te  betalene  den  ghemeene  ghebueren  van  den  Steen- 
putte  totter  Denremontscher  poorten,  de  somme...  »  (1). 

Id.  1512-1513,  f.  109  v°,  4  meye  1513. 

Overeencomst  tusschen  Ghyselbrecht  Baes  f.  Gilles 
temmerman,  ende  de  ghebueren  van  de  Habeelstr.,  noppens 
den  «  messync  thenden  de  zelve  strate  neffens  den  houten 
steeghere  in  Scepenen  viver  »  (1). 

1514-15,  f,  124  v°,  1  feb.  1514. 

Rent-const,  ten  profyte  van  ’tgebuerte  vander  Verhilden 
plaetse  door  Gilles  van  Putthem  f.  me  Gilles,  crudenier 
«  thulpen  den  onderhoudene  ende  de  betalinghe  van  den 
dienste  van  shelicx  sacraments  messe  diemen  alle  donder- 


(t)  Comm,  par  M.  Vanden  Bemder). 


daghe  up  ghesedt  heeft  te  doen  doene  in  sente  Veerhilden 
keercke,  ende  van  den  sermoene  dat  men  alle  zoendaghe  naer 
vesperen  tsechternoens  doende  es  inde  zelve  keercke  ende  men 
betaelt  heeft  uuter  burssen  vander  zelver  ghebuerten...  » 
(12  sc.  6  d.  gr.  tsjaers  eeuwelyker  ende  eerffelyker  losrente.)  (i) 

Jaerregister  1515-16,  f.  195  v°,  4  ougste  1516. 

Appointement  noppens  den  onderhoudt  vanden  messync 
voor  de  Vuulstege  by  Poortacker,  by  het  «  maken  aldaer  van 
den  steeghere  ende  waterganc  daer  neffens  ». 

(Tusschen  den  houdere  ende  de  ghebueren.)  (1) 

Id.  1536-37,  f.  80  v°,  12  decembre  1536. 

«  Lanceloot  Inghelram  beloofde  Gillis  Van  Hoecke  als 
dekin  vanden  ghebuerte  vanden  Zandtbeergghe  midtsgaders 
oock  den  ghemeenen  ghebueren,  te  rumene  ende  verhuussene 
uut  alzulc  een  huus  als  hy  ghehuert  hadde  jeghens  der 
wede  van  Gillis  Vanden  Moere  staende  in  de  Talboomstrate 
beneden  den  Sandtbeerch  ende  dat  binnen  iij  weke  naer  tpas- 
seren  van  desen,  twelcke  hy  comparant  versekert  up  hem  en 
al  tzyne  present  ende  toecommende  »  (2). 

Id.  1536-37,  f.  60,  13  novembre  1536. 

«  Jan  vander  Plancken  fs  meester  Goods  midts  vervan- 
ghende  Joosyne  Arents  zyne  vflettelike  gheselnede,  de  welcke 
kende  by  den  versoucke  vanden  ghemeenen  ghebueren  van 
der  Nieustrate  up  se  Pieters  dorpe  by  Ghent,  jeghens  over  den 
Bollaert,  den  zelven  alle  den  ghebueren  belooft  heeft  ende  by 
virtuute  van  desen  belooft  wel  ende  wettelic,  zonder  fraulde 
ofte  erghenlist,  dat  hy  zyn  huus  staende  inde  zelve  ghebuerte 
Lauwereins  de  Wilde  ghehuust  an  deen  zyde,  ende  Mr  Jan 
vander  Zwalmen  an  dandre,  van  nu  voorts  alzo  langfie  als 


(1)  Comm,  par  M.  Vanden  Bemden. 

(2)  Id.  M.  Van  Werveke. 
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tzelve  huus  hem  comparant  toebehoorne  ende  competeren 
zal,  niet  en  zal  verhueren  doen  verhueren  noch  laten  ver- 
hueren  in  zynen  name  omme  bier  inne  te  haudene,  saten  te 
zettene  of  uuterlic  eenich  ravot  van  tuusschende  onheerbaren 
levene  oft  anderen  inne  te  haudene  daer  by  de  zelve  ghebueren 
ontsticht  zouden  moghen  wesen.  Ende  alditte  up  correctie 
ende  emende  van  scepenen  voornoemt  in  ghevalle  hy  Jan 
ten  contrarien  van  desen  bevonden  wierde  in  naercommende 
tyden  zullen  de  zelve  ghebueren  met  dese  prensente  acte 
van  constrainte  ende  belofte  tzelfs  Jans  laste  clachtich  ver- 
moghen  te  vallene  ende  te  procedeerne  zo  zy  te  rade  vinden 
zullen,  Dies  zo  hebben  de  voorn.  ghebueren  tsamen  belooft 
den  voorn.  Jan  vander  Plancken  al  waert  zo  dat  tvoorn. 
huus  naermaels  omme  bier  in  te  vercoopene  verhuert  worde 
ter  causen  van  dien  over  hem  niet  te  commen  claghene,  ende 
zulcke  huuslieden  eerbaerlic  levende  te  laten  paysivelic 
woonene  bier  vercoopene  of  zate  te  stellene,  ende  hebben 
zylieden,  ghebueren  cause  van  claghene,  moeten  voor  eeneghe 
rigoreuse  procedure  hem  Jan  te  vooren  adverteren  in  behoor- 
liken  voormen  »  (i). 

Jaerregister  1536-37,  f.  80  v°,  12  decembre  1536. 

«  Joesinne  van  Muersele  wede  van  Gillis  vanden  Moere 
beloofde  Gillis  van  Houcke  als  dekin  nu  ter  tyt  vander 
ghebuerte  vanden  Zandtbeergghe  midtsgaders  den  ghemeenen 
ghebueren  van  nu  voorts  an  nemmermeer  te  verhuerne  haer 
huus  staende  in  de  Taelboom  strate  beneden  den  Sandt- 
beergghe  omme  eenich  bier  ofte  wyn  inne  te  vercoopene 
of  taveerne  inne  thaudene  eerbaer  ofte  oneerbaer  dwelcke  es 
comparante  versekerde  up  haer  ende  al  thaere  present  ende 
toecommende  »  (1). 


(1)  Comm,  par  M.  Van  Werveke. 


Jaerregister  1537-38,  f.  215,  4  July  1538. 

«  Her  Lievin  de  Maerschalc  priester,  ende  Jan  Deyghere, 
exhiberende  zeker  vriendelic  contract  van  payse  tusschen 
hemlieden  ghemaect,  danof  tinhauden  hier  naervolght  van 
woorde  te  woorde.  dit  es  den  pays  etc...  tusschen  her  Lievin 
de  Maerschalc  met  zynen  huisgezinne  an  deen  zyde,  ende 
Jan  Deyghere  ende  zynen  huusghezinne  an  dander  zyde, 
ende  beloven  mallecandere  ter  bede  vanden  ghebueren  niet 
te  messeghene  noch  te  mesdoene  etc.  »  (1). 

Costumen  der  stede  ende  scependomme  van  Ghendt 
(Byder  Conincklicke  mateit  gheconfirmeert  den  xxiijen  dach 
van  decembre  xve  dryentzestich. 

Rubrica  ii6a. 

Clachten  van  ghebueren  jeghens  medeghebueren,  tzy  om 
oneerbaer  herberghe,  beroerte  of  ghelycke  zaken  werden 
sommierlic  berecht  by  scepenen  vanden  kuere  daer  de  ken- 
nesse  behoort  (1). 

Archives  de  la  ville  de  Gand,  Reg.  hh.  (Voisinages)  fol. 
248  v°.  —  6  ougst  1611. 

Nopens  het  ruymen  van  watersteegers  dat  zij  (de  dekens) 
maendaghe  en  de  dynsdagh  eerst  commende  wesende  denvme 
en  ixe  des  maends  augusti  van  smorgens  tot  savonds  ter 
werckclocke  zullen  doen  ruymen  behoorlyc,  elck  uit  zyn  de 
watersteghers  ende  waterganghen  van  derivieren  deser  stede. 

Archives  de  la  ville  deGand, — fond  des  voisinages  n°i28. 

Jugement  du  doyen  du  voisinage  «  de  burgstraete  »  dat- 
ten  desen27juny  1617  soo  zyn  gecondenneert  de  huysvrauwe 
Van  Philips  van  Meenen,  de  huysvrauwe  van  Joos  De  Voogt 


(1)  Comm,  par  M.  Van  Werveke,  , 


mitsgaders  de  huysvrauwe  van  Jan  van  Dryesche  ende  de 
huysvrauwe  van  Quynten  De  Clerck  ende  datte  ter  causen 
van  seker  injurien  die  sy  onder  melkander  gheadt  hebben 
soo  ist  dat  sy  lyeder  ghecondenneert  syn  by  den  deken 
ende  notabele  van  de  ghebuerte  in  de  boete  van  zes  stu- 
vers  enz,  (i). 

Archives  de  la  ville  de  Gand,  —  fonds  des  voisinages 
n°  128. 

1618.  Les  voisins  de  Gaerenplaets  demandent  aux  eche- 
vins  de  leur  decreter  le  marche  au  lieu  ou  il  etait  precedem- 
ment. 

r623-  Parmi  diverses  requetes  du  meme  genre,  nous 
en  trouvons  une  des  voisins  du  Calanderberg,  qui  demandent 
aux  echevins  l’homologation  de  certaines  dispositions  votees 
par  leur  assemblee  par  rapport  aux  droits  dus  lors  de  l’entree 
dans  le  voisinage,  les  manages,  etc. 

1690,  21  septembre.  —  Les  echevins  font  connaitre  aux 
doyens  qu’ils  ont  a  faire  preparer  des  couvertures  pour  les 
militaires  pour  l’hiver. 

(II  y  a  plusieurs  ordonnances  sur  le  meme  objet.) 

1692.  Betaelt  aen  Frederick  Pauwels....  over  het  maec- 
ken  vande  porteen  van  alle  de  ghebuerten  deser  stede  (ende 
van  Sente  Pieters)  bestaende  jn  twee  hondert  neghen 
ghebuerten)  volghens.,..  de  ordonnantie  vanden  xe  february 
1692 . . iij  l.  grooten. 

(Rekeningen  der  stad  Gent  1692-93,  f°  202  v°.)  (2) 


(1)  11  est  a  regretter  que  l’on  ne  possede  pas  de  registres  speciaux  conte- 
nant  les  jugements  des  doyens  de  voisinages. 

(2)  Comm,  par  M.  Van  Werveke. 
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1693 •  Betaelt  an  Adriaen  vanden  Bossche....  over  het 
schrijven  van  vier  hondert  billietten  (ande  respective  dekens 
vande  ghebuerten  om  tejnformeren  waerhemlieden  ghebuerte 
was  scheedende  (ende  wat  sijlieden  respectivelijck  te  coste 
sijn  ghewest  boven  het  ordinaire  logementghelt  (i)  9en  Maerte 


1693 . iij  l.  grooten. 

(Idem,  ibidem,  fol.  209  r°  en  v°.)  (2) 


Reglements  AAA.  (Archives  de  la  ville.) 

2562.  Un  reglement  (copie)  redige  par  les  doyen,  bailli, 
etc.,  et  agree  par  le  grand-bailli  et  les  echevins  pour  le  hooge 
en  nederpolder.  5  juin  1726. 

Id.  (  Id.  ) 

2601 2 3.  Ghebuerte  van  de  croone  op  de  Muyde.  7  dec. 
1726.  (Deux  articles  supplementaires  ajoutes  au  reglement.) 

Reglements  BBB  p.  102  v°. 

A  la  demande  des  doyen,  etc.,  du  Niewlant  (les  predik- 
heeren  avaient  la  leur  couvent),  les  echevins  defendent  les 
disputes,  troubles,  etc.,  pendant  les  repas  et  aux  festivites 
de  la  gebuerte. 

1695.  Betaelt  ande  caemerboden...  over  hemlieden 
menichvuldighe  debvoiren,  ghedaen  tsedert  het  scheeden 
vande  campagne  (3)  van  den  jaere  1694,  tot  Meye  1695  jnt 
dachvaerden  vande  Dekens  van  alle  de  ghebuerten  deser 
stede,  tot  het  besorghen  vande  plaetsen  tot  logierijnghe  van 
de  militaire . xviij  L.  gr. 

(Rek.  van  Gent,  1694-95.  f.  186  r°.)  (2) 


(1)  Van  de  soldaten.  Elke  gebuurte  kreeg  een  zeker  getal  soldaten  te 
logeren  en  de  dekens  regelden  de  zaak  verder. 

(2)  Comm,  par  M.  Van  Werveke. 

(3)  Het  eindigen  van  den  oorlog  met  Frankrijk. 


Uit  een  vonnis  (1721)  : 

Om  dieswille  dat  ghij  Anne  de  Mes...  hebt  betaelt  het 
ghebeurelijck  recht,  twelcke  de  nieuwghetrauwde  ghewoone 
sijn  te  betaelen... 

(Staatsarchief  te  Gent.  —  Stukken  St-Pieters.  N°  613. 
Register  40,  f.  1  r°.)  (1) 

Sentence  rendue  en  la  cause  de  Jan  Surmont,  J.  Bte  Van 
den  Heuvel,  Augustyn  Segaert  «  in  hunne  qualiteyt  van 
dekens  van  de  dry  respective  ghebuerten  jnde  langhemunte  » 
contre  les  echevins  de  la  Keure. 

Reg.  Conseil  de  Flandre.  l,  1731-1732,  6  Oct.  1731. 

1789.  Rapport  sur  les  citoyens  qui  ont  ete  blesses  pen¬ 
dant  les  troubles. 

1790,  4  septembre.  —  Les  echevins  de  la  Keure  avertis- 
sent  tous  les  doyens  de  voisinage  qu’ils  ne  pourront  se 
reunir  le  lendemain  que  sur  invitation  de  1’autorite  et  pas 
autrement. 


(1)  Comm,  par  M.  Van  Werveke. 


Les  fresques  de  la  Leugemeete 
sont-elles  un  faux? 

Reponse  aux  assertions  de  M.  Van  Malderghem 


ifetmann  $an 


Memoire  communique  a  la  societe  d’histoire  et  d’archeologie 
de  Gand,  le  18  octobre  1897. 


LES  FRESQUES  DE  LA  LEUGEMEETE 
SONT-ELLES  UN  FAUX? 


M.  J.  Van  Malderghem,  archiviste-adjoint  de  la  ville  de 
Bruxelles,  fit,  en  1895,  paraitre  un  travail  intitule  :  La  verite 
sur  le  Goedendag  [1).  Contrairement  a  l’opinion  generalement 
acceptee,  du  moins  en  Europe,  il  avanpait  que  l’arme  fla- 
mande  dite  :  Goedendag,  se  composait  d’un  coutre  de  charrue 
emmanched’un  baton.  Cette  theorie,  fort  inattendue  efit  eu 
besoin  d’un  faisceau  de  preuves,  pour  se  faire  admettre. 
M.  Van  Malderghem  ne  l’ignorait  pas  mais  accumula  plutot 
des  arguments.  II  produisit  des  textes  peu  surs  et,  au  surplus, 
s’attachant  a  demontrer  que  1’archeologie  lui  6tait  redevable 
d’une  precieuse  decouverte,  il  s’efforpa  d’accrediter  que 
personne  avant  lui  n’avait  eu  du  Goedendag  une  notion 
exacte  ni  meme  admissible, 

Charge  par  l’assemblee  g^nerale  de  la  Soci6t6  d’Histoire 
et  d’Archeologie  de  Gand  d’examiner  a  quel  point  les  proposi¬ 
tions  formulees  par  M.  Van  Malderghem  meritaient  creance, 
jecommen9ai  par  collationner  les  textes  sur  lesquels  l’archi- 
viste  bruxellois  s’appuyait  pour  mettre  en  question,  non  seule- 
ment  la  valeur  des  travaux  de  nos  devanciers,  mais  leur 


(1)  Voir  Annales  de  la  Societe  d’Archeologie  de  Bruxelles.  Tome  rx 
pp.  306  a  332. 
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loyaute  meme(i)  et  vous.savez  combien  peu  lageneralite  des 
textes  allegues  par  M.  Van  Malderghem  resiste  a  l’examen. 

Dans  la  plupart  des  cas,  ces  textes  sont  incompletement 
cites;  souvent  ils  disent  tout  le  contraire  de  ce  que  l’auteur  en 
veut  d^duire  ;  enfin  des  temoignages  tres  importants  ont  6te 
passes  sous  silence,  pour  cette  seule  raison  qu’il  eut  ete  impos¬ 
sible  de  les  juxtaposer  a  la  theorie  nouvelle  du  coutre-fau- 
chard -Goedendag,  sans  que  cette  derniere  s’evanouit. 

M.  Van  Malderghem,  dans  son  travail  de  i895,daubaitfort 
sur  les  archeologues  qui  ayant  decouvert  a  Gand,  il  y  a  un 
demi-siecle,  des  peintures  comtemporaines  de  la  campagne  de 
Philippe-le-Bel  en  Flandre,  avaient  cru  reconnaitre  le  Goe¬ 
dendag  dans  une  longue  masse  surmontee  d’une  courte  pointe 
de  fer,  portee  par  le  plus  grand  nombre  des  personnages  que 
figuraient  ces  archa'iques  peintures, 

L’inventeur  du  Goedendag  nouveau  ne  laissait,  dans  son 
premier  travail,  transparaitre  qu’une  partie  de  sa  pensee. 
Celle-ci  ne  se  fit  jour  que  graduellement,  quoique  les  convic¬ 
tions  exprimees  dans  la  suite  par  M.  Van  Malderghem  datent 
evidemmentde  l’heure  ou  il  formula  ses  premieres  revela¬ 
tions.  Au  debut  done,  M.  Van  Malderghem  accusait  M.  De 
Vigne  de  «  subterfuge  »  et  declarait  que  l’authenticite  des  fres- 
ques  de  la  Leugemeete  n’6tait  pas  «  article  de  foi.  »  Il  a  fait  du 
chemin  depuis.  Progressivement,  lentement,  il  a  du  se  dega¬ 
ger  des  circulocutions  ou  sa  pensee  se  dissimulait.  En  ayant 
trop  dit,  pour  ne  pas  etre  amene  a  en  dire  davantage,  des 
l’instant  ou  il  affirmait  suspects  des  documents  acceptes  de 
tous,  il  s’est  vu  oblige  a  donner  -enfin  un  corps  a  des  accusa¬ 
tions  hesitantes  et  impalpables.  Il  declare  dans  le  travail 


(i)  Seance  da  2  dec.  1895.  Ce  travail  paru  dans  les  Annales  du  Cercle 
d’ Archeologie  et  d’Histoire  de  Gand ;  1896,  a  ete  publie  en  brochure  a  la  Librai- 
rie  Vuylsteke,  a  Gand,  sous  le  titre  :  Le  Goedendag,  arme  flamande,  2  planches. 
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nouveau  dont  vous  m’avez  confid  de  rechef  l’examen,  que  : 
non  seulement  les  « fresques  de  laLeugemeete  manquentd'authen- 
»  ticite,  mais  pechent  grandement  contre  V  authenticite  du  costume 
t>  et  de  V armement.  » 

II  ajouteet  cet  argument  est  capital  a  ses  yeux,que:  <ces 
»  fresques  ont  ete  decouvertes  dans  une  construction  qui  n'existait 
»  pas  d  I'epoque  oil  il  serait  possible  qu'elles  aient  ete  executees.  » 

Les  archeologues  qui  ont  etudie,  dessine,  calqud  etcom- 
mente  les  peintures  de  la  Leugemeete  auraient  done  ete  dupes 
d’un  faussaire. 

Qui  n’a  pas  dit  son  nom  et  qu’on  n’a  point  revu. 

* 

*  * 

M.  Van  Malderghem,  avant  de  proceder  methodiquement 
a  la  demonstration  du  caractere  apocryphe  des  fresques  gan- 
toises,  eut  utilement  etabli  que  ses  citations  inexactes  et 
incompletes  de  Guillaume  Guiart,son  interpretation  a  contre- 
sens  de  la  Chronique  de  Jean  Villani,  etc.,  avaient  leur  raison 
d’etre.  II  eut  pu,  en  meme  temps,  etablir  que  l'oubli  ou  il 
laissait  des  documents  essentiels  etait  un  sacrifice  fait  par 
lui  a  l’amour  de  la  verite  historique. 

Tenir  pour  demontre  ce  qui  devrait  faire  l’objet  d’une 
demonstration  est  le  procede  a  l’aide  duquel  on  deblaye  le 
plus  aisement  le  terrain  et  notre  adversaire  possede  cet  art 
beaucoup  mieuxque  celui  de  convaincre.  Puisqu’il  lui  plait  de 
deplacer  des  questions  qu’il  auraita  resoudre,  n’insistons  pas 
et  suivons  le  sur  le  terrain  choisi  par  lui. 

M.  Van  Malderghem  ne  doit  guere  etre  satisfait  de  la 
campagne  qu’il  a  menee  contre  les  fresques  de  Gand  et  les 
travaux  de  De  Vigne.  Ce  qui  le  prouve,  e’est  la  tournure 
qu’il  donne  a  une  polemique  en  elle-meme  peu  irritante. 

Lorsque  le  moment  est  venu  de  produire  les  preuves  de 
ce  qu’il  a  avance  trop  a  la  legere,  notre  confrere  se  renferme 
volontiers  dans  une  majeste  de  nature  a  faire  bien  presumer 
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de  l’estime  ou  il  se  tient,  mais,  pendant  ce  temps-la,  un 
archeologue  qui  semble  avoir  des  interets  dans  le  succes  du 
coutr e-Goertendag,  se  multiplie  en  efforts  excessifs  pour 
repandre  la  theorie  de  M.  Van  Malderghem.  C’est  a  se 
demander  de  qui  est  la  trouvaille,  car  Ton  ne  pourrait  dire 
lequel  des  deux  parrains  de  l’arme  nouvelle  et  des  accusa¬ 
tions  contre  De  Vigne  depense  dans  son  apostolat  le  plus  de 
zele  et  d’acrimonie.  Cette  dualite  qui  supprime  les  responsa- 
bilites,  complique  le  debat  d’une  fagon  assez  inusitee. 

Comme  je  n’ai  aucune  raison  d’en  vouloir  a  mes  adver- 
saires  d’avoir  tort,  je  me  garderai,  sans  effort,  des  personna- 
lites  ou  ces  messieurs  semblent  se  complaire.  La  rancune  et 
les  insinuations  d6sagreables  ne  sont  pas  les  condiments  indis- 
pensables  d'une  discussion  archeologique.  Sauf  meilleur 
avis,  je  continue  a  croire  que  les  societds  d’archeologie  qui 
se  sont  multiplies  dans  notre  pays,  ont  moins  pour  but  de 
mettre  certaines  personnalites  en  vedette  que  de  realiser  en 
matiere  de  science  des  progres  certains.  Je  n’ai  pas  la  pre¬ 
tention  d’etre  devenu  une  illustration  archeologique,  en 
entrant,  —  assez  aisement,  —  dans  plusieurs  de  ces  cercles  si 
accueillants.  D’autres  que  moi,  — je  crois  pouvoir  le  dire  sans 
offenser  personne, —  n’abordent  certaines  questions  qu’avec  un 
sentiment  tres  precis  de  leur  insuffisance.  N’y  a-t-il  pas 
parmi  nous  beaucoup  plus  de  bonnes  volontds  preoccupees 
de  problemes  d’art  et  d’histoire  que  d’infaillibilites  pretes  d 
imposer  des  solutions  sur  lesquelles  il  n’y  ait  plus  a  revenir? 
Et  s’il  en  est  ainsi,  ne  peut-on  admettre  qu’un  d’entre  nous 
puisse,  sans  demerites,  exposer  les  objections,  topiques  ou 
non,  quelui  suggerent  des  theories  auxquelles  d’autres  se  sont 
d’emblee  rallies  ?  Je  puis  avoir  l’intellect  un  peu  lent,  le  cceur 
obstinement  pris  a  certaines  traditions,  et  renoncer  difficile- 
ment  a  des  certitudes  acquises;  faut-il  cependant  queje  dis- 
simule  mes  scrupules  sous  peine  d’etre  implique  dans  une 
querelle  d’Allemand? 
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Si  de  telles  traditions  s’acclimataient  chez  nous,  les 
erudits  veritables,  gens  paisibles  et  modestes,  laisseraient  le 
champ  libre  a  quelques  faiseurs,  et  I’on  pourrait  adresser  a 
ces  derniers  le  mot  que  Camille  Desmoulins  appliquait  a  un 
outrancier  politique  qui  le  trouvait  tiede  :  «  C’est  un  vaste 

empire  que  le  neant,  regnez-y  !  » 

* 

*  * 

Pour  avoir  ete  pris  a  partie  avec  aussi  peu  de  sens  que 
de  mesure,  je  tiens  d’autant  plus  a  examiner  les  allegations 
de  M.  Van  Malderghem  avec  une  complete  impartialite. 

Tout  d’abord,  la  preuve  la  plus  sure  que  Ton  puisse 
donner  de  sa  bonne  foi,  c’est  de  placer  sous  les  yeux  du 
lecteur  les  arguments  de  la  partie  adverse.  C’est  un  principe 
dont  mes  adversaires  n’ont  guere  souci,  raison  de  plus  pour 
ne  s’en  pas  ^carter  en  discutant  avec  eux. 

Non  seulement  je  resumerai,  une  a  une,  avant  de  les 
refuter,  les  objections  que  M.  Van  Malderghem  formule 
pour  denier  l’authenticit6  des  fresques,  mais,  dans  la  limite 
du  possible,  je  transcrirai  les  lignes  memes  ou  il  note,  d’une 
fa£on  souvent  confuse,  les  caracteres  d’ou  decoulerait,  d’apres 
lui,  l’origine  frauduleuse  de  ces  peintures. 

Voici  les  chefs  d’accusation  dont  excipe  l’archiviste 
bruxellois  : 

* 

Premier  argument  : 

II  est  impossible  que  des  fresques  representant  des 
corporations  militaires  aient  servi  d’ornement  a  l’oratoire 
d’un  hospice. 

Or  les  Echevins  de  Gand,  en  1315  (1316  nouv.  style), 
reconnaissent  formellement  l’etablissement  de  la  maison 
charitable  qu’un  certain  nombre  de  bourgeois  viennent  de 
fonder  a  la  Waelbrugghe,en  l’honneur  de  Saint  Jean  l’Evan- 
geliste,  pour  l’entretien  de  quelques  vieilles  femmes. 


-  48 


II  faut  done  prouver  par  des  pieces  d’archives  que  la 
chapelle  existait  avant  1316  et  a  servi  de  salle  de  reunion 
a  une  confrerie  militaire,  ou  tout  au  moins  a  un  corps  de 
metier,  ou  rejeter  l’authenticite  des  fresques. 

II  faudrait,  en  tous  cas,  dire  comment  cespeintures  ont 
ete  maintenues  apres  la  conversion  d’une  salle  de  confrerie 
en  oratoire  (1). 

* 

*  * 

Reponse:  M.  Van  Malderghem,  ici,  est  trop  et  trop  peu 
de  son  etat. 

II  existe,  par  bonheur,  autre  chose  que  des  pieces  d'ar- 
, diives,  lorsqu’il  s’agit  d’etablir  la  date  de  construction  d’un 
monument  encore  debout.  Si  le  premier  ecrit  ou  se  trouve 
mentionnee  la  chapelle  datait  de  1570  ou  meme  de  1846, 
quelle  conclusion  en  pourrait-on  tirer? 

Aucun  «  acte  »  ancien  ne  fixe  la  date  de  construction  du 
Chateau  des  Comtes.  Serait-il  impossible  d’etablir  celle-ci, 
meme  en  l’absence  de  l’inscription  due  a  Philippe  d’Alsace  ? 
Poser  la  question  e’est  la  resoudre.  M.  Van  Malderghem 
donne  a  la  piece  transcrite  par  Dierickx  une  importance 
qu’elle  ne  saurait  avoir  et  un  sens  qu’elle  ne  comporte  pas. 
Je  l’ai  deja  etabli  ailleurs. 

II  est  manifeste  que  la  chapelle  remonte  a  la  premiere 
moitie  du  XIIIe  siecle.  A  defaut  de  parchemins  etablissant 
le  fait,  nous  possedons  le  temoignage  beaucoup  moins  fragile 
de  la  construction  elle-meme,  et  ce  temoignage  ne  presente 
aucune  ambiguite.  Quant  aux  peintures,  leur  facture,  les 
costumes  y  representes  remontent,  comme  l’a  marque,  des 
1846,  M.  Felix  De  Vigne,  «  a  la  fin  du  XIIIe  siecle  ou  au 

(1)  Un  article  de  journal  quotidien,  consacre  a  la  propagande  de  l’invention 
du  coutre-goedendag,  parle  de  fresques  de  «  dimensions  colossales.  »  Or,  les 
panneaux  representant  les  corps  de  metiers  mesurent  exactement  un  metre 
vingt  de  haut  et  les  figures  ne  depassent  pas  quatre-vingt-dix  centimetres. 
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commencement  du  XIVe»,  limite  que  Ton  peut  rendre  plus 
stricte  en  indiquant  les  dates  12901310. 

II  est,  en  revanche,  impossible  de  determiner  a  quelle 
epoque  les  fresques  requrent  la  premiere  des  nombreuses 
couches,  de  badigeon  qui  les  recouvraient  en  1845.  L’affecta- 
tion  de  la  chapelle  de  la  Leugemeete  comme  «  oratoire  d’un 
hospice  de  vieilles  femmes  »  en  1315,  n’entrainerait  pas  cette 
consequence  que  les  «  sujets  profanes  »  decorant  cet  edifice 
aient  ete  dissimules  a  la  date  susdite  (1).  II  est  admissible 
que  des  ajoutes  a  la  colle,  effectuees  par  dessus  les  peintures 
representant  ces  sujets,  remontent  a  cette  epoque.  M.  De 
Vigne  a  insiste  sur  ces  repeints,  qu’il  a  pu,  d’un  simple 
lavage,  faire  disparaitre,  en  1845,  mais  il  n’a  rien  note  quant 
au  style  de  ces  ajoutes,  et  je  ne  pense  pas  qu’il  ait  laissd 
aucun  croquis  de  ces  dernieres. 

L’auteur  des  Recherches  se  contente  de  noter  que  Ton 
s’etait  ingenie,  notamment,  a  transformer,  a  l’aide  de  repeints, 
cette  marche  des  corporations  en  armes,  en  un  «  chemin  du 
Golgotha  ». 

La  planche  7  des  Recherches  historiques  etc.  reproduit 
les  parties  denaturees  :  Trois  clairons  precedent  le  groupe 
des  tondeurs  de  drap.  Or,  «  du  clairon  du  milieu  on  avait  fait 
«  le  Christ,  et  des  deux  autres,  des  soldats  qui  le  conduisaient  au 
«  Calvaire;  d  ses  pieds  etait  placee  une  sainte  femme;  cette  der- 
«  ni'ere  masquait  les  jamb es  du  porte-drapeau  » .  (V.  De  Vigne, 
p.  20.)  (2) 


(1)  Rien  n’indique  dans  les  <*  actes  s-  relatifs  a  la  Leugemeete  que  cet 
etablissement  ait  ete,  au  debut,  consacre  a  1’entretien  de  «  vieilles  femmes.  » 
II  est  question  de  «  prebendieres  »,  pour  la  premiere  fois,  dans  un  compte 
communal  pour  1562.  Fol.  16  r°. 

(2)  L’artiste  s’exprime  en  ces  termes  : 

c  Dierickx  dit  que  la  chapelle  (dans  laquelle  sont  representees  ces  pein- 
«  tures)  etait  deja  un  hopital  ou  hospice  en  1315.  Ces  peintures  doivent  done 


Ces  modifications  aux  peintures  primitives  ne  corres- 
pondent-elles  pas  a  des  phases  diverses  traversees  par  la 
chapelle  elle-meme?  Faute  d’un  caique  de  ces  surcharges, 
il  est  impossible  de  dire  a  quelle  6poque  elles  avaient  ete 
effectives,  mais  il  n’est  que  juste  de  croire  sur  parole  M.  De 
Vigne  qui  ne  plaidait  pas.  Nous  ne  nous  expliquons  pas,  des 
lors,  ce  que  vise  M.  Van  Malderghem  en  disant  qu’il  existait, 
d’apres  M.  De  Busschere,  «sous  les  fresques  des  metiers ,  trois 
admirables  tetes  de  saints.  » 

N’est-ce  pas  la  uneversion  erronnee  du  fait  rapporte  par 
De  Vigne  et  sur  lequel  son  opinion  importe  beaucoup,  puis- 
que,  seul,  il  opera,  en  1845,  le  d6rochage  des  murs  de  la  Leuge- 
meete ;  puisque,  lui-meme,  il  fit  disparaitre  les  repeints  qu’il 
mentionne  sans  commentaires,  tant  il  etait,  je  le  repete,  6loi- 
gne  de  songer  a  plaider  l’authenticite  des  fresques. 


«  etre  anterieures  a  cette  date.  Nous  pensons  que  cette  chapelle  appartenait 
«  a  quelque  corporation,  qui  l’avait  fait  decorer  ainsi  et  l’aurait  vendue 
«  ensuite,  pour  la  transmettre  plus  au  centre  de  la  ville.  Le  nouveau  proprie- 
«  taire  aura  trouve  ces  peintures  peu  en  harmonie  avec  l’usage  qu’on  devait 
«  faire  de  la  chapelle  :  et  pour  donner  a  ces  peintures  toute  autre  apparence 
«  que  celle  des  corporations,  y  aura  fait  apporter  les  changements  que  nous 
«  y  avons  trouves,  qui,  heureusement  pour  nous,  avaient  ete  faites  a  la  colie, 
«  et  ont  disparu  a  la  simple  humectation  des  murs,  ce  qui  fit  reparaitre  plus 
«  clairement  les  anciens  contours,  et  nous  ramena  les  trois  clairons  tels  qu’ils 
«  se  trouvent  sur  notre  pi.  7;  on  avait  fait  du  clairon  du  milieu  le  Christ,  et 
«  des  deux  autres,  des  soldats  qui  le  conduisaient  au  Calvaire;  a  ses  pieds 
*  etait  placee  une  sainte  femme;  cette  derniere  masquait  les  jambes  du  porte- 
«  drapeau.  » 

Les  suppositions  de  De  Vigne  n’etaient  aucunement  temeraires,  il  faut  en 
convenir.  La  marche  des  Gildcs  devenant  une  sorte  de  marche  au  Calvaire, 
moyennant  des  modifications  partielles,  est  dans  la  logique  et  concorde  avec 
cette  verite  de  fait  :  une  construction  du  XIIIe  siecle  devenue  seulement  en 
1316  l’oratoire  d’un  hospice.  La  supposition  emise  par  M.  De  Vigne  n’avait 
rien  de  choquant,  et  pour  accepter  la  theorie  du  coutre-Goedendag  il  faudrait 
admettre  des  assertions  beaucoup  moins  demontrees. 
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A  quoi  bon  faire  dire  a  M.  De  Vigne  ce  qu’il  n’a  pas 
ecrit  ? 

La  presence  de  fresques  profanes,  mais  qui  n’ont  rien  de 
choquant  au  point  de  vue  religieux  ,  est  elle  inconciliable 
avec  l’usage  auquel  la  Leugemeete  fut  affecte  de  1316  a  1844? 

Savons-nous assezbien  quels  furent  les usages  du  moyen- 
age  en  matiere  de  decoration  des  edifices  voues  au  culte,  pour 
pouvoir,  hie  et  nunc,  certifier  qu’un  decor  du  genre  de  celui 
de  la  Leugemeete  n’eut  pu  etre  maintenu  dans  un  oratoire  ? 

II  est  banal  de  dire  que  les  dglises,  chapelles  et  oratoires 
etaient  decores  de  sujets  religieux,  mais  cette  regie  etait-elle 
absolue?  Qui  prendrait  sur  soi  de  l’etablir  pardes  preuves  ? 

N’avons-nous  pas  a  Courtrai  des  vestiges  des  figures  des 
Comtes  de  Flandre  en  armes,  groupes  autour  du  choeur  d’un 
sanctuaire  ? 

Nos  moyens  d’investigation  ne  nous  permettent  pas 
de  porter  l’examen  sur  beaucoup  d’edifices  du  XIIIs  siecle, 
mais  nous  pouvons  citer  un  exemple  de  d£cor  profane  remon¬ 
tant  plus  haut  que  la  chapelle  des  Saint  Jean  et  Paul  et 
conserve  dans  une  eglise  avec  une  veneration  que  les  siecles 
n’ont  fait  qu’accroitre. 

La  tapisserie  de  Bayeux  n’a  aucun  caractere  religieux;  il 
y  a  plus,  elle  presente  des  details  d’une  inexplicable  mais  bien 
intentionnelle  obscenite,  Pourtant,  de  tous  temps, ellea  appar- 
tenu  au  Chapitre  de  la  cath6diale  de  Bayeux  et  selon  les 
auteurs  les  plus  erudits  et  les  plus  recents  e’est  sur  les  ordres 
memes  de  ce  Chapitre  que  l’oeuvre  aurait  ete  executee.  Ce 
serait  sous  l’eveque  Odon  que  des  ouvriers  de  Bayeux 
auraient  confectionne  ce  tapis  ou  l’histoire  de  la' Conquete 
d’Angleterre  est  representee.  On  jugera  de  l’importance  que 
ce  decor  prenait  dans  la  decoration  de  la  cathedrale  par  son 
etendue  qui  equivaut  a  70  metres  0.34  de  long  sur  0.50  de 
hauteur.  Quant  a  l’emploi  que  cette  tenture  recevait,  non 
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seulement  a  l’epoque  de  sa  creation,  soit  pendant  les  dernie- 
res  annees  du  xne  siecle,  mais  beaucoup  plus  pres  de  nous, 
on  en  jugera  par  cet  extrait  d’un  inventaire  de  «  joyaux, 
«  capses,  reliquiairs,  ornements,  tentes,  parements,  livres  et 
«  autres  biens  appartenant  a  l’eglise  de  Bayeux  et  en  icelle 
«  trouves  »,  datant  de  1476. 

Au  chapitre  «  quint  »  est  mentionnee  : 

«  Une  tente  tres  longue  et  etroite  de  telle  d  broderie  de  ymages 
«  et  escripteaulx  faisans  representation  du  conquest  d’Angleterre, 
«  laquelle  est  tendue  environ  la  nef  de  Veglise,  le  jour  et  par  les 
«  octaves  des  reliques.  » 

Or  ce  n’est  pas  seulement  un  calme  defile  de  troupes 
communales  que  represente  la  toile  brodee  de  Bayeux,  c’est  un 
fouillis  de  combattants,  une  suite  de  scenes  de  meurtre  et  d’in- 
cendie  et  par  surcroit,  il  s’y  rencontre  des  obscenites,  aux- 
quelles,  sans  doute,  Ton  aura  decouvert  un  sens  figure  hon* 
nete,  mais  qui  semblent  peu  en  accord  avec  l’edifice  ou  le 
clerge  les  exhibait,  les  jours  de  fete  solennelle,  a  cote  des 
fiertes  et  reliquaires  de  saints  veneres. 

Soit  dit  en  passant,  si  vives  qu’aient  ete  les  pol£miques 
suscitees  par  la  «  grande  telle  du  conquest  d’Angleterre  », 
nul  commentateur  ne  s’est  avise  de  contester  l’authenticite 
de  ce  document  sans  equivalent  ou  de  nier  sa  haute  portae 
historique. 

1 1  ne  reste  guere  de  l’6poque  de  la  Leugemeete  de  construc¬ 
tions  gantoises,  ou  l’on  puisse  relever  des  decors  analogues 
aux  peintures  dont  le  xele  de  feu  M.  le  Baron  Bethune  nous 
a  conserve  la  reproduction  exacte;  £  peine  pouvons-nous 
constater  que  les  fresques  des  xme  et  xive  siecles  executees 
a  Gand  sont  d’une  simplicite  qui  se  rapproche  de  la  technique 
des  decors  representant  les  corps  de  metiers  gantois.  II  est, 
des  lors,  tres  difficile  de  determiner  les  regies  d’apres  les- 
quelles  un  decor  de  la  fin  du  xme  ou  du  commencement  du 
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xive  devrait  etre  execute  pour  ne  pas  s’ecarter  de  l’esprit  du 
temps...  lequel  nous  est  pour  bonne  part  inconnu. 

M.  Van  Malderghem  eut  peut-etre  ete  a  meme  de  nous 
eclairer  a  l’aide  des  chroniques  et  pieces  d’archives  qui 
devraient  n’avoir  pas  de  secrets  pour  lui,  mais  encore 
objectera-t-on,  que  se  trompant  d’un  siecle  sur  la  date  d’une 
construction,  il  est,  en  matiere  de  chronologie  esthetique, 
au  nombre  des  jugespour  lesquels  les  cours  d’appel  ontete 
creees. 

Est-il  sage  de  releguer  un  document  parmi  les  produits 
de  la  fraude,  pour  cette  seule  raison  qu’il  nous  apporte  des 
revelations  interessantes  sur  une  periode  peu  connue  de 
l’histoire  du  costume  ? 

Je  pose  la  question  a  ceux  qui,  n’ayant  aucun  desir 
d’accrediter  l’invention  du  coutre  transforme  en  fauchard, 
n’auront  aucun  penchant  a  contester  la  veracite  de  temoins 
deposant  contre  des  creations  fantaisistes. 

Imagine-t-on  un  archiviste  declinant  le  sens  d’un  docu¬ 
ment  historique  pour  cette  raison  qu’il  est  unique  et  ne 
participe  pas  a  l’heureuse  banalite  de  beaucoup  d’autres  mo¬ 
numents  dont  l’interet  echappe  au  plus  grand  nombre  ? 

* 

*  * 

Ce  defile  des  troupes  gantoises,  figure  sur  le  mur  d’une 
chapelle,  eut-il  ete  de  nature  a  choquer  les  Gantois  que 
la  pratique  du  culte  groupait  dans  l’oratoire  de  l’hospice  des 
SS.  Jean  et  Paul  ? 

Les  Flamands  de  Groeninghe  qui,  d’apres  la  tradition, 
suspendirent  les  eperons  des  chevaliers  franqais,  defaits  par 
eux,  aux  murailles  d’une  chapelle  votive,  innovaient-ils  en 
matiere  d’offrandes  commemoratives  ? 

S’il  est  impossible  de  rattacher  les  peintures  de  la  Leu- 
gemeete  a  un  6venement  historique  quelconque,  ne  peut  on 
admettre  que  la  representation  de  la  bataille  de  Groeninghe 
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dans  une  chapelle  flamande  etonnerait  moins  que  la  presence 
de  la  tapisserie  representant  la  conquete  de  l’Angleterre  ne 
choque  dans  le  chceur  de  la  cathedrale  de  Bayeux  ? 

L’usage  de  consacrer  des  attributs  militaires  a  la  divi- 
nite  remonte  sans  doute  fort  haut(i).  On  peut  en  tout  cas 
affirmer  que  cette  habitude  se  conserva  fort  tard.  il  en  existe 
encore  des  vestiges, 

Jeanne  d’Arc  s’arme  d’une  epee  qu’elle  fait  chercher  a 
1’eglise  de  Ste  Catherine  de  Fierbois.  L’on  conserve  4  la 
bibliotheque  de  Chartres  un  bacinet,  consacre  a  N.-D. 
de  Chartres,  par  Philippe  le  Bel,  d’apres  une  tradition 
recueillie  par  M.  P.  Paris  et  aussi  par  M.  Allou(2).  En 
realite  l’arme  date  du  dernier  tiers  du  XIV'  siecle,  mais 
son  existence  et  l’origine  qu’on  lui  prete  de  temps  imme¬ 
morial  prouvent  une  coutume  dont  il  est  facile  de  citerd’au- 
tres  traces. 

La  Chronique  deSt-Denis  ne  confirme  pas  l’assertion  de 

_  ♦ 

(1)  Le  texte  suivant  nous  montre  un  chevalier  offrant  ses  armes  a  un 
oratoire  pour  les  racheter  aussitot  apres  : 

Li  cuens  Guillaumes  s’est  par  matin  levez, 

Au  mostier  vet  le  servise  escouter  : 

Totes  ses  armes  fet  mettre  sus  l’autel, 

De  Tor  d’Arrabe  les  volt  puis  rachater. 

Vers  317  de  :  Li  coronemens  Looys. 

(Chanson  de  Guil.  d’Orange.) 

Si  Ton  tenait  pour  peuprobantle  temoignage  despoetesje  me  permet- 
trais  de  renvoyer  le  lectenr  a  un  ecrit  du  XIe  siecle  paraphrase  du  recit  d’un 
contemporain  de  Guillaume  au  Court-nez  :  (Acta  Sanctorum  Maii  Tom.  vi, 
p.  813a)  cite  pai  M.  Jonckbloet.  On  y  voit  Guillaume  renonfant  au  monde 
suspendre  pres  de  l’autel  de  S*  Julien  martyr  «  galeam  decentissimam  et  spec- 
tabilem  clypeum  ».  Le  comte  attache  au  portail  son  arc  et  son  carquois,  son 
epee  et  un  fort  javelot.  Le  narrateur  affirme  que,  de  son  temps,  cet  ex-voto  etait 
encore  conserve  a  l’oratoire  de  Brioude.  (Guill.  d’Or.  T.  II,  p.  116  et  suiv.) 

(2)  Memoire  de  la  Societe  des  antiquaires  de  France,  T.  XIV, 
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M.M.  P.  Paris  et  Allou  (i),  mais  mentionne  une  visite  solen- 
nelle  faite  a  N.  D.  de  Paris  par  Philippe  de  Valois  en  1328, 
apres  sa  carapagnede  Flandre.  «  Et  puis  s'en  ala  dNostre-Dame 
de  Paris  et  quant  il  fu  Id  il  se  fist  armer  des  armes  qu'il  avoit 
portees  en  la  bataille  des  Flamens  ;  et  puis  monta  sur  un  destrier, 
et  ainsi  entra  en  Veglise  de  Nostre-Dame  de  Paris,  et  tres  devote - 
ment  la  mercia,  et  lui  presenta  l  edit  cheval  oil  il  estoit  monte  et 
toutes  ses  armeures.  » 

La  consecration  d’un  cheval  et  d’une  panoplie  complete 
a  laVierge,en  1328,  adequoi  surprendre  ceux  que  scandalise 
la  pensee  d’un  decor  profane  execute  de  1290  a  .1310  dans  une 
chapelle. 

Dans  beaucoup  d’6glises  anglaises  on  trouve  des 
trophies  d’armes  suspendus  au  dessus  de  tombeaux  (1)  et  il  n’y 
a  guere  qu’un  an  ou  deux  qu’on  pouvait  voir  dans  une  £glise 
de  Bruges  une  panoplie  datant  de  la  fin  du  XVPsiecle,  sima 
memoire  ne  me  trompe,  suspendue  au  dessus  de  l’autel  d’une 
chapelle  laterale.  Dans  l’ordre  de  faits  qui  nous  occupe,  je 
citerai  un  exemple  plus  directement  en  accord  avec  les  decors 
dont  M.  Van  Malderghem  declare  insolite  la  presence  a  Gand. 

Saint  Louis,  — assez  bon  juge,  peut-etre,  en  fait  d’ortho- 
doxie, — n’a-t-il  pas  fait  representer,  dans  l’6glise  Sainte  Cathe¬ 
rine  de  Paris,  les  sergents  a  masse  qui,  sous  Philippe-Auguste, 
avaient  contribue  pour  une  part  notable  a  la  victoire  de 


(1)  M.  P.  Paris  dit :  «  on  conserve  a  Chartres,  avec  l’armure  de  Philippe 
»  le  Bel,  une  inscription  annongant  qu’elle  a  ete  offerte  a  Notre  Dame  de 
»  Chartres  par  Charles  le  Bel  au  nom  de  son  pere  et  en  memoire  de  la  victoire 
z  de  Mons-en-Puevre.  Chron.  de  St-Denis.  T.  V.  p.  321,  Note  I.  » 

(2)  L’ouvrage  de  C.  A.  Stothard  The  monumental  Effigies  of  Great 
Britain  (1817),  reproduit  les  armes  du  Prince-Noir,  fils  du  roi  Edouard  III t 
suspendues  dans  une  chapelle  de  la  cathedralede  Cantorberi,  pres  de  sa  tombe 
elevee  en  1376.  L’epee  faisant  paitie  de  cette  panoplie,  aurait  d’apres  la  tra¬ 
dition  ete  enlevee  par  Cromwell. 
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Bouvine.  On  trouve  dans  la  Milice  Frangoise  du  Pere  Daniel 
une  gravure  representant  ces  sujets  qui  n’avaient  absolument 
rien  de  religieux,  sauf  l’endroit  ou  ils  se  trouvaient  et  l’inten- 
tion  du  donateur. 

Ces  exemples  ne  suffisent-ils  pas  a  etablir  que  le  moyen- 
age  qui  —  on  le  sait,  —  n’envisageait  pas  les  6glises  comme 
exclusivement  affectees  a  une  destination  religieuse,  a  pu 
admettre  que  des  milices  communales  figurassent  en  armes 
sur  les  murs  de  ces  edifices  servant  en  meme  temps  a  la 
celebration  des  rites  chretiens  et  aux  reunions  de  la  Com¬ 
mune  ? 

Pourquoi  des  fresques  comme  celle  de  la  Leugemeete,  en 
partie  militaires,  en  tnajeure  partie  religieuses,  ne  l’oublions 
pas,  eussent-elles  choque  des  pretres  qui  acceptaient  que  des 
armes  fussent  attachees  pres  de  l’autel  en  temoignage  d’une 
victoire  due  a  l’intervention  de  la  divinite  ou  de  quelque  saint 
revere  ?  Ces  pretres  qui  portaient  les  armes  et  succombaient 
sur  les  champs  de  bataille  auraient-ils  eu  les  scrupules  que, 
plus  tard,  on  le  con£oit,  peut  avoir  manifeste  un  clerge  plus 
pacifique  ?  M.  Van  Malderghem  ne  doit  pas  ignorer  que  les 
ordonnances  des  eveques  de  Liege,  —  les  plus  guerroyeurs  de 
nos  barons,  —  dans  leurs  edits  prohibitifs  du  port  de  toute 
arme  exemptent  les  chanoines  de  la  cathedrale  et  des  «  secon- 
daires  eglises  »,  leurs  families  et  serviteurs.  Ces  dispositions 
furent  en  vigueur  tout  au  moins  jusqu’a  la  fin  du  XVesi6cle, 
a  en  juger  par  les  ordonnances  nombreuses  qui  ont  6t€ 
publi6es  par  M.  Pollain  et  aussi  par  M.  S,  Bormans. 

II  est  bien  entendu  que  les  fresques  de  la  Leugemeete 
n’ont  pas  besoin  d’etre  «  etablies»  a  la  faveur  d’un  enchaine- 
ment  de  syllogismes.  Elies  ont  exists  de  notre  temps  et  des 
copies  bien  authentiques  nous  demeurent.  La  construction  du 
XIIIC  sidcle  ou  elles  furent  recueillies  est  toujours  debout. 

Que  Ton  conteste  done  l’hypothese  de  ceux  qui  dans 


cette  antique  construction,  ont  cru  retrouver  le  siege  d’une 
Gilde  militaire,  cela  se  peut  fort  bien  admettre,  mais  n’em- 
peche  en  rien  les  faits  :  existence  de  murs  remontant  au 
XXIIe  siecle  ettoujours  debout;  authenticity  des  peintures 
decorant  ces  murs  (i)  et  copiees  par  MM.  De  Vigne  et 
Bethune. 

*  * 

Quoi  qu’on  en  ait  dit,  il  n’est  pas  impossible  que  des 
pieces  d’archives  se  rencontrent,  autres  que  celles  citees 
par  Dierickx.  Les  archives  des  Hospices  Civils  de  Gand 
renferment,  a  ce  que  l’on  assure,  quelques  documents  encore 
inedits  concernant  la  chapelle.  M.  Victor  Vander  Haeghen, 
l’^rudit  et  obligeant  archiviste  de  la  ville  de  Gand,  nous 
a  communique  certains  renseignements  que  nous  avons 
resumes  dans  notre  publication  de  1895  :  Le  Goedendag,  arme 
flamande.  Ces  documents,  par  malheur,  ne  servent  guere  a 
eclairer  le  litige  quinous  occupe,  mais  on  peut  admettre  que 
1’imagination  de  M.  Van  Malderghem  n’est  pas  le  seul  depot 
qui  puisse  abonder  en  trouvailles  imprevues.  II  est  bien  peu 


(1)  M.  Van  Malderghem  a  allegue  que  le  terrain  ou  se  trouve  la  Leuge - 
meete  n’appartenait  pas,  au  XIIIe  siecle,  a  la  ville  de  Gand. 

L’archiviste  bruxellois  rendrait  un  veritable  service  ala  science  historique, 
en  determinant  exactement  les  limites  du  territoire  de  Gand  aux  premiers 
siecles  de  notre  histoire. 

Beaucoup  d’ecrivains  se  sont  occupes  de  la  topographic  gantoise,  ils  ne 
sont  pas  en  general  aussi  affirmatifs  que  M.  Van  Malderghem,  peut-etre 
parce  que  moins  documentes.  Certaines  institutions  se  trouvaient  en  dehors 
des  limites  de  la  ville  :  les  leproseries  etaient  de  ce  nombre.  II  faut  bien  con- 
venir  que  les  delimitations  indiquees  par  des  Chartes  sont  essentiellement 
vagues;  ce  n’est  guere  qu’a  1’heure  ou  1’on  possede  des  cartes  et  plans  terriers 
que  Ton  peut  avec  une  securite  absolue  tracer  les  frontieres  de  la  ville  et  de 
ses  faubourgs.  M.  Van  Malderghem  voudra  bien  accepter  qu’une  question 
insoluble,  faute  de  documents  precis,  demeure  en  suspens  jusqu’a  ce  qu’il  leve 
toute  incertitude. 


5 


“  58  ~ 


d’archives  ou  ne  demeure  un  caput  mortuum  de  parchemins 
inexplores,  et  tel  semble  etre,  notamment,  le  cas  des  archives 
de  nos  hospices. 

II  est  vraisemblable  que  le  cartulaire  de  l’Hospice  de 
SS.  Jean  et  Paul  ne  se  bornera  pas  a  enregistrer  de  rechef  les 
rares  pieces  jusqu’ici  publiees  ou  analysees. 

M.  le  Baronjean  Bethune  prepare  depuisfort  longtemps 
un  travail  sur  la  Leugemeete.  Celui-ci  comprendrait,  outre  la 
reproduction  de  toutes  les  peintures  de  la  chapelle,  des  plans 
et  dessins  architecturaux  de  M.  A.  Van  Assche  et  une  s6rie 
de  pieces  d’archives  pour  bon  nombre  inedites.  Les  comptes 
et  chartes  des  archives  des  Hospices  Civils  de  Gand  sont 
compulses  aussi  par  M.  Van  Werveke,  un  de  nos  plus 
consciencieux  erudits.  Les  attaques  dirigees  contre  l’ceuvre 
de  De  Vigne  auront  done  eu  pour  resultat  de  mettre  plus 
en  lumiere  une  des  oeuvres  d’art  auxquelles  allaient  les  pre¬ 
dilections  de  cet  homme  de  bien. 

* 

*  * 

Deuxieme  Argument. 

La  decouverte  de  M.  Felix  De  Vigne  ne  suscita  aucun 
enthousiasme  a  Gand.  Et  pourtant,  nulle  cite  ne  professait  alors 
un  culte  plus  sincere,  un  amour  plus  profond  pour  V oeuvre  des 
aieux  que  la  cite  gantoise.  Le  Memorial  administrate  parle 
avec  lyrisme  d’une  restauration  reclamee  par  le  Beffroi  (voir 
page  33,  anno  1845).  Comment  l’administration  se  serait-elle 
montree  indifferente  aux  fresques  de  la  Leugemeete  ? 

Reponse.  H6las  !  M.  Van  Malderghem  me  reproche 
d’etre  imbu  de  «  l’esprit  de  clocher,»  Ce  n’est  pas  ce  sentiment 
mesquin,  mais  la  conscience  d’une  profonde  humiliation  que 
les  eloges  de  l’archiviste  bruxellois  eveillent  en  moi.  La  seule 
justice  qui  soit  due  aux  ediles  gantois  de  1845,  e’est  qu’ils 
n’etaient  pas,  en  fait  de  goht  artistique  et  d’attachement 
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patriotique  aux  monuments  anciens  de  leur  ville,  descendus 
au-dessous  du  niveau  general. 

II  pouvait  convenir  a  quelques-uns  de  reconstruire 
—  on  sait  comme!  — la  fleche  du  Beffroi.  L’archeologie  avait 
bien  peu  de  chose  a  voir  dans  ces  restaurations ,  Mais  com¬ 
ment  le  culte  sincere  et  V amour  profond,  exaltes  par  M.  Van 
Malderghem,  se  concilieraient-ils  avec  la  rage  de  demolition 
et  de  mutilation,  qui  d’une  des  plus  anciennes  et  belles  villes 
de  l’Europe  a  fait  le  Gand  d’aujourd’hui,  ou  tant  de  vides 
beants  attestent  l’hostilite  des  generations  precedentes  a 
l’egard  des  monuments  d’autrefois  ? 

Tout  recemment,  devant  le  Congres  d’Archeologie  reuni 
a  l’hotel-de-ville  de  Gand,  M,  le  Baron  de  Maere  enumerait 
quelques-uns  des  actes  de  vandalisme  officiellement  accomplis 
en  notre  ville  et  sur  lesquels  je  suis  heureux  de  n’avoir  pas 
a  insister. 

C’est  dans  ce  Gand  passionn6,  —  d’apres  M.  Van  Mal¬ 
derghem,  — pour  l’ceuvre  des  aieux,  que  la  guerre  a  ete  menee 
contre  tout  ce  qui  representait  un  souvenir.  Partout  les 
Steenen  ont  ete  detruits  avec  si  peu  de  scrupule  qu’a  peine 
d’informes  croquis  nous  en  retracent  la  silhouette.  Laquestion 
de  la  demolition  du  Beffroi  fut  agitee,  au  nom  de  l’alignement, 
pretexte  sacro-saint  qui  servit  a  legitimer  tant  d’abus.  Lors- 
que  [’administration  communale  de  Gand  s’avisa  de  songer 
a  la  restauration  de  l’Hotel-de-Ville,  il  se  trouva  des  adrni- 
nistrateurs  tres  distingues,  —  art  a  part,  —  pour  reclaimer  la 
demolition  complete  d’un  monument  qu’il  etait  « impossible 
»  de  mettre  en  rapport  avec  les  besoins  administratifs 
»  modernes.  » 

Les  eloges  aussi  gratuits  que  gracieux  decernes  par 
M.  Van  Malderghem  aux  ediles  de  1845  semblent  done  une 
amere  ironie. 

Dans  un  pays  ou  le  vandalisme  etait  universel  et  a  laisse 
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peu  de  fautes  a  commettre,  les  Gantois  « liurlaient  avec  les 
loups  »,  telle  est  l’exacte  et  triste  verite. 

L’archeologie  a  cette  epoque  passait  pour  une  manie, 
un  sport  genant;  beaucoup  d’administrateurs  la  conside- 
raient  comme  uniquement  destinee  a  susciter  des  entraves 
a  l’expansion  de  leurs  plans  d’alignement  et  d’embellissement 
les  plus  geniaux.  Quel  interet  pouvaient,  officiellement, 
prendre  a  des  fresques  grossierement  tracees  sur  les  murs 
d’un  hangar  de  brasserie  ceux  qui,  sans  phrases,  con- 
damnaient  les  joyaux  d’architecture  les  plus  precieux  ? 

Comment,  demande  M.  Van  Malderghem,  comprendre 
1’ indifference  qui  se  manifesto,  pour  les  fresques  ? 

L’indifference  ne  se  manifeste  pas,  et  cette  absence  de 
mouvement  et  d’action  est  precisement  ce  qui  caracterise 
son  abominable  regne. 

M.  Felix  De  Vigne,  artiste-peintre  de  talent,  arch6o- 
logue  du  plus  haut  merite,  eut  a  compter  avec  le  degre  de... 
...tiedeur  de  l’atmosphere  ou  se  deployaient  ses  efforts 
courageux  et  devoues.  Son  oeuvre  archeologique  ne  fut  ni 
vitupere  ni  louange,  Ses  concitoyens  l’ignorerent.  Quel- 
ques  lignes  dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  signees 
de  M.  le  Baron  de  Saint-Genois,  consacrerent  le  livre  de 
M.  De  Vigne  ou  figuraient  ses  dessins  d’apres  les  fresques ; 
la  dedicace  des  Recherches  historiques  fut  acceptee  par  le 
College  des  Bourgmestre  et  Echevins  au  nom  du  Conseil 
communal.  Ce  fut  tout  et,  vraisemblablement,  M.  De  Vigne 
n’en  attendait  pas  davantage. 

M.  Van  Malderghem  constate  avec  un  etonnement  naif 
qu’un  ami  de  M.  De  Vigne  ait  rendu  compte,  en  mots  brefs  et 
mesures,  d’une  publication  aussi  importanteque  les  Recherches 
historiques.  Si  notre  confrere  bruxellois  examinait  les  bulletins 
bibliographiques  d’autrefois,  il  constaterait  que  les  choses 
se  passaient  gen^ralement  ainsi.  Affaire  de  mode  !  II  y  a 
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cinquante  ans,  Ton  ne  s’avisait  pas  de  faire  un  sort  aux  moin- 
dres  plaquettes,  sorties  de  quelque  revue  d’interet  aussi  local 
que  relatif.  L’on  n’avaitpas  applique  aux  cercles  scientifiques 
et  artistiques  les  procedes  militaires  de  recrutement  destines 
a  faire  du  nombre,  ni  applique  a  des  questions  d’art  ou  de 
science  une  publicite  alors  reservee  a  la  medecine  novatrice 
...du  Forum.  Que  les  temps  sont  changes  ! 

Des  publicistes,  alors,  hesitaient  a  se  prononcer  en  des 
matieres  auxquelles  ils  se  jugeaient  inities  d’une  maniere 
incomplete.  M.  de  Saint  Genois,  par  exemple,  specialiste  en 
matiere  de  bibliographie,  litterateur  de  merite,  estimant 
M.  De  Vigne  bien  plus  competent  que  lui  en  fait  d’armement 
et  de  costume,  se  contentait  de  signaler  le  travail  de  son  col- 
legue  et  ami,  sans  avoir  recours  a  ces  dithyrambes  qui  feraient 
croire  qu’un  auteur  de  nos  jours,  pour  avoir  ecrit  cent  pages 
d’un  style  souvent  incomprehensible,  a  sauve  la  patrie. 

M.  de  Saint  Genois  ne  prenait-il  pas  le  parti  le  plus  sage 
qui  s’offre  a  un  publiciste  honnete  lorsqu’il  est  amene  a  s’oc- 
cuper  de  questions  qu’il  ne  possede  pas  parfaitement? 

J’en  fais  jugeM.  Van  Malderghem  et,  justement,  il  nous 
exprimait  son  avis  a  cet  egard,  en  daubant  surM.Moke,auquel 
il  reproche,  un  peu  durement,  d’avoir  trop  parle  de  ces  pein- 
tures  qui,  pour  cet  ecrivain  etaient  des  hieroglyphes  ou,  fata- 
lement,  son  imagination  devait  decouvrir  ce  qui  ne  s’y 
trouvait  pas. 

M.  Moke  etait  un  homme  fort  instruit,  s’exprimant,  avec 
beaucoup  d’esprit,  en  une  langue  tres  pure,  mais  c’etait  un 
polygraphe  toujours  pret  a  traiter  de  omni  scibili .  C’est  pour- 
quoi  de  cet  ecrivain  ne  demeure  guere  que  le  souvenir  d’une 
bienveillance  tres  grande  pour  ses  eleves,  car,  historien  fort 
relatif,  M.  Moke  fut  un  professeur  de  litterature  brillant. 

Je  constate  que M.  Van  Malderghem  reproche  aigrement 
a  M.  Moke  d’avoir  tente  un  commentaire  des  dessins  de  De 
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Vigne,  et  non  moins  aigrement,  a  M.  de  Saint  Genois  de 
les  avoir  mentionnes  sans  epuiser  la  matiere.  Cela  revient 
a  dire  qu’il  n’est  pas  facile  de  satisfaire  le  sous-archiviste 
bruxellois. 

* 

*  * 

Rien  de  sujet  a  caution  comme  les  traditions  orales. 

D’ou  M.  Van  Malderghem  tient-il  la  version  d’apres  la- 
quelle  l’auteur  des  Recherches  historiques  aurait  ete  l’objetd’un 
desaveu  «  dsla  part  de  personnes  instruites  et  honorables  >? 

M.  Van  Malderghem  a  pris  la  peine  de  noter  que  le  certifi- 
cat  reproduit  par  De  Vigne  ne  garantissait  nullement  la  fide- 
lite  de  ses  reproductions  mais  simplement  l’existence  des 
peintures  reproduites  par  lui. 

Des  Gantois  honorables  et  instruits  auraient,  d’apres 
M.  Van  Malderghem,  refuse  de  se  joindre  a  d’autres  Gantois 
instruits  et  honorables  qui  attestaient  de  leur  signature 
l' existence  de  peintures  qui  existaient ! 

Quelles  etaient  ces  personnes  d’unemefiance  si  extreme? 

Leurs  noms  eussent  donne  quelquepoids  a  une  affirma¬ 
tion,  sans  ce  detail,  bien  difficile  a  admettre. 

Et  ces  imputations  de  faux,  formulees  des  1846,  comment 
n’ont-elles  ete  consignees  nulle  part,  avant  que  M.  Van  Mal¬ 
derghem  eprouvat,  en  1895,  le  besoin  de  faire  le  proces  des 
fresques  de  Gand,  en  vue  d’assurer  la  fortune  de  l’engin  que 
chacun  sait? 

M.  Van  Malderghem  qui  a  pris  la  peine  de  reproduire 
pour  notre  edification  les  formes  de  coutre  les  plus  antiques  et 
les  plus  variees,  eut  pu  tout  aussi  utilement  nous  leguer  les 
noms  de  ces  negateurs  de  la  premiere  heure,  et  preciser,  a 
l’aide  de  preuves  materielles,  la  portee  de  leurs  denegations. 

M.De  Vigne,  en  sollicitant  l’appui  de  temoins  compe- 
tents,  a  meme  d’avoir  suivi  ses  travaux  de  recherche,  n’etait 
pas  preoccupede  repousser  des  accusations  de  mauvaise  foiou 
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de  credulite  ignare.  Ses  contemporains  lui  avaient  epargne 
ce  genre  depreciations  qui  devait  se  produire  beaucoup  plus 
tard,  du  fait  de  personnes  egalement  ignorantes  de  la  grande 
probite  et  du  savoir  artistique  de  l’auteur  des  Recherches  his- 
toriques. 

Longtemps  avant  que  M.  Van  Malderghem  formulat  son 
accusation  de« subterfuge »,M.deBusschere  ecrivait  quelques 
lignes  assignant  sa  portee  vraie  a  un  incident  que  Ton 
cherche  vainement  a  denaturer  : 

«  Dans  la  satisfaction  qu’il  (M,  De  Vigne)  eprouva  de 
»  cette  rencontre  si  importante  pour  lui,  dans  lacrainte  de  voir 
»  disparaitre  tot  ou  tard,  peut-etre  bientot,  les  fresques  sur 
»  lesquelles  s’etayaient  ses  descriptions  des  costumes  de 
»  guerre  de  nos  milices  gantoises  du  moyen-age,  il  dressa  un 
»  proces-verbai  de  sa  trouvaille  »  (i). 

Ces  lignes  datent  de  1861,  ce  qui  supprime  toute  idee 
de  plaidoyer,  aussi  bien  chez  M.  De  Busschere  que  chez 
M.  De  Vigne,  car,  si  perspicaces  qu’on  suppose  ces  Mes¬ 
sieurs,  ils  ne  pouvaient  prevoir  qu’en  1895  M.  Van  Malder¬ 
ghem,  pour  se  signaler  a  l’attention  du  monde  savant, 
plagierait  aussi  etrangement  l’ingenieux  Alcibiade. 

N’est-il  pas  singulier  que  M.  Van  Malderghem  renvoie 
ses  lecteurs  a  M.  De  Busschere,  comme  si  celui-ci,  dans  les 
lignes  que  Ton  vient  de  lire,  emettait,  lui  aussi,  un  doute  sur 
la  bonne  foi  de  M.  De  Vigne  ? 

* 

*  * 

Cet  artiste  avait-il  tort  de  redouter  la  destruction  totale 
des  peintures  qu’il  se  donnait  la  peine  de  copier  au  prix  d’un 
travail  difficile  et  ingrat  ? 

La  Commission  des  Hospices  Civils  de  Gand  avait 


(1)  Bulletin  de  l’Academie  Royale,  1861,  p.  72. 
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aliene  les  constructions  de  l’hospice  des  Saints  Jean  et  Paul, 
parce  que  ces  batiments,  disait  (en  1842)  un  rapport  emane 
de  cette  Commission:  *  se  trouvaient  dans  un  etat  de  delabre- 
»  ment  tel  qu’ils  menagaient  ruine.  » 

La  chapelle  semblait  done  avoir  peu  de  chance  de  s’eter- 
niser.  Quant  aux  peintures  elles-memes,  M.  De  Vigne,  qui 
avait  passe  de  longues  heures  dans  le  chai  de  M.  Van  der 
Haeghen,  ne  pouvait  se  dissimuler  les  conditions  facheuses 
ou  se  trouvaient  les  fresques  deroch£es  par  ses  soins.  Un 
endroit  prive  d’air  et  de  lumiere,  ne  presentait  aucune  garan- 
tie  de  conservation  pour  ce  precieux  decor,  ainsi  devait  neces- 
sairement  raisonner  M.  De  Vigne  et  l’evenement  a  prouve  a 
quel  point  il  avait  raison. 

Mais,  M.  De  Vigne  etait-il  seul  preoccupe  de  fixer  les 
lineaments  de  ces  fresques  auxquelles  s’attachaient  ses  pre¬ 
dilections  ? 

M.  Van  Malderghem,  puisqu’il  cite  le  temoignage  de 
M.  De  Busschere,  pourrait  s’epargner  des  commentaires  en 
contradiction  complete  avec  les  paroles  auxquelles  il  renvoie 
ses  lecteurs.  M.  De  Busschere,  notamment,  mentionne  en 
ces  termes  les  peintures  de  la  chapelle  que  ne  reproduisit  pas 
M.  De  Vigne  : 

«  M.  De  Vigne  aperqut  aussi  sur  les  murs  de  l’ex- 
»  chapelle,  des  vestiges  de  peintures  episodiques,  de  peintures 
»  religieuses,  mais  absorbe  par  son  travail  sur  les  corpora- 
»  tions,  il  remit  l’examen  de  ces  fresques  a  plus  tard,  et  ce 
»  plus  tard  n’advint  que  longtemps  apres.  Il  y  aun  mois,  — 
»  et  depuis  1846,  quinze  annees  se  sont  ecoulees, — la  recher- 
»  che  a  6te  reprise  par  d’autres  que  lui  et  avec  le  plus  grand 
»  succes. 

»  Des  archeologues,  auxquels  le  livre  de  M.  De  Vigne 
»  avait  donne  l’eveil,  entreprirent  a  leur  tour  des  recherches. » 

L’on  constata  qu’une  partie  des  corporations  en  marche 
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etait  encore  dissimulee  sous  le  badigeon  et,  qu’en  outre,  «  les 
»  murs  lateraux  et  le  mur  du  fond  servant  de  chevet  etaient 
>a  la  hauteur  d’un  premier  etage  et  plus  bas  encore, 
»  decores  de  peintures  religieuses  et  d’ornementations.  » 
«  M.  Bethune,  ajoute  M.  De  Busschere,  «mit  a  l’ceuvre 
»  deux  de  seseleves,  M  M.  A.  H.  Bressers  et  Eug.  Boulanger, 
»  les  dirigeant  dans  la  recherche  et  le  caique  de  toutes  les 
»  traces  de  ces  peintures  meritant  d’etre  relevees.  » 

M.  Bressers,  encore  vivant,  confirms  les  details  sur  les- 
quels  insistait  M.  De  Busschere,  et  en  donne  d’autres  a 
l’appui. 

II  fallait,  pour  faire  tomber  les  ecailies  de  chaux,  se 
servir  de  marteaux  et  de  couteaux  larges  et  flexibles.  Des 
lamelles  de  chaux,  epaisses,  amoncelees  par  des  badigeonna- 
ges  successifs,  se  detachaient  entrainant  la  majeure  partie  du 
decor.  La  premiere  couche  de  chaux,  en  effet,  est  «  bue  »  par 
la  peinture  meme  et  forme  corps  avec  les  couches  etalees  suc- 
cessivement.  En  these  generate,  il  ne  demeure  d'un  sujet  peint 
ainsi,  que  les  chatirons  fortement  accentues  ou  les  teintes 
plates  tres  fluides  ayant  penetre  plus  ou  moins  profondement 
lemortier. 

C’est  ce  que  M.  de  Busschere  constate  en  ces  termes  : 
«  Ce  n’est  que  grace  a  leurs  contours  fortement  accuses 
»  que  M.  Eugene  Boulanger  a  pu  prendre  les  caiques  des 
»  fragments  echappes  a  Taction  destructive  de  l’humidite... 
»  Les  caiques  que  l’on  en  possede  maintenant,  et  sur  lesquels 
»  chaque  trait  a  ete  en  quelque  sorte  fac-simile  sans  y  rien 
»  omettre  et  y  rien  creer,  donneront  a  l’artiste  consciencieux 
»  la  facilite  de  reconstituer  ces  naives  compositions.  » 

Fort  heureusement,  Ton  s’en  est  tenu  a  la  possibilite  de 
restaurer  les  caiques  si  laborieusement  recueillis  et  que  des 
adaptations  eussent  rendus  ambigus,  c’est-a-dire  negligeables 
a  notre  point  de  vue. 
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M.  DeBusschere,  tout  en  admettant  que  M.  DeVigne  se 
fut  a  bon  droit  alarme,  en  1846,  ou  1847,  des  chances  de  des¬ 
truction  mena5ant  et  lesfresques  et  la  vieille  Leugemeete  elle- 
m£me,  croyait  en  1861  tout  peril  conjure.  II  jugeait  que  la 
haute  estime  ou  les  savants  de  l’Europe  entiere  tenaient  ce 
document  miraculeusement  conserve  pendant  tant  de  siecles, 
garantissait  desormais  les  fresques  de  toute  injure. 

Gand,  pensait-il,  gardera  fidelement  et  fierement  ces 
peintures  si  peniblement  derochees  par  les  soins  de  MM. 
De  Vigne  et  Bethune. 

L’archiviste  gantois,  vieilli  dans  le  sein  des  commissions 
officielles,  —  que  Ton  me  passe  cette  metaphore  tradition- 
nelle  d’un  gout  affreux,  —  comptait  sur  l’initiative  des  autres 
pour  sauvegarder  les  fresques  en  leur  int£grite  et,  sans  doute, 
ses  collegues  comptaient  sur  lui,  a  titre  de  reciprocity,  pour 
le  meme  objet. 

II  plaidait  avec  chaleur,  non  plus  en  faveur  du  maintien 
de  la  vieille  chapelle,  mais  de  sa  restauration ;  il  annongait 
meme  sa  prochaine  remise  en  etat,  signalant  sa  «  voute  lam- 
»  brissee  en  bois  de  chene  »  semblable  «  au  plafond  elliptique 
»  de  l’ancien  oratoire  des  Dominicains  a  Gand,  monument 
»  recemment  demoli  (1),  »  notant  par  surcroit  «  des  medail- 
»  Ions  en  chene  sculpte  a  la  reunion  des  sveltes  nervures  de  la 
»  voute  de  la  chapelle  >>(2).  Comptant  sur  le  proprietaire  du 
chai  pour  conserver,  a  ses  frais,  un  monument  d’interet  natio¬ 
nal,  M.  De  Busschere  ecrivait  : 

(r)  L’oratoire  des  anciens  Dominicains,  un  des  plus  beaux  monuments 
de  Gand,  venait  en  effet  d’etre  detruit,  sans  qu’aucune  de  ses  parties  orne- 
mentales  fut  sauvee.  Le  souvenir  de  cette  superbe  creation  de  l’art  ogival  sur- 
vit  seulement  en  quelques  photographies  et  grace  a  des  plans  tres  detailles  de 
M.  Aug.  Van  Assche. 

(2)  Ces  medaillons  ont  ete  conserves  par  M.  VanderHaeghen,  proprietaire 
actuel  de  la  Leugemeete.  La  voute  en  bardeaux  existe  d’ailleurs  encore  pour 
majeure  partie. 
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«  M.  Van  der  Haeghen  en  proprietaire  intelligent  com- 
»  prend  la  valeur  plastique  de  ces  specimens.  Des  mesures 
»  seront  prises  pour  assurer  aussi  longtemps  que  possible  la 
»  conservation  de  ces  vestiges.  » 

M.  Van  Malderghem,  qui,  decid£ment,  a  des  s^verites 
pour  tout  le  monde,  reproche  a  M.  De  Busschere  de  ne  pas 
avoir  cherche  a  preciser  la  date  des  fresques  de  la  Leugemeete. 

Or,  M.  De  Busschere  faisait  quelque  chose  pour  la  gou- 
verne  de  M.  Van  Malderghem,  en  notant  la  similitude  de  la 
charpente  des  combles  de  la  Leugemeete  et  de  la  couverture 
en  bois  de  l’eglise  des  Dominicains.  Celle-ci  datant  de  1250 
environ,  M.  Van  Malderghem  eut  pu  en  conclure  assez 
aisement  que  la  chapelle  ne  pouvait  dater  du  XIVe. 

«  L’exhibitionde  ces  corporations  flamandes  en  tenue  de 
»  guerre  dans  l’oratoire  de  cet  hospice  de  vieilles  preben- 
»  diaires,  »  —  ecrivait  l’archiviste  gantois,  —  «  se  rattache 
»  evidemment  a  un  evenement  interessant  de  l’histoire  com- 
»  munale  de  Gand.  II  serait  interessant  d’en  connaitre 
»  l’origine  et  la  date  precise.  » 

A  defaut  de  documents,  il  fallait  bien,  en  1861  ;  il  faut 
bien  encore,  en  1898,  s’en  tenir  a  ce  voeu  banal. 

M.  De  Busschere  desesperait  peut-etre  de  trouver  dans 
les  archives  de  Gand,  qui  pour  bonne  partie  avaient  ete  explo¬ 
res  par  lui,  la  date  et  l’origine  des  fresques.  Forcement  done, 
il  s’entenait  au  document  transcrit  par  Dierickx,  tout  comme 
il  se  fiait,  pour  la  conservation  des  fresques,  aux  excellentes 
intentions  dont  etait  pave  le  chai  de  M.  Van  der  Haeghen. 

Les  destinees  de  la  Leugemeete  vous  sont  connues.  Le 
batiment  subsiste,  mais  les  fresques  ont  ete  aneanties  par 
l’humidite;  a  peine  en  apergoit-on  quelques  traces  vagues  sur 
le  mur  Est.  L’optimisme  de  M.  De  Busschere  apparait  done 
bien  cruel,  si  on  le  rapproche  de  l’evenement, 

L’on  peut  admettre  que  les  intentions  du  proprietaire  de 
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la  vieille  chapelle  fussent  fort  genereuses;  il  avait  seconde 
les  recherches  souvent  genantes  pour  lui  et  son  personnel, 
avec  une  complaisance  dont  son  fils,  proprietaire  actuel  du 
chai,  a  largement  herite,  mais  on  peut  admettre  que 
M.  Van  der  Haeghen  fut  plutot  brasseur  qu’archeologue.  II 
n’existait  pas  pour  lui  d’interet  direct  a  transformer  laresserre 
de  sa  brasserie  en  un  musee  ou  historiens,  artistes  ou  oisifs 
fussent  venus  en  pelerinage.  Cet  excellent  industriel  dut 
s’apercevoir  d’ailleurs  que  nulle  attention  n’etait  officielle- 
ment  pretee  a  l’oeuvre  d’art  si  inopinement  devenue  sa 
propriete  et  qui  periclitait  fort,  l’humidite  du  chai  la  rendant 
tous  les  jours  plus  fugace.  L’idee  dut  lui  venir  que  MM.  I)e 
Vigne  et  Bethune  qu’il  avait  vu  si  acharnes  a  remettre  a  nu 
de  frustes  vestiges  de  peintures  fort  resumees,  s’etaient 
mepris  sur  le  compte  de  leurs  trouvailles.  Les  autorites 
scientifiques  et  artistiques  officielles  n’ayant  rien  tente  pour 
combattre  la  destruction  des  fresques,  le  mieux  etait  appa- 
remment  delaisser  les  choses  suivre  leur  cours.En  definitive, 
la  conservation  des  oeuvres  d’art,  qui  prouvent  que  nos 
ancetres  n’etaient  ni  des  Congolais  ni  des  Kanaques,  n’est 
l’affaire  de  personne,  tout  en  concernant  tout  le  monde,  et 
voila  pourquoi  les  monuments  les  plus  precieux  disparaissent, 
tandis  que  les  budgets  et  les  commissions  demeurent  pour 
les  garden 

L’histoire  des  fresques  de  la  Leugemeete  est  un  exemple 
eloquent  de  ce  vandalisme  passif,  agissant  sans  scandale  par 
l’indifference  seule  et  detruisant  aussi  surement  que  les 
demolitions  les  plus  tapageuses. 

Je  me  suis  efforce  de  retrouver  autre  chose  que  quelques 
lineaments  a  peine  perceptibles  de  ces  peintures  dont,  en  1861, 
il  avait  ete  possible  de  reconstituer  l’ensemble  impression- 
nant.  Mes  investigations  ont  ete  vaines.  Il  y  a  lieu  de 
craindre  que  l’humidite  et  l’abandon  aient  accompli  leur 
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oeuvre  sans  remission(i).  Une  couche  de  chancis  epaisse 
comme  du  badigeon  etend  son  linceul  sur  les  murs  ;  seules 
apparaissent  les  formes  vagues  d’une  partie  des  fresques  du 
fond. 

M.  De  Vigne,  en  1846,  dtit  renoncer  a  decouvrir  l’ensem- 
bledes  peintures  ;  les  sujets  militaires  l’interessaient  surtout 
et,  en  1861,  M.  Bethune  laissa  certaines  parties  couvertes, 
pour  des  raisons  que  j ’ignore.  Aujourd’hui,  des  recherches 
pourraient  etre  reprises,  avec  l’aide  de  la  photographie  douee 
de  facultes  detectives  si  prodigieuses,  lorsqu’il  s’agit  de  reveler 
des  traces  de  repeints  ou  des  lineaments  graphiques  insaisis- 
sables  a  la  loupe. 

* 

*  * 

Parmi  les  signataires  dont  les  paraphes  existent  au  bas 
du  proces-verbal  dresse  a  la  demande  de  M.De  Vigne  et  dont 
l’original  existe  aux  archives  de  Gand,  se  trouvent  : 

MM.  Van  der  Haeghen,  le  proprietaire  du  chai  qui  decou- 
vrit,  en  executant  des  travaux  d’amenagement,  les  traces  des 
fresques. 


(1)  LaSociete  d’archeologie  de  Gand  a, dans  sa  seance  du  27  octobre  1897, 
decide  d’entamer  des  investigations  minutieuses  en  vue  de  decouvrir  sous  le 
chancis  les  vestiges  qui  pourraient  exister  encore.  Les  delegues  de  la  societe 
se  mettront  incessamment  a  l’oeuvre.  Puissent  leurs  efforts  etre  couronnes  de 
succes!  Une  observation  qu’il  m’a  ete  possible  de  faire,  prouve  toutefois  cora- 
bien  la  conservation  de  fresques  longtemps  soustraites  au  contact  de  Pair,  pour 
etre  ensuite  mises  a  nu,  presente  de  difficultes.  II  y  a  quelques  annees,  des  tra¬ 
vaux  effectues  a  l’ancien  refectoire  des  abbes  de  St-Bavon  a  Gand,  firent  decou¬ 
vrir,  dans  Pebrasement  des  fenetres,  des  figures  de  Saints  de  deux  metres  de 
haut  executes  en  detrempe  auxue  siecle.  Ces  peintures  degagees  de  la  ma<;on- 
nerie  qui  les  recouvrait,  ont,  en  peu  d’annees,  perdu  enormement  de  leur  viva- 
cite,  quoiqu’elles  soient  a  l’abri  de  l’humidite.  Si  l’on  ne  decouvre  un  moyen  de 
les  soustraire  a  Taction  de  Pair,  elles  disparaitront  completement,  il  y  a  lieu  de 
le  craindre.  On  comprend  des  lors  la  disparition  de  peintures  decorant  un  local 
humide,  et  ou,  en  outre,  les  causes  mecaniques  de  destruction  abondaient, 
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H.  Vander  Hart,  un  des  plus  habiles  dessinateurs  de 
l’ecole  moderne,  directeur  de  l’Academie  de  Gand,  aussi  apte 
qu’artiste  de  son  temps  a  discerner  l’authenticite  d’une  oeuvre 
d’art  et  a  en  marquer  l’epoque. 

B.  Verhelst,  collectionneur  emerite,  antiquaire  sagace 
et  archeologue  praticien,  achetant  et  vendant  des  curiosites 
et  des  oeuvres  d’art,  fort  sceptique  par  consequent  et  fureteur. 

J.  J.  Goetgebuer,  architecte  instruit,  bon  dessinateur, 
capable  de  demeler  des  fautes  de  style. 

Adolphe  Dillens,  «  tres  excellent  peintre  »,  comme  on 
disait  jadis,  collectionneur  d’armes,  de  costumes  et  d’objets 
d’art,  passionne  pour  l’histoire  du  passe,  qu’il  connaissait  a 
fond  surtout  en  ce  qui  regarde  la  Flandre  et  la  Hollande. 

11  faut  convenir  que  ces  signatures  pesent  lourd,  si  on  les 
oppose,  dans  la  balance,  a  ce  neant:  des  anonymes  qui,  onne 
sait  ou,  on  ne  sait  quand,  ont  formule  on  ne  sait  quelles 
reserves. 

D’une  part  des  hommes  de  valeur  acceptant  nettement 
une  responsabilite. 

D’autre  part,  quoi  ?  qui  ?  M.  Van  Malderghem  seul  le 

sait. 

Continuera-t-il  a  garder  son  secret? 

* 

*  * 

J’ai  du  forcement,  jusqu’ici,  grouper  des  arguments  de 
nature  assez  subtile.  Ce  sont  plutotdes  raisonnements  que  des 
faits,  car  les  preuves  materielles,  aussi  bien  que  les  articula¬ 
tions  precises,  font  defaut  du  cote  de  mon  adversaire.  On 
voudra  bien  tenir  compte  de  la  difficulty  de  ma  tache  et  m’ex- 
cuser  de  l’indecision  qui  caracterisera  toujours  la  refutation 
d’un  systeme  lui-meme  sans  lignes  arretees. 

Comment  serrer  de  pres  l’argumentation  de  celui  qui, 
hier,  accusait  M.  De  Vigne  de  subterfuge,  aujourd’hui  le 
declare  galant  homme  et  des  plus  meritants,  pour  reprendre 
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demain  contre  le  meme  M.  De  Vigne  l’accusation  de  parti 
pris  et  de  duplicite  ? 

Pour  le  moment  (i),  d'apres  le  dernier  travail  de  M.  Van 
Malderghem,  M.  De  Vigne  et  M.  le  Bon  Bethune  sont  des 
hommes  de  merite,  M.  Van  Malderghem  le  proclame;  ce  qui 
ne  les  empeche  pas  d’avoir,  d’apres  lui,tout  au  moins  prisle 
change  sur  un  travail  herisse  d’anachronismes  et  execute  par 
quelque  faussaire  invraisemblable. 

II  faudrait,  lorsqu’on  est  aussi  affirmatif,  etre  moins 
ondoyantet  divers,  mais  M.  Van  Malderghem  s’est  mis  dans 
un  mauvais  cas  qu’il  cherche  vainement  a  nier;  des  preuves 
morales  l’accablent. 

Enfin  j  arrive,  avec  une  impatience  que  vous  partagerez, 
a  la  serie  des  assertions  de  M.  Van  Malderghem  portant  sur 
des  faits  materiels.  Ici  plus  de  reticences  possibles,  nidefaux- 
fuyants;  les  coups,  vous  allez  le  voir,  portent  en  plein  plas¬ 
tron.  Vous  deciderez  si  c’est  l’ceuvre  de  M.  De  Vigne  ou 
1  invention  de  M.  Van  Malderghem  qui  doit  demeurer  sur  le 
carreau. 

* 

*  * 

Troisieme  Argument.  M.  De  Vigne  cite  commepreuve 
de  l’anciennete  des  fresques,la  forme  barlongue  des  drapeaux. 

II  la  juge  caracteristique  des  XIIIe  et  XI Ve  siecles;  en 
realite  des  bannieres  barlongues  se  trouvent  encore  figurees 
dans  des  monuments  du  xvie  si£cle. 

* 

Reponse.  M.  Van  Malderghem  a  raison  lorsqu’il  dit  que 
les  bannieres  plus  hautes  que  larges  ne  sont  pas  caracteristi- 
ques  des  XIIIe  et  XIVe  siecles.  11  a  surtout  raison  lorsqu’il 
s’agit  de  sceaux,  —  c’est  le  cas  de  celui  qu’il  reproduit  par  la 
photographie,  —  ou  de  miniatures  ou  l’artiste,  ciseleur  ou 


(i)  Octobre  1897. 
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peintre,s’est  vu  force  de  grouper  plusieurs  etendards  sur  un 
espace  etroitement  mesure. 

M.  De  Vigne,disons-le,  en  revanche,  a  pu  ecrire  sans  se 
tromper  «  que  les  bannieres  du  XIIIe  siecle  etaient  barlon- 
»  gues  dans  le  sens  de  leur  hampe.  » 

En  1846,  epoque  ou  ecrivait  M.  De  Vigne,  beaucoup 
d’erreurs  qu’il  serait  difficile  d’excuser  aujourd’hui  pouvaient, 
faute  de  documents,  avoir  cours.  S’il  est  temeraire  de  deter¬ 
miner  une  date  d’apres  la  seule  forme  d’une  banniere.  M.  De 
Vigne  avait  lieu  de  constater  que  la  forme  des  etendards 
representes  dans  les  fresques  etait  en  rapport  avec  le  costume 
des  personnages  figures  dans  ces  compositions. 

II  serait,  d’ailleurs,  a  l’heure  qu’il  est,  assez  difficile  de 
donner  une  solution  exacte  de  la  question  que  M.  Van  Malder- 
ghem  represente  comme  sinettement  tranchee  : 

Pour  M.  Viollet-le-Duc,  la  forme  barlongue  en  hauteur 
persistej usque  vers  1350;  d’apres  M.  Gay  on  peut  l’observer 
jusqu’au  XVe  siecle ;  M.  De  May,  a  defaut  d’une  disser¬ 
tation  speciale  sur  la  coupe  des  bannieres,  a  reproduit  la 
forme  de  celles  de  la  Leugemeete,  dans  les  sceaux  de  Mathieu 
de  Montmorency  (1230),  Pierre  de  Chambly  (1294),  etc.  Nous 
citerons  une  banniere  analogue,  representee  dans  le  sceau 
d’Alost,  appose  a  un  acte  datant  de  1237,  souvent  reproduit. 

Les  conclusions  de  M.  Van  Malderghem  sont  done 
inexactes;  car,  s’il  est  vrai,  que  des  etendards  etroits  et  tailles 
en  hauteur  ont^M  exister  jusqu’au XVPsiecle,  par  derogation 
aux  formes  traditionnellement  usitees  a  cette  epoque,  il  est 
non  moins  vrai  que,  de  1290  a  1310,  date  approximative 
assignee  par  M.  De  Vigne  aux  fresques,  les  etendards  durent 
avoir  les  formes  reproduites  par  MM.  De  Vigne  et  Bdthune. 

* 

*  * 

Quatrieme  Argument .  «  Comment  arriverait-on  & 

»  concilier  l’epoque  fixee  par  De  Vigne  avec  la  presence  du 
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»  grand  bassinet  a  visiere  mobile  dont  plusieurs  personnages 
»  desfresques  sont  coiffes  et  qui  n’apparait  sur  lessceaux  qu’a 
»  partir  du  XVe  siecle  ?  Comine  on  le  suit,  c'est  sous  le  regne  de 
»  Philippe-le-H ardi ,  due  de  Bourgogne  et  comte-  de  Flandre 
»  (1384-1404),  que  cette  partie  de  I'armure  se  montre  pour  la 
»  premiere  fois.  » 

*  * 

Jusqu’ici,  j’ai  textuellement  transcrit  l’enoncedecet argu¬ 
ment  de  M.  Van  Malderghem.  Je  suis  force  de  resumer  quel- 
que  peu  le  surplus  de  la  glose  qu’il  consacre  a  la  question  si 
interessante  de  la  forme  des  casques  represents  par  les 
peintures  de  la  Leugemeete. 

L’auteur  admet  qu’il  serait  «  absurde  »  de  s’en  tenir  au 
premier  renseignement  fourni  par  les  sceaux  qui,  generale- 
ment,  ne  represented  les  chevaliers  «  qu’en  costume  de  tour- 
noi  et  d’apparat,  »  mais  il  ajoute  que  Ton  ne  pourrait  «  pous- 
»  ser  l’esprit  de  concession  jusqu’afaire  remonter  l’usagede  ce 
»  casque  jusqu’auXIIIe  siecle  ou  au  commencement  du  siecle 
»  suivant.  »  A  la  verite,  des  chroniques  peuvent  mentionner 
des  «  casques  a  visiere,  »  mais  M.  Van  Malderghem  affirme 
que  les  copies  qui  nous  sont  restees  des  dites  chroniques 
«  appartiennent  toutes  au  XVs  siecle  »(i). 

«  1350  ou  meme  1340  est  la  date  extreme  a  laquelle  se 
»  sont  arretes  tons  ceux  qui  ont  fait  une  etude  approfondie  du 
»  costume  militaire.  » 

M.  Van  Malderghem  fait  suivre  une  enumeration  des 
sources  ou  il  a  puise  les  convictions  qu’il  exprime  avec  tant 


(1)  Decision  bien  radicale  et  qui  etonne  de  la  part  d’un  archiviste  auquel 
le  riche  depot  de  la  Bibliotheque  Royale  doit  etre  familier.  Mais,  la  sentence 
de  M.Van  Malderghem  fut-elle  sans  appel,  il  demeurerait  de  nombreux  actes, 
etats  de  biens  etc.,  sans  compter  les  Chansons  de  geste  qui,  suspectes  au  point 
de  vue  historique,  de  par  leur  caractere  meme,  portent  valable  temoignage  de 
faits  materiels,  de  traits  de  moeurs  e^tc. 
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d’assurance.  II  cite  MM.Allou,  Quicherat,  Penguilly-l’Hari- 
don,  Vioilet-Le-Duc,  Stothart,  Hewitt,  Heffner-Alteneck  et 
ce  n’est  pas  tout,  car  il  fautes  perer  que  le  .  etc,  qui  cloture 
cette  enumeration  represente  toute  une  serie  d’ecrivains 
plus  recents  ou  d’egale  valeur. 

M.  Van  Malderghem  ne  mentionne  pas  les  passages  de 
ces  auteurs  favorables  a  sa  these,  il  se  contente  d’indiquer  le 
point  sur  lequel  il  a  consulte  tant  de  doctes  specialistes  : 

«  Ne  voulant  pas  paraitre  exclusif,  je  me  rangerai  volon- 
»  tiers  du  cote  de  ces  auteurs  pour  fixer  approximativement  a 
»  l’annee  1350  ou  meme  1340,  l’invention  du  grand  bassinet, 
»  a  visiere  mobile,  c’est-a-dire  a  visiere  montee  sur  pivots  et 
»  retombant,  lorsqu’on  l’abaisse,  sur  des  parois  allongees  et 
»  rigides  comme  le  montrent  les  fresques  gantoises  »  p.  213. 

J’aurai  place  completement  sous  les  yeux  du  lecteur 
l’argumentation  de  M.  Van  Malderghem,  lorsque  j’aurai 
transcrit  cette  reserve  derniere  :  En  cherchant  a  mettre  le 
«  bacinet  a  visiere  mobile  et  complete  »  en  rapport  avec  la 
date  1315,  on  s’exposerait  a  «  bien  des  mecomptes  »,  car  ii 
faudrait  s’appuyer  «  sur  des  manuscrits  ou  des  miniatures  mal 
dates  ou  des  monuments  ref  aits  », 

Reponse.  M.  Van  Malderghem,  apres  avoir  affirme  nette- 
ment  que  le  grand  bacinet  d  visiere  mobile  appar ait  pour  la  pre¬ 
miere  fois  sous  Philippe  le  Hardi,  sent  flechir  son  absolutisme; 
mu  par  un  louable  desir  de  conciliation,  il  declare  «absurdes» 
les  preuves  tirees  de  la  seule  sigillographie  et,  afin  de  ne  pas 
paraitre  exclusif,  il  consent  d  se  ranger  du  cote  des  auteurs,  ... 
dont  les  ecrits  ont  servi  de  base  a  ses  assertions !  La  logique 
de  M.  Van  Malderghem  est  une  etrange  logique  en  verite. 

Un  physicien  illustre,  mais  borne,  disait  a  un  monarque 
egare  dans  son  amphitheatre  d’experimentation  :  «  Sire,  ces 
»  deux  gaz  vont  avoir  l’honneur  de  se  combiner  en  votre  pre- 


»  sence  ».  Ne  vous  semble-t-il  pas  trouverun  reflet  du  discours 
de  ce  regisseur  de  combinaisons  chimiques,  dans  les  lignes  de 
M.  Van  Malderghem  reculant  de  Philippe-le-Hardi  a  Phi¬ 
lippe  VI  la  date  de  naissance  du  «  grand  bacinet  »  pour 
«  nepas  parcntre  trop  exclusif  »  et  ne  pas  offenser  les  manes 
de  MM.  Allou,  Viollet-Le-Duc,  Penguilly-l’Haridon,  etc.? 

Les  concessions  ne  sauraient  s’etendre  au  passe.  Celui-ci 
ne  releve  pas  de  M.  De  May  iequel  a  profere  une  heresie  qui 
fit  ecole  (primaire),  en  faisant  naitre  le  bacinet  en  1400. 

La  bonne  volonte  du  conciliant  inventeur  du  coutre-Go^- 
dendag  ne  peut  reculer  la  date  d’un  evenement  au  preterit  et 
cela  fort  heureusement,  car  ses  caprices  nous  meneraient  loin. 

N’est-ce  pas  sortir  des  bornes  de  la  discussion  serieuse 
que  de  certifier  d’avance  fausses  et  mal  dates  les  textes  et  les 
monuments sur  lesquels  des  adversaires  pourraient  s’appuyer? 
Comment  prononcer  contre  autrui  un  tel  requisitoire  de  ten¬ 
dances,  sans  en  eprouver  le  choc  en  retour? 

M.  Van  Malderghem  se  range  du  cote  de  certains 
auteurs.  II  les  enumere,  nous  laissant  le  soin  de  puiser  a 
notre  tour  dans  leurs  oeuvres  les  convictions  qu’il  affirme. 

Or,  ces  auteurs, pour  s’occuper  de  l’histoire  del’armurerie 
au  moyen-age,  se  sont  appuyes  sur  des  textes,  ont  eclaire  ces 
textes,  ou  ils  l’ont  pu,  de  dessins  empruntes  a  des  manuscrits, 
a  des  sculptures,  a  des  monuments  plastiques  de  tout  genre. 

Comprenne  qui  pourra  comment  ces  textes  declares  sus¬ 
pects  et  ces  monuments  certifies  apocryphes,  il  serapossible 
a  M.  Van  Malderghem  de  tirer  argument  de  ces  «  bons 
auteurs  »  auxquels  il  ne  laisse  nul  recours... 

Que  deviendrait  l’histoire,  si  aux  textes  et  aux  monu¬ 
ments  figures  se  substituait  la  seule  imagination  d  un  eeri- 
vain  liberal  d’hypotheses  et  d’affirmations  gratuites?  Mieux 
vaut  encore  s’en  rapporter  aux  ecrivains  allegues  par  l’auteur 
de  la  Verite  sur  le  Goedendag;  mais  nous  souvenant  de  la  fafon 
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dont  celui-ci  interprete  les  textes,  il  sera  expedient  d’exami- 
ner  si,  cette  fois  encore,  «  ses  auteurs  »  ne  le  contredisent 
pas  formellement. 

*  * 

M.  Allou  a  publie  en  1835,  dans  le  Recueil  des  Memoi- 
res  de  la  Societe  des  Antiquaires  de  France  (Tonies  XI  et  sui- 
vants),  des  memoires  illustres  de  nombreux  dessins  mais  non 
exempts  d’erreurs.  II  m’appartient  seulement  de  verifier 
jusqu’a  quel  point  M.  Allou  justifie  les  allegations  de  celui 
qui  l’invoque.  Parmi  les  nombreux  casques  dessin6s  et  com- 
mentes  par  cet  ecrivain,  j’en  trouve  un  de  cette  forme 
(Fig.  I),  ouvrant  la  serie  des  bacinets  a  visiere  : 


Fig.  I. 

M.  Allou  accompagne  ce  dessin  de  la  mention  :  «  De 
»  Philippe-le-bel  (Au  Musee  de  l’Hotel-de-ville  de  Chartres), 
»  indiqud  comme  etant  de  1307;  mais  d’apres  sa  forme,  il 
»  serait  bien  posterieur  ». 

Il  s’agit,  en  effet,  d’un  bacinet  de  la  forme  caracteristique 
qui  se  generalisa  vers  1350-1360,  mais  M.Alloux  ne  reproduit 
aucun  casque  dont  la  forme  se  rapproche  des  armements 

de  t£te  figures  dans  les  fresques  de  la  Leugemeete. 

* 

*  * 

M.  Viollet-le-Duc  apres  avoir  insiste  sur  les  inconve* 
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nients  du  heaume  cylindrique  ou  cylindroconique  complete- 
ment  ferme  dont  le  poids  et  la  forme  etaient  egalement  pro- 
pres  a  incommoder,  au  cas  d’une  action  prolongee,  l’auteur  du 
Dictionnaire  du  Mobilier  Frangais  ecrit  (p.  157,  Tome  V)  : 

«  On  eut  done  l’idee,  vers  l’annee  1300,  d’ajouter,  a  la 
»  calotte  de  fer  a  laquelle  le  camail  de  mailles  etait  attache, 
»  un  viaire  e’est-a-dire  une  piece  de  fer  mobile  couvrant  le 
»  visage,  pouvant  s’enlever  facilement  ou  se  relever.  Les 
»  premiers  essais  de  ce  supplement  d’armure  de  tete  sont 
»  assez  etranges,  mais  indiquent  clairement  la  nature  des 
»  coups  auxquels  il  s’agissait  de  parer,  etc... 

»  La  cerveliere  etant  bien  fixee  au  crane,  on  eut  done 
»  l’idee  d’y  ajouter  un  appendice  proeminent  et  assez  bien 
»  arrete  a  cette  cerveliere  pour  ne  pas  devier  sous  l’effort  d’un 
»  coupdetaille  vigoureusement  applique.  » 

Et  l’auteur  eclaircit  son  texte  par  des  exemples,  tires  de 
manuscrits  Le  Miroir  historial,  Bibl.  Nationale,  environ  vers 
1300  et  VHistoire  du  livre  et  des  miracles  de  Saint  Lotiis,  vers 
1310  environ. 


Fig.  11. 


La  figure  II  montre  un  des  premiers  essais  qui  aient  6te 
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tentes,  d’apres  M.  Viollet-Le-Duc,  pour  adapter  un  viaire  a 
un  bacinet. 

La  figure  III  represente  une  coiffure  du  meme  genre,  le 
viaire  en  forme  de  trompe  etant  abaisse  et  posant  sur  le  col  de 
la  broigne. 


L’auteur  insiste  sur  les  inconvenients  de  ces  formes  de 
casque;  un  coup  applique  lateralement  sur  le  viaire  devait,  en 
effet,  faire  tourner  la  coiffure  et  embarrasser  serieusement 
celui  quila  portait.  La  visiere  attache  a  la  cerveliere  simple 
etait  done  un  expedient  auquel  on  ne  tarda  pas  a  renoncer  et, 
comme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  des  essais  varies 
furent  tentes;  n’est-ce  pas  de  ces  essais  que  porte  temoignage 
la  diversite  des  casques  incrimines  d’anachronisme  par 
M,  Van  Malderghem? 
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Une  autre  fig.  de  M.  Viollet-Le-Duc  represente  ce  viaire 
deja  fort  perfectionne  en  1310.  (Fig.  IV.) 


Fig.  IV, 


L’auteur  cite  ajoute  :  «  Tantot  ces  visieres  primitives  sont 
a  pivots,  tantot  a  charnieres,  avec  fiche  pouvant  etre  facile- 
ment  enlevee  ». 

Ces  croquis  de  M.  Viollet-Le-Duc (1)  presentent  avec  les 
casques  figures  dans  les  fresques  de  la  Leugemeete  une  simili¬ 
tude  etroite  qui  frappera  tout  observateur  et  vraiment  il  faut 
convenir  que,  cette  fois  encore,  M.  Van  Malderghem  n’a  pas 
eu  la  main  heureuse.  M.  Viollet-Le-Duc  a,  en  outre,  reproduit 
une  serie  de  heaumes,  a  parois  rigides,  couvrant  meme  le 
menton  d’une  baviere  fixe  sur  laquelle  vient  se  rabattre  la 


(1)  Diet,  du  Mobilier.  Au  mot  :  Bacinet.  T.  v.  pp.  158-159. 
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visiere  se  mouvant  sur  des  pivots  lateraux.  Ces  figures  (V, 
VI  et  VII)  sont  empruntees  a  un  manuscrit  de  la  fin  du 
XII  Ie  siecle  :  li  R oilmans  d'Alixandre  (i). 


Fig.  V.  Fig.  VI.  Fig.  VII. 


Les  documents  invoques  par  Viollet-Le-Duc  et  en  disac¬ 
cord  complet  avec  les  assertions  que 
M.  Van  Malderghem  abrite  sous  l’au- 
torite  du  celebre  archeologue,  sont 
vraiment  trop  nombreux  pour  etre 
cites  tous,  mais  nous  signalerons 
encore  une  serie  de  dessins  tires  d’un 
manuscrit  de  la  fin  du  XIIIe  siecle. 
Le  Peler  inage  de  la  vie  Humaine  ou  se 
trouve  le  casque  a  visiere  reproduit 
ci-contre(2)  (Fig.  VIII). 

M.  Viollet-Le-Duc  a  dessine 
d’apres .  ce  manuscrit  (de  la  fin  du 
XIII6  siecle),  une  figurine  portant  le  gambison,  la  cotte 
d’armes  et  les  chausses  dont  sont  revetusles  personnages  de 
la  Leugemeete. 


(1)  Diet,  du  Mobilier.  Tome  v.  Au  mot  :  armure,  pp.  96  et  97.  Tome  vi. 
Au  mot  :Heaume,  pp.  117  et  suiv.  Tome  vi,  p.  257.  Au  mot  :  Salade. 

(2)  Ibidem.  Tome  v,  p.  99.  Au  mot  :  Armure. 
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Quant  au  casque  a  visiere,  il  differe,  comme  le  marque  la 
fig,  VIII,  de  ceux  de  la  Leugemeete,  en  ce  point  que  ses  parois 
rigides  forment  mentonniere,  disposition  moins  ancienne 
evidemment  que  celle  de  la  cerveliere  a  visiere  posee  sur  le 
camail. 

L’on  est  stupefait  de  voir  invoquer  par  M.  Van  Malder- 
ghem  l’auteur  qui  allegua  de  tels  exemples,  et  cela  en  vue 
d’etablir  que  les  casques  figures  sur  les  fresques  de  la  Leuge¬ 
meete  ne  peuvent  remonter  en  dega  de  1340. 

II  serait  possible  de  reprocher  une  contradiction,  bien 
venielle,  a  l’6crivain  eminent  auquelnous  devons  tant  de  ren- 
seignements  precieux,  mais  lescroquis  du Romans  d'Alixandre 
non  plus  que  ceux  tires  du  Miroir  historial  ne  semblent  en 
aucune  sorte  confirmer  les  assertions  de  M.  Van  Malderghem. 

Voici  commentM.  Viollet-Le-Duc,a  la  pageg5  (TomeV), 
decrit  les  transformations  traduites  par  les  croquis  ci-dessus. 

«  ...  de  1290  a  1310  ...  Le  heaume  subit  alors  d’importan- 
»  tes  modifications.  Sa  partiebasse  anterieure  devient  mobile, 
»  ce  qui  permettait  au  cavalier  de  respirer  a  l’aise,  sans  etre 
t>  oblige  d’oter  cet  habillement  de  tete.  Cette  partie  mobile 
»  (la  ventaille  primitive)  (1)  couvre  le  bas  du  visage  jusqu’au- 
»  dessous  du  menton  et  peut  etre  relevee  en  pivotant  sur 
»  deux  axes  places  a  hauteur  de  la  vue  ». 

Comment,  encore  une  fois,  ces  textes  sous  les  yeux, 
M.  Van  Malderghem  a-t-il  pu  invoquer  l’oeuvre  de  Viollet- 
Le-Duc? 

Je  ne  me  charge  pas  de  l’expliquer  mais  avant  de  laisser 
la  le  Dictionnaire  du  Mobilier,  je  lui  emprunterai  le  croquis 


(1)  Celle-ci  employee  sans  pivots,  ademeurefixe  par  consequent,  remonte 
au  XIIe  siecle,  comme  l’attestent  les  illustrations  du  manuscrit  d’Herrade 
de  Landsberg  et  aussi  l’effigie  tombale  de  Guillaume  Cliton  representee 
dans  Vredius. 
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d’une  caracteristique  sculpture  de  la  cathedrale  de  Lyon,  mar- 
quant  nettement  la  transition  entre  le  XIIIe  et  leXIVe  siecle. 


II  serait  difficile  de  trouver  une  forme  de  casque  plus  con- 
forme  a  quelques-unes  des  armes  de  ce  genre  figurees  dans  les 
fresques  de  la  Leu^emeete . 

Et  tout  cela,  avec  bien  d’autres  choses,  se  trouve  dans  le 
travail  de  M.  Viollet-Le-Duc  invoque  par  M.  Van  Malder- 
ghem  contre l’authenticite  des  fresques! 

* 

*  * 

J’ajouterai  que  les  documents  reunis  par  M.  Viollet-Le- 
Duc  trouvent  leur  confirmation  dans  des  manuscrits  conser¬ 
ves  a  la  Bibliotheque  Royale  de  Bruxelles, 

Je  me  contenterai  de  citer  les  formes  de  casques  repre¬ 
sentees  dans  un  manuscrit  qui,  s’il  n’est  de  la  fin  du  XIII6 
siecle,  est  a  coup  sur  des  premieres  annees  du  XIVe:  UHis- 
toire  Universelle  (N°  9104  du catal.).  Ce  manuscrit  represente 
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simultanement  les  formes  de  casques  ci-dessous,  tres  dispa¬ 
rates  il  faut  en  convenir. 


•  Fig.  x. 


Les  formes  qui  suivent  (Fig.  XI)  sont  empruntees  a 
un  manuscrit  de  meme  epoque,  appartenant  au  meme  depot 
(N°  11040  du  catalogue). 

Toutefois,  je  reconnais  que  pour  beaucoup  de  cesmanus- 
crits,  la  date  est  sujette  a  caution,  M.  Van  Malderghem 
affirme  quelque  part  l’impossibilite  de  fixer  cette  date  «  a  un 
demi-siecle  pres,  »  il  ne  saurait  toutefois  etre  question  de 
donner  force  de  loi  a  ce  jugement  radical  : 

M.  Van  Malderghem,  dans  la  V  erite  sur  le  Gosdendag, 
cite  le  manuscrit  n°  5  de  la  Bibliotheque  Royale  :  Les  Chroni- 
ques  de  France,  et  nous  dit  que  ce  document  dont  il  a  repro- 
duit  une  miniature  (pi.  VIII)  est  du  XIVe  siecle.  C’est  peu 
dire  et  la  facture  des  miniatures  justifie  amplement  la  men- 
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tion  que  fait  de  cet  ouvrage  le  catalogue  de  la  Bibliotheque 
dresse  en  1842  : 


Fig.  XI. 


«  N°  5.  Chronique  Generate  de  France.  Elle  commence  a 
»  l’an  404  avant  la  fondation  de  Rome  et  finit  a  l’an  1326  de 
»  l’ere  vulgaire,  sous  Charles-le-Bel  —  Date  ou  siecle  : 
»  1326  (1).  » 

Le  catalogue  cite  renferme  quatre  gravures  en  fac-simile, 
a  l’eau  forte,  de  miniatures  du  man.  n°5.  Sur  l’une  des 
quatre,  on  remarque  deux  personnages  coiffes  d’un  bassinet  a 
visiere  identique  a  celui  represente  par  la  figure  Xet  en  outre 
renforce  d’une  baviere  en  metal. 


(1)  Voir  catal.,  T.  II,  Rep.  Method.,  p.  295. 
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M.  Van  Malderghem  etant  difficile  a  convaincre  (je  ne 
lui  fais  pas  un  grief  d’avoir  cite  et  meme  photographie  le  ma- 
nuscrit  n’  5,  sans  avoir  attire  l’attention  sur  ces  casques 
semblables  a  ceux  de  la  Leugemeete),  m’objectera,  sans 
doute,  le  peu  de  competence  de  ceux  qui  ont  dresse  le  cata¬ 
logue  de  la  Bibliotheque  Royale  et  determine  la  date  du 
manuscrit  en  cause.  Cela  rentre  absolument  dans  sa  maniere. 

A-ussi  ai-je  autre  chose  a  lui  mettre  sous  les  yeux. 


M.  Paul  Bergmans,  le  tres  competent  conservateur- 
adjoint  de  la  bibl.  de  l’Universite  de  Gand,  a  attire  mon 
attention  sur  un  manuscrit  dont  la  provenance  et  la  date  ne 
peuvent  faire  question  : 

II  s’agit  du  Ceremoniale  blandiniense  portant  le  n°  486 
du  catalogue  et  cette  mention  : 

«  Liber  sancti  petri  ganden,  quem  fecit  scribi  f rater  waghelmus  de 
»  sancto  bavone  per  manus  henrici  de  Sancto  andomaro  et  Guillelmi  de 
»  sancto  quintino  in  viromandia  Anno  domini  MCCCXXI . » 

Voici  done  un  manuscrit  sur  lequel  il  est  impossible  a 
n’importe  qui  de  se  tromper  d’un  «  demi-siecle  ».  II  a  ete  exe¬ 
cute,  selon  toute  apparence  a  Gand.en  tous  cas,  pour  un  abbe 
gantois,  par  deux  artistes  originaires  l’un  de  Saint-Omer, 
l’autre  de  Saint-Quentin  et  cela  en  1322. 

Or  voici  qu’une  de  ses  miniatures  representant  un  Cal- 
vaire,  montre,  dans  de  petites  arcatures,  trois  soldats  gardant 
le  tombeau  du  Christ,  et  l’un  de  ces  soldats  vetu  d’une 
broigne  semblable  a  celle  des  confreres  de  la  Leugemeete,  Son 
epaule  droite  est  protegee  par  une  rondelle  analogue  a  celle 
que  les  soldats  dessines  par  De  Vigne  portent  au  coude. 
(Fig.  Xlbis.) 

Le  casque,  dont  ce  soldat  de  1322  est  coiffe,  represente 


un  perfectionnement notable  sur  les  casques  de  la  Leugemeeie, 
tout  le  monde  peut  s’en  convaincre. 


II  ne  s’agit  plus  en  effet  de  la  cerveliere  posee  sur  le 
camail  d’une  broigne,  dans  un  equilibre  assez  instable,  mais 
d’un  veritable  bassinet  a  «  visiere  montee  sur  pivots  et  retom- 
»  bant  sur  des  parois  allongees  et  rigides  »  comme  l’exige 
M.  Van  Malderghem. 

La  figure,  tres  petite  dans  le  manuscrit,  a  ete  obligeam- 
ment  agrandie  par  M.  Armand  Heins  avec  une  exactitude 
meticuleuse.  M.  Van  Malderghem  dira-t-il  que  cette  preuve 
si  decisive  ...  ne  prouve  rien? 
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La  seule  miniature  du  Ceremoniale  Blandiniense  suffirait 
a  terminer  le  debat,  mais  j’ai  pour  devoir  de  mener  jusqu’au 
bout  la  demonstration  des  erreurs  ou  verse  M.  Van  Malder¬ 
ghem,  erreurs  encore  aggravees  par  les  commentaires  singu¬ 
lars  dont  son  travail  a  ete  l'objet. 

M,  Van  Malderghem  a  cite  M.  Quicherat  et  il  est  juste 
que  cet  auteur  vienne  lui  apporter  quelque  reconfort.  car  il 
aseverement  condamne  l’interpretation  donnee  par  l’archeo- 
logue  bruxellois  du  fameux  texte  de  Guiart. 


M.  Quicherat,  je  lereconnais,  est  favorable  a  M.  Van 
Malderghem,  mais  on  peut  dire  qu’il  abonde  trop  dans  le  sens 
de  ce  dernier. 

D’apres  1’auteur  de  VHistoire  du  Costume  Frangais,  le 
bacinet  a  visiere  ne  serait  ne  que  vers  1368  (page  238.),  vingt 
ans  plus  tard  que  n’a  voulu  l’admettre  le  conciliant  archi- 
viste  bruxellois.  mais  aussi  un  demi-siecle  apres  la  naissance 
du  manuscrit  gantois  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 

Le  meme  auteur  nous  apprend  que  la  «  salade  »  fut  mise 
en  vigueur  apres  1430  (p.  268),  a  cette  occasion,  il  affirme, 
par  surcroit,  que  «  depuis  600  ans,  on  avait  perdu  l’idee  de 
»  proteger  le  derriere  du  cou  en  prolongeant  le  casque  au 
»  dessous  du  cervelet  ».  M.  Quicherat,  de  meme,  fixe  a  une 
epoque  bien  peu  eloignee  l’apparition  du  heaumecylindrique. 
Celui-ci  existait  des  le  milieu  du  XIIe  siecle,  tout  au  moins, 
comme  en  fait  foi  la  dalle  tumulaire  d’ Antoine  de  Loncin 
(Eglise  de  Glain,  Hainaut)  datant  de  1 160(1).  Un  sceau  (de 


(1)  Frottis  au  Musee  d’archeologie  de  Liege.  —  Rubbing  reproduit  par  le 
R.  P.  Creeny  dans  ses  :  Incised  slabs.  W.  Grigg.  London,  1891.  Les  erreurs 
que  force  m’estbien  de  releTer  dans  le  travail  de  M.  Quicherat  n’entament  en 
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Gui  de  Dampierre)  bien  connu,  datant  de  1246,  reproduit 
une  derniere  fois  la  forme  du  heaume  a  sommet  plat. 

* 

*  * 

M.  Penguilly-l’Haridon  qui  contribua  puissamment 
a  introduire  dans  leur  veritable  voie  les  etudes  retrospectives 
d’armurerie,  s’attacha  surtout  a  etudier  les  armes  que  posse- 
dait  le  Musee  d’artillerie  dont  il  etait  le  directeur;  iln’adonc 
guere  consacre  de  recherches  a  la  transition  du  bacinet  sans 
visiere  vers  ce  bacinet  «  groin  de  pore  »  si  generalement 
adopte  vers  la  fin  du  XI  Ve  siecle,  II  dit  seulement  a  ce  propos  : 

«  Vers  la  seconde  moitie  du  XI Ve  siecle,  le  bacinet  regut 
»  une  visiere  mobile,  ordinairement  en  pointe,  pouvant  se 
»  relever  sur  le  timbre  et  s’abaisser  au  moment  de  combattre. 
»  La  visiere  etait  d’une  seule  piece,  pourvue  de  deux  fentes 
»  horizontales  pour  la  vue  et  de  nombreuses  ouvertures  pour 
»  la  respiration.  Le  Musee  d’artillerie  possede  la  plus  riche 
»  collection  connue  de  ces  casques,  extremement  rares. 

»  Ils  furent  en  usage  vers  1350  et  se  continuerent  pen- 
»  dant  une  partie  du  XVe  siecle  »  (1). 

Ces  lignes  de  l’erudit  conservateur  du  Musee  d’artillerie 
se  rapportent  manifestement  aux  bacinets  que  possedait  la 
collection  des  Invalides  a  l’epoque  ofi  il  en  dressait  le  cata¬ 
logue.  II  ne  s’efforga  point,  comme  le  fit  Viollet-Le-Duc,  de 
remonter  a  l’origine  d’un  genre  d’armement  de  tete  que  les 
series  du  Musee  d’artillerie  montrent  dans  toute  sa  perfec¬ 
tion.  Le  Musee  de  la  Porte-de-Hal  a  eu,  cette  annee  meme,la 


rien  l’autorite  de  son  nom  ni  le  merite  de  son  livre.  L’histoire  du  costume  et  de 
l’armement  est  matiere  si  complexe  et  si  ardue  que  nul  auteur  n’y  peut  etre 
repute  infaillible ;  le  meilleur  guide  est  celui  qui  uous  egare  le  moins  souvent. 
(1)  Catalogue  du  Musee  d’artillerie,  1878. 
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bonne  fortune  de  se  procurer  un  de  ces  bacinets,  datant 
d’environ  1370  et  reproduit  ci-dessous  (fig.  XII), 


Fig.  XII. 


C’est  a  ce  genre  de  coiffure  si  bien  appelee  «  groin  de 
pore  »,  que  se  rattachent  les  lignes  du  Colonel  Penguilly- 
1’Haridon  et  il  faut  convenir  que  le  rapprochement  entre  ce 
bacinet  a  long  mezail,  qui,  effectivement,  se  portait  encore 
en  1420,  et  les  casques  de  la  Leugemeete  est  impossible  a 
etablir. 

*  * 

Laissons  done  M.  Penguilly  et  arrivons  a  Stothart. 
Celui-ci  fut  surtout  un  dessinateur,  mais  d’un  talent  tel  que 
son  oeuvre,  apres  pres  d’un  siecle,  demeure  inegale,  d’une  ver- 
deur  et  d’une  exactitude  vraiment  etonnantes.  Toutefois,  le 
texte  de  son  grand  ouvrage :  The  monumental  effigies  of  Great 
Britain  datant  de  i8i7,n’offre  qu’un  interet  tres  relatif,  bonne 
part  de  ce  livre,  publie  apres  la  mort  de  Stothart,  etant  due  a 
des  collaborateurs  d’occasion.  M.  Van  Malderghem  eut  peut- 
etre  bien  fait  en  citant,  de  l’ceuvre  de  Stothart  fort  volumi- 
neuse  et  dont  le  texte  manque  de  precision,  les  passages  qui, 


7 
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d’apres  lui,  condamneraient  les  fresques  de  la  Leugemeete.  A 
defaut  de  cette  indication  si  necessaire,  je  nje  contenterai  de 
reproduire,  d’apres  Stothart  (pi.  49  de  l’ouvrage  cite),  un 
casque  emprunte  a  un  monument  funebre  eleve,  en  1323,  a 
Aymery-de-Valence,  dans  la  Cathedrale  de  Westminster. 
(Fig.  XIII.) 


Cette  fois  encore,  on  le  voit,  il  suffit  que  M.  Van  Mal- 
derghem  se  hasarde  a  citer  un  auteur,  a  l’appui  de  ses 
determinations  chronologiques  en  matiere  d’armement,  pour 
que  le  lecteur,  allant  a  la  source  indiquee,  trouve  la  condam- 
nation  formelle  des  assertions  de  l’inventeur  du  Coutre-Goe- 
dendag.  Reellement,  on  peut  dire  qu’une  telle  passion  de 
controverse,  alliee  a  une  telle  c€cite,  a  quelque  chose  de 
peu  commun. 

* 

*  * 

Je  n’ai  pu  consulter,  a  man  grand  regret,  Hewith,  ni 
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Hefner-Alteneck,  j’ignore  done  a  quel  point  M.Van  Malder- 
ghem  est  autorise  a  les  appeler  en  garantiedesesaffirmations. 

J’indiquerai,  en  revanche,  des  auteurs  dont  l’autorite  est 
certes  aussi  grande  et  dont  mon  contradicteur  ne  parle  pas. 

M.  Meyerick,  qui  fut  un  collectionneur  emerite,  en  meme 
temps  qu’un  erudit,  a  laisse  un  travail  qui 
demeure  interessant,  surtout  au  point  de  vue 
des  textes  et  des  sources.  On  trouvera  figure 
(Tome  I,  p.  24  (r))  dans  son  ouvrage,  un 
casque  dessine,  dit-il,  d’apres  un  manuscrit 
de  la  bibliotheque  Bodleienne  a  Oxfort  et 
datant  de  1295.  II  s’agit  d’un  bacinet  a  tim¬ 
bre  conique  avec  visiere  mobile  attachee  par 
des  pivots  aux  faces  laterales  du  casque.  FlS-  XIV- 
Notre  fig.  XIV  represente  cette  piece  d’armure. 

Le  temoignage  du  manuscrit  invoque  par  Lelewyn 
Meyerick  est  continue  par  les  croquis  de  J.  Struut  dans  son 
livre  Angleterre  ancienne,  dont  une  edition  fran9aise  a  paru  en 
1789  et  demeure  precieuse  par  de  multiples  reproductions  de 
miniatures  appartenant  a  des  collections  anglaises  (2).  On 
marquera,  en  outre,  la  similitude  du  casque  reproduit  par 
Lelewyn-Meyerick,  avec  le  croquis  de  Stothart  dont  M.  Van 
Malderghem  a  eu  l’etrange  idee  d’invoquer  le  temoignage. 

M.  Meyerick  fait  remonter  a  l’annee  1310,  une  miniature 
du  Britisch  Museum  (n°  10,  T.  VII),  representant  un  porte- 
masse  du  Roi  Richard.  La  visiere  fort  developpee  dont  le 
casque  de  ce  personnage  est  muni,  n’est  guere  pratique, 
mais  les  miniaturistes,  —  tout  comme  le  fait  a  pu  se  presen- 


(1)  Critical  inquiry  into  ancient  armour  as  is  existed  in  Europe,  particu¬ 
larly  in  Great-Britain,  ete.  By  sir  Sam  Rush  Meyerick,  London,  1842. 

(2)  Angleterre  ancienne  ou  tableau  des  mceurs  usages,  armes,  habillements 
des  anc.  habit,  de  VAnglet.,  2  vol.  in4°,  Paris,  Maradan,  1789. 
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ter,  en  ce  qui  regarde  les  peintures  de  la  Leugemeete,  —  ont 
parfois  traduit  assez  librement,  on  peut  l’admettre,  des  for- 
mesavec  lesquelles  1’on  n’etait  guere  familiarise  de  leurtemps. 
(Fig.  XV.) 


Fig.  XV. 

Un  dessin  de  J,  R.  Planche(i)  (Fig.  XVbis),  d’apres  une 


(i)  Cyclopedia,  of  Costume,  by  James  Robinson  Planche,  London  Chato 
1876,  T.  I,  p.345.  Gravure  d’apres  le  manuscrit  A.  13  de  la  Bibl.  Cojtonienne. 
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regne  d’Edouard  I  d’Angleterre  (1272  a  1307),  semble  congu 
avec  plus  d’exactitude  et  se  rapproche  egalement  des  fres- 
ques  de  la  Leugemeete  (sauf  la  forme  du  bacinet  plus  parfaite), 
et  des  dessins  de  Viollet-le-Duc  que  reproduisent  sommaire- 
ment  les  figures  II  et  III  du  present  travail. 

* 

*  * 

M.  Wendelin  Boeheim,  le  savant  Directeurdu  Musee 
Imperial  de  Vienne,  auteur  des  meilleures  recherches  effec- 
tuees  jusqu’a  ce  jour  dans  le  domaine  de  1’armurerie  an- 
cienne,  n’apas  ete  misa contribution  par  M.  Van  Malderghem. 
Le  fait  est  singulier,  le  Handbuch  der  W affenkunde  (1)  de 
M.  Boeheim  se  trouvant  entre  les  mains  de  tous  ceux  que 
les  etudes  historiques  interessent.  Cet  auteur  caract6rise 
brievement  revolution  qui,de  la  cerveliere  au  bacinet  conique, 
suggera  le  bacinet  a  mezail  dont  nous  avons  donne  un 
specimen  plus  haut  (fig.  XII). 

«  La  protection  la  plus  efficace  qu’il  fut  possible  d’as- 
»  surer  a  la  figure,  date  de  l’introduction  de  la  visiere,  au 
»  debut  du  XIV®  siecle ;  celle-ci  de  plus  en  plus  rdpandue 
»  est  adoptee  partout  vers  1400  sous  la  forme  de  bacinet 
»  ( Beckenhauben )  »  (2). 

M.  Boeheim  apres  avoir  enumere  quelques  modifications 
subies  par  la  visiere,  tour  a  tour  appelee :  Klappvisier,  A  bsteck- 
visier  ou  Auf-t t  Abschldchtigevisier,  appelle  l’attention  sur  le 
monument  d’Aymery  de  Valence,  de  l’abbaye  de  Westminster 
ou  «  des  1323  le  bacinet  a  visiere  se  trouve  represente  com- 
pletement  ».  (Voir  plus  haut  fig.  XIII.) 


(1)  Das  Wajfcnwesen  in  seiner  historischer  entwickelung,  Leipzig,  1890, 
in  8°  avec  662  planches. 

(2)  «  Die  sicherste  Deckung  des  Gesichtes  wurde  aber  seit  dem  Anfange 
»  des  14.  Jahrhunderts  in  dem  Visiere  gefunden,  welches  nun  immer  haufiger 
»  und  zuletzt  um  1400  allenthalben  an  den  Beckenhauben  getroffen  wird  ». 
(P-35). 
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L/auteur  premunit  (page  36)  contre  l’irregularite  du 
terme  «  bacinet  »  pour  designer  le  casque  parfois  tout  aussi 
erronement  appele  :  Aquilee.  Le  terme  :  bacinet  equivaut  en 
effet  au  flamand  Beckeneel  ou  beckineel(  1),  peut-etre  n’est-il 
qu’une  corruption  de  ce  vocable  qui  indique  une  simple 
cerveliere  souvent  portee  sous  le  heaume  et  dont  sont  coiffes 
les  confreres  non  grades  represents,  dans  les  fresques  de 
Gand.  (Voir  Fig.  XVIII). 

La  denomination  de  :  Grand  bacinet  convient  seule  au 
casque  de  1400,  represente  dans  le  sceau  de  Jean  sans  Peur 
1412),  de  Jean  de  Ligne  (1417),  etc.,  mais  beaucoup  plus 
ancien  que  ces  dates. 

* 

*  * 

M.  Victor  Gay,  dont  le  Glossaire  abonde  en  apergus 
ingenieux  aussi  bien  qu’en  citations  erudites,  resume  le 
resultat  de  ses  recherches  sur  le  bacinet  a  visiere  en  ces  quel- 
ques  mots  : 

«  L’usage  de  cette  coiffure,  qui  a  dure  environ  cent 
»  quarante  ans,  commence  vers  1300  pour  finir  a  l’epoque  ou 

»  elle  est  remplacde  par  la  salade.  » 

* 

*  * 

Comme  on  le  voit,  si  les  temoins  que  M.  Van  Malder- 
ghem  a  cites  a  decharge,  le  contredisent  formellement, 
ceux  qu’il  a  neglige  de  faire  entendre,  quoiqu’ils  eusscnt  une 
autorite  des  plus  considerable  en  la  matiere,  ne  l’epar- 
gnent  pas  d’avantage. 


(1)  Beckineel  a  proprement  parler  est  synonyme  de  Hersenpan ,  Schedel, 
crane,  c’est  par  derogation  qu’il  designe  la  cerveliere,  arme  qui  protege  le  crane. 
C’est  dans  ce  sens  qu’il  figure  frequemment  dans  les  auteurs  flamandes 
anciens  :  Fer glint ,  Grimbergsche  Oorlog,  etc.  etc. 

Ende  sloech  den  ridder  loefzam 
Op  tbeckeneel  van  brune  stale. 

Karel  de  Groote  :  bl.  gi,  v.  495. 
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Du  nombre  de  ^es  derniers  est  M.  Alwin  Schultz  (i) 
qui  cite,  comme  exemple  (e  plus  recule  du  port  d’uu  casque  a 
visiere,  pardes  chevaliers  allemands,  les  miniatures  du  Codex 
Balduini  Trevirensis  datant  des  premieres  annees  du  XIVe 
siecle. 


Nous  reproduisons  l’une  des  miniatures  ornant  ce 
manuscrit.  (Fig.  XVI.) 


Fig.  XVI. 

L’archeveque  et  prince-electeur  de  Treves,  Baudouin, 
reunit,  au  cours  de  son  episcopat,  s’etendant  de  1315  a  1354, 
un  grand  nombre  de  documents  retraqant  sa  biographie  per- 

(i )  Deutsches  lebenin  XIV  und  XV  Jahrhundcrt ,  von  Dr  Alwin  Schultz. 
Wien.  1892.  (Tome  II,  p.  391.)  ' 
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sonnelle,  ainsi  que  des  episodes  de  la  chevaleresque  carriere 
de  son  frere,  l’empereur  Henri  VII.  La  bibliotheque  de 
Coblence  possede  les  trois  manuscrits  oul’archevequese  plut 
a  faire  retracer  la  campagne  d’ltalie  ou  il  accompagna  l’em- 
pereur.  Ces  manuscrits  dateraient  tous  trois  du  premier  quart 
du  XI Ve  siecle.  C’est  l’avis  qu’emetM.G.  Irmer,  archiviste 
de  Marbourg,  charge  par  la  Direction  generate  des  archives  de 
l’Empire  allemand  de  la  publication  d’une  edition  en  fac-si- 
mile  phototy pique  du  Codex  Balduini  Trevirensis,  et  cette 
opinion  est  partagee  par  M.  Alwin  Schultz.  ( Deutsches  leben, 
loco  citato.) 

Desireux  d’etre  plus  completement  fixe  sur  l’age  exact 
d’un  manuscrit  ou  setrouvent  figures  des  heaumes  a  visiere 
d'une  facture  parfaite,  je  me  suis  adresse  a  M.  le  Conser- 
vateur  de  la  bibliotheque  de  Coblence,  en  vue  d’obtenir  une 
consultation  precise  sur  ce  point  si  delicat  a  trancher  pour 
tout  autre  qu’un  specialiste  ayant  des  longtemps  sous  les 
yeux  le  manuscrit  et  ayant  pu  l’examiner  a  tous  les  points 
dc  vue.  Voici  ce  que  m’a  repondu,  avec  une  bonne  grace 
dont  je  suis  heureux  de  le  remercier  publiquement,  M.  le  bibl. 
A.  Marhoffer  : 

«  A  la  premiere  vue  du  Codex,  je  fus  bien  surpris  d’aper- 
»  cevoir  la  visiere  mobile  adaptee  de  si  bonne  heure  aux 
»  heaumes  de  guerre,  mais  la  reproduction  des  planches  du 
»  Codex  Balduini  a  ete  executee  soigneusement,  aux  frais  de 
»  la  direction  des  Archives  generates  de  l’Etat  a  Berlin, 
»  j’avais  done  tout  lieu  de  la  croire  exacte. 

»  J’ai  compare  l’exemplaire  que  je  possede  avec  l’original 
»  que  possedent  nos  archives  provinciales.  E’Arehivrath, 
»  M.  le  docteur  Becker,  qui  a  eu  l’obligeance  de  me  faire  voir 
»  et  comparer  attentivement  les  trois  manuscrits  originaux, 
»  m’a  aussi  mis  a  meme  de  me  former  la  conviction  que  le 
»  ductus  de  l’ecriture  de  ces  trois  versions  atteste  que  le  Codex 
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»  fut  execute  au  cours  de  la  premiere  moitie,  —  disons  par 
»  exemple  v  ers  1320,  —  du  XIVe  siecle  ». 

En  admettant  que  les  conclusions  tirees  de  la  forme  de 
l’ecriture  ne  puissent  etre  rigoureuses,  en  acceptant  que  les 
trois  manuscrits  de  Coblence  datent  des  dernieres  annees  de 
la  vie  de  Baudouin,  ce  qui  nous  mene  au  milieu  du  XI  Ve 
siecle,  il  est  difficile  de  n’etre  pas  frappe  de  l’extreme  perfec¬ 
tion  atteinte  par  les  heaumes  a  visiere  figures  dans  les  illus¬ 
trations  du  Codex.  (Fig.  XVII.) 

It 


Fig.  XVII. 

On  remarquera  que  certaines  de  ces  pieces  d’armure  (III 
et  IV)  sont  de  veritables  armets,  ayant  a  la  base  du  timbre 
une  sorte  de  colletin  que  repete  la  visiere.  Est-il  necessaire 
d’insister  sur  le  large  ecart  existant  entre  ces  armes  verita- 
blement  raffinees  au  point  de  vue  de  la  securite  qu’elles 
assurent  et  les  casques  de  facture  sommaire  figures  dans 
les  fresques  de  Gand  ?  Ces  derniers  different  tous  entre 
eux,  alors  que  tout  le  reste  de  l’equipement  des  gildes  est 
absolument  uniforme.  N’est-ce  pas  la  preuve  qu’a  l’epoque 
inprecise  ou  les  peintures  de  la  Leugemeete  furent  executees, 
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les  heaumiers  de  Gand,  sur  la  piste  d’un  systeme  nouveau 
d’armement  de  tete,  luttaient  contre  des  difficultes  peut  etre 
aplanies  deja  en  Allemagne  a  l’epoque  ou  fut  execute  le  Codex 
Balduini. 

,  * 

*  * 

Une  objection  a  ete  formulee  a  laquelle  il  faut  bien  s’ar- 
reter,  car  elle  vient  d’un  specialiste  :  1' impossibility  de  fixer 
la  date  d’un  manuscrit. 

C’est  affaire  aux  paleographes  «  de  carriere  »  de  nous 
apprendre  s’il  est  impossible,  a  un  quart  de  siecle  pres, 
d’etablir  l’age  d’un  manuscrit.  II  se  peut,  qu’il  en  soit  ainsi, 
mais  ceux  qui  ont  fait  —  pour  parler  comme  M.  Van  Malder- 
ghem, — une  etude  approfondie  du  costume  militaire  sauront 
toujours,  lorsque  des  personnages  revetus  de  ce  costume  sont 
en  jeu,  fixer  des  dates  assez  precises, 

Dans  le  cas  special  du  Codex  Balduini,  rien  de  plus  aise, 
les  adoubements  repiesentes  appartenant  infailliblement  au 
commencement  du  XIVe  siecle.  En  vain  examinera-t-on  les 
soixante  treize  planches  du  Codex  en  vue  d’y  decouvrir  aucune 
trace  de  «  plate  ».  On  ne  peut,  en  effet,  considerer  comme 
«  plates  »  des  genouilleres  rondes  de  peu  d’etendue  figu- 
rees  dans  quelques  planches.  Rien  n’indique  l’avenement 
des  pieces  d’armement  rigides,  marque  d£s  la  fin  du  XIIIe 
siecle. 

Seuls  les  casques,  d’une  perfection  deja  si  absolue,  don- 
nent  en  apparence  une  date  moins  reculee.  Tous  les  person¬ 
nages  armes  sont  vetus,  sous  leurs  longues  cottes  d’armes, 
de  broignes  (i)  de  forme  tres  archaique.  Les  ep£es  sont  d’une 
forme  au  moins  aussi  ancienne  que  celles  figurees  dans  les 
fresques  gantoises. 

(i)  Ces  broignes  larges  sont  couvertes  de  ganses  cousues  transversale- 
ment  avec  anneaux  couches  alignes  entre  elles.  Ce  vetement,  mais  plus  raffine 
d’execution,  semble-t-il,  est  represente  accompagne  de  greves  de  plates  dans 
la  belle  dalle  tumulaire  de  Guillaume  Wenemaer  (1325).  (Musee  de  Gand). 
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Si  I'or  eprouvait  le  besoin  de  tirer  en  outre  quelque 
deduction  de  la  forme  du  bouclier,  on  pourrait  noter  que  celui, 
represente  a  multiples  reprises,  dans  le  Code x,  est  identique 
a  l’ecu  des  soldats  de  la  Luegemeete,  conforme  lui-meme  a 
des  documents  appartenant  a  la  periode  1290-1310.  Je  me 
contenterai  de  citer  l’ecu  represente  par  la  contre-scel  de 
Philippe-le-Bel  (appose  a  un  acte  date  de  1286,)  figure 
dans  le  Glossaire  de  M,  V.  Gay  (p.  603),  puis  le  sceau  de  Gui 
de  Dampierre  grave  dans  Vredius  etc. 

* 

*  * 

M.  Van  Malderghem  ecarte  par  une  nimia  precautio,  bien 
extraordinaire  et  que  Ton  aura  notee,  tous  les  textes  que  Ton 
pourrait  alleguer  pour  etablir  que  le  bassinet  a  visiere  re¬ 
monte  plus  haut  que  la  date  qu’il  a  bien  voulu  admettre  «  a 
titre  de  concession  ».  Les  chroniqueurs  sont  suspects,  soit, 
mais  il  existe  d’autres  textes:  des  comptes,  des  invent'aires, 
des  testaments  ou  la  fantaisie  du  scribe  n’a  pu  intervenir. 

Le  testament  d’Odon  de  Roussillon  qui  date  de  1298  et 
que  Meyerick  a  reproduit  T.  I,  p.  124  de  son  travail:  A  criti¬ 
cal  inquiry  into  ancient  armour, s’exprimeainsi  :  Do  et  lego  Do¬ 
mino  Petro  de  Monte  Ancelini  etc...  meum  heaume  a  vissere, 
mcum  bassignetum  etc... 

Le  Glossaire  de  V.  Gay  mentionne  un  acte  relatif  au  com¬ 
bat  du  Vicomte  de  Rohan,  date  de  1309,  reproduit  dansl’his- 
toire  de  Bretagne  de  Lobineau,  T.  II,  col.  1639:  ..aura  bacine 
a  visiere  de  fer  et  de  acier,  garni  de  colerete ,  garni  de  telles  et 
de  cendaux  et  de  borre  de  soye  et  de  coton  et  sera  garni  le  bacine 
de  cerveliere  souffisante.  » 

M.  Gay  cite  encore  comme  intervenant  dans  l’inventaire 
de  Roger  de  Mortimer,  dresse  en  1322  :  II  capelli  cum  viser 
—  II  capelli  ferri  cum  viser. 

On  pourrait  aisement  alleguer  ici  d’autres  textes  concor¬ 
dant  egalement  avec  les  monuments  plastiques  rappeles 
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parViollet-Le-Duc,  Stothart,  Meyerick,  etc.,  mais  il  est  sage, 
je  le  repete,  d’ecarter  les  textes  des  poetes  et  des  chroniqueurs 
que  pourrait  recuser  M.  Van  Malderghem  et  dont,  en 
effet,  les  productions  litteraires  ne  doiventetre  accueillies  que 
sous  certaines  reserves. 

M.  Van  Malderghem  seraittenu  cependant  a  faire  excep¬ 
tion  en  faveur  de  Guiart.  Lui-meme  a  longuement  insiste 
sur  la  precision  des  descriptions  de  ce  chroniqueur-soldat  qui 
a  pris  surfout  a  tache  de  depeindre  ce  qu’il  avait  vu. 

Le  mot  «  long  »  adjoint  par  Guiart  a  la  description  de  la 
pointe  de  fer  du  Goedendug  flamand  a  pour  ainsi  dire  suffi  a 
M.  Van  Malderghem  pour  l’edification  de  sa  theorie  du 
coutre  de  charrue  transforme  en  un  malencontreux  engin 
dont  il  n’est  pas  dispose  a  se  dessaisir. 

Or,  Meyerick  fait  observer  que  Guiart  a,  pour  ainsi  dire, 
note  l’avenement  du  bacinet  avisiere. 

S’occupant  de  faits  de  guerre  datant  de  i2i4,lepoete  dit 
(vers  6881)  que  Ton  voit  : 

Penonciaux  et  banieres  bruire. 

Hyaumes  et  bacinez  reluire. 

mais  parlant  d  evenements  relatifs  a  la  campagne  de  Flandre 
et  se  plafant  en  1270,  il  dit  : 

Et  clers  bacinez  a  visieres 

de  meme  parlant  de  faits  de  guerre  qui  se  deroulent  en  1304, 
il  ecrit  encore  :  vers  9366. 

Hauberjons  et  tacles  entieres, 

Escuz,  bacinez  a  visieres, 

Et  plus  loin  : 

Bacinez  brunis  a  visieres. 

Dira-t-on  que  ces  divergences  dans  la  description,  deja 
notees  par  L.  Meyerick,  n’ont  rien  d’intentionnel,  il  demeu- 
rera,  en  tout  6tat  de  cause,  difficile  de  detourner  de  leur  sens 
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topique  les  documents  allegues  plus  haut,  d’apres.  Meyerick, 

Godefroid  et  Gay  le  wanuscrit  gantois  de  1322  etc.  etc. 

* 

*  * 

Jecrois  utile  de  placer  sous  les  yeux  du  lecteur,  apres 


cette  trop  longue,  mais  indispensable  enumeration  de 
sources, uneplanche  reunissantles  diverses formes  de  coiffures 
militaires  qui  setrouvent  representees  dans  les  fresques  de  la 
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Leugemeete  ;  il  est  facile  de  constater  que  Ton  se  trouve  en 
presence  d’arrangements  plus  ou  moins  heureux  de  la  cerve- 
liere,  petit  bassin  ou  bacinet  primitif  (fig.  XVIII). 

Tous  les  casques  represents  different entreeux.L’agen- 
cement  de  certains  couvre-nuques  s’explique  mal,  toutes 
ces  coiffures  sont  incompletes,  posees  par  dessus  le  camail  du 
haubsrt  et  depourvues  de  bavieres,  C’est  de  toutes  les  formes 
renseignees paries  auteurs,-— auxquelsnous  a  renvoyeM.Van 
Malderghem,  — la  planche  II  empruntee  par  Viollet-Le-Duc 
au  Miroir  historial  de  la  Bibliotheque  Nationale  qui  s’en  rap- 
proche  le  plus.  Or,  c’est  a  1300- 1310  que  M.  Viollet-LeDuc- 
fait  remonter  le  document  reproduit  parlui. 

II  est  inutile  de  faire  observer  quel  progres  enorme 
accusent  les  armements  de  tete  representes  dans  la 
planche  XVII,  figurant  les  casques  dont  sont  coiffes  les 
personnages  du  Codex  Balduini  Trevirensis. 

Dans  une  matiere  tres  ardue  et  ou  les  affirmations  sans 
preuves  a  l’appui  ne  sont  pas  recevables,  j’aijuge  devoir 
reunir  sous  vos  yeux  les  documents  memes  invoques  par 
M.  Van  Malderghem  qui  s’est  place  sous  le  couvert  d’auteurs 
dont  le  texte  lui  est,  en  realite,  peu  favorable.  J’ai  ajoute  a  ces 
temoignages  des  citations,  des  dessins  qu’il  est  opportun  de 
ne  pas  laisser  a  l’ecart. 

Vous  deciderez  si  cette  enquete,  dont  tout  le  monde  est 
a  meme  de  controler  les  elements,  aboutit  aux  conclusions 
indiquees  par  ceux  c^ui  decretent  de  faux  les  fresques  de 
Gand  et  appuyent  cette  accusation  des  affirmations  sui- 
vantes  : 

«  Pas  de  bacinet  cl  visihe  et  d  parois  rigides  avant  le  rkgne 
)>  de  Philippe  le  Hardi :  1384  a  1404. 

n  Pas  de  bacinet  d  visihe  avant  1340  ou  1350  ». 

*  * 


—  103  — 


Cinquieme  Argument.  Les  personnages  de  la  Leuge- 
meete  n’ont  aucun  harnais  de  jambes. 

* 

Reponse:.  Des  armures  de  jambes,  meme  en  mailles, 
constituaient  un  serieux  obstacle  a  la  rapidite  de  la  marche, 
aussi  les  fantassins  ne  pouvaient-ils  guere,  au  commence¬ 
ment  du  XIVe  siecle,  songer  a  s’affubler  de  pieces  defensives 
qui  eussent  ete  une  entrave  aux  mouvements  rapides  qu’exi- 
geait  a  cette  epoque  la  tactique  des  troupes  flamandes.  Le 
recit  que  le  Moine  Minorite  de  Gand  fait  de  la  bataille  de 
Mons-en-Pevele  dispense,  notamment,  d’insister  sur  lanature 
des  manoeuvres  auxquelles  les  soldats  des  Communes  avaient 
recours.  C’est  surtout  lorsque  l’industrie  des  batteurs  de 
plates  se  fut  perfectionnee,  notamment  vers  le  milieu  du 
XIVe  siecle,  que  les  pietons  songerent  a  s’armer  les  jambes 
par  1’adjonction  de  molletieres  et  de  genouilleres  articulees. 
Encore  ne  tarderent-ils  pas  a  comprendre  que  le  salut  d’une 
troupe  est  dans  la  rapidite  de  sa  marche  plutot  que  dans  une 
invulnerability  toujours  relative. 

On  ne  peut  evidemment,  par  suite  de  la  penurie  de 
documents,  tracer  des  regies  generates  en  ce  qui  concerne 
l’equipement  des  fantassins,  beaucoup  moins  souvent  repre¬ 
sents  que  les  gens  d’armes,  mais  on  imagine  mal  les  pietons 
des  Communes,  enveloppes  de  pied  en  cap  d’un  tissu  de 
mailles  ou  armes  de  greves  en  fer.  Nous  renvoyons  M.  Van 
Malderghem  au  sceau  d’Alost  bien  connu,  representant  un 
pieton  de  la  fin  du  XIIIe  siecle,  tout  au  moins,  coiffe 
du  chapel,  vetu  du  haubert,  et  les  jambes  sans  nul 
armement. 

N otre  confrere,  dans  sa  brochure  la  Verite  surleGoedendag, 
a  pu  confondre  la  pique  a  crochet  recourbe  des  Brabanqons  de 
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Bouvines  avec  le  Goedendag  des  Flamands  de  Courtrai  (i), 
mais  ces  erreurs  ne  font  pas  compte  et  mieux  vaut  nous  en 
rapporter  a  Guillaume  Le  Breton  d’une  part,  a  MM.  De 
Vigne  et  Bethune  de  l’autre. 

* 

*  * 

Sixieme  Argument.  Au  lieu  d’une  croix  potencSe,  le 
peintre  de  la  Leugemeete  a  represents  sur  le  drapeau  de  la 
Gilde  de  St-Sebastien  de  simples  croisettes.  Est-ce  la  la 
croix  de  Jerusalem  ? 

* 

*  * 

Reponse.  L’observation  est  fondee.  II  faudrait  pour  que 
la  croix  en  question  ait  la  forme  traditionnelle,  qu’elle  eutles 
bras  termines  par  des  batonnets.  Mais  ne  peut-on  admettre 
que  le  peintre,  par  ignorance  ou  par  oubli,  ait  neglige 
d’ajouter  a  la  croix  ces  petits  appendices.  Est-il  raisonnable 
de  dire  avec  un  des  savants  devoues  a  la  cause  dSfendue 
par  M.  Van  Malderghem,  qu’un  tel  detail  suffit  pour  con- 
vaincre  de  faux  l’ensemble  des  fresques? 

Le  peintre  executant  schematiquement  un  decor  aussi 
complique  a  pu  omettre  un  detail  de  ce  genre.  Un  faussaire 
eut  plutot  appuye  sur  cet  accessoire  banal.  Une  fioriture  que 
l’on  pourrait  relever  en  trop,  donnerait  a  reflechir,  mais 
qui  songerait  a  tirer  parti  d’une  omission  de  si  peu  d’im- 
portancepour  conclure  a  la  non-authenticite  d’un  si  vaste 
ensemble  ? 

Le  drapeau  dont  il  s’agit  a-t-il  trait,  d’ailleurs,  a  la  con- 
frerie  de  St-Sebastien ? 


(i)  La  Verite  sur  le  Goedendag,  p.  7.  Voir  mes  observations  au  sujet  de 
cette  affirmation  de  l’auteur  dans  le  travail  :  Le  Goedendag  sa  legende  et  son 
histoire.  Annales  de  la  Societe  d' Arclieologie  de  Bruxelles.  T.  X.  Livres  III  et 
V ,  page  378. 
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Les  archers  pouvaient  n’etre  pas,  au  XIIIe  et  meme  au 
debut  du  XIVe,  places  sous  l’invocation  de  ce  saint,  mais  la 
croix  de  Jerusalem  ne  pouvait-elle,  si  longtemps  apres  la 
premiere  croisade,  figurer  sur  une  bannitre  de  confrerie 
militaire? 

II  y  a  plus  :  tandis  qu’un  des  amis  de  M.  Van  Malder- 
ghem,  arguait  de  faux  les  fresques  parce  que  la  croix  peinte 
sur  le  drapeau  d’uneGilde  etait  trop  peu  precise  pour  pouvoir 
etre  «  de  Jerusalem  »,  un  autre  savant  egalement  passionne 
pour  letriomphe  du  coutr e-Goedendag  declarait  non  authen- 
tiques  les  memes  fresques,  par  cela  meme  que  la  croix  de 
Jerusalem  se  trouvait  figuree  sur  un  drapeau  de  Gilde 
datant  d’aussi  loin(i). 

Car,  ce  savant  n’admet  pas  que  les  compagnies  d’archers 
aient  pu  exister  de  1290  a  1310,  «  attendu  que  les  confreries 
d’arbaletriers  n’ont  ete  institutes  qu'au  XI Ve  siecle  ». 

II  serait  logique  de  croire  que  les  corps  armes  de  l’arc, 
arme  prehistorique!  ont  ete  organises  avant  les  corps  d’arba¬ 
letriers  dont  l’engin  est  de  date  relativement  recente.  Guiart 
ecrit  en  parlant  du  siege  de  St-Jean-d’Acre  (1191)  : 


(1)  Void  le  texte  de  l’avis  emis  a  la  seance  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences,  des  Lettres  etc.  par  M.  Alph.  Wauters  :  «  A  nos  yeux,  la  question  ne 
»  peut  etre  douteuse.  Cette  exhibition  des  milices  communales,  diviseesen  me- 
»  tiers,  correspond  malavec  l’organisation  dela  ville  de  Gand  ou,au  XIIIe  sie- 
»  cle,  tout  le  pouvoir  appartenait  a  la  Coopmans  gilde  ou  gilde  des  marchands, 
»  adversaire  politique  des  metiers.  L’apparition,  ala  meme  epoque,  d’une  com- 
>  pagnie  de  l’arc  ou  de  Saint-Sebastien,  reconnaissable  a  son  etendard  aux 
»  armes  de  Jerusalem,  n’est  pas  conciliable  avec  l’histoire,  au  XIIIe  siecle,  pen- 
»  dantlequel  on  ne  cite,  dans  les  villes  desPays-Bas,que  des  gildes  ou  serments 
»  d’arbaletriers.  Ceux  d’archers  n’apparaissent  qu’au  XIVe  siecle.  Tout  contri- 
»  bue  done  afaire  rejeter  l’execution  de  ces  fresques  a  une  epoque  posterieure 
»  et  a  leur  oter  ce  caractere  d’anciennete  qu’on  leur  a  attribue  a  tort,  sans  le 
»  moindre  motif  ».  Bulletin,  1897,  P*  869. 
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V.  1440.  Venuz  etoit  nouvellement 
Des  arbalestes  li  usages. 

Richard  qui  de  tiex  faiz  iert  sages, 

Tout  qu’il  soit  d’autres  deporte 
L’ot  poi  ainz  en  France  aporte,... 

Et  le  chroniqueur  ne  se  trompe  guere  (1).  Dira-t-on  que 
les  arbaletriers  ne  se  reunirent  en  glides  qu’apres  1300  ?  On 
le  peut,  a  coup  sur,  mais  il  serait  difficile  de  le  prouver. 

L’histoire  des  origines  des  corps  de  metiers  gantois  est 
fort  obscure,  et  les  documents  que  Ton  trouve  aux  archives 
sont  peu  precis.  Tel  auteur  fait  remonter  les  premieres 
gildes  a  938,  tel  autre  a  1164;  bien  ose  qui  conclurait,  mais 
n’est-il  pas  exagere  de  nous  montrer  toute  l’activite  sociale  et 
toute  Taction  militaire  du  Gand  du  moyen-age  concentree 
dans  la  Coopmans  glide?  De  ce  que  les  nobles  et  les  riches 
s’etaient  au  XIIIe  siecle  assure  le  privilege  de  l’echevinat 
electif,  faut-il  conclure  qu’il  n’y  eut  a  Gand,  de  1290  a  1310, 
aucun  corps  militaire  erige  en  gilde,  et  auquel  il  put  convenir 
d’arborerla  croix  de  Jerusalem,  de  meme  que  les  arbaletriers 
arboraient  la  croix  de  Saint  Georges  ? 

Le  compte  gantois  le  plus  ancien  que  renferment  les 
archives  date  de  1314-1315,  Il  atteste  une  organisation 
militaire  complete,  l’einploi  d’engins  dont  la  confection  et 
l’entretien  sont  confies  a  un  artilleur  :  Meester  Segren  den 
S elscutmakere  ». 

Un  corps  de  135  arbaletriers  se  rend  a  Lille,  sous  la  direc- 


(1)  L’organisation  des  corps  d’arbaletriers  peut  etre  etudiee  dans  La  con- 
quete  de  Constantinople  par  Geoffroi  de  Ville-Hardouin  (Siege  de  Constantinople 
en  1203  etc,)  Edit.  Natalis  Le  Wailly,  §  147  etc.  Quant  au  role  decisif  que 
les  archers  jouerent  dans  la  strategie  du  moyen-age,  on  peut  alleguer,  ainsi  que 
pour  la  haute  antiquite  des  gildes  militaires,  le  temoignage  de  Maitre  Wace 
(1112  a  1184)  et,  notamment,  les  vers  7690,7812,8532  du  Roman  de  Rou.  Edit. 
Hugo  Andresen  —  Heilbronn,  1879. 
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tion  de  5  connetables.  Jean  Van  Everghem  sert  de  porte- 
etendard  a  cette  petite  troupe,  mais  il  n’est  pas  fait  mention 
de«St-Georges  »  et  les  comptesne  disent  pas  que  les  arbale- 
triers  constituassent  une  confrerie.  La  comptabilite  de  1323 
enumere,  parmi  les  munitions  livrees  aux  troupes  commu- 
nales,  des  fleches,  des  carreaux,  des  projectiles  pour  esprin- 
gales  et  des  fleches  incendiaires,  mais  sans  entrer  dans  aucun 
detail  sur  les  corps  de  troupe  auxquelles  ces  munitions  etaient 
destinees,  et  qui  obeissaient  a  coup  sur  a  une  organisation 
reguliere. 

II  saute  aux  yeux  que  la  refutation  d’une  denegation 
prompte  a  formuler  entrame  des  developpements  que  je  ne 
pourrais  me  permettre. 

II  est  tres  vraisemblable  que  les  archers  n’eurent  pas 
de  tout  temps  St-Sebastien  pour  patron,  mais  il  n’en  resulte 
pasqueleur  organisation  n’ait  pas  pris  date  bien  avant  le 
debut  du  XIVe  siecle. 

Voici  notamment  un  passage  de  Geoffroy  de  Ville- 
Hardouin  relatif  au  siege  de  Constantinople,  ou  il  est  fait 
mention  des  troupes  regulieres  dont  disposait,  en  1203, 
un  prince  Flamand  : 

«  Li  fin  del  conseil  fu  tels:  que  al  conte  Baudouin  de 
»  Flandres  fut  otroi'e  l’avangarde,  porce  que  il  avoit  mult  grant 
»  plente  de  bones  genz  et  d'archiers  et  d' arbalestriers  plus  que 
»  nuls  qui  en  I’ost  fust  »  (1). 

Ce  sont  les  milices  de  la  Commune  qui,  le  13  mars  1302, 
prirent  d’assaut  le  S’  Graven  Steen  ou  s’etaient  refugies  les 
patriciens  gantois.  L’existence  militaire  de  ces  corps  est 
constatee  d  la  meme  epoque  par  le  Florentin  Villani,  s’indi- 
gnant  du  massacre  de  la  fleur  des  chevaliers  franqais  :  dalla 


(1)  Edit.  Natal.  Le  Wailly,  p.  84,  §  147. 
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piu  vile  gente  che  fosso  cd  mondo,  tisserandoli  e  folloni  et  d' nitre 
vili  arte  e  mestieri... 

La  science  beige  aurait  de  nouvelles  obligations  a 
M.  Wauters  si  celui-ci  voulait  s’attacher  a  determiner  nette- 
ment  la  date  ou  les  archers  se  grouperent  en  corps  armes,  a 
Gand  ou,  d’apres  Galbert,  ils  etaient  nombreux  des  1125  (1). 

Une  simple  affirmation,  a  cet  dgard,  d’ou  qu’elle  vienne, 
ne  peut  etre  acceptee  comme  decisive.  D’autaftt  plus  qu’il 
existe  des  documents  de  1304,  1305  et  1306,  par  lesquels  il 
est  etabli  que  les  metiers  de  Gand  participerent  aux  negocia- 
tions  qui  aboutirent  au  traite  d’Athis. 

* 

*  * 

Septi£me  ARGUMENT.  «  Les  membres  de  la  confrtrie  de 
t>  Saint- Sibastien  ou  des  Archers,sont  reprtsenUs,  munis,  non 
»  de  leur  arme  sptciale,  I'arc,  mais  tfgalement  du  plan^on  d 
»  picot  (lisez  :  Goedendag).  Fdix  De  Vigne  lui-mime  avait 
»  trouvd  la  chose  singulihe  » . 

* , 

*  * 

REPONSE.Ceci  est  grave.. ,ou  plaisant,  comme  on  voudra, 

M.  Van  Malderghem,  en  ecrivant  les  lignes  reproduites 
ci-dessus,  a  parfaitement  etabli  qu’il  n’a  jamais  vu  les  caiques 
de  M.  Bethune,  seule  representation  complete  qui  nous  soit 
demeuree  des  fresques  de  la  Leugemeete.  Celles-ci,  en  reality 
represented,  en  tete  de  la  colonne,  comme  l’exige  leur  role 
de  tirailleurs,  les  archers,  l' arc  en  main,  les  fleches  passees  en 
trousse  a  la  ceinture. 

M.  De  Vigne  est  fort  excusable  de  ne  pas  avoir  vu  et  des- 
sineen  1845  la  partie  des  fresques  d£rochee  par  les  soins  de 
M.  Bethune...  en  1861,  mais  comment  expliquer  la  myopie 
d’un  savant  qui  a  la  pretention  d’avoir  le  premier  examine  de 


(1)  Hist,  du  Meurtre  de  Charles-le-Bon  par  Galbert.  Edit.  Pirenne,  §  33. 
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pres  et  seul  apprecie  a  leur  exacte  valeur  les  fresques  de  la 
Leugemeete  ? 

* 

*  * 

Neuvieme  Argument. —  Comment  admettre  que  des 
combattants,  maniant  une  arme  a  deux  mains  comme  est  le 
plan5on  a  picot  (lisez  :  Goedendag ),  se  soient  embarrasses  d’un 
bouclier  aussi  genant  qu’inutile  ? 

* 

*  * 

Reponse.  —  Cette  fois  encore  M.  Van  Malderghem 
semble  avoir  pris  acoeur  de  bien  etablir  qu’il  n’a  pas  regarde 
les  peintures  que  personne,  pretend-il,  n’a  bien  vu  avant  lui. 

Dans  les  caiques  de  M.  Bethune  —  comme  dans  les  des- 
sins  de  M.  De  Vigne  d’ailleurs, —  un  seul  porteur  de  Goeden - 
dage st  arme  d’un  bouclier.il  marche  derriere  leporte-drapeau 
d’un  corps  ou  M,  De  Vigne  a  cru  reconnaitre  le  metier  des 
Bouchers.  Tousles  autres  personnages  armes  d’£cus  ont  pour 
arme  la  pique.  On  pourrait  done  croire  ou  a  un  lapsus  du 
peintre  ou  a  une  erreur  des  «  calqueurs  »,  mais  une  particula¬ 
rity  demontre  que  le  porteur  de  Goedendag  dont  il  s’agit  a, 
bien  intentionnellement,  ete  represente  muni  des  deux  armes 
que  M.  Van  Malderghem  suppose  ne  pouvoir  etre  portees 
simultanement. 

Seul,  ce  personnage  porte  l’ecu  suspendu  au  cou  par 
une  guige  ou  courroie. 

Ce  detail  peut  echapper  a  une  observation  superficielle, 
mais  il  est  d’une  importance  considerable. 

Pour  avoir  neglige  d’en  tenir  compte,  l’auteur  de  la 
Verite  sur  le  Goedendag  fait  erreur,  en  meme  temps  qu’il  corn- 
met  un  sophisme  parfaitement  caracterise,  en  concluant  d’une 
exception  a  la  regie. 

En  principe,  il  peut  etre  admis  que  l’emploi  d’un  bou¬ 
clier  etait  de  nature  a  empecher  toute  escrime  a  deux 
mains. 


—  no  — 

Robert  Wace  a  meme  formule  cette  observation  dans 
ces  vers  ou  il  dit  des  Anglais  : 

Haches  e  gisarmes  teneient  (i), 

Od  tels  armes  se  combateient. 

Hoem  qui  od  hace  uelt  ferir 
Od  ses  dous  mains  l’estoet  tenir, 

Ne  poet  entendre  a  sei  courir 
S’il  uelt  ferir  de  grant  air; 

Bien  ferir  e  courir  ensemble 
Ne  poet  Ten  faire,  co  me  semble. 

Le  bouclier  de  Hastings  a  ete  decrit  avec  beaucoup  de 


Fig.  XIX. 

soin  par  M.  Viollet-Le-Duc  et  ses  dispositions  montrent  la 
possibility  des  mouvements  executes  par  lescombattants  que 


(i)  Roman  de  Ron,  vers  8629  et  suiv. 


represente  la  tapisserie  de  Bayeux,  cavaliers  aussi  bien  que 
pietons,  contrairement  aux  aphorismes  de  Maitre  Wace  (i). 


Fig.  xx. 

D’innombrablestextespermettent  d’affirmer  que  Templed 
d’une  arme  a  deux  mains  n’etait  en  rien  entravee  par  le  port 
d’un  bouclier.  Je  me  contenterai  d’emprunter  a  Guillaume 
de  Tyr,  un  court  et  typique  recit,  ou  il  depeint  Richard 
Cceur-de-Lion  executant  lui-meme  ce  que  M.  Van  Malder- 
ghem  considere  comme  une  impossibility. 

(i)  Peu  de  sujets  ont  ete  traites  avec  une  predilection  aussi  marquee  par  le 
savant  auteur  du  Dictionnaire  du  Mobilier.  On  remarquera  T.  V,  p.  347,  la 
representation  des  enarmes  et  de  la  guige  d’un  bouclier  du  commencement  du 
XIIIe  siecle  figure  dans  un  psautier  latin  de  la  Bibl.  nationale.  Pour  la  recon¬ 
stitution  des  attaches  du  bouclier  qui  demeureront  les  memes  durant  plusieurs 
siecles,  voir  l’interessante  etude  dont  le  bouclier  de  Seedorf  a  ete  l’objet  de  la 
part  de  M.  W.  Boeheim,  directeur  du  Musee  imperial  d’armures  de  Vienne, 
dans  le  Zeitschrift  fur  historische  W affenkunde ,  1897, 4e  bvraison,  p.  61. 
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Les  Turcs  ayant  assiege  Jaffa,  la  nouvelle  en  parvient 
a  l’intrepide  roi  d’Angleterre  qui  vole  an  secours  de  la  ville. 
II  trouve  celle-ci  forcee  et  voit  les  Sarrasins  chargeant  de 
liens  les  Chretiens  pour  les  mener  en  esclavage.  Aussitot, 
Richard  descend  a  terre  <il  mist  Vecu  au  col  et  la  hache danoise 
»  aupoing,  la  requist  le  chatel  et  occist  les  Sarrasins  qui 
»  dedans  estoient  (i)  ». 

De  meme  que  ce  texte,  les  deux  figurines  empruntdes 
par  nous  a  la  tapisserie  de  Bayeux  (2)  prouvent  que  les 
choses,  dans  la  pratique,  ne  se  passaient  pas  comme  le  dit 
Maitre  Wace.  (Fig.  XIX  et  XX.) 

Les  conquerants  de  l’Angleterre,  aussi  bien  que  les 
soldats  d’Harold,  se  servaient  d’armes  a  deux  mains,  sans, 
pour  cela,  cesser  de  demander  a  l’emploi  du  bouclier  le  plus 
possible  de  securite. 

Or,  les  boucliers  normands  et  anglais  etaientfort  grands, 
tandis  que  les  ecus  represents  dans  les  fresques  gantoises 
s’inscriraient  fort  bien  dans  un  triangle  equilateral  d’environ 
0,60  de  haut  tout  au  plus. 

Tel  etait  l’emploi  de  la  guige  representee  dans  la  fresque 
comme  soutenant  l’ecu  du  joueur  de  Goedendag:  il  etait 
d’usage  constant  de  la  passer  en  sautoir  ou  en  collier;  de 
la  sorte,  on  rendait  la  poitrine  invulnerable  a  des  coups  assez 
forts  pour  entamer  la  broigne  ou  le  haubert,  ainsi  que  les 
doubles  qui  les  soutenaient.  Lorsque,  vers  le  milieu  du 
XII Ie  siecle,  les  dimensions  de  l’ecu  se  trouverent  reduites, 
celui-ci,  employe  comme  piece  de  renfort  de  l’adoubement 
couvrantle  torse,  nepouvait  plus  guere  gener  les  mouvements 
des  bras. 

Le  cavalier,  auquel  les  deux  mains  sont  toujours  neces- 

(1)  Guill.  de  Tyr.  Edition,  Guizot,  page  191. 

(2)  Ces  figures  sont  choisies  parmi  celles  de  la  scene  portant  la  legende  : 
Et  ceciderumt  qui  erant  cum  Haroldo. 
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cairespour  manier  en  meme  temps  son  arme  et  sa  monture, 
eut  ete  fort  embarrass^  de  combattre,  n’etait  l’habitude  ou 
il  etait  de  se  servir  de  la  guige  comme  le  pouvait  faire  un 
fantassin  force  de  s’escrimer  des  deux  mains...  ou  de  fuir, 
car,  meme  en  ces  temps  chevaleresques,  la  guige  servait,  a 
Toccasion,  a  proteger  les  revers  d’une  troupe  en  deroute, 
Voici  cette  manoeuvre  depeinte  par  Van  Velthem  (i)  : 

Die  Vlaminghe  trocke  met  accoort 

Ende  versochtense  daer  si  hilden 

Met  haren  staven  alse  die  wilden 

Ane  hem  worden  handghemeene. 

Doe  rumden  si ’t  felt  alrene 

Ende  haer  schilden  achter  den  rugge. 

Si  waren  verjaecht  van  die  van  Brugghe. 

,  * . 

*  * 

Puisque  M.  Van  Malderghem  appelle  l’attention  sur  les 
ecus  a  enarmes  represents  dans  les  fresques  de  la  Leu- 
gemeete  et  dont  seuls  les  piquiers  figures  dans  celles*ci 
sont  nantis,  je  ferai  observer  qu’il  semble  que  l’auteur  du 
Dictionnaire  du  Mobilier  ait  eu  les  ecus  des  soldats  gantois  de 
1290  a  1310  sous  les  yeux,  lorsqu’il  ecrivit : 

»  Les  ecus  de  la  fin  du  XIIIe  siecle  sont  presque  aussi 
»  larges  que  hauts,  c’est-a-dire  qu’ils  circonscrivent  un 
»  triangle  equilateral,  ou  peu  s’en  faut  et  n’avaient  guere 
»  plus  de  60  centimetres  de  largeur  sur  60  centimetres  ou  un 
»  peu  plusde  longueur.  Etant  peints  aux  armes  de  celui  qui 
»  les  porte,  ils  ne  sont  plus  orles  de  metal  apparent  et  le 
»  champ  du  blason  couvre  toute  la  surface  (2).  » 

Tous  ceux  qui  sont  quelque  peu  familiarises  avec  l’etude 
du  role  que  jouaient  au  moyen-ageles  piquiers  comprendront 


(1)  Van  Velthem,  cap,  37. 

(2)  Diet,  du  Mobil.,  T.  V.,  p.  351. 


que  la  guige  indispensable  auxjoueurs  de  Goedendag  eut  ete 
une  superfetation  pour  ces  soldats. 

Recapitulons  en  disant  :  i°  Que  les  piquiers  seuls  de  la 
Leugemeete  portent  l’ecu,  2°  Que  M.  Van  Malderghem  se 
trompe  lorsqu’il  declare  inconciliables  le  port  du  bouclier  et 
la  pratique  de  l’escrime  d’une  arme  a  deux  mains. 

Done  nous  venons  de  rencontrer,  renfermees  en  un  seul 
argument,  une  erreur  de  fait  et  une  affirmation  inexacte. 

* 

*  * 

Dixieme  Argument.  Les  etendards  des  corporations 
gantoises  representees  dans  les  fresques  que  M.  De  Vigne 
jugea  remonter  a  1290-1310,  ne  sont  pas  conformes  aux 
ordonnances  de  Philippe  le  Bon,  datant  de  1429. 

•Sfr 

❖  * 

Pour  que  Ton  ne  m’accuse  pas  de  preter  des  ridicules  a 
un  adversaire,  je  transcris  le  texte  de  M.  Van  Malderghem  : 

«  ...  Certains  des  groupes  represents  sur  les  fresques, 
»  tels  que  la  confrerie  de  Saint-Sebastien  et  la  corporation 
»  des  tondeurs  de  drap,  ont  leurs  bannieres  ornees,  a  dextre 
»  d’un  ecu  aux  armes  de  Flandre  et,  a  senestre,  d’un  ecu  aux 
»  armes  de  Gand,  tandis  que  d’autres  groupes,  tels  que  la 
•»  corporation  des  poissonniers  et  celle  des  boulangers  ont 
»  leurs  bannieres  privees  de  ces  insignes.  Cependant  tous 
»  les  metiers  avaient  obtenu  de  Philippe  le  Bon,  en  1429,  le 
»  privilege  de  mettre  ces  armes  sur  leurs  bannieres,  mais  a 
»  la  condition  de  les  reunir  sur  un  seul  ecu,  comme  on  le 
»  voyait  sur  le  grand  drapeau  general  des  corporations  et  sur 
»  le  sceau  commun  des  metiers  de  Gand.  Or,  cette  condition 
»  etant  express6ment  enoncee  dans  l’ordonnance,  on  peut  se 
»  demander  comment  il  a  pu  se  faire  que  les  metiers  ne  s’y 
»  soient  pas  conformds.  Remarquons,  en  outre,  que  le  privi- 


»  lege  n’est  pas  confirmatif  d’un  privilege  anterieur,  d’ou 
»  ilfaut  inferer  que,  anterieurement  a  son  octroi,  les  metiers 
»  de  Gand  n’avaient  pas  le  droit  de  faire  usage  des  armoiries 
»  dont  il  autorisait  le  port.  Rien  d’ailleurs  ne  permet  de  croire 
»  que  les  bannieres  aient  porte,  avant  1429,  Vecu  parti  de 
»  Flandre  et  de  Gand,  car  l’ordonnance  dit  que  :  «  en  toutes 
»  »  bannieres  particulieres  qu’ils  ont  (les  metiers)  et  dont  its 
»  »  ont  use  d’anciennete  ils  puissent  faire  mettre  doresenavant 
»  »  a  perpetuite  ung  petit  escu  armoye  des  armes  avant 
»  »  dictes...  »  » 

* 

*  * 

Reponse.  La  question  confusdment  exposge  par 
M.  Van  Malderghem  est  trop  claire  en  elle-meme  pour  qu’il 
soit  possible  qu’aucune  obscurite  s’y  etablisse. 

II  resulte  de  la  description  de  l’auteur  lui-meme.  de  la 
Verite  surle  Goedendag  et  de  la Leugemeete,  que  les  ecussons  de 
Gand  et  de  Flandre  sont,  sur  les  drapeaux  (et  il  faut  ajouter  : 
et  boucliers)  des  Gildes,  separes  par  un  large  espace,  alors 
qu’en  1429  le  due  de  Bourgogne  autorise  les  corporations  a 
reunir  les  armes  du  comte  et  celles  de  la  ville  dans  un  meme 
ecusson. 

Nouscroyons  pouvoir  nous  dispenser  denumerer  les 
raisons  que  les  Gantois  eurent,  en  1300,  de  ne  pas  se  con- 
former  a  une  ordonnance  publiee  un  siecle  et  demi  plus 
tard ! 

* 

*  * 

M,  De  Vigne  avait  publie  dans  ses  Recherches  le  texte  de 
l’octroi  du  due  de  Bourgogne,  sans  que  l’idee  iui  vint  qu’un 
archeologue  se  trouverait  un  jour  pour  exiger  que  ce  docu¬ 
ment  eut  un  effet  retroactif  et  pour  tirer  argument  de  cette 
ordonnance  contre  l’authenticite  des  peintures  de  la  Leuge¬ 
meete  plus  vieilles  d’un  siecle. 

Les  Gantois  ont-ils  attendu  l’octroi  de  Philippe-le-Bon 
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pour  reprdsenter  sur  leurs  drapeaux  les  armes  de  Gand  et  de 
Flandre,  non  pas  reunies  en  un  ecu  ainsi  que  le  specific  l’acte 
de  T429,  mais  separees,  comme  elles  le  sont  sur  les  etendards 
et  boucliers  des  fresques  en  cause  ? 

Peut-on  admettre  que  sur  les  nombreux  champs  de  ba- 
taille  ou  les  Gantois  se  mesurerent  avec  les  troupes  d’autres 
communes,  ou  bien  firent  partie  integrante  d’une  de  ces 
grandes  levees  nationales  qui  se  distinguerent  a  Bouvines,  a 
Courtrai,  a  Mons  en  Pevele,  a  Cassel,  les  Metiers  ne  tinrent 
pas  a  affirmer  a  quelle  cit6,  a  quel  comte  ils  appartenaient  ? 

M.  Van  Malderghem  etablirait  contre  toute  vraisem- 
blance  qu’il  en  fut  ainsi,  qu’il  demeurerait  encore  convaincu 
d’une  sorte  de  strabisme  intellectuel  provoque  par  la  manie 
de  decouvrir  des  anachronismes  ou  il  n’y  en  a  pas. 

II  faut  imputer  a  cette  infirmite  la  confusion  qu’il  etablit 
entre  deuxecussons  espaces,  occupant  les  deux  cotes  oppo¬ 
ses  d’un  drapeau  et  ten  seul  ecusson  r6unissant  les  armes  du 
souverain  et  de  la  ville. 

Le  grand  sceau  des  metiers  reproduit  dans  les  Recherches 
etc.,  planche  17,  montre  l’application  de  l’ordonnance  de  1429. 
La  Pucelle  de  Gand  tient  un  ecu  parti  dont  le  champ  reunit 
les  lions  de  Gand  et  de  Flandre  rampant  Fun  contre  l’autre. 

Cette  reunion  des  armoiries  du  souverain  avec  celles 
d’une  de  ses  bonnes  villes  sur  un  meme  sceau,  ou  sur  tout 
autre  insigne,  est-elle  au  XIVe  ou  au  XVe  siecle  une  chose 
exceptionnelle  ?  Pas  le  moins  du  monde. 

Une  charte  brugeoise  de  1297  (1),  dit  que  les  prendeurs 
de  l’echevinat  brugeois  ou  Schoutheeren  cnape,  porteront  des 
maces  «  en  apiert  seignees  des  armes  de  Flandre  ».  II  est 
vraisemblable  que  ces  sergents  arboraient  egalement  sur  leurs 
masses  porte-respect  les  armoiries  de  la  ville,  les  armes 


(1)  Voir  Gilliodts.  Inventaire  des  Archives  de  Bruges.  T.  I,  p.  53. 


du  prince  et  celles  de  la  commune  se  compliant  a  Bruges, 
ou  du  moins  etant  reunies  en  mainte  occasion. 

Bn  1361,  Jean  Vander  Leye  est  charge  de  peindre  deux 
bannieres  aux  armes  du  comte  et  de  la  ville  : 

«  Ghegheven  Janne  Vander  Leye  den  scildere  van  II 
»  vanen  verwapent  met  onsen  prinsen  wapene  ende  metter 
»  stede  wapene  die  ghestellet  waren  up  de  Ghent  poorte 
»  V®  parisis  (1). » 

Le  livre  de  M.  De  Vigne  :  Recherches  etc.,  renferme 
une  succession  de  dessins  tres  artistiques  representant  une 
serie  de  sceaux,  parmi  lesquels  un  assez  grand  nombre  pro- 
viennent  de  corporations  brugeoises. 

On  remarquera  les  sceaux  des  ma5ons,  chandeliers  et 
fripiers  de  Bruges  (2).  Ceux-ci,  attaches  a  un  acte  date  de 
1356,  mais  visiblement  plus  anciens,  sont  armoyes  de  Flandre 
et  de  Bruges,  dans  les  conditions  meme  de  repartition  qui 
caracterisent  le  decor  desetendards  et  boucliers  de  la  Leuge- 
meete  :  soit,  l’ecu  du  comte  a  dextre,  celui  de  la  ville  a  senes- 
tre,  au-dessus  des  meubles  particuliers  a  la  corporation. 

II  y  aurait  lieu  de  croire,  jusqu’a  preuve  du  contraire, 
qu’anterieurement  a  l’ordonnance  de  Philippe-le-Bon,  l’em- 
ploi  des  armoiries  du  comte  ou  de  la  ville  ne  fut  soumis  a 
aucune  codification. 

On  remarquera  que  le  Due  accorde  aux  Metiers  une 
faveur,  en  leur  permettant  de  mettre  un  «  petit  ecu  armoye  des 
armes  avant  dictes  »  soit  mi-parti  «  en  toutes  bannieres  particu- 
»  lieres  d’iceulx  metiers  qu’ils  ont  et  dont  ils  usent  d’ancien- 
»  nete,  afin  que  moyennant  iceluy  ecu  les  dictes  bannieres  soient 
»  plus  apparrissantes  et  cognissables  > . 

Le  passage  souligne  n’a  pas  ete  rappele  par  M.  Van  Mal- 


(1)  Voir  De  Busschere.  Recherches  sur  les  peintres  Gantois,  p.  121. 

(2)  VoirF.  De  Vigne.  Recherches,  pi.  2get3i. 
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derghem.  Est-ce  parce  qu’un  ecu  et  deux  ecus  ne  sont  pas 
choses  equivalentes,  meme  pour  les  heraldistes  ? 

Les  choses  se  sont  elles,  avant  1429,  pass6es  a  Gand 
comme  a  Bruges,  c’est  assez  probable.  Nous  voyons  la  Com¬ 
mune  faire  executer  en  meme  temps  a  diverses  epoques  des 
etendards  aux  armes  du  comte  et  de  la  ville  (1)  : 

En  1324,  Jacques  Compere  fournit  vingt  cinq  penons 
(smalle  standarde )  aux  armes  de  la  ville,  et  deux  aux  armes  du 
comte  ( van  myns  heren  van  Vlaenderen  wapine). 

En  1325.  Le  meme  Jacques  Compere  fournit  vingt  sept 
etendards  aux  armes  de  la  ville  et  cinq  etendards  aux  armes 
de  Flandre. 

On  pourrait  multiplier  a  l’infini  les  extraits  de  comptes 
communaux  gantois  montrant  que  les  bannieres  de  fete  ou 
de  guerre  arboraient  les  armoiries  du  comte  et  de  la  ville 
simultanement,  mais  un  extrait  particulierement  significatif 
a  ce  point  de  vue  a  ete  recu.eilli  par  M.  De  Busschere  (2). 

Celui-ci  transcrit  un  assez  long  compte  de  depenses 
relatives  a  1’expedition  de  Montdidier  (1411)  ou  se  trouve  la 
mention  : 

«  Item  V  pincheelen  (penons)  ende  V  vanen  (bannieres)  der 
»  toe  ghestoffeert-  van  goude  ende  van  selvere  ». 

M.  De  Busschere  ajoute  comme  explication  des  deux 
metaux  indiques  :  «  armoiries  comtales  et  communales  : 
Flandre  et  Gand  (3)  » , 

* 

*  * 

M.  Van  Malderghem  prend  soin,  avec  sa  prudence  ordi¬ 
naire,  de  nous  prevenir  que  «l’ordonnance  de  1426  ne  peut  etre, 
■»  en  aucune  maniere,  confirmative  d’un  droit  acquis.  »  Cette 


(1)  Recherches  sur  les  peintres gantois,  par  Edm.  de  Busschere,  p.  125. 

(2)  Idem,  p.  140. 

(3)  De  Busschere,  loco  citato,  p.  142. 


affirmation  n’est  pas  decisive.  II  etait  plus  facile,  naguere,  tout 
comme  aujourd’hui,  de  decreter  des  ordonnances  que  de  les 
faire  respecter.  Je  puis  avancer  une  preuve  du  cas  mediocre 
que  l’on  faisait  a  Gand  de  cet  octroi  ducal  a  l’epoque  meme 
ou  fut  institue  le  chapitre  de  la  Toison  d’Or.  Le  fait  que 
j’invoque  semble  se  rattacher  a  la  liberate  repartition  que  le 
riche  due  fit,  en  cette  memorable  occasion,  d’insignes  heraldi- 
ques  de  toute  nature. 

La  Collace  gantoise  se  composa,  du  XIVe  siecle  a  1540, 
de  nobles  et  notables,  du  grand  metier  des  tisserands  et  de  tous 
les  petits  metiers ;  il  en  resulte,  que  l’ordonnance  dont  M.  Van 
Malderghem  excipe  s’appliquait  aux  insignes  de  la  Collace,  et 
cela  bien  au  premier  chef.  Or,  le  livre  des  resolutions  de  la 
Collace  ou  Dagboek  der  gentsche  Collatie(i),  a  pour  annexes  des 
inventaires  de  materiel  de  guerre  —  qui  meriteraient  d’etre 
publies  in  extenso,  —  et  ou  sont  enumer6es  les  bannieres  de 
guerre  et  autres  appartenant  a  la  ville,  Sur  trente  cinq 
etendards  conserves  a  la  Rekenkamer,  les  uns  anciens  les  autres 
neufs,  deux  seulement  sont  aux  armes  de  Flandre  (2) ;  aucune 

banniere  ne  reunit  les  armes  du  Comte  a  celles  de  Gand. 

* 

*  * 

Onzieme  Argument,  Les  peintures  de  la  Leugemeete  ne 
peuvent  dater  ni  de  la  fin  du  XIIIe  ni  du  commencement  du 
XIVe  siecle,  puisque  la  chapelle  n’a  ete  construite  qu’apres. 

*  * 

Reponse.  On  a  si  souvent  fait  observer  a  M.  Van  Mal¬ 
derghem  que  la  Leugemeete  avait  pu  exister  avant  1315,  date 
de  sa  transformation  en  maison  hospitaliere,  qu’il  a  du  se 


(ij  Publie  par  Schayes,  annexes  exclusivement. 

(2)  Fol.  237VO  et  238  «  balsanen,  standaerden,  bannieren  van  oorloghen 
ende  van  den  trompetters.  »  Une  precieuse  banniere  conservee  au  Musee 
d’archeologie  de  Gand  semble  appartenir  a  cette  nomenclature  jointe  au 
Dagboek. 
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decider  a  s’occuper  de  l’age  meme  de  cette  construction  que 
je  m’etais  permis  de  faire  remonter  a  1250. 

Dans  un  article  ou  je  rendais  compte  d’une  visite  faite 
par  des  membres  delaSociete  d’Archeologiede  Gand,  desireux 
de  s’enquerir  de  ce  qui  subsiste  encore  de  l’ancienne  chapelle 
de  SS.  Jean  et  Paul,je  signalais  les  parties  de  l’edifice  apparte- 
nantal’art  ogival  primaire,  notamment,  une  niche  ornee,  une 
baiede  fenetre,des  lambourdesen  brique  rudement  moulurees, 
des  corbaux  ayant  jadis  re?u  les  fermes  du  toit  et  d’une  forme 
plus  que  rudimentaire,  un  chapiteau  a  abaque  carre  a  double 
rangee  de  caulicoles  triangulaires  se  chevauchant.  Je  notais 
en  outre  la  colonne  appareillee  et  un  pavement  en  carreaux 
de  terre-cuite,  emailles  etde  dimensions  souvent  minuscules. 

J’en  conclus  que  M.  De  Vigne  avait  eu  raison  de  faire 
remonter  la  construction  au  milieu  du  XIIIe  siecle  et 
ces  particularity  doivent  frapper  quiconque  visite  le  chai. 

Les  notions  les  plus  elementaires  d’archeologie  dictaient 
les  conclusions  que  bien  d’autres  avant  moi  avaient  deduites, 
sinon  formulees  par  ecrit,  M.  Van  Malderghem,  dont  on  a 
pu  apprecier  le  laisser-aller,  lorsqu’il  s’agit  d’interpreter  des 
textes,  s’est  surpasse  dans  l’appreciation  des  parties  de  la 
chapelle  de  SS.  Jean  et  Paul  qui  donnent  une  date  sure.  II 
s’est  engage  a  fond  et  s’est  visiblement  £gare. 

«  A  part,  ecrit-il,  une  colonne  offrant  tons  les  caracteres 
»  distinctifs  du  commencement  du  XIIIe  siecle,  mais  qui,  par  le 
»  fait  qu’elle  est  isolee,  est  evidemment  de  remploi,  tous  les 
»  autres  elements  appartiennent  au  XIVe  siecle.  » 

L’on  s’arrete  interdit  devant  cette  formule  :  une  colonne 
offrant  tout  les  caracteres  distinctifs  du  XIIIs  siecle,  est  evidem¬ 
ment  de  remploi,  par  le  fait  qu'elle  est  isolee. 

Quand  un  constructeur  a  besoin  d’une  colonne  seule- 
ment,  la  colonne  dont  il  se  sert  est  isolee.  Est-elle  de  remploi 
pour  cela? 
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L'evidence  d’un  remploi  resulterait  de  l’existence  (con- 
statee  par  un  decrepissage  complet)  d’anomalies  construc- 
tives,  mais  rien  de  pareil  a  cette  enquete  n’a  ete  execute  par 
M.  Van  Malderghem.  Celui-ci  cependant  formulait  l’etrange 
proposition  que  Ton  voit  ci-dessus  et  ajoutait  : 

«  Que  M.  Van  Duyse  consulte  a  ce  sujet  des  architectes- 
»  archeologues  competents  (il  y  en  a  d’eminents  dans  le 
»  pays),  et  il  pourra  se  convaincre  que  le  trace  des  arcs  et, 
»  particulierement,  le  profil  des  moulures,  ne  permettent  pas 
»  d’attribuer  le  style  dela  Leugemeete  a  une  epoque  autre  que 
»  le  XIVe  siecle. 

»  Le  parquet  avec  ses  ccirreaux  d  flenrs  de  Us  saillantes, 
»  dont  il  fait  grand  etat,  en  est  lui-meme  la  preuve.  » 

Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  fait  etat  plus  particuliere¬ 
ment  du  carrelage  de  la  Leugemeete,  mais  on  me  permettra 
pour  etablir  l’age  d’un  dallage  de  ne  pas  m’en  rapporter  a 
M.  Van  Malderghem,  qui,  cette  fois  encore,  tranche  la  ques¬ 
tion  d’une  fa£on  d6sinvolte,  sansse  preoccuper  des  faits.  Le 
parquet  at  «  fleurs  de  Us  saillantes  »  dont  il  parle  ne  se  trouve 
pas,  en  effet,  a  la  Leugemeete  dont  le  dallage  est  compose  de 
tres  petits  carreaux  vernisses  et  parfaitement  lisses. 

Ces  details  notes,  l’appel  fait  par  M.  Van  Malderghem 
aux  architectes  n’etait  pas  pour  me  deplaire. 

* 

*  * 

Il  faut  laisser  les  roses  au  rosier,  et  j’eusse  craint  de 
me  rendre  un  peu  ridicule  en  discutant  trop  avant  «  trace 
d’arcs  »  et  «  profil  de  moulures  »  avec  M.  Van  Malderghem; 
car  si  je  puis  avoir  des  lueurs  en  ces  matieres,  je  ne  possede 
ni  l’acquit  ni  l’experience  indispensables  pour  y  prononcer 
avec  autorite. 

D’ailleurs  les  fleurs  de  Us  saillantes  dont  est  pave  l’ali- 
nea  que  j’ai  transcrit  tout  a  l’heure,  le  chapiteau  de  colonne 
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rapporte  qui  fait  dans  le  meme  alinea  une  si  etrange  figure, 
me  desinteressaient  de  la  question  et  je  ne  derangeai  pas  les 
architeetes,  convaincu  qu’en  leur  art,  l’auteur  de  la  Leuge- 
meete  faisait  de  la  fantaisie,  tout  comme  lorsqu’il  s’est  agi  de 
textes  ou  de  formes  de  costume. 

II  s’est  trouve,  sur  ces  entrefaites,  que  les  architeetes 
vinrent  a  moi. 

Un  journal  quotidien,  ayant  vantd  M.  Van  Malderghem 
d’avoir  releve  dans  les  fresques  de  la  Leugemeete  plus 
d’anachronismes  qu’il  n’en  fallait  pour  les  convaincre  de  non- 
authenticite,  M.  Auguste  Van  Assche  s’inscrivit  en  faux 
contre  les  assertions  de  l’archiviste  bruxellois  (i). 

La  reputation  universelle  dont  jouit  M.  Van  Assche, 
doyen  d’age  de  ces  architectes-archeologues  auquel  M.  Van 
Malderghem  me  proposait  de  soumettre  ses  appreciations, 
me  dispense  d’appuyer  sur  la  portee  decisive  de  son  inter¬ 
vention. 

M.  Van  Assche  enumere,  comme  des  points  de  rdpere 
deeisifs,  les  parties  suivantes  de  la  chapelle  encore  con¬ 
serves. 

i°  Une  grande  fenetre  avec  encadrement  en  brique 
rnouluree,  dans  le  style  de  la  ire  moiti6  du  XIIIe  siecle. 

2°  Une  credence,  deux  niches,  une  baie  de  porte  ogivale 
en  style  du  XIIIe  siecle, 

3°  Une  colonne  appareillee,  avec  chapiteau,  parfaitement 
homogene  et  en  parfait  rapport  avec  toutes  les  autres  parties  de 
la  construction. 

4°  Des  «  oculi  »  comme  il  en  existait  au  XI Ie  et  au 
XIIIe  siecle. 

5°  Un  parquet  en  terre  cuite,  non  pas  d  fleurs  de  lis 
saillantes,  comme  le  dit  M.  Van  Malderghem ,  mais  uni,  ver- 
nisse  et  datant  du  XIIIe  siecle. 


(i)  Voir  Bien  Public  du  27  mai  1897. 
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M.  Van  Assche  qui  a  eu  le  loisir  d’etudier  la  construc¬ 
tion  de  quelques  milliers  d’eglises  de  tous  pays,  depuis  qu’il 
pratique  l’architecture,  fut,  en  1846,  temoin  des  recherches 
de  M.  De  Vigne  et,  collaborates  habituel  de  M.  le  Baron 
Bethune,  il  leva,  en  1861,  tous  les  details  de  la  Leugemeete, 

Dans  l’article  auquel  nous  empruntons  l’enumeration 
significative  reproduite  plus  haut,  M.  Van  Assche  rappela 
que  les  fresques,  si  cavalierement  traitees  par  M.  Van  Mal- 
derghem,  avaient  ete  bien  differemment  appreciees  par  des 
juges  surs,  tels  que  MM.  Bethune,  Jules  Helbig,  Jeames 
Weale,  etc. 

«  J’ajouterai,disait  M.Van  Assche,  que,  tout  recemment, 
»  la  question  de  l’authenticite  des  fresques  a  ete  mise  a 
»  l’ordre  du  jour  de  la  Commission  des  Monuments  et  que 
»  celle-ci,  a  l’unanimitd  de  ses  membres,  a  juge  que  Ton  ne 
»  pouvait  pas,  sans  un  parti  pris  dont  les  mobiles  echappent, 
»  accuser  des  hommes  tels  que  MM.  De  Vigne,  Bethune  et 
»  tant  d’autres  savants,  d’avoir  pris  le  change  sur  la  valeur 
»  d’un  document  decouvert  d’une  maniere  si  inesper£e.  » 

Si  M.  Van  Malderghem  etait  beau  joueur,  il  s’inclinerait 
devant  un  verdict  qu’il  a  sollicite,  car  enfin,  ni  M.Van  Assche, 
ni  les  membres  de  la  Commission  Centrale  des  Monuments, 
ses  collegues,  ne  peuvent  etre  suspects  de  parti  pris,  ni 
d’inexperience,  lorsqu’il  s’agit  de  fixer,  a  un  siecle  pres,  l’age 
d’une  construction ! 

Un  adversaire  de  sagesse  moyenne  et  d’entetement 
ordinaire  eut  compris  qu’il  ne  lui  restait  plus  de  faute  a 
commettre  et  eut  deserte  la  discussion,  mais  M.  Van  Mal¬ 
derghem  est  d’autre  temperament. 

Tout  son  echafaudage  d’arguments  peniblement  dresse 
s’effondre,  il  en  convient  forcement.  Il  se  refuse  le  charme 
d’une  controverse  archeologico-architecturale  avec  M.  Van 
Assche  et  la  Commission  Royale  des  Monuments.  Il  rompt, 
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bifurque  et,  pour  le  rencontrer  encore,  il  faut  surveiller  la 
tangente. 

*  * 

Ce  n’est  plus  a  un  cercle  archeologique  que  M.  Van 
Malderghem  soumet  l’expose  des  raisons  qui  lui  font  arguer 
de  faux  les  fresques  de  Gand  et  de  subterfuge  l’honnete  et 
savant  de  Vigne  (i)  ;  un  tel  terrain  est  trop  peu  ferme  pour 
que  l’initiateur  du  Coutr e-Goedendag,  ou  son  porte  parole 
habituel,  s’y  hasardent. 

C’est  au  Petit  Bleu  que  nous  trouvons  M.  Van  Malder¬ 
ghem  et  voici  ses  revelations  ultimes  (2). 

En  1844,  Gand  etait  le  repaire  des  truqueurs.  C’est  Id 
que  Ton  a  commence  la  fabrication  d’objets  faux  pour 
collections,  armes  fausses,  manuscrits  faux,  peintures  fausses 
«  comme  celles  formant  la  partie  centrale  du  tableau  mural  de 
la  Boucherie.  »  (3) 

Ce  dernier  travail  ayant  ete  execute  par  les  ordres  et 
sous  le  controle  des  autorites  officielles,  on  peut  juger  par  la 
du  degre  de  perversite  de  l’ensemble  de  la  population 
gantoise. 

C’est  done  en  1844  que  les  fresques  de  la  Leugemeete 
furent  peintes. 

Par  qui?  M.  Van  Malderghem  ne  repond  pas  encore  a 


(1)  Voir  la  Verite  surleGoedendcig,  page  318,  note  2.  Annates  de  la  Societe 
d'archeologie  de  Bvuxelles.  Tome  IX.  Livre  III. 

(2)  Voirle  Petit  Bleu  du  24  sept.  1897. 

(3)  La  peinture  en  question  a  ete  fortement  restauree,  mais  on  ne  saurait 
honnetement  accuser  de  «  faux  »  l’auteur  de  ces  restaurations.  Je  n’ai  aucun 
desir  d’ouvrir  une  controversy  a  ce  sujet,  mais  renvoie  ceux  qui  s’y  interessent 
au  travail  de  M.  De  Busschere  sur  les  Peintres  Gantois.  Un  caique  fait  dela 
fresque,  avant  les  restaurations,  permettrait,  d’ailleurs,  de  determiner  plus 
nettement  l’etendue  des  degradations  auxquelles  M.  De  Vigne  fut  officiel- 
lement  charge  de  remedier. 
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cette  question  depuis  longtemps  posee  par  tous  ceux  qui 
poursuivent  la  Verite  sur  Is  Goedendag  a  travers  ses  brochures 
et  articles  eparpilles  en  tirailleurs,  comme  les  publications 
de  la  societe  Evangelique. 

Ce  n’est  pas  De  Vigne. 

Mais  qui  alors  ?  Pas  un  mot  a  ce  sujet. 

Dans  quel  but  ? 

Ici  M.  Van  Malderghem  est  plus  explicite. 

Tout  le  monde  a  Gand  se  livrant  au  truquage,  le  gouver- 
nement  jugea  utile  d’encourager  cette  industrie  d’incontesta- 
ble  interet  national.  Je  relate,  car,  avec  M.  Van  Malderghem 
ce  qui  n’est  pas  vrai  est,  en  outre,  toujours  invraisemblable. 

* 

*  * 

Le  crupto-decorateur  de  la  Leugemeete,  eperonne  par 
l’espoir  de  decrocher  une  commande  en  prouvant  sa  superio- 
rite  sur  ses  rivaux,  choisit  comme  support  les  murs  de  la 
Leugemeete  recemment  evacuee  par  les  vieilles  prebendieres, 
II  execute  un  decor  comprenant  un  nombre  infini  de  figures 
toutes  identiques,  exercice  fastidieux  et  inutile.  Pour  ne  parler 
que  des  fresques  recueillies  par  De  Vigne,  il  couvre  une 
surface  de  douze  metres  de  long  sur  environ  1,30  m.  de 
haut. 

Les  planchers  actuellement  etablis  datant  de  plus  tard, 
cet  amateur  de  commandes  dut  commencer  par  construire 
des  echafaudages  lui  permettant  de  travailler  a  huit  ou  dix 
metres  de  hauteur. 

Ce  travail  et  cette  depense  rapportaient-elles  honneur  et 
profit  a  l’artiste  en  faisant  reconnaitre  l’incomparable  pouvoir 
d’assimilation  dont  il  etait  doue  ? 

Par  le  moins  du  monde  nous  dira  M.  Van  Malderghem. 

Son  ceuvre  talentueusement  imbecile  menee  a  bonne  fin, 
le  peintre  s’empressa  de  la  detruire partiellement  en  detachant, 
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du  mur  de  larges  zones  de  son  revetement,  puis  il  etendit  sur 
le  surplus  d’abondantes  couches  de  badigeon  (i). 

J’oubliais :  avant  de  se  livrer  a  ce  travail  de  dissimulation 
le  peintre  mysterieux  executa,  par  dessus  ses  fresques,  les 
repaints  signales  par  M.  De  Vigne,  transformant  en  saints 
personnages,  des  clairons  et  autres  militaires  ! 

«  Quant  a  l’interet  qu’il  pouvait  y  avoir  a  executer  des 
»  fresques  ayant  un  caractere  archaique,  peut-etre  faut-il 
»  simplement  le  chercher  dans  ce  fait  que  le  gouvernement 
»  beige  avait  alors  l’intention  de  faire  revivre  la  peinture 
»  murale,  Un  journal  du  temps  rapporte  que  dans  l’espoir 
»  d’obtenir  des  commandes  des  artistes  s’exer?aient  a  ce 
»  genre  de  peinture,  dont  on  avait  perdu  la  tradition,  partout 
»  ou  ils  pouvaient  trouver  des  murs  nus.  Apres  leurs  essais, 
»  quoi  de  plus  naturel  pour  eux  que  de  cacher  ces  derniers 
»  sous  des  couches  de  badigeon,  afin  de  les  soustraire  aux 
»  regards  indiscrets  de  leurs  concurrents  ». 

Tant  de  candeur  desarme. 

*  * 

Un  journal  du  temps  (’ t  staat  gedrukt !)  a  note  a  quel 
degre  d’exasperation  les  velleites  d’encourager  l’art  de  la 
fresque,  temoignees  par  le  gouvernement,  pousserent  les 
peintres  gantois. 

Sport  bizarre  :  sur  tous  les  murs  nus,  des  artistes  a  la 
recherche  de  la  «  tradition  »  et  surtout  de  la  forte  commande 


(i)  Ce  n’est  pas  en  effet  d’une  seule  couche  que  s’est  contente  le  mania- 
que  anonyme  auquel  on  doit  imputer  les  fresques  de  la  Leugemeete.  Ce  fumiste 
les  accumula  au  point  de  former  des  ecailles  composees  d’innombrables  cou¬ 
ches  d’apres  le  temoignage  de  M.  Bressers  qui  les  enleva  en  1861  et  de 
M.  Vander  Haegen  (fils  du  proprietaire  de  la  chapelle  en  1846),  qui,  fortjeune 
en  1845,  se  souvient  fort  bien  de  la  fagon  dont  en  1845  et  1861  on  proceda  au 
derochement.  M.  Van  Malderghem  suspectera-t-il  ces  temoignages  ou  dira- 
t-il,  de  rechef,  que  les  preuves  ne  prouvent  rien. 
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s’exergaient,  dans  le  silence  et  le  mystere,  aux  travaux  dont 
les  fresques  de  la  Leugemeete  sont  un  simple  specimen;  puis, 
leurs  laborieuses  recherches  ayant  abouti,cesmemes  artistes, 
craignant  les  intrigues  de  la  concurrence,  passaient  au  lait  de 
chaux  leurs  peintures,  jusqu’a  consistance  d’une  forte 
croute...  supplemental. 

Tel  ce  heros  de  Murger  qui  d’un  salon  de  peinture  a 
l’autre  transforme  en  Passage  de  la  Beresina ,  le  Passage  de  la 
Mer  Rouge. 

J’ai  note  que  le  peintre,  dont  M.  Van  Malderghem  parle 
comme  s’il  lui  avait  passe  le  cinabre  et  la  terre  de  Cassel, 
avait  du  detruire  une  partie  de  son  oeuvre  ;  en  effet, 
MM.  de  Vigne  et  Bethune,  tour  a  tour,  ont  du  se  contenter 
de  marquer  par  de  larges  blancs  les  lacunes  du  decor  si 
cauteleusement  dissimule  de  1844  a  1845. 

Mais  cela  meme  ne  tient  pas  :  d’apres  M.  Van  Malder¬ 
ghem,  l’anonyme  de  1844,  quoique  vivant  dans  la  Man¬ 
chester  du  truquage,  etait  un  honnete  homme  :  chez  lui 
nulle  idee  de  subterfuge,  sa  seule  preoccupation  fut  d’emp£- 
cher  ses  concurrents  de  voir  combien  il  est  facile  de  recom- 
mencer  le  moyen-age. 

Sa  peinture  celee.  notre  homme,  —  ou  plutot  celui  de 
M.  Van  Malderghem,  —  s’en  fut,  les  mains  vides,  solliciter 
une  commande,  dans  les  bureaux  ministeriels,  ou  ces  choses 
generalement,  ne  s’accordent  que  sur  echantillon. 

II  y  a  lieu  de  supposer  que  cet  artiste  genial  aura  ete 
econduit  par  le  pouvoir,  car  nulle  part  n’existe  d’ceuvre 
moderne  equivalente  aux  fresques  de  Gand. 

Desespere  sans  doute  par  l’injustice  gouvernementale, 
le  peintre  meconnu  revint  a  la  Leugemeete  et,  desormais, 
consacra  son  existence  a  appliquer  des  couches  toujours 
nouvelles  de  lait  de  chaux  sur  ces  fresques  d’entrai- 
nement. 
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La  Providence  qui  ne  laisse  aucune  fraude  impunie, 
veillait,  et  en  1845,  un  an  tout  au  plus  apres  leur  perpetra¬ 
tion,  ces  fresques  fallacieuses  etaient  exhumees  et  livrees  aux 
investigations  des  concurrents  du  renoyateur  anonyme  de  la 
fresque  moyen-ageuse. 

De  Vigne  dessina,  Bethune  calqua  et  aucun  des  deux 
ne  vit  poindre  l’aile  du  canard-archeologique  eclos  sous  le 
lrauduleux  badigeon  de  la  Leugemeete. 

Gand  etait  plein  de  truqueurs,  plein  aussi  de  peintres 
gros  de  projets,  affames  de  commandes,  tous  etudierent  ces 
fresques,  sans  deviner  que  leur  arclialsme  etait  une  charge, 
leur  etat  de  deterioration  un  caprice  de  l’impenetrable 
hasard. 

Ni  Vander  Haert,  ni  Pauwels,  ni  Canneel,  ni  Victor 
Lagye,  ni  Louis  De  Taye,  ni  les  freres  Dillens,  ni  les  freres 
Breton,  ni  De  Winne,  ni  les  freres  De  Vriendt,  ni  cent 
autres  qui  en  1846,  en  186  r  surtout,  passerent  par  le  chai 
Vander  Haeghen  ne  devinerent  le  secret  revele  par  M.  Van 
Malderghem, 

Us  etaient,  non  pas,  comme  le  suppose  gracieusement 
cet  archeologue,  preoccupes  de  commandes,  mais  desireux 
de  ressusciter  une  forme  d’art  noble  et  durable.  La  plu- 
part  s’exercerent  a  la  peinture  des  fresques,  plusieurs  y 
consacrerent  une  partie  de  leur  vie,  plusieurs  y  excellent 
encore.  Ces  specialistes,  ces  praticiens  ne  furent  frappes  que 
de  la  surete  de  l’execution,  de  la  simplicity,  de  l’heureuse 
polychromie  des  fresques,  de  l’allure  caracteristique  de  leur 
dessin  et  de  leur  style,  qualites  que  M.  Van  Malderghem  ne 
discerne  pas. 

Les  peintres  qui  a  premiere  vue  reconnaissent  la 
manure  de  rivaux  ou  d’eleves,  furent  dupes.  Et  pourtant  tous 
les  peintres  s’exerqaient  —  les  peintres  devaient  bien  le  savoir, 
—  a  creer  des  oeuvres  d’art  apocryphes  ;  la  presse  appe- 
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lait  l’attention  sur  ce  truquage  universel,  sevissant  «  sur 
tous  les  mars  nils  »  de  Trncopolis  (i). 

Cette  mystification  penible  durerait  encore,  si  l’attention 
de  M.  Van  Malderghem  n’avait  ete  eveillee  sur  le  manque  de 
confortable  du  Goedendag  invente  par  l’anonyme  decora - 
teur  de  la  Leugemeete !  II  vint,  il  vit,  il  entreprit  de  dessiller 
nos  yeux. 

Mais,  ses  decouvertes  qui  placent  bien  bas  les  artistes 
et  les  archeologues  gantois,  —  en  meme  temps  peres  et 
dupes  de  tout  truquage,  —  etaient  trop  affreuses  pour  etre 
revelees  d’un  coup  aux  debiles  descendants  des  praticiens 
naifs  et  pervers  de  1844. 

M.  Van  Malderghem  devoila  ses  convictions  graduelle- 
ment,  peu  a  peu,  ecaille  par  ecaille,  pellicule  par  pellicule; 
tel  le  bon  De  Vigne  martyr  de  son  amour  des  choses  d’autre- 
fois,  derochait  patiemment  au  fond  du  chai  noir,  les  corpora¬ 
tions  alors  a  peine  nees  (2),  mais  dont  l’une  deja  manquait 
de  drapeau,  l’autre  de  jambes,  l’autre  de  tout... 

On  con5oit  que  I’amour-propre  de  l’archiviste  bruxellois 
se  soit  exalte  a  la  pensee  d'une  telle  decouverte.  Malheureu- 
sement  la  derniere  revelation  de  M.  Van  Malderghem  vient 

(1)  M.  Van  Malderghem  a  neglige  de  eiter  le  journal  dont  il  fait  mention 
mysterieusement. 

(2)  L’enclos  auquel  appartient  la  chapelle  de  la  Leugemeete  fut  evacue  par 
les  religieuses  et  prebendieres  qui  l’occupaient,  le  6  avril  1844.  L’ensemble  des 
batiments,  dont  une  partie  demeura  constamment  habitee,  fut  acquis  le  14  mai 
suivant  par  M.  Van  der  Haeghen,  pere  du  proprietaire  actuel. 

L’enorme  ensemble  des  fresques  dela  Leugemeete  aurait  done  ete  execute 
en  trente  huit  jours!! 

Un  manuscrit  de  M.  Van  Hoorebeke  (Obituaire  gantois)  datant  de  1846, 
parlant  de  la  decouverte  des  fresques  de  la  Leugemeete,  dit  que  ces  peintures 
sont  mentionnees  dans  un  travail  de  J.  Harduin  qui  vivait  a  Gand  au  XVIe 
siecle,  mais  on  pourrait  alleguer  qu’il  ne  s’agit  pas  des  fresques  ou  De  Vigne 
areconnule  Goedendag :  aussi  me  garderai-je  bien  de  faire  etat  de  ce  docu¬ 
ment. 


tard.  C’est  «  a  l'instruction  »  qu’il  fallait  parler.  Sa  r6ponse 
aux  interrogations  du  public,  par  le  canal  du  Petit-Bleu, 
ressemble  trop  a  celles  que  tiennent  pretes  les  pr6venus 
qui  se  sont  mis  dans  le  cas  d’expliquer  l’invraisemblable. 
Un  inconnu  leur  a  remis  un  sac  d’argent;  ils  ont  trouve,  en 
traversant  un  square,  cinq  cent  mille  francs  de  titres  enve- 
loppes  dans  un  vieux  journal;  ils  se  promenaient  dans  le 
placard,  ou  sous  le  lit,  ou  les  a  decouverts  la  police,  etc.,  etc. 

Le  cas  de  M.  Van  Malderghem  n’a  rien  de  criminel, 
bien  entendu,  il  releve  seulement  de  l’auto-sujetion,  et  les 
cercles  d’archeologie  ont  sans  doute  mieux  a  faire  que 
d’examiner  ce  qui  se  cache  derriere  les  contes  bleus  du  poete 
qui  peut  sommeiller  au  fond  de  tout  archiviste. 

Vous  m’en  voudriez  d’insister. 

II  est  vraiment  temps  de  s’occuper  d’autre  chose. 

Toutefois  pour  degager  la  signification  de  la  campagne 
menee  si  longtemps  par  M.  Van  Malderghem,  il  faut  reca- 
pituler. 

Tout  d’abord  M.  Van  Malderghem  tira  du  neant  le 
coutre- Goedendag  (i),  arme  jadis  a  l’usage  des  villes  et  des 
campagnes,...  bonne  encore  aujourd’hui  pour  frapper  par 
derriere. 

Il  cita  d  l’appui  de  sa  theorie  des  textes,  vous  savez  avec 
quel  abandon  (2). 

Tout  naturellement,  il  fut  amene  d  contester  l’autorite 
des  fresques  de  la  Leugemeete  ou  ne  figurait,  non  plus 
qu’ailleurs,  l’arme  de  son  invention. 

(1)  La  verite  sur  le  Goedendag,  par  J.  Van  Malderghem.  Annales  de  la 
Societe  d'archeologie  de  Bruxelles.  Tome  IX.  Livraison  III,  juillet  1895. 

(2)  Le  Goedendag,  sa  legende  et  son  histoire,  par  H.  Van  Duyse.  Annales  de 
la  Societe  d'archeologie  de  Bruxelles.  Tome  X.  Livraisons  III  et  IV.  Juillet- 
octobre  1896.  —  Le  Goedendag,  par  H.  Van  Duyse.  Annales  du  Cercle  histori- 
que  et  archeologique  de  Gand.  T.  II,  1896.  En  brochure  a  la  librairie  Vuylsteke, 
Gand. 


II  declara  tout  d’abord  que  ces  fresques  n’etaient  pas 
«  article  de  foi  »  et  accusa,  mais  sans  precision,  M.  Felix 
De  Vigne  de  subterfuge  et  d’incompdtence  archeologique. 

Peu  apres,  il  protesta  de  son  respect  pour  la  memoire  de 
De  Vigne  mais  contesta  la  sincerite  de  ses  recherches.  La 
non-authenticite  des  fresques,  devint  un  dogme,  M.  Van  Mal- 
derghem  les  declara  suspectes  des  leur  d6couverte,  entach£es 
cbanachronismes  voyants. 

Par  malheur  pour  cette  theorie,  les  fresques  sont  un  fait 
materiel. 

En  admettant  que  tout  le  monde  avant  M.  Van  Malder- 
ghem  ait  erre  faute  de  science,  faute  de  sentiment  artistique, 
qui  done  a  peint  ces  fresques  ?  a  quelle  epoque  et  dans 
quel  but  ? 

Longtemps  interroge  a  cet  egard,  M.  Van  Malderghem 
se  decida  enfin  d  changer  son  coutr e-Goedendag  d’dpaule  et 
finit  par  ou  il  eut  aussi  bien  commence. 

Les  fresques  seraient  de  1844  et  l’ceuvre  d’un  rapin 
sans  ouvrage,  desireux  de  se  faire  la  main,  a  l’insu  de  ses 
camarades  egalement  friands  de  commandes  officielles, 

Arrivee  a  ce  point  la  discussion  manque  d’objet. 

M.  Van  Malderghem  a  trop  d’imagination  pour  un 
archeologue. 

Ses  efforts  pour  presenter  la  verite  sous  cet  angle 
nouveau  auront  eu  pour  resultat  d’attirer  de  rechef  l’atten- 
tion  sur  les  peintures  de  la  Leugemeete,  conservees  grace  a 
l’intelligente  initiative  de  M.  Bethune. 

Ces  peintures  ne  decouvrent  ni  tatonnements  ni  ana- 
chronismes.  Elies  sont  d’une  venue,  nettes  et  vraies,  comme 
le  livre  ou,  le  premier,  les  signala  Felix  De  Vigne. 

* 

*  * 

C’est  aux  fresques  de  Gand,  si  eloquentes  encore  apres 
tant  de  mutilations,  qu’il  faut  recourir  pour  connaitre  la 
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physionomie  des  corps  arm£s  des  Communes  au  debut  le 
siecle  des  Eperons  d’Or  et  des  Artevelde. 

C’est  la  que  nous  trouvons  la  verite  sur  l’arme  que  les 
Flamands  ont  appele  Staf  et  les  Frangais  Goedendag. 

Le  regrette  Felix  De  Vigne  demeure  a  l’abri  de  tout 
reproche  de  subterfuge  ou  de  credulite. 

Ceux-laseuls  sont  voues  au  subterfuge  qui  obeissent  aux 
suggestions  d’un  amour-propre  maladif  en  plaidant  des 
paradoxes  archeologiques. 

L’auteur  du  Vade  Mecum  et  des  Recherches  Historiques 
obeissait  a  des  mobiles  plus  eleves,  c’est  pour  cela  que  notre 
reconnaissance  s’attache  a  son  oeuvre,  voue  de  meme  que 
sa  modeste  et  vaillante  existence,  au  culte  de  la  Verite,  de  la 
Patrie  et  de  l’Art. 

Gand,  octobre  1897. 


ERRATUM. 

Page  85. 

An  lieu  de  :  Ceremoniale  blandiniense. 
Lisez :  Ceremoniale  hlandiniense. 

Au  lieu  de  :  Anno  domini  :  MCCCXXI. 
Lisez  :  Anno  domini  :  MCCCXXII. 


ONTLEDING 

VAN 

Drie  Vlaamsche  Kronijken 


DOOR 


Jrri'i. 


ONTLF.DING  VAN  DRIE  VLAAMSCHE 
KRONIJKEN. 


ij  denken  niet  te  moeten  aandringen  op  de  belangrijk- 


W  heid  der  bronnen-ontledingen;  hij  heeft  het  recht  niet 
aanspraak  te  maken  op  den  naam  van  geschiedschrijver, 
degene  die  zich  de  moeite  niet  geeft  eerst  de  waarde  zijner 
materialen  te  bepalen.  Niettegenstaande  dit  algemeen  aange- 
nomen  wordt,  ziet  men  nog  dagelijks  aanmerkingen  die 
luiden  als  volgt  :  Froissart,  biz.  zooveel,  Meyerus  f°  tali, 
Despars  op  die  bladzijde,  zonder  dat  men  inziet  dat  dit  soms 
eene  en  dezelfde  bron  verbeeldt,  nl,  Froissart. 

De  oorzaak  dier  nalatigheid  begrijpt  men  best  als  men 
zelf  bronnen  ontleed  heeft  en  men  het  werk  beseft,  soms  vol- 
komen  nutteloos,  dat  dergelijke  opzoekingen  vergen.  Onze 
vlaamsche  kronijken  vooral  werden  nooit  grondig  bestudeerd 
buiten  enkele;  daarom  hebben  wij  de  taak  op  ons  genomen 
drie  ontledingen  aan  den  kring  voor  te  stellen  :  de  eerste 
heeft  voor  onderwerp  de  kronijk  getiteld  :  Ditsde  Cronike  ende 
Genealogie  van  den  Prinsen  van  Vlaenderlant,  toegeschreven 
aan  Jan  van  Dixmude;  de  tweede  het  eerste  gedeelte  van  het 
Memorieboek  derStad  Gent)  do,  derde  behandelt  het  zoogezegde 
Dagboek  dev  Gentsche  Collatie. 
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I. 

Dits  de  Cronike  ende  Genealogie 

VAN  DEN 

PRINSEN  ENDE  GRAVEN  VAN  DEN  FoREESTE  VAN  BUC, 
DAT  HEET  VLAENDERLANT, 

van  863  tot  1436,  gevolgd  naer  het  oorspronkelijk  handschrift  van  Jan 
van  Dixmude,  uitgegeven  door  J,  J.  Lambin.  Ypre,  Lambin  en 
zoon, 1839. 

Lambin  gaf  die  Kronijk  uit  volgens  een  handschrift  dat 
later  aan  den  H.  pastoor  Carton  (1856)  toebehoorde  en  in 
eene  mij  onbekende  boekerij  is  overgegaan.  De  foS  1  tot  18 
die  de  daden  der  forestiers  van  Vlaanderen  behandelden  van 
Liederik  tot  Boudewijn  den  IJzere  heeft  hij  niet  medege- 
deeld  (1);  de  tafele  van  den  princen  van  Vlaenderen,  op  de 
f°s  jg  vo_22  yo  en  vercjer  jgg  yo  jgg  y0>  beginnende  met 
Liederik  van  Lille  les  Buc  en  eindigende  met  Philips  den 
Goede,  heeft  hij  achteraan  de  uitgaaf  gedrukt  op  biz.  335. 

Lambin  verklaart  in  zijn  Voorwoord  (2)  dat  het  schrift 
van  het  begin  der  i5e  eeuw  dagteekent;  uit  eene  zinsnede  op 
biz,  146  denkt  hij  verder  te  mogen  besluiten  dat  de  schrijver 
in  1425  schreef  en  in  1434  nog  leefde  (3) ;  had  hij  den  tekst 
van  nabij  onderzocht,  hij  hadde  gezien  dat  men  het  tijdstip 
waarop  het  handschrift  geschreven  werd,  nog  nader  kan 
bepalen,  nl.  dat  de  eerste  helft  op ’t  papier  gebracht  werd 
onder  de  regeering  van  koning  Edward  van  Portugal,  dus  van 
1434  tot  x438- 


(1)  Zie  Annales  de  la  Societe  d'Emulation  de  la  Flandrc  Occidentale, 
ie  reeks,  lie  D.,  bz.  254. 

(2)  Bz.  XVIII. 

(3)  Voorwoord,  bz.  VIII. 
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Uit  het  feit  dat  men  op  den  rand  van  het  HS.  (fos  153  v°, 
167  v°,  272  r°,het  handteeken  van  zekeren  Jan  van  Dixmude 
vindt,  besluit  de  uitgever  dat  deze  de  opsteller  der  Cronike 
was;  hij  tracht  dien  te  vereenzelvigen  met  eenen  kanunnik 
van  St-Marten  te  Ieperen  die  dezen  naam  droeg  en  in  de 
eerste  helft  der  I5e  eeuw  leefde. 

Vooreerst  is  dit  handteeken  hoegenaamd  geen  bewijs 
dat  Jan  van  Dixmude  de  opsteller  was;  hij  is  misschien 
slechts  de  kopist  van  het  HS.  Verder  kunnen  wij  onmogelijk 
aannemen  dat  een  kanunnik  van  Ieperen  als  een  ooggetuige 
de  eerste  brugsche  beroerte  van  1436  beschrijft,  en  als  men 
zijn  werk  met  dit  van  zijnen  naamgenoot  Olivier  van  Dix¬ 
mude  vergelijkt,  staat  men  verbaasd  hoe  bitter  weinig  hij  over 
de  deelneming  der  Ieperlingen  aan  het  beleg  van  Kales  weet 
tezeggen.  Indien  men  ons  opwerpt  dat  Jan  Van  Dixmude 
misschien  slechts  het  gedeelte  voor  1436,  voorde  «balisreyse  » 
heeft  opgesteld,  zullen  wij  doen  opmerken  dat  gansch  het 
HS.  van  eene  en  zelfde  hand  tot  het  einde  toe  is,  als  Lambin 
getuigt.  De  kleine  bijzonderheden  over  de  Brugsche  aange- 
legenheden  van  biz.  314  tot  333  bewijzen  dat  de  opsteller, 
zooniet  de  kopist,  zelf  (1)  een  bruggeling  was. 

Wij  houden  dus  vast  dat  er  een  verloren  originaal  dier 
Vlaamsche  Kronijk  is;  de  afschriften  dezer  Kronijk  zijn  tal- 
rijk.  Vooreerst  een  HS.  vroeger  in  bezit  van  kanunnik 
J.  J.  de  Smet  en  waarvan  hij  het  einde  uitgaf  (2)  onder  den 
titel  van  Laetste  deel  der  Kronijk  van  Jan  van  Dixmude  met 
eene  voortzetting  van  1436  tot  1440.  In  dit  handschrift,  dat 
wij  niet  konden  zien,  doch  voorzeker  uit  de  I5e  eeuw  dag- 


(1)  In  de  naamlijst  van  Gaillard  op  het  Inventaire  des  archives  de  lavillede 
Bruges  \ an  L.  Gilliodts-van  Severen  ziet  men  dat  het  geslacht  van  Dixmude 
in  Brugge  bestond. 

(2)  Corpus  Chronicorum  Flandriae,  D.  Ill,  bl.  35-109. 
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teekent,  vindt  men  vooraan  eene  genealogie  der  koningen  van 
Frankrijk  van  Francus  tot  de  kroning  van  Karel  VII,  daarna 
eene  stamtafel  der  graven  van  Vlaanderen  van  Liederic  de 
Lilles-buc  tot  op  Philips  den  Goede,  volgens  de  beschrijving 
van  den  geleerden  kanunnik  (1). 

Een  ander  HS.  na  1468  geschreven  is  voor  het  eerste 
gedeelte  insgelijks  een  eenvoudig  afschrift  van  hoogergezegd 
originaal;  het  werd  in  1839-40  uitgegeven  door  de  zorgen 
van  C.  P.  Serrure  en  Jhr.  Ph.  Blommaert  op  last  der  Maet- 
schappij  der  Vlaemsche  Bibliophilen  onder  den  titel  van  Kronijk 
van  Vlaenderen  (2),  en  werd  afgestaan  aan  de  Bibliotheek  der 
Gentsche  hoogeschool  waar  het  nu  Nr  590  der  Cod.  MSS. 
vormt  (3).  Het  beslaat  203  folios,  alle  (buiten  twee)  van  eene 
zelfde  hand;  blijkbaar  is  het  schrift  van  rond  1470.  Het 
draagt  voor  opschrift  :  «  Dit  es  de  Cronike  ende  Genealogie 
van  den  principalen  forestiers  ende  graven  van  den  foreeste 
van  Buc  dwelke  men  nu  ter  tijd  noumt  Vlaenderen  ».  Het 
vangt  aan  met  eene  onvoliedige  Genealogie  van  den  coningen 
van  Vrank'erijke,  daar  de  eerste  bladzijde  ontbreekt  (4),  doch 
men  ziet  dat  de  stamlijst  minstens  met  Childerick  begon;  zij 
eindigt  met  de  wijding  van  Lodewijk  XI,  beste  bewijs  dat  dit 
HS.  na  1461  werd  geschreven  00k  voor  het  vroegste 
gedeelte. 

Een  vierde  afschrift  is  de  Kronijk  uitgegeven  te  Antwerpen bij 
Willem  Vorsterman  in  i53ionderden  titel  :Df£s  die  Excellent^ 
Cronike  van  Vlaenderen,  welke  dus  even  als  de  andere  met 


(1)  J.-J.  de  Smet  in  Bull.  Comm.  Roy.  d'Histoire,  i<=  R.,  D.  XI,  bz.  6. 

(2)  Kronijk  van  Vlaenderen  van  580  tot  1467,  2  Deelen,  Gent,  Vander- 
haeghen-Hulin,  1839-40. 

(3)  Catalogue  des  Manuscrits  de  la  Bibliotheque  de  Gaud ,  door  B°n  J.  de 
St-Genois,  Gent,  1849-52,  bz.  93,  nr  84. 

(4)  Achteraan  afgediukt,  D.  II,  bz.  264-279. 
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het  woord  Bits  aanvangt  en  insgelijks  voorafgegaan  is 
(f°  II  v°)  van  eene  «Genealogye  van  Vranckerycke  ».Hetzelfde 
geldt  voor  de  HSS.  die  in  nauwe  betrekking  staan  met  die 
Excellente  Cronike,  nl.  HS.  nr  436  van  de  Bibliotheek  te 
Brugge  (i),nr  884  der  Stadsboekerij  van  Dovvaai  (2),  nrs  6047 
en  7384  der  Koninklijke  bibliotheek  van  Brussel  (3), 

Bij  eene  eenvoudige  lectuur  overtuigt  men  zich  dat  deze 
alien  tot  op  1436  gelijkluidende  afschriften  zijn  van  het  onbe- 
kende  originaal;  wel  is  waar  vooral  in  de  Excellente  Cronike , 
en  vervvanten  zijn  er  talrijke  brokstukken  verplaatst,  enkele 
volzinnen  weggelaten,  doch  in ’t  algemeen  stemmen  zij  tot  in 
het  midden  der  regeering  van  Philips  de  Goede  overeen 
gansch  letterlijk  (4). 

Ziehier  dus  het  stemma  der  HSS. 

X. 

(verlorene  Kronijk  voorafgegaan  door  twee  stamtafels,  te 
Brugge  rond  1436). 


a)  HS.  Lambin  (1436- 
H38). 


bi)  HS.  de  Smet(cci44o). 
b2)  HS.  Kronijk  van 
Vlaenderen  (p.  1468). 


ci)  HS.  Dowai(i485-go). 
c1 2)  HS.  Brugge  nr  436 
(CC1500). 

c3 4)  Excellente  Cronike 
(1530). 


(1)  Catalogue  des  Manuscrits  de  la  Bibliotheque  Publique  de  Bruges ,  par 
P.-J-  Laude,  Bruges,  1859,  bl.  380. 

(2)  H.  R.  Duthillceul,  Catalogue  descriptif  et  raisonne  des  Mss.  de  la  Biblio- 
thiquede  Douai,  bz.  336,  nr  844  (nu  moj. 

(3)  Tot  op  fo  153  vo  (bz.  214  van  J.  v.  Dixmude,  ao  1330)  is  het  HS.Nr  437 
der  Stadsbibliotheek  te  Brugge  insgelijks  een  afschrift  der  oorspronkelijke 
Kronijk  dagteekenend  uit  de  laatste  jaren  der  i5de  eeuw;  maar  van  fo  157  v<> 
verschilt  de  tekst  volkomen,  en  van  daar  tot  fu  183  vo  vindt  men  eene  zoo 
belangrijke  levensbeschrijving  van  Artevelde  dat  ik  het  noodig  acht  deze  voor 
kort  in ’t  licht  te  zenden  ;  dit  lijvig  HS.  (410  fos)  eindigt  in  1478. 

(4)  De  voornaamste  afwijking  is  die  van  Lambin’s  uitgave  bz.  1  tot  6  over 
de  regeering  van  Baudewijn  den  IJzere,  wellicht  eene  inlassching  van  den 
vertaler. 
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Vooral  in  de  vier  laatste  is  detaal  vanhet  oorspronkelijke 
veelal  gemoderniseerd  (1)  en  verschilt  de  tekst  meer  van  beide 
eerste,  dan  deze  onderling. 

Welke  is  nu  de  aard  van  die  Kronijk  der  Graven  van 
Vlaanderen?  Reeds  in  1849  wees  de  geleerde  medewerker  der 
Monumenta  Germaniae  Historica,  de  heer  Bethmann,  in  zijne 
Lettre  a  l' Abbe  Carton  (2),  dat  de  Excellente  Cronike  tot  1423 
sleehts  de  vertaling  was  van  het  geslacht  C  der  Flandria  Gene - 
rosa ;  dus  een  samenraapsel  van  den  Catalogue  et  Chronica 
principam  Flandriae  (3) ,  roman  rond  1423  geschreven  volgens 
het  HS.  van  Cdairmarais  en  loopend  overde  jaren  621  tot  836, 
en  van  de  Chronicon  Comitum  Flandrensium  (4);  deze  laatste 
schrijft  het  HS.  van  Clairmarais  van  ’t  jaar  836  tot  1347  af, 
doch  met  zoovele  bijvoegsels  dat  de  oorspronkelijke  kern 
bijna  onder  hun  getal  verdwijnt.  De  schrijver,gaat  Bethmann 
voort,  ontleende  ze  aan  het  leven  van  Karel  de  Goede  door 
Walter  van  Terwaan  en  Galbert  van  Brugge,  00k  aan  Vin¬ 
cent  de  Beauvais’  Speculum  Historiale  (5);  stijl  en  naam- 


(1)  Zoo  bijv.  in  de  Kronijk  van  Vlaenderen,  D.  II,  bz.  26,  waar  uppenbare 
overspele  terecht  het  voor  de  Smet  (D.  Ill,  bz.  37)  en  Lambin  (bz.  303)  onver- 
staanbare  keesdomme  weergeeft ;  op  bz,  33  wordt  cnoteraers  (bij .  Lambin, 
bz.  310,  en  bij  de  Smet,  D.  Ill,  bz.  42)  vervangen  door  «  roupers  ende  die  de 
wapeninghe  ende  beroerte  gemaect  hadden ;  »  op  bz.  34  plaetscen  voor  steden 
(Lambin,  bz.  311 ;  de  Smet,  D.  III.  bz.  43);  op  bz.  46  wordt  het  wakers  van 
Lambin  (bz.  325)  of  het  awetters  van  de  Smet  (D.  HI,  bz.  53)  in  wachters 
veranderd;  Pietmaent  (de  Smet,  D.  Ill,  bz.  56;  Lambin,  bz.  329)  vertaalt  de 
Kronijk  1 2 3 4 5  D.  II,  bz.  49)  door  September,  enz. 

(2)  Uitg.  door  de  Ste  d'Emulation  de  Bruges;  vgl.  zijn  Prologium  aan  de 
uitgaaf  der  Flandria  Generosa,  in  Mon.  Germ.  Historica  van  Pertz,  D.  IX, 
bz.  313. 

(3)  Corpus  Chronicorum  Flandriae,  bij  de  Smet,  D.  I,  bz.  19-33. 

(4)  Ibid.  ,  bz.  34  tot  257. 

(5)  Vgl.  Chronicon  Comitum  Flandriae,  bz.  139  :  «  in  quibusdam  chro- 
nicis  ». 


i4i  — 


vormen  ook  laten  zien  dat  de  opsteller  soms  fransche 
bronnen  had ;  eindelijk  van  1348  tot  1423  steunt  hij  op 
eigene  krachten,  en  voor  dit  tijdstip  bezit  zij  eene  oorspron- 
kelijke  historische  waarde.  Evenals  de  Smet  (1)  verwijt 
Bethmann  aan  den  uitgever  Warnkoenig  dat  hij  van  zijne 
verschillende  HSS.  een  mengelmoes  gevormd  heeft,  zoodat 
men  uit  dien  warboel  niet  wijs  kan  geraken. 

Wat  Bethmann  beweerde  voor  de  Excellente  Cronike  is 
waar  voor  de  andere  Kronijken  van  het  Stemma  dat  wij 
hooger  vaststelden  :  tot  1418-1423  zijn  ze  alien  vertalingen 
meestal  van  den  Cod.  Brugensis  door  Warnkoenig  gebruikt. 
Indien  wij  het  oudste  afschrift  der  vertaling,  Jan  van  Dix- 
made,  nauwkeurig  onderzoeken,  zou  men  soms  geneigd  zijn 
door  het  aantal  fransche  woorden  (2)  in  den  tekst,  te  veron- 
derstellen  dat  de  vertaling  op  eenen  franschen  tekst  gemaakt 
werd.  Doch  de  woorden  Lodewyc  Balbus,  Karolus  Stultus, 
Lodewijc  Transmarinus  op  biz.  8  en  9;  et  cetera  alia  pro¬ 
dicta,  op  biz.  26;  in  Aquitanensi  ecclesia,  biz.  32  (dat  de 
afschrijver  des  HS  436,  f°  xxvij  r°,  2e  kol.  weergeeft  door  het 
onverstaanbare  acquienti  equa);  recoracie,  biz.  49  enz,,  laten 
geen  den  minsten  twijfelomtrent  de  rechtstreeksche  vertaling 
uit  hetlatijn  over  (3). 

Doch  die  verschillende  kronijken  zijn  geene  letterlijke 


(1)  Corpus  Chronicorum  Flandriae,  D.  I,  Introduction,  bz.  XXX. 

(2)  Bz.  14,  devoten;  bz.  15,  paisivele;  bz.  16,  dissencien,  ordinnancien  ; 
bz.  17,  regierene;  bz,  19,  aresteren;  bz.  22,  ghelogiert;  bz.  23,  victorie;  bz.  24, 
frontueren,  enz.;  bz.  40,  visiterene;  bz.  41,  popelesie,  enz.;  bz.  78,  elexie, 
resigneren,  enz.;  bz.  100,  compassie ;  bz.  114,  perplex;  bz.  131,  annexe; 
bz-  !34)  fugitif;  bz.  191,  remis;  bz.  197,  bassecamere,  enz.  enz. 

(3)  Zie  nog  Lodewyc  Grossus,  bz.  60;  apothekarie,  bz.  61 ;  Philips  Potens, 
bz.  96;  ponte,  bz.  102;  sicut  Deo  placuit  pax  facto  est,  bz.  105;  tunc  translata 
et  regula  domini  ab  Israel,  bz.  107;  exequiem,  bz.  in;  Karolomannus, 
bz.  178  enz. 
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vertalingen;  buiten  de  Chronicon  comitum  Flandriae  hebben 
zij  00k  fransche  bronnen  verwerkt,  als  biz.  144,  145,  148, 
154  bij  Jan  van  Dixmude  (vgl.  biz.  138,  139,  142,  147,  in  de 
Kronijk,  D.  I) ;  op  biz.  182  bij  Jan  van  Dixmude  (vgl.  Kronijk, 
D.  I,  biz.  173)  heeft  devertaler  of  de  kopist  merkelijk  aan  de 
Istore  et  Croniques  de  Flandre  geput,  uitgegeven  door  Kervijn. 
Soms  is  het  verhaal  der  Chronicon  Comitum  Flandriae  sterk 
uitgewaterd  bij  den  vertaler  (1),  soms  00k  fel  geromaniseerd 
(2),  doch  00k  op  ettelijke  plaatsen  zeer  verkort  (3). 

Dat  de  Kronijk  van  Vlaenderen,  de  Excellente  Cronike, 
het  HS.  436  (4)  uittreksels  uit  de  Spieghel  Historiael  opnamen 
moet  ons  geenszins  verwonderen,  aangezien  twee  Codices 
(Brugensis  en  Insulensis)  der  Chronicon  die  00k  gebruikten  (5). 
Eindelijk  zijn  er  bijzonderheden  als  die  over  de  Brugsche 
aangelegenheden  van  1301-1302  (6),  welke  ik  enkel  aan  den 
brugschen  afschrijver  of  vertaler  kan  toeschrijven,  en  die 
slechts  als  volksoverleveringen  kunnen  aanschouwd  worden. 

Dus  tot  met  de  regeering  van  Philips  de  Goede  zijn  die 
vertalingen  meestal  gelijkluidend;  doch  sedert  1419  af, 
van  ’t  oogenblik  dat  zij  een  oorspronkelijk  opstel  vormen,  wijken 
deze  Kronijken  merkelijk  van  elkander  af;  wij  laten  daarom 
de  verschillende  lezingen  achteraan  volgen  : 


(1)  Vgl.  Chronicon  Comitum  Flandriae,  bz.  125  en  143  met  Jan  van  Dix¬ 
mude,  bz.  hi,  131  ( Kronijk ,  D.  I,  bz.  108  en  126)  enz. 

(2)  Vgl.  Chronicon,  bz.  124  en  125,  met  Jan  van  Dixmude,  bz.  109  en  no 
{Kronijk,  D.  I,bz.  106  en  107)  enz. 

(3)  Vlg.  Chronicon  Comitum  Flandriae  wier  bz.  131,  135,  141  en  andere 
ontbreken  of  verkort  zijn  bij  Jan  van  Dixmude  en  verwanten  welke  natuurlijk 
de  verschillende  HSS.  niet  kenden,  bz.  113,  121,  129  enz.  {Kronijk,  D.  I, 
bz.  112,  118,  123). 

(4)  Wederzijds  op  bz.  123,  D.  I  ;  f°  37  r°,  en  f°  lxxiiiir°  (2e  kol ,) ;  die  inlas- 
sching  ontbreekt  bij  Jan  van  Dixmude,  op  bz.  128. 

(5)  Chronicon  Comitum  Flandriae ,  bz.  148-153. 

(6)  Bij  Jan  van  Dixmude,  bz.  157  volgende  (Kronijk,  D.  I,  bz.  149  vlgde). 
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Jan  van  Dixmude, 
uitg.  Lambin. 


Biz.  304-306,  stemt  over- 
een, 

Bij  J.  v.  Dixmude,  309, 


Bij  J.  v.  Dixmude,  310, 
ontbreekt 

Het  verhaal  van  J.  v. 
Dixmude,  3x0 


Biz.  310-31 1  is  de  op- 
stand  van  Gent 


Biz.  313,  vindt  men  het 
Carnacioen. 


Biz.  318  bij  Jan  van  Dix¬ 
mude 


Over  het  willekeurig  ge- 
drag  der  Gentenaars 
na  de  inneming  van 
’t  kasteel  van  Marke, 
J.v.  D.,320, 

«  Ghiften  »,  bz.  323  ;  en 
op  bz.  52 

Jan  van  Dixmude,  bz. 
323,  reg.  20  heeft  de 
woorden  «  tusschen 
der  Goede  ende  der 
Noodt  »,  en  op  regel 
27,  «  Uut  Burgburch 
ende  uut  Oestburch  in 
Britskinspoldre»over- 
geslagen. 


Jan  v.  Dixmude, 
uitg.  de  Smct. 


met  de  Smet,  38-39, 

en  bij  de  Smet,  41,  ont- 
breken 


het  woord  cocrcn  uit  de 
Smet  42 

en  de  Smet,  42,  regel 
21  vlgde, 


als  bij  de  Smet,  43,  veel 
langer 

van  Gaete,  00k  bij  de 
Smet,  44, 

en  de  Smet,  bz.  49  ver- 
schilt 


en  de  Smet,  49,  rept  de 

bij  de  Smet  «  Ghiften  en 
de  nueden  » 


Zie  de  Smet,  bl.  52. 


Kronijk  van  Vlacndcrcn, 
ID  D. 


doch  verschilt  volkomen 
van  bz.  27-28. 

de  regels  22-35  der  Kro¬ 
nijk,  bz.  31. 

en  Kronijk,  32. 

is  veel  korter  dan  Kro¬ 
nijk,  33. 

beschreven  dan  in  Kro¬ 
nijk,  33.  (1), 

doch  ’t  ontbreekt  in 
Kronijk,  35, 

eenigxins  van  Kronijk. 
40,  reg.  21-25. 


afschrijver  der  Kronijk, 
bz.  41,  niet. 

de  Kronijk,  44,  «  ghiften 
ende  mieden  ». 


Kronijk,  bz.  44. 


(1)  JJ.  de  Smet  doet  opmerken  dat  het  woord  zouken  (Corp.  Ill,  43)  bij  J. 
van  Dixmude,  uitg.  Lambin  (31 1)  ontbreekt;  voeg  hierbij  het  woord  tonnere  of 
beter  toonre  welke  de  kopist  niet  zal  begrepen  hebben  evenmin  als  de  Smet 
zelf  biz,  43,  aanm.  2). 


—  i44  - 


Slechte  lezing  van  Lam- 
bin,  bz.  324, 

Biz.  329,  «  derden  dach 
in  Septembre  ». 

J.  v.  Dixmude,  bz.  330  i 
«  up  dien  selven  vrij- 
dach  ». 


Jan  v.  Dixmude,  bz.  330: 
«  smaendaghs  up  den 
ellefsten  dagh  in  Sep¬ 
tember  ». 


Jan  van  Dixmude,  bz. 
33o:«Braembeerghe». 

Jan  van  Dixmude,  bz. 
330  :  «  ponden  groe- 
ten  ». 

Bij  J.  v.  Dixmude,  bz. 
330  ontbreekt 

J.  v.  Dixmude,  bz.  331 : 
«  ...  Lombardye,  maer 
deander  steden.Nieu- 
poort,  Dixmude...  » 


J.v,Dixmude,bz.333leest 
bij  vergissing:«eweyns 
ghinc,  eweyns  quan». 


«  aermen  »,  voor  «  ca- 
rijnen  »,  de  Smet,  53, 


lees«vierden  dach  in  S.», 
de  Smet,  57  ; 


de  Smet,  bz.  57,  «  up 
den  zelven  dagh  ». 


de  Smet,  bz.  57  geeft : 
« ’s  maendaghs  op  den 
tiensten  dagh  in...  » 

de  Smet,  bl.  57  :  «  Blan- 
kenberghe  ». 


de  Smet,  bl.  57  :  «  pon¬ 
den  parisis  ». 

«  te  Lombardien  »,  bij 
de  Smet,  bz.  57. 


00k  bij  de  Smet,  bz.  58. 


de  Smet,  bz.  59,  lees  te- 
recht:  «Thuenis  ghinc, 
Thuenis  quam  ». 


het  woord  ontbreekt, 
Kronijk,  44. 


en  Kronijk,  4g. 


Kronijk,  bz.  50,  «  up 
den  selven  vrydagh  ». 


alsook  de  Kronijk, bz.  50, 


alsook  Kronijk,  bz.  50. 


alsook  Kronijk,  bz.  50. 


en  Kronijk,  bz.  50. 


grove  dwaling  der  Kro¬ 
nijk,  bz.  51,  regel  25: 
«  Lombardye,  van 
Dixmude...  ». 


De  Kronijk,  bz.  52,heeft 
eenvoudig  die  woor- 
den  weggelaten. 


Van  biz.  333  beginnen  de  inlasschingen  van  den  voort- 
zetter  tot  1440;  zoo  de  regels  18-25  bij  de  Smet,  bladz.  59 
(vgl.  Kronijk,  biz.);  weer  zijn  de  regels  18  tot  22  gelijkluidend 
met  regels  26-29  van  de  Smet,  biz.  59,  en  daar  eindigt 
(30  Sept.  1436)  plots  het  afschrift  van  Jan  van  Dixmude. 

Het  vervolg  tot  1440  beslaat  in  de  Smet  ’s  uitgave  de 
biz.  59  tot  109  en  in  de  Kronijk,  D.  II,  de  biz.  53  tot  104. 

Wij  willen  nu  beide  teksten  vergelijken  van  den  stond 
af  dat  de  uitgave  van  Lambin  afbreekt. 
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De  Sniet,  60 


De  laatste  en  voorlaatste  regel  bij 
de  Smet,  60. 

Op  de  laatste  regel  bij  de  Smet,  62, 
heeft  de  kopist  twee  namen  in  het 
oorspronk,  HS,  niet  kunnen  lezen. 

Bz.  66,  Ten  Walle 
Bz.  66,  regels  26-27 
Bz.  68.  «  Sdicendaghs  voor  aller 
Heyleghendagh  ». 

Bz.  68,  regels  31-32 
Bz.  69,  regels  4-6 

Bz.  71,  regel  3  :  «  al  traenooghende  » 
Bz.  74,  regel  9  :  «  te  Bruesele  » 


Bz.  76,  regels  5-9, 

Bz.  80,  regel  1,  vindt  men  de 

Bz.  81,  regels  30-31;  bz.  82,  regels  1-5, 

Bz.  86,  «  Rasse  Zonder  Redene  ». 

Bz.  96,  regels  26-35, 

Biz.  97,  regel  1,  «  voor  papenonne 
vastenavent  » 

Biz.  97,  regels  29-27 

Bz.98,  regel  10 

Bz.  98,  regels  14-19 

Bz.  98,  regels  29-33  en  gg,  r.  1-2 

Bz.  99,  regels  9-13, 

Bz,  100,  regel  6,  «  gaf  den  kinderen 
crune  s. 

Bz,  100,  reg-el  16  :  het  woord  dat  de 
kopist  van ’t  HS,  van  de  Smet  niet 
kon  lezen 

Bz.  100,  regels  18-26, 

Bz.  102,  regel  26, 

Bz,  102,  regels  29-35,  en  I03>  r-  1-10. 
Bz.  103,  regels  19-23, 

Bz.  103,  regels  29-33, 

Bz,  104,  regels  6-7, 

Bz.  104,  regels  18-28, 

Bz,  105,  regels  10-22, 

Bz.  105,  regels  32,  en  bz.  108, regel  3, 
De  bzijden  106-109  (einde  van  de 
Smet). 


Kronijk,  55. 


ontbreken  Kronijk,  55,  2e  regel. 


De  afschrijver  der  Kronijk  sloeg  ze 
over,  bz.  57. 

Bz.  58,  in ’s  princenhof. 
ontbreken  bz.  61. 

Bz.64,  « ’s  maendaghs  voer  allerhey- 
lighen  dach  ». 
ontbreken  op  bz.  64. 
ontbreken  op  bz.  64. 
ontbreekt  op  bz.  66,  regel  31. 

Bz.  76,  regel  26,  «  te  Rijsele,  te 
Bruesele  »  goede  lezing  door  de 
Excellente  Cronicke  gestaafd. 
ontbreken  bz.  op  regel  24. 
regels  21-34,  bz.  77,  der  Kronijk  niet. 
ontbreken  bz.  80,  regel  14. 

Terecht  in  Kronijk,  bz.  87  «  Raessce 
Onredene  ». 

ontbreken  op  bl.  96,  regel  26. 

Biz.  96,  regel  27,  ontbreekt. 
ontbreken  op  regel  22,  bz.  97. 
ontbreekt  op  regel  4,  bl.  98. 
ontbreken  op  regel  9,  bz.  98. 
ontbreken  op  bz.  98. 
ontbreken  op  bz.  98. 

Bz,  gg,  regel  27,  «  ghevende  den 
clercskens  crune  ». 


heeft  de  kopist  der  Kronijk  overge- 
slagen,  bz.  100. 
ontbreken  bz.  100. 
ontbreekt  bz,  102,  regel  12. 
ontbreken  bz.  102. 
ontbreken  bz,  102,  op  regel  23. 
ontbreken  bz.  102,  regel  28. 
ontbreken  bz.  102,  regel  35. 
ontbreken  bz.  103,  regel  10. 
ontbreken  bz.  103, regel  30, 
ontbreken  bz,  104,  regel  7» 

ontbreken  in  de  Kronijk 
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Op  het  einde  van  zijn  afschrift  heeft  de  kopist  der  Kro- 
nijk  merkelijk  het  oorspronkelijke  handschrift  afgekort ; 
immers  op  biz,  96,  102,  103  en  verder,  waar  over  de  duurte 
der  levensmiddelen  te  Brugge  gehandeld  wordt,  vond  hij  er 
geen  belang  meer  bij  dit  neer  te  schrijven.  Waar  de  Gentenaar 
of  minstens  de  partijganger  van  Gent  zich  in  dien  kopist 
verraadt  is  in  het  overslaan  van  twee  feiten  die  weinig  ten 
gunste  dezer  stad  spreken,  Zoo  rept  hij  geen  woord  over  het 
willekekeurig  gedrag  der  Gentenaars  na  de  inneming  van 
’t  kasteel  van  Marke  in  1436,  doorde  twee  andere  afschriften 
( J an  van  Dixmude  320,  de  Smet  49)  medegedeeld  [zie  biz.  41]  ; 
zoo  00k  op  biz.  72,  waar  een  der  gentsche  oproeren  verhaald 
wordt  (1437),  wordt  het  slechtste  verzwegen.  Hij  zal  zich 
wel  haasten  te  schrijven,  als  de  kopist  van  de  Smet  (biz.  86), 
«  RasseZonder  redene»,  maarwel  terecht  «  Rasse  Onredene  » 
(biz.  87).  Een  ander  bewijs  schijnt  mij  de  nauwkeurige  zorg 
waarmede  hij  de  gebeurtenissen  uitsluitelijk  Gent  betreffend 
van  1451-1453  heeft  te  boek  gesteld. 

Deze  Kronijk,  ten  minste  voor  dit  laatste  afzonderlijk 
gedeelte  (biz.  105  ad  finem),  bevondzich  00k  op  de  abdij  van 
Eename  bij  Oudenaarde;3  HSS  derVerzameling  van  Gerard, 
nu  op  de  Koninklijke  bibliotheek  van  den  Haag  berustende, 
geven  er  ons  het  bewijs  van. 

Het  eerste  isgetiteld  :  Historievan  den  orloghe  tusschen 
die  van  de  stede  van  Gend  en  Philips,  hertog  van  Bour- 
goignen,  grave  van  Vlaenderen,  sedert  den  jaere  1451  tot  den 
jaere  1453,  getrocken  uyt  een  oudt  manuscrift  berustende 
in  de  abdije  van  Eename  bij  de  stad  Audenaerde.  In  f°, 
70  biz. 

Het  tweede  :  Beschrijvinghe  van  de  incompste  van 
Philips,  hertogh  van  Bourgoengnien,  grave  van  Vlaenderen, 
in  de  stadt  Gendt  int  jaer  1458,  In  f°  getrocken  uyt  een  oudt 
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handsscrieft  berust  hebbende  in  de  abdije  van  Eenaeme,  bij 
de  stadt  Audenaerde. 

Het  derde  heet  :  Description  de  l’entree  de  Philippe  dit  le 
Bon,  due  de  Bourgogne,  comte  de  Flandre,  etc.  dans  la  ville 
de  Bruges,  le  n  Decembre  1440,  HS.  in  f°(in ’t  vlaamsch)  (1). 
Daar  ik  nog  mijne  volledige  geruststelling  niet  had  met  de 
verklaring  van  den  heer  Ch.  Piot  in  de  Bulletins  de  la  Com¬ 
mission  Royale  d’Histoire  (1),  gaf  de  heer  W.  G.  C.  Bijvanck, 
boekbewaarder  der  Koninklijke  Bibliotheek  van  den  Haag, 
mij  de  verzekering  dat  deze  moderne  HSS.  volkomen 
overeenstemmen  met  de  uitgave  van  Serrure  en  Blommaert 
(IPDeel). 

Wij  hebben  dus  hooger  door  enkele  bijzonderheden  van 
het  afschrift  van  het  eerste  deel  der  Kronijk  van  Vlaenderen 
kunnen  bemerken  dat  de  kopist  waarschijnlijk  een  Gentenaar 
was.  Daarom  is  het  misschien  dat  hij  het  werk  van  den 
brugsehen  voortzetter  zoo  aanzienlijk  op  het  einde  verkortte, 
alsook  de  beschrijving  der  blijde  inkomst  van  Philips  den 
Goede  te  Brugge  in  1440  zoo  deerlijk  verminkte  (biz.  105- 
iii).  Doch  waar  de  gentsche  burger  zich  bepaald  verraadt, 
wij  herhalen  ’t,  is  in  het  afzonderlijk  gedeelte  (er  is  immers 
eene  gaping  in  het  verhaal  van  1440  tot  1451)  dat  voor  titel 
draagt  :  «  Hier  beghint  de  toecomst  vanden  orloghe  van  Ghendt, 
en z.  »;  dit  Dagboek  van  Gent  van  1451  tot  1453  beslaat  in  de 
Kronijk,  D.  II,  de  biz.  hi  tot  212 ;  daarop  volgt  een 
hoogst  omstandig  verhaal  der  blijde  inkomst  van  Philips  den 
Goede  te  Gent  in  1458  en  enkele  omstandigheden  der  beroerte 
van  I467tegen  Karel  den  Stoute  (biz.  212  ad  finem). 


(1)  Zie  F.  de  Reiffenberg,  Manuscrits  relatifs  d  I'histoire  de  la  Belgique 
faisant  partie  de  la  bibliotheque  delaissee  par  feu  G.  J  .  Gerard,  in  Bull.  Coin. 
R.  Hist.  I,  1,  biz.  345-347-  n°s  29°.  300,  301. 

(1)  46  Reeks,  IVe  Deel,  bz.  10. 
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De  zorg  waarmede  de  namen  der  gentsche  ingezetenen 
die  in  dien  opstand  voorkomen  opgegeven  worden;  de  overeen- 
stemming  der  dagteekening  met  die  der  Stadsvekeningen  van 
Gent;  de  nauwkeurigheid  waarmede  de  kleinste  feiten  ons 
worden  medegedeeld,  alles  bewijst  dat  wij  hier  het  verhaal 
van  een  ooggetuige  voorhanden  hebben.  Dat  de  schrijver  de 
dorpen  en  steden  die  hij  beschrijft  bezocht  heeft,  blijkt  uit  zijn 
relaas  over  de  inneming  van  Geeraardsbergen  (biz.  130-132), 
van  den  slag  van  Nevele  (biz.  143),  enz.  Hij  heeft  den 
«  Pickart  met  eenen  langhen  zwarten  baerde  »  zien  terecht- 
stellen  (biz.  162),  de  druipende  Gentenaars  uit  den  slag  van 
Gavere  zien  terugkeeren  (biz.  194)  en  de  lijken  in  de  Leie 
opvisschen  (biz.  211),  enz. 

Blijven  wij  hier  een  oogenblik  stil  bij  onze  opmerkingen  : 
tot  op  1419  zijn  dus  al  die  Kronijken  zonder  geschiedkundige 
waarde;  van  de  regeering  van  Philips  de  Goede  en  voorname- 
lijk  sedert  den  tocht  tegen  Kales  hebben  wij  eene  echt  histo- 
rische  bron  tot  1440,  waarvan  de  beste  tekst  deze  van  de  Smet 
(D.  Ill,  biz.  35  tot  109)  is;  eindelijk  een  belangrijk  verhaal 
van  een  ooggetuige  van  den  Gentschen  opstand  1451 
(. Kronijk ,  D.  II,  biz.  111-197). 

Ontleden  wij  nuverder  de  Excellente  Cronike  en  verwante 
HSS.  Tot  op  1440  luidt  de  tekst  van  Vorsterman’s  uitgave 
in ’t  algemeen  overeenstemmend  met  de  zoogezegde  Kronijk 
van  Jan  van  Dixmude  en  het  eerste  gedeelte  der  Kronijk  van 
Vlaenderen ;  hier  en  daar  zijn  eenige  veranderingen  of 
verplaatsingen  aangebracht,  zooals  wij  aanstonds  bemerken 
bij  de  vergelijking  van  de  Smet  (biz.  35-109)  en  den  Antwerp- 
schen  druk  (f°  lxxx  r°  tot  cij  v°).  Ziehier  de  bijzonderste  zin- 
sneden  waar  de  teksten  verschillen  : 
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F°  Ixxxij  v°,  2«  kol..  reg.  15-23  zijn 
verplaatst, 

F°  lxxxiij  v°,  2e  kol.,  reg.  25-43 
hebben  meer  gelijkenis  met 


F°  lxxxiiij  v°,  ie  kol.,  reg.  1-23  zijn 
verplaatst, 

F°  lxxxiiij  vo,  20  kol.,  reg.  23-33  ont- 
breken  bij 

Fo  lxxxviij  vo,xe  kol., reg. 9,  ontbreken. 
Fo  lxxxix  vo  2e  kol. ,reg.n, ’ontbreken. 


Zie  de  Smet,  bz.  41,  reg.  3-8;  Kro- 
nijk,  bz.  31,  reg.  1-7. 

den  tekst  der  Kronijk,  bz.  33,  reg. 
4-22,  dan  met  de  Smet,  bz.  42, 
reg.  21-3  2. 

Zie  de  Smet,  bz.  44,  reg.  18-33; 
Kronijk,  bz.  33,  reg.  23. 

de  Smet,  bz.  45,  reg.  12;  Kronijk, 
bz.  36,  reg.  8. 

de  reg.  27-27,  de  Smet,  bz.  58;  de 
reg.  6-10,  Kronijk,  bz.  52. 
de  reg.  20-25,  de  Smet,  bz.  61;  de  reg. 
26-33,  Kronijk,  bz.  55. 


Daarop  volgt  eene  beschrij  ving  van  deintredevan  hertog 
Philips  te  Brugge  op  nea  December  1440,  van  f°  cv  v°  tot 
f°  cix  v°,  veel  vollediger  dan  deze  welke  men  vindt  in  de 
Kronijk,  D.  II,  105-m,  welke  men  bij  den  eersten  oogopslag 
als  afgekort  erkent.  Bij  vergelijking  bemerkt  men  dat  de  beide 
teksten  van  een  nog  meer  omstandig  verhaal  afstammen, 
voorzekerdooreen  ooggetuigegeschreven  (zief°  cix  v°,  2e  Kol., 
r.7).  Van  hier  af  hebben  de  Kronijk  en  d e  Excellente  Cronike 
geen  de  minste  betrekking  meer. 

De  Kronijk  te  Antwerpen  gedrukt  en  de  handschrifte- 
lijke  verwanten  loopen  dan  op  eigen  beenen,  zoodat  van 
f°  cxviij  r°  de  Excellente  Cronike  eensklaps  zoo  mager  aan 
bijzonderheden  wordt,  nieuw  bewijs  dat  tot  op  dien  datum 
een  afzonderlijk,  omstandig  verhaal  benuttigd  werd.  Zoo  telt 
zij  voor  den  opstand  der  Gentenaars  slechts  twee  folios,  voor- 
zeker  door  een  Bruggeling  opgesteld  (zie  f°  cxix  r°,  2e  Kol., 
reg.  10-16),  zij  die  er  16  aan  den  opstand  van  Brugge  wijdt. 
In  het  oorspronkelijk  afschrift  liep  het  HS.  der  Excellente 
Cronike  slechts  tot  op  den  dood  van  Maria  van  Burgondie 
als  men  klaar  ziet  op  f°  ccxxv  v°;  een  eerste  bijvoegsel  loopt 
over  de  bladzijden  ccxxvj  r°  tot  ccc  v°,  en  behandelt  de 
geschiedenis  van  Maximiliaan,  Philips  den  Schoone  en  de 
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eerste  jaren  van  Karel  V;  een  tweede  (f°  i  r°  tot  lxixv0)  de 
geschiedenis  van  Karel  V  tot  in  1529;  doch  deze  belangen 
ons  hier  niet  aan. 

Niettegenstaande  de  geleerde  opzoekingen  der  opstellers 
der  Bibliotheca  Belgica  (1)  willen  wij  nog  enkele  woordenover 
de  schrijvers  dezer  vervolgen  zeggen. 

Volgens  de  uitgave  van  Vorsterman  werd  het  eerste 
gedeelte,  van  Liederik  tot  Maria  van  Bourgondie,  «  ghemaect 
meest  sint  der  Calisreyse  bij  Anthonis  de  Roovere  den  edelen 
Rhetorisyn  ende  Musichien,»  enz.;  dit  wordt  bevestigd  door 
een  HS.  der  Excellente  Cronike  berustend  op  de  Stadsbiblio- 
theek  van  Dowaai,  het  hooger  aangehaald  nr  844,«ghescreven 
bij  der  hand  van  Jacob  van  Malen  ende  was  begonnen  in  den 
thor  van  Bourgoingnen  anno  lxxxv  ende  vulscreven  den  xxv 
sten  dach  van  Octobre  te  Brugge  anno  xc.  Bij  mij  Jacob  van 
Male  (2)  »,  waar  men  o.  a.  in  de  inhoudstafel  leest :  «  ...  desen 
bouc  gheen  mencioen  en  maect.  Niet  vordere  dan  toten  over- 
lidenevan  Maryevan  Bourgognien,  ghemaect  meest  sichtent 
de  calisreyse,  bij  Antheunis  de  Roovere,  een  maetsenaere, 
dewelke  versciet  van  dese  weerelt  xxvij  in  maerte,  anno 


(1)  F.  vander  Haeghen,  Van  den  Beighe  en  Arnold,  Bibliotheca  Belgica, 
ie  Reeks,  D.  VII,artikel  :  Cronike  (dits  die  excellente  van  Vlaenderen 

(1)  Zie  HS.  van  Dowai,  f°  ccccxv  v°  en  ccxxvij  v°,  2e  Kol.  Moet  men  de 
volgende  woorden  op  f°  ccv  v°  :  «  Item  op  den  Vllsten  dach  in  Lauwe  anno 
xxxvij,  dee  was  meester  Jan  van  Bourgoingnen  proost  ghemaect  van  Sinte- 
Donaeskerke  in  Brucghe,  ende  es  waer  dat  ic  zach  dat  zine  dienaers  de  welke 
droughen  zine  leverye...  enz  »,  opjacop  van  Male  terugvoeren  ?  Ik  denkhet 
niet,  daar  men  het  eerste  gedeelte  der  zinsnede  in  de  Excellente  Cronycke  vindt 
op  f°  xcvij  v°,  ie  Kol.  Van  den  anderen  kant  ontbreekt  dit  bij  de  Smet,  D.  Ill, 
bz.  92  en  Kronijk,  bz.  II,  bz.  gi  —  Dat  wel  Jacob  van  Male  de  kopist  van 
het  HS.  is  blijkt  uit  deze  regels  op  f°  ccxxxvij  v°,  2e  Kol.  :  «  Ende  up  den 
zelven  dach  [24  Juni  1451]  zo  starf  Jacob  van  Malen,  ft  Jans  de  Timmerman, 
wiens  ziele  God  ghenadich  zij,  ghescreven  tot  eender  ghedinckenesse  voor  myn 
kinderen  ». 


mcccclxxxj  te  Brugge  (i)  »;  de  Roovere  stierf  twee  maanden 
laterals  E.  de  Dene  getuigt  in  zijne  uitgave  der  Rhetoricale 
w evoke  van  A.  de  Roovere  (Antwerpen,  1562),  op  16  Mei  1482. 

Het  HS.  436  op  de  Stadsboekerij  te  Brugge  (2)  licht  ons 
naderin  over  de  waarde  van  dit  woord  meest,  insgelijks  in 
de  inhoudstafel  (f°  4  v°,  2e  Kol).  «  Men  moet  weten  dat  desen 
bouc  niet  verder  mencioen  maect  dan  tot  den  overlidene  van 
den  hertoghe  Philipe  van  Bourgognen,  hoewel  dat  in  dese 
tafele  staet  van  hertoghe  Karle,  van  vrau  Marie  als  maecht 
zijnde,  ende  van  den  hertoghe  Maximiliaen  als  grave  van 
Vlaenderen  van  zijns  wijfs  wege.  Maer  bij  also  dat  yemant 
wille  hebben  het  naervolghende  ghemaect  bij  de  handt  van 
Anthuenis  de  Rover,  een  maetsenaer,  tote  overlidene  van 
Marye  van  Bourgognen,  ondersoucket,  hij  zalt  wel  vinden  in 
tlanghe,  Nota  ». 

Van  1467  tot  1482  is  dus  de  Excellente  Cronike  het  werk 
van  den  bekenden  brugschen  rederijker  Antoon  de  Roovere, 
doch  niet  gansch,  want  op  f°  cxl  v°  vindt  men  eene  aanteeke- 
ning,  misschien  slechts  eene  eenvoudige  inlassching,  van 
zekeren  Andries  die  Smet,  een  Bruggeling,  die  in  1496  naar 


(1)  De  geleerde  uitgevers  der  Bibliotheca  Belgica  hebben  gedacht  dat  die 
dagteekening  betrek  had  op  de  Roovere ;  neen,  het  is  op  Maria  van  Burgon- 
dien  die  inderdaad  op  27  Maart  1482  overleed. 

(2  Dit  HS.  werd  voorzeker  zoo  niet  door  Jacob  van  Male,  dan  toch  00k 
voor  Sluis  geschreven  :  «  Item  omtrent  den  zelver  tyt  zo  was  ghefundiert  an 
dandre  zyde  van  den  watre  by  der  Sluus  een  stercke  fortresse  ghemaect  by 
consente  vanden  hertoghe  Philips  by  eenen  ruddere  de  welke  zijn  vertrac  daer 
up  nam  ghenaemt  (een  woord  ontbreekt)  ter  forteresse  ende  bescermenesse 
vanden  landen  van  Vlaenderen  ende  was  ghenaemt  den  thor  van  Bourgoignen, 
maeromme  dat'men  inde  Corniken  niet  vele  besceets  daer  a  f  envint  daer  omme  so 
esdit  ghestelt  ter  eender  ghedinckenesse»fo  clvijvo,  2^  Kol.,  in  fine.  Dit  HS.  is 
een  der  slordigste  en  onnauwkeurigste  der  Excellente  Cronihe ;  de  afschrijver 
kent  noch  latijn  (zie  fhs,  xxvij  v°,  2 e  Kol.,  fo  cxlj  vo,  2 e  Kol.,  enz.),  noch 
fransch  4°  xxij  v°,  enz.). 
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het  landjuweel  van  Antwerpen  toog,  als  hij  verder  ook  op- 
teekent  (f°  cclxxxij  v°)  (i).  Wie  de  opsteller  was  van  het 
gedeelte  dat  zich  uitstrekt  van  1482  tot  1529  weten  wij  niet. 

Wij  hebben  dus  in  Vorsterman’s  uitgave  : 

a)  ecne  prologhe,  het  eerste  kapittel  en  de  genealogie  op  de 
ongenummerde  folios  ontleend  aan  het  HS.  7384  der  Biblio- 
theek  de  Bourgogne  te  Brussel  door  Jan  van  Heele  van 
Brugge  geschreven ; 

b)  voorts  de  zoogezegde  Kronijk  van  Jan  van  Dixmude 
onder  den  vorm  van  de  Smet ’s  uitgave  in ’t  Corpus  Chronico- 
rum  Flandriae,  D.  Ill,  doch  volledig  als  in  de  Kronijk  van 
Vlaenderen,  D.  I,  en  II  tot  op  biz.  104 ; 

c)  de  blijde  inkomst  van  hertog  Philips  te  Brugge  1440; 

d)  enkele  folios  over  het  einde  der  regeering  van  dien 
hertog,  die  een  oorspronkelijk  geheel  vormen,  evenals  al 
wat  verder  volgt; 

e)  het  gedeelte  door  A.  de  Roovere  geschreven  over  de 
regeering  van  Karel  den  Stoute  en  voorts  tot  op  den  dood  van 
Maria  van  Bourgondie; 


(1)  Ik  zal  doen  opmerken  dat  uit  den  volgenden  zin  :  «  ende  ten  fijne  datter 
noch  memorie  sij  langhe  tijt  van  der  voorseyder  triumphe,  so  staet  in  som- 
meghe  coronijcken  een  schip  ghemaeckt  in  der  manieren  also  dat  toe  ghinck. 
Ende  noch  vint  men  in  sommeghe  kercken  eeneghe  van  den  selven  schepen  in 
wesene,  want  ic  Andries  die  Smet  die  dit  screef  hebbe  een  sien  staen  voor  die 
langhe  moeder  Gods  in  sinte  Salvatorskercke  in  die  stede  van  Brugghe  » 
(Excellente  Cronike,  f°  cxl  v°,  2e  Kol.),  dat  men  uit  dien  zin,  en  het  feit  dat 
men  in  het  HS.  van  Dowai  (f°  cclxxj),  waar  hetzelfde  feest  van  1467  behan- 
deld  wordt,  de  miniatuur  van  een  schip  aantreft,  niet  kan  besluiten  dat 
Vorsterman  juist  dit  HS.  benuttigd  heeft;  vooreerst  wordt  dit  door  talrijke 
afwijkingen  en  omschrijvingen  in  beide  teksten  gelogenstraft;  tweedens, 
bevatten  de  andere  HS.  ook  die  teekening,  buiten  HS.  436  van  Brugge  waar 
de  plaatsen  der  miniaturen  openstaan  en  deze  niet  afgemaakt  werden.  Uit  de 
woorden  noch  vint  men  denk  ik  te  mogen  besluiten  dat  de  interpolator  A.  die 
Smet  lang  na  1467  schreef. 
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f)  twee  bijvoegsels  over  Maximiliaan,  Philips  den 
Schoone  en  Keizers  Karel  V  eerste  jaren. 

II. 

Memorieboek  der  Stad  Ghent, 

van ’t  jaer  1301  tot  1737,  uitgegeven  door  d e  Maetschappij  der  Vlaemsche 
Bibliophilen  door  P.  C.  Van  der  Meersch.  (2e  Reeks,  Nr  15)  4  Deelen, 
1852  (Het  Voorwoord  en  de  Ta/els  in ’t  4e  Deel).  Gent,  1852-1861. 


Men  weet  dat  dit  mengelmoes  van  verschillende  HSS. 
eene  bron  van  ongemeen  belang  is  voor  de  Gentsche  aange- 
legenheden  gedurende  de  vier  eeuwen  welke  het  omvangt. 
Doch  de  waarde  van  verscheidene  der  Handschriften  is  erg 
betwistbaar,  en  zou  moeten  aan  een  scherp  onderzoek  onder- 
worpen  worden. 

Er  zijn  vele  Memorieboeken  der  Stad  Gent,  en  de  uitgever 
heeft  er  9  benuttigd  :  3  HSS.  uit  het  Staatsarchief  te  Gent, 
welke  hii  aanduidt  door  de  Sigles  Pr.  ArB .  (Nr  19,  Notice  de 
St-Genois )  [Nr  10  des  Inventaris],  Pr.  ArA  .  (Nr  76,  Notice  de 
St-Genois )  [Nr  13  des  Inventaris],  Pr.  Arc.  (Nr  13  der  Cod. 
MSS.,  zelfde  Archief)  [Nr  9  des  Inventaris].  Daarna,  HS. 
K.  M.  (waarschijnlijk  een  afschrift  van  Pr.  Arc.).  3  HSS. 
aan  bijzonderen  toebehoorend,  en  eindigende  het  eerste  (G) 
op  1581,  het  tweede  op  1585,  het  derde  (S-G)  op  1667. 

Eindelijk  onderzocht  hij  00k  het  Scepenbouc  (1)  op  het 
Gentsch  Stadsarchief  berustend,  herschreven  in  1515,  en 
weinige  aanteekeningen  bevattend  (S-B).  Van  het  9e  dat  tot 
grondslag  zijner  uitgaaf  dient,  spreken  wij  verder. 

Wat  het  eigenlijk  Memorieboek  der  Stad  Ghent  is  ware 
moeilijk  om  zeggen  :  is  het  de  Schepenlijst  die  er  de  basis 
van  vormt,  of  de  aanmerkingen  dier  verschillende  aanteeke- 
naars?  Het  eerste  schijnt  waar.  Voor  de  oudste  tijden  zijn 


(1)  Zie  V.  Van  der  Haeghen,  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de  Gand, 
biz.  57. 
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die  aanteekeningen  van  heel  weinig  belang,  buiten  enkele; 
voor  de  moderne  tijden  worden  deze  zeer  uitgebreid.  Maar 
wat  vooral  opgemerkt  dient  te  worden  is  de  afkomst,  de 
gelijktij digheid  of  laterheid  der  nota,  en  nog  meest  hare 
oorspronkelijkheid.  Hoeveel  dezer  aanmerkingen  zijn  niet 
aan  ons  bekende  bronnen  ontleend,  hoeveel  bevatten  niet 
tastbare  onnauwkeurigheden  ?  Zelfs  de  schepenlijsten  zijn 
niet  vrij  van  verplaatsingen  in  de  rangorde  die  van  zoo  groot 
belang  is,  en  daarom  ook  moet  men  zorgen  deze  met  de 
posten  der  Stadsrekeningen  te  vergelijken.  Doch  daar  heeft 
de  uitgever  zich  weinig  mede  bekommerd,  enzijne  gansche 
bronnenkritiek  ligt  in  deze  verklaring  dat  het  HS.  S-G,  dat 
eindigt  in  1667,  hem  het  oudste  schijnt  van  al  degene  welke 
hij  met  zijn  bijzonderste  HS.  (dat  als  grondslag  dient  van 
zijne  uitgaaf),  heeft  vergeleken  :  zijne  opmerking  dat  het 
HS.  S-G.,  voor  de  schepenlijsten  alleen,  werd  opgesteld  door 
verschillige  schrijvers  van  de  i4e  Eeuw  tot  de  iye  Eeuw, 
is  gegrond.  Ongelukkiglijk  zijn  al  de  kantaanteekeningen 
van  dit  HS.  van  de  i6e  en  iye  Eeuw. 

De  grondslag  van  zijnen  tekst  van  ’t  Memorieboek,  het 
ge  of  beter  zijn  voornaamste  HS.,  berust  op  het  Staatsarchief 
te  Gent,  Nr  5  der  Historische  Handschriften,  Het  loopt  over 
de  jaren  1301-1678,  en  is  door  verschillende  pennen 
geschreven,  Het  gedeelte  dat  ons  hier  ophoudt  (1301-1554) 
is  van  eene  XVI  eeuwsche  hand  tot  op  f°439;  de  aanteeke¬ 
ningen  zijn  talrijker  en  zorgvuldiger  dan  die  van  welk  ander 
HS.  ook,  en  daarom  heeft  Van  der  Meersch  dit  als  grond¬ 
slag  zijner  uitgaaf  verkozen  [Nu  Nr  7  des  Inventaris] .  Al 
de  HSS.  van  het  Memorieboek,  buiten  de  vier  hoogervermelde 
van  het  Staatsarchief,  zijn  sinds  op  de  Hoogeschoolboekerij 
vereenigd  (1). 

(1)  Zie  het  verslag  daarover  in  het  Bulletin  communal ,  1885  (Gent),bz.  29 
en  1886,  bz,  152 
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Het  HS.  S-G.  van  Van  der  Meersch  (1301-1667)  van 
eene  veertiendeeuwsche  hand  voor  ’t  begin,  en  later  voort- 
gezet  door  verschillende  pennen  tot  op  de  17%  is  nu  het  MS. 
Gantois  6110  aldaar. 

Het  HS.  K-M.  (1301-1737)  in  i8r'-eeuwsch  geschrift, 
vormt  nu  het  MS.  Gantois  6180. 

Het  HS.  Bibl,  vormt  nog  immer  het  N1'  108  van  den 
Catalogue  Methodique  et  raisonne  des  MSS .  de  la  Bibliotheque 
de  VUniversite  de  Gaud  van  Baron  J.  de  St-Genois  [Nr  131]. 
Daarenboven  vindt  men  nog  aldaar  : 

MS.  Gantois  6600,  van ’t  jaer  1301  tot  1663,  geschrift  i6de-i7de  Eeuw. 


6104, 

J> 

1400  tot  r568, 

»  i7de  Eeuw. 

> 

6123, 

1301  tot  1537, 

»  i6de  Eeuw. 

6094, 

1301  tot  1566,  geschreven  1615  (J.Stalens) 

» 

6100, 

» 

1300  tot  1590, 

eerste  deel  geschreven 
voor  1538. 

6095, 

» 

1301  tot  1568,  geschrift  i6de  Eeuw. 

* 

6116, 

» 

1301  tot  1598, 

»  i9de  Eeuw. 

6106, 

5> 

1301  tot  1640, 

»  i6de-i7de  Eeuw. 

6101,  van  de 

i4de  E.  tot  1576, 

»  i8de  Eeuw. 

> 

6105, 

van 

1372  tot  1578, 

»  i6de  Eeuw. 

Voegen  wij  hierbij  het  HS.  442  der  Stads  Bibliotheek 
te  Brugge,  van  1301  tot  1487,  van  eene  I5d-eeuwsche  hand 
geschreven. 

Wij  zouden  hier  onmogelijk  eene  klasseering  van  al  deze 
HSS.  kunnen  doen;  dit  is  een  gansch  bijzonder  werk,  en 
misschien  ware  eene  nieuwe  uitgaaf  dezer  Schepenlijst  te 
wenschen,  mits  onverbiddelijk  elke  nota  op  zij  te  schuiven, 
die  klaarbliikelijk  aan  eene  gekende  uitgegeven  Kronijk  zou 
ontleend  zijn. 

Wat  er  00k  van  zij,  voor  het  tijdperk  1450-1453  hebben 
wij  eenige  nota’s  opgespeurd  welke  aan  de  Kronijk  van 
Vlaenderen,  uitg.  der  Vlaamsche  Bibliophilen  zijn  ontleend; 


men  vergete  niet  dat  de  HSS.  der  Memorieboeken  slechts 
aanteekeningen  der  i6eeeuw  bevatten. 


HS.  Staatsarchief,  nr  5. 
» 

» 

» 

» 


Memorieboek,  I, 


Biz.  232.  Item  in  dit 
jaer...  gedoogen. 

Biz.  238.  Item  in  dit 
jaer...  t’  Nieuwelant. 

Biz.  238.  Item  in  dit 
jaer...  Boneface. 

Biz.  241.  Item  in  dit 
jaar...  wederstonden. 

Biz.  241.  Item  Jacob 
(bz.  242)  worden  vlie- 
dende. 

Biz.  242.  Item  men 
schrijft...Hoeymaent. 


Kronijk,  II, 


Biz.  in.Het  gheviel  — 
bz. 112  gedoegene. 

Biz.  158.  Saterdaghs  — 
dNieulandt. 

Biz.  187.  Sdijcendaghs 
— bz.188  Bonnefache. 

Blz.191.  ende  bevelende 
—  wederstane. 

Biz.  191  Up  dander 
syde.  (bz.192)  worden 
vliende 

Biz.  194.  ende  bleven 

daer .  ghetrocken 

was. 


Men  ziet  dus  dat  het  vooral  het  HS.  Nr  5  van  het  Staats¬ 
archief,  grondslag  van  Vandermeersch  ’s  uitgave,  is  dat 
bijzonder  de  Kronijk  van  Vlaenderen  benuttigd  heeft,  waaruit 
op  te  maken  is,  vooreerst  :  dat  de  abdij  van  St -Pieters  aan 
wien  dit  HS.  vroeger  toebehoorde,  (en  waarop  een  monnik 
Andreas  van  Heule  een  vervolg  (1556-1672)  in  ’t  latijn 
maakte  in  ’t  zelfde  Codex),  een  exemplaar  der  Kronijk  van 
Vlaanderen,  ten  minste  voor  dit  laatste  deel,  bezat  (1); 

Tweedens  :  dat  dit  HS,  minder  oorspronkelijk  is  als  de 
andere  HSS.  wier  notas  veel  kariger  zijn  uit  dien  hoofde  (2). 

Wat  wij  zeggen  over  de  aanteekeningen  van  het  midden 


(1)  Uit  een  brief  van  Paquot  aan  Cobenzl  ziet  men  dat  de  abdij  van 
St-Pieters  alsdan  eene  «  Chronijcke  van  Philips  hertog  Janssoone  »  (van 
1420-1439)  bezat.  [Zie  CRH,  1,  I,  bz.  14]. 

(2)  In  een  HS.  van  Vander  Vynckt,  onlangs  aangekocht  door  de  Biblio- 
theek  van  Gent,  in  2  Deelen,  vindt  men;  van  de  blzz.  125  tot  529  van  het 
ie  Deel,  eene  Schepenenlijst  van  Ghent  van  1301  tot  1700,  benevens  de  adel- 
lijke  wapens  der  twee  voorschepenen;  deze  geslachtwapens  zijn  prachtig,  doch 
meestal  zonder  waarde, 
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der  i5e  eeuw,  is  waar  insgelijks  voor  die  der  i6e;  hoevele 
zouden  wij  er  niet  kunen  aanwijzen  die  of  aan  de  Chronycke 
van  Ghendt  door  Jan  van  den  Vivere  en  anderen  opgesteld, 
of  aan  het  Dagboek  van  Philips  van  Campene  ontleend  zijn. 
Eene  nieuwe  uitgaaf  van  dit  Memorieboek  ware  dus  gesteund 
op  de  oorspronkelijke  schepenlijsten  in  de  Stadsrekeningen, 
en  op  de  gentsche  dagboeken  der  verschillende  tijdperken. 

III. 

Het  zoogezegde  Dagboek  der  Gentsche  Collatie. 

Dit  Dagboek  van  Gent  van  1446  tot  1477,  met  eene 
voortzetting  tot  op  1515,  beslaat  een  lijvig  HS.  in ’t  rood 
karton  ingebonden,  van  30  X  25  cm,  met  307  papieren  folios. 
Het  komt  voort  uit  het  archief  van  Rijssel  alwaar  Gachard 
het  bekwam  in  ruiling  van  andere  stukken  op  2811  Decem¬ 
ber  1837,  zooals  het  HS.  op  de  ie  bladzijde  in  rooden  inkt 
draagt.  Hij  gebruikte  het  voor  de  aanteekeningen  op  de 
Barante’s  Histoire  des  Dues  de  Bourgogne  in  zijne  uitgaaf  van 
dit  werk  (II  Deelen,  1839-40).  In  1842  werd  het  uitgegeven 
door  A.  G.  B.  Schayes,  eerste  beambte  aan  's  Rijksarchief 
(Gent- Rotterdam,  1842),  onder  den  titel  van  Dagboek  der 
der  Gentsche  Collatie  |  bevattende  een  nauwkeurig  verhael  \  van 
de  Gebeurtenissen  te  Gent  en  elders  in  Vlaenderen  |  voorgevallen 
van  de  jaren  1446  tot  1515  |  •  Wij  zullen  verder  die  uitgaaf 
bespreken;  geven  wij  eerst  eene  nadere  beschrijving  van 
het  HS. 

A)  Beschrijving  van  het  HS.  —  Vooraan  zijn  7  witte 
bladzijden  ingebonden,  op  het  vierde  derwelke  men  een 
vijfstrophig  gedichtje  (?)  vindt  door  een  i5eeuwsche  hand 
geschreven  over  de  eigenaardigheden  der  Brabanders,  Hol¬ 
landers,  Zeelanders,  Geldersehen  en  Vlamingen;  dit  werd 
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door  Schayes  medegedeeld  aan  Willems,  en  door  dezen  in  het 
Belgisch  Museum,  IIe  Deel  1838,  mits  twee  feilen  afgedrukt. 
[Lees  3e  Strophe,  3e  Regel  :  taruwencant;  en  5e  Strophe, 
2e  Regel :  Leyu  in  plaats  van  reyn.]  Het  is  iets  in  den  aard 
van  de  Properheden  van  der  Steden  van  Vlaenderen  en 
Edward's  de  Dene .  Langen  Adieu,  uitgegeven  in  den  Messager 
des  Sciences  Historiques,  1838,  bz.  13. 

Op  den  rug  der  zevende  witte  bladzijde  leest  men  van 
een  zeventiendeeuwsche  hand : 

«  Doorloghe  van  Gent, 

Meyer  301 

Chron(icon)  fl(andriae)  118.  » 

Daaronder  leest  men  van  dezelfde  hand  : 

Hie  liber  videtur  Diarium 
vocari  a  Meyero  fol°  313  sq. 

Dit  laatste  zal  waarschijnlijk  Schayes  aangespoord 
hebben  op  bz.  ivzijner  uitgave  te  drukken  :  «  En  wanneer 
bij  (Meyer)  in  zijne  Annales  Flandrice  zich  op  een  Diarium 
beroept  dan  mag  men  vermoeden  dat  hierdoor  ons  HS. 
bedoeld  wordt.  »  Wij  zullen  in  de  ontleding  van  Meyer 
toonen  wat  daar  van  is. 

Het  HS.  draagt  geen  titel;  het  begint  met  het  opschrift : 

«  Openynghe  ghedaen  ten  soldere  »  enz.  Van  de  eerste 
bladzijde  reeds  heeft  de  zeventiendeeuwsche  lezer  van  het 
Dagboek  den  korten  inhoud  der  bladzijde  of  het  jaartal  of 
eene  verwijzing  naar  Meyer  op  den  rand  geschreven. 

Eene  zelfde  hand  schreef  de  fol.  1  tot  218  v°;  het  schrift 
blijkt  van  het  einde  der  vijftiende  eeuw  te  zijn;  van  f°  218  v° 
(bz.  485  Schayes)  tot  226  v°  vindt  men  van  eene  hand  van 
’t  begin  der  i6e  eeuw  een  vervolg  op  het  Dagboek  onder 
vorm  van  notas  loopende  van  1477  tot  1515;  dit  schrift  is 
onregelmatig  en  slordig,  en  vele  der  aanteekeningen  staan 
op  den  rand. 
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Daaropvolgentwee  blanke  bladzijden,  waarnaopf0  229  v° 
van  denzelfden  schrijver  die  het  eerste  deel  van  ’t  Dagboek 
schreef,  eene  lange  lijst  voorkomt  van  oorlogstuigen.  Dit 
stuk  is  getiteld  :  «  Dit  es  tghuent  dat  bevonden  es  int  engien 
huus  van  deser  stede  bij  mij  Daneel  Croeselin  (Memorieboek, 
D.  I,  bz.  353,  ’s  heerenkieser  1489J  voorseyt.  Ende  omme 
te  wetene  elcke  sorte  van  de  engienen  ende  alderande 
artylderien  groot  bij  groot  ende  cleen  bij  cleen  mids  boven 
den  voorghenoumden  quaertieren,  so  hier  naer  volght  ende 
ghescreven  staet.  » 

Onder  de  daar  opgesomde  oorlogstuigen  wil  ik  slechts 
noemen  :  «  Item  noch  een  groot  yserin  engien  ghenaemt 

Snelle .  Item  noch  een  groot  yserin  engien  dat  genaemt  es 

Snelle  Kint . » 

Op  f°  235  v°  vindt  men  :  «  Dit  naervolghende  esde 
artylderie  ende  die  daer  aencleeft  dat  de  stede  heeft  doen 
maken  oft  ghecocht  heeft  ende  andersins  incommen  ende  bij 
ghescriften  vindene  oft  butinerende  alzo  hier  naer  verclaert 
staet  sichtent  den  inventorierne  in  date  deu  xxvmeD  in 
Hoymaent  anno  lxxxix.  » 

Een  stuk  een  enkel  folio  beslaande  op  f°  237  v°  is  heel 
belangrijk  voor  ons  omdat  het  een  afschrift  is  van  een  inven- 
taris  van  wapenen  in  1456  opgesteld;  het  draagt  voor 
opschrift  :  «  Dit  naervolghende  zijn  de  engiene  toebehoorende 
der  stede  van  Ghend  gheleverd  bij  Janne  van  den  Abeele  ter 
presencien  van  Christoffels  Triest  als  tresorier  in  den  name 
van  den  voorseyden  stede  den  ximen  dach  in  octobre 
anno  MIIIIC  lvj  int  scependom  her  Claeis  Triest  ruddere, 
her  Jans  van  Siccleer  ende  hueren  ghesellen.  » 

Onder  die  wapens  vinden  wij  : 

«  Een  groot  metalen  busse  gheheeten  Velleburch 
Een  metalen  busse  gheheeten  quade  Griete 
»  »  »  »  quade  Aechte.  » 
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Daarbij  vindt  men  nog  benevens  een  groot  aantal 
andere  wapens  352  vogheleers;  in  een  klein  alinea  dat  zich 
op  f°  237  v°  bevindt,  maakt  men  melding  van  eene  geschil- 
derde  banier  met  gouden  zijden  franjen  waarop  de  «  maghet 
van  Ghent  metten  witten  leeu  »  prijkt. 

Het  stuk  dat  zich  op  f°  241  v°  bevindt  :  «  Dit  naer- 
volghende  es  den  Inventaris  van  den  Bussen,  Engienen 
ende  diesser  ancleeft,  toebehoorende  deser  stede  van  Ghendt. 
En  Daneel  broeselin,  secretaris  van  scepenen  mijn  heeren 
van  der  kuere  in  de  zelve  stede  uut  laste  ende  bevele 
van  heere  ende  wet  gheinventorieert  ter  steden  plaetsen  ende 

quaertieren . welken  presenten 

inventaris  ghemaect  es  ghelijc  ende  in  al  der  manieren  als 
hier  naer  volght;  ende  verclaert  wert  int  scependom 
Mer  Jan  van  den  Kethulle,  her  Martin  Lynesoons  ende 
haren  ghezellen.  Actum  den  xvmen  in  Hoymaent  lxxxix. 
(Memorieboek  I,  351  :  Jan  van  de  Kethulle  was  voorscepene 
der  keure  in  1488-89  en  Martin  Linesone,  2e  schepene).  Daar 
dit  stuk  eene  volledige  beschrijving  der  vestingen,  muren, 
torens,  waakhuizen  der  stad  geeft  in  1489  kan  men  er  veel 
in  putten  voor  wat  de  verdedigingswerken  der  stad  aangaat; 
niet  minder  belangrijk  is  het  voor  de  oorlogstuigen  zelve  en 
verdient  als  zulks  uitgegeven  te  worden  door  een  specialist. 

Daarna  volgt  een  afzonderlijk  register  van  xlix  afzon- 
derlijk  in ’t  rood  genummerde  folios,  bevattende  een  afschrift 
door  Pieter  van  Coppenhole  van  een  uittreksel  der  stadsre- 
keningen  over  de  «  restitutien  van  den  pensione  »  door 
oneerlijke  schepenen  en  ambtenaars  in  1477-78  ontvangen 
op  last  der  Drie  Leden  der  Stad  door  Jan  van  Coppenhole. 
Oste  Papal  was  toen  ontvanger  en  boekhouder.  Op  f°  xlvij 
verklaart  Pieter  van  Coppenhole  dat  hij  met  «  dese  jeghen- 
«  wordeghe  coppie  geene  vicie  of  rastuere  »  zal  doen.  Het 
stuk  is  geteekend  20  Juni  1484, 
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Daarop  volgt  een  afschrift,  door  een  gansch  andere 
hand,  van  een  rekwest  der  schepenen  van  Gent  aan  Marga- 
reta  van  Oostenrijk  in  1525  gericht,  waarin  zij  verklaren  de 
som  van  150,000  schilden  door  den  keizer  gevraagd  niet  te 
kunnen  betalen  door  de  groote  armoede  der  ingezetenen. 
Het  handschrift  eindigt  met  het  afschrift  uit  den  Rooden 
Bouck  (f°  cxlvj)  van  de  Nrs  15,  64,  67  en  98  van  het  gentsch 
stadsarchief  ( Inventaire  van  Van  Duyse).  De  vroegere  kopist 
kende  geen  Fransch  als  zijn  afschrift  van  het  Memoir e  des 
Gantois  bewijst,  doch  deze  kende  Latijn. 

v  B)  Afkomst  van  het  Hs  .  —  Wij  hebben  gezien  dat  het 
HS.  voor  1837  zich  te  Rijssel  op  de  Rekenkamer  bevond,  en 
door  Gachard  naar  Brussel  overgebracht  werd,  waar  het  tot 
heden,  in  de  Rijksarchieven,  het  Nr  381  vormde  der  Cartu- 
laires  et  Manuscrits,  Manuscrits  divers.  Hoe  is  dit  HS.  daar 
gekomen  ?  Schayes  veronderstelt  dat  het  aldaar  werd  over¬ 
gebracht  met  de  aangeslagene  voorrechten  en  karters  der 
stad  door  Karel  V  na  de  bloedige  onderdrukking  der 
Gentsche  gemeente  in  1540.  Neemt  men  dit  aan,  dan  kan 
het  anders  niet  of  dit  register  bevond  zich  ten  schepenhuize 
en  is  het  werk  van  een  beambte  aldaar. 

C)  Oorspronkelijkheid  van  het  HS.  —  Wij  denken  te 
mogen  verzekeren  dat  het  register  niet  het  eigenhandig  werk 
van  den  eersten  opsteller  is,  maar  wel  een  afschrift  korten 
tijd  na  het  vervaardigen  van  het  verhaal  zelf  gemaakt, 
tusschen  1467  en  1489.  Wij  beroepen  ons  vooreerst  op  de 
regelmatigheid  van  het  schrift  dat  alle  mogelijkheid  aan  het 
HS.ontneemt  eene  minute  van  den  schrijverte  wezen. 

Tweedens  roepen  wij  in,  de  anders  onverklaarbare  ver* 
gissing  welke  men  aantreft  op  f°  50  v°  (Schayes,  bz.  123).  (1) 

(1)  Hetzelfde  f°  49  v°  (biz.  121  waar  de  afschrijver  enkele  regels,  zooniet 
een  gansch  fo  oversloeg  dat  over  de  aanstelling  der  Drie  Hoofdmannen 
handelde. 
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Aldaar  vindt  men  het  verhaal  eensklaps  onderbroken  door 
den  brief  van  hoofdmannen  en  schepenen  aan  den  bode  van 
Luik  op  8en  December  1451  terhandgesteld;  het  opschrift  en 
de  eerste  regels  van  den  brief  ontbreken. 

Hoe  dit  uitleggen,  tenzij  door  de  veronderstelling  dat  de 
opsteller  van  ons  register  den  brief  niet  op  een  losse  blad- 
zijde  onder  het  oog  had,  doch  reeds  ingelascht  in  eenen 
gevolgden  tekst;  hoe  zou  men  anders  begrijpen  dat  hij 
eenige  regels  overgeslagen  heeft,  namelijk  van  het  verhaal 
heeft  afgezien  om  tot  het  midden  van  den  brief  over  te 
loopen? 

D)  De  opsteller  van  het  Dagboek.  —  Nergens  in  het 
Dagboek  wordt  eene  aanduiding  gegeven  die  ons  eenige 
inlichting  over  den  schrijver  zou  kunnen  verschaffen.  Een 
ding  straalt  door  op  al  de  bladzijden  van  het  Dagboek,  dat  de 
schrijver  een  Gentenaar  is.  Doch  meer  :  de  schrijver  was 
iemand  die  vrijen  ingang  had  zooniet  in  het  archief  op 
’t  Belfort,  dan  toch  ten  Scepenenhuize.  Dit  bewijzen  de 
talrijke  stukken  in  het  Dagboek  tamelijk  zorgvuldig  overge- 
nomen. 

Daaruit  blijkt  dat  hij  de  stukken  kan  bekomen  aan  de 
leden  der  Collacie  medegedeeld  (bz.  1-10;  23-24;  26-40; 
53-64;  70-72;  88-92);  in  betrekking  stond  met  de  pensiona- 
rissen  der  stad  (bz.  12-22;  102-107;  339-348  5  36l'429)i  voor 
de  talrijke  mededeelingen  aan  het  volk  moet  hij  in  betrek¬ 
king  geweest  zijn  met  een  klerk  of  secretaris  der  schepenen 
(bz.  75-78;  80-85;  100-102;  108-109;  110-113;  115-119; 
182-190;  213-225;  228-231;  301-304;  306-315),  En  zou  hij 
anders  zoo  talrijke  brieven  kunnen  mededeelen  uit  het  ar¬ 
chief  indien  hij  in  geen  bijzonderetoestand  verkeerde;  hetzijn 
immers  de  talrijke  brieven  en  karters  welke  hij  ons  mededeelt 
die  de  groote  waarde  van  ’s  schrijvers  werk  uitmaken 
(bz,  45-52;  74;  92-95;  96-99;  123-1 27;  130-141;  I4S-I54J 
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194-212;  232-250;  255-257;  258-274;  283-287;  288-296; 
297-300;  321-334;  335-339;  347-36i;  449-450;  473-482); 
zonder  een  vriend  van  den  stadsklerk  of  stadssekretaris  te 
zijn  zou  hij  zich  onmogelijk  vele  bijzondere  akten  kunnen 
aanschaffen  hebben  (bz.  120;  128-129;  142-148;  155-168; 
170-179;  191-193;  251-255;  257-258;  296-297;  315-321)  alien 
getrokken  uit  het  Bouc  der  Voorgheboden ;  het  vonnis  mede- 
gedeeld  op  bz.  40-43  is  voorzeker  een  uittreksel  van  het 
Bouc  der  Wijsdommen, 

Op  de  485  bz.  welke  het  verhaal  van  den  eersten 
schrijver  beslaat,  zijn  er  dus  389  bz.  louter  met  ojficieele 
stukken!  Ik  durf  dus  veronderstellen  dat  de  ongekende 
schrijver  een  stadsbeambte  was.  In  elk  geval  was  het  een 
klerk  van  ’t  schepenenhuis  die  het  Vervolg  (bz.  485-218) 
(1477-1515)  heeft  geschreven;  dit  getuigen  de  uittreksels  der 
Stadsrekeningen  (1492-1493)  op  bz.  504-505;  van  dezelfde 
hand  vindt  men  een  uittreksel  der  Stadsrekeningen  van  1467-68 
(Oste  Papal,  ontvanger),  f°  exxx  v°,  articulo  III0,  folio  exxx  v° 
articis  I;  II ;  III ;  op  de  keerzijde  van  dit  zelfde  losse  blaadje, 
ingebonden  voor  f°  169  r°  van  het  HS.  (bz.  376,  Schayes), 
vindt  men  nog  2  posten  van  de  folios  cxxxj  v°  en  cxxxiij  v°  der 
stadrekeningen.  Van  dezelfde  hand  schijnt  nog  te  zijn  een 
klein  ingelascht  blaadje  op  f°  193  r°  welke  de  namen  van 
23  ballingen  bevat  in  1539  door  de  Gentsche  Collatie  ver- 
wezen,  en  door  Ch.  Steur  in  zijn  Memoire  sur  V Insurrection 
des  Gantois  (Mem.  Couronnes  Academ.  Brux.,  1835,  bz.  77, 
aanm.  2)  naar  eene  andere  bron  uitgegeven. 

Wij  besluiten  dus  :  a)  dat  de  schrijver  en  de  opsteller 
van  het  vervolg,  beiden  inzage  hadden  van  alle  officieele 
stukken  ;  b)  dat  ons  HS.,  welke  een  afschrift  van  een  vroeger 
oorspronkelijk  HS.  schijnt  te  zijn  op  het  Schepenenhuis 
berustte,  en  dat  het  met  de  aangeslagen  papieren  door 
Karel  V  naar  Rijssel  werd  gezonden,  eenige  maanden  nadat 


de  laatste  bezitter  hetlijstje  der  gebannene  oud-wethouder 
van  1539  in  het  register  had  gelegd.  Dat  de  kopist  geen 
fransch  kende  hebben  wij  hooger  reeds  doen  opmerken. 

E)  De  Uitgaaf  van  Schayes. —  Het  eenigste  doel  van  den 
uitgeveris  geweest  «  den  inhoud  van  het  belangrijk  stuk  door 
den  druk  algemeen  te  maken  » ;  daarom  heeft  hij  zich  be- 
paald  bij  enkele  aanmerkingen  ter  opheldering  van  den  tekst 
of  ter  uitlegging  der  verbasterde  of  verouderde  uitdrukkingen: 
hij  beoogde  enkel  den  tekst  «  zoo  getrouw  mogelijk  »  zijne 
lezers  mede  te  deelen.  Nu  daarin  is  de  schrijver  van  Les 
Pays-Bas  avant  et  durant  la  domination  romaine  niet  altijd 
geslaagd. 

Het  afschrift  is  zeer  slordig;  de  aanteekeningen  zijn 
zonder  het  minste  belang  of  slecht.  Wij  zullen  de  lijst  geven 
der  bijzonderste  mecst  zinstorende  feilen  welke  tot  op  bz.  485 
aangetroffen  worden. 

Biz.  3,  regel  8  :  lees  affeernen,  en  niet  afvernen. 

Biz.  5,  regel  12  :  lees  ach/erheyt,  en  niet  acherheyt. 

Biz.  7,  regel  18  en  25  :  lees  XVIII,  en  niet  XXVII. 

Biz.  8.  regel  3  :  lees  saute  en  make,  en  niet  sauten  maken. 

Biz.  11,  regel  31  :  in  plaats  van  Benne,  lees  Brune. 

Biz.  14,  regel  13  :  in  plaats  van  weth,  lees  week. 

Biz,  20,  regel  26  :  onder  der  stede  zeggele,  lees  zeghele. 

Biz.  21,  regel  15  :  in  plaats  van  overgheven,  lees  overghe • 
gheven. 

Biz.  26,  regel  8  :  in  plaats  van  Muete,  lees  Munte. 

Biz.  26,  regel  20  :  laat  «  H  prevylegie  »  wegvallen. 

Biz.  30.  regel  17  :  in  plaats  van  «  d’ambacht  van  den  vijf 
neerynghen  »  lees  «  d’ambacht  van  den  weverien,  de  vijf 
neerijnghen  hemlieden  volghende.  » 

Biz.  34,  regel  9  :  in  plaats  van  z;rs  lees  verweerders. 

Biz.  43,  regel  32  :  in  plaats  van  semple,  lees  somple. 

Biz.  44,  regel  34  :  in  plaats  van  Saghere,  lees  Jaghere. 
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Biz.  65,  regel  21  :  in  plaats  van  ghebijt,  lees  gheleyt. 

Biz.  65,  regel  25  :  »  »  uit,  lees  verhalen. 

Biz.  67,  regel  3  :  »  »  ghehuydt.  lees  ghequydt. 

Biz.  71,  regel  25  :  »  »  ixxx,  lees  xxx. 

Biz.  73,  regel  28  :  tusschen  manieren  en  bey  den,  voegt 
« laugher.  > 

Biz.  75,  regel  11  :  tusschen  ghebrocht  en.  Pieter,  voegt 
«  gheexamyneert  ende  daer  naer  ghepynt  alzoot  behoort.  » 

Biz.  78,  regel  5  :  in  plaats  van  sonder,  lees  souder. 

Biz.  80,  regel  14  »  »  sprach,  lees  sprac. 

Biz.  83,  regel  34  :  voeg  na ’t  woord  gheender,  het  woord 
bystandichede. 

Biz.  85,  regel  14  :  in  plaats  van  Zeghere,  lees  Zaghere. 

Biz.  87,  regel  5  :  in  plaats  van  segghende.  lees  legghende. 

Biz.  87,  regel  28  :  in  plaats  van  Meester  Baudwins 
Baudins  en  in  plaats  van  de  Bels,  de  hid. 

Biz.  87,  regel  29  :  na  het  woord  vole,  voeg  wel. 

Biz.  99,  regel  23  :  in  plaats  van  xviec  lees  xvmen. 

Biz.  109,  regel  31  »  >  »  xxm  lees  xxmien. 

Biz.  113,  regel  28  :  na  het  woord  mets  plaats  eene  komma. 

Biz.  125.  regel  29  :  in  plaats  van  Jacob,  leest  Jooris. 

De  folios  54  V0  en  55  v°  heeft  Schayes  overgeslagen;  deze 
folios  bevatten  (zie  verder)  twee  privilegien  een  van  Jan  I 
van  Brabant  van  18  Februari  1307,  en  een  van  Lodewijk  van 
Crecy  van  18  Februari  1324 ;  wij  hebben  ze  zorgvuldig  afge- 
schreven  voor  het  aanhangsel,  dat  later  zal  verschijnen. 

Op  biz,  151,  regel  3,  in  plaats  van  meester  lees  neester. 

Op  biz.  154,  regel  30;  in  plaats  van  Lievensone,  lees 
Lynensone. 

Op  biz.  155,  regel  12;  in  plaats  van  xii  lees  xim. 

Op  biz.  178,  regel  12  ;  in  plaats  van  169®  blat  als  Schayes 
drukt,  leest  143s;  en  op  regel  19,  in  plaats  van  175®,  leest  147®. 

Op  biz.  183,  regel  33  :  in  plaats  van  algeerden,  leest 
algeerden.  12 
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Op  biz.  193,  regel  27:  txasschtnliadden  &n  iw  voegt ghezijn. 

Op  biz.  194,  regel  3  :  in  plaats  van  Jan  Vaerkin,  lees 
Vaenkin. 

Biz.  199,  regel  5  :  in  plaats  van  Commisant  lees  Convey - 

sant. 

Biz.  212,  regel  22  ;  in  plaats  van  «  den  achtsten  »  lees 
achtersten. 

Biz.  229,  regel  12:  in  plaats  va naerchedye,  lees  aerchedeni 

Biz.  250,  regel  32  .  in  plaats  van  «  hooch  baeliu  van  den 
lande  van  Heylbrouc,  lees  «  van  den  lande  van  Waes  ende 
Jan  van  Heylbrouc.  » 

Biz.  255,  regel  12  :  in  plaats  van  Lievin(  ruddere ,  lees 
Lievin  Ruddere. 

Biz.  257,  regel  19  :  in  plaats  van  overdekenen,  leest  onder - 
dekenen. 

Biz.  262,  regel  20  :  in  plaats  van  bijden  lees  leyden. 

Biz.  264,  regel  32  :  tusschen  zullen  en  in  leest  moeten. 

Biz.  265.  Laat  gansch  den  brief  an  Ludeke  wegvallen, 
daar  hij  slechts  eene  herhaling  is  van  den  brief  biz.  152. 

Biz.  271,  regel  10  ;  na  het  woord  zullen  v oegt  :  <  in  al 
tghuendt  dat  hemlieden  gelieven  zal  te  zegghen. 

Biz.  274,  regel  8  :  in  plaats  van  et  lees  sy. 

Aannterking  op  biz.  274.  Opfos  120  v°  — 121  v°  vindt 
men  de  vertaling  van  den  brief  van  den  graaf  de  S*  Pol  van 
biz.  206;  Schayes  heeft  hem  als  eene  nuttelooze  vertaling 
weggelaten. 

Op  biz.  275  heeft  de  uitgever  een  gansche  volzin,  doch 
niet  zijn  opschrift  overgeslagen  [getiteld  :  Uutfaert  voor 
Audenaerde] .  Ik  heb  deze  belangrijke  regelen  zorgvuldig 
afgeschreven. 

Op  biz.  276,  regels  27  en  29,  lees  Willacy,  in  plaats  van 
Willaen. 

Op  biz,  277,  regel  8  :  in  plaats  van  Miriamont ,  lees 
Miramont. 
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Op  biz.  278,  regel  9  :  in  plaats  van  bij  ende,  lees  by  eede. 

Op  biz.  282,  regel  21  :  in  plaats  van  Souffeulx,  lees 
Fousseulx. 

Op  biz.  294,  regel  4  :  in  plaats  van  main,  lees  Maine,  00k 
op  regel  22. 

Op  biz.  297,  regel  10  :  in  plaats  van  dedenen,  lees  dedemen , 

Op  biz.  298,  regel  23  :  in  plaats  van  la  pais,  lees  Vappais- 
setnent. 

Op  biz.  299,  regel  17  :  in  plaats  van  apeillies,  lees  appa- 
reilliers. 

Op  biz.  305,  regel  22  :  laat  de  woorden  «  ende  co- 
nincstavelrien,  weg  vallen. 

Op  biz.  321,  regel  28  :  in  plaats  van  Dannet,  lees  Dauvet. 

Op  biz.  328,  regel  12  :  in  plaats  van  meyne,  lees  Meyne. 

Op  biz.  335,  regel  4  :  in  plaats  van  Vuenlare,  lees  Buenlare. 

Op  biz.  347,  regel  5  :  in  plaats  van  Banwereyns,  lees 
Lauwereyns. 

Op  biz.  347,  regel  12  :  in  plaats  van  Giese,  lees  Guse. 

Op  biz.  362,  regel  5  :  »  »  solz,  lees  saluz. 

Op  biz.  372,  regel  4  :  »  »  pnce  lees  presence. 

Op  biz,  378,  regel  31;  lees  :  «  comme  tixerans,  les  V 
mestiers,  foulons,  meuniers  et  aultres  semblables.  » 

Op  biz.  390,  regel  19-20;  lees  :  «  d’eulx  qui  ne  mouvoit 
point,  ce  furent  depputez  »,  en  verder  « leur  conseil  estant  tel.» 

Op  biz.  409,  regel  12;  lees  :  «  plusseurs  commotions  et 
brouwets.  » 

Op  biz.  476,  regel  20;  lees  :  la  Brunette,  a  Rouen. 

Op  biz.  485,  verklaart  Schayes  dat  hij  een  stuk,  wezende 
eene  lijst  van  geldafpersingen,  om  zijn  weinige  belangrijk- 
heid  heeft  weggelaten.  Wij  hebben  die  lijst  afgeschreven 
(f°  214  v°  —  218  v°)  en  bij  het  boek  gevoegd. 

De  alphabetische  Naamlijst  hebben  wij  merkelijk  ver- 
beterd  en  herzien. 
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F)  Verbeterde  Akten.  —  Enkele  der  stukken  welke  de 
schrijver  van  het  Dagboek  heeft  benuttigd  of  beter  ingelascbt 
in  zijn  verhaal  hebben  wij  weergevonden,  en,  aangezien  het 
zijn  inzicht  was  ons  die  nauwkeurig  weer  te  geven,  door  de 
oorspronkelijke  akten  hebben  wij  zijnen  tekst  verbeterd. 

Ziehier  die  stukken  : 

1.  Dagboek,  biz.  40-43  :  Vonnis  van  den  overdeken  der 
neringen  Lievin  de  Pottere  met  de  andere  dekens,  op  den 
zolder  uitgesproken  op  2  Jan,  1451.  Verbeterd  volgens  het 
Register  getiteld  :  «  Ordonnantien  wijsdommen,  der  dekenen 
van  den  neerynghen  der  stede  van  Ghent,  1357  ad  1583  >,  op 
het  Gentsch  Stadsarchief. 

2.  Dagboek,  biz.  45  tot  52.  Verordening  van  den  hertog 
aan  zijne  ambtenaars,  zijne  vier  gelastigden  Pieter  Tyncke, 
Lodewijk  d’Hamere.  Eloy  Coolbrant  en  Lieven  Wicke  in 
hunne  aanklacht,  tegen  Daneel  Sersanders,  Lieven  de  Pottere 
en  Lieven  Sneevoet  te  ondersteunen,  4  Juni  1451. 

Op  het  Stadsarchief  te  Gent,  n°  629  der  Karters  onder 
vorm  van  Vidimus  door  den  apostolischen  notaris  Herstinus 
Ghyselins  opgesteld.  Dit  Vidimus  van  7  Juni  1451  zal  men 
vinden  in  het  A anhangsel. 

3.  Dagboek,  biz. 75-77.  Eerstebekentenissen  van  Roeland 
vanRonneke,  Lodewijkd’Hamere,  PieterTincke,  Jan  de  Bels. 

Het  oorspronkelijk  stuk  bevindt  zich  op  het  Gentsch 
Stadsarchief,  reeks  93bis ,  n°  1415. 

4.  Dagboek,  bz.  133-135.  Akte  waarbij  Philips  de  Goede 
vergiffenis  schenkt  aan  de  Gentenaars  voor  den  oproer  van 
Oogst  1432,  Kortrijk  1432,  18  Oogst. 

Op  het  Gentsch  Stadsarchief,  n°  555  der  Karters. 

5.  Dagboek,  biz.  135-138.  Akte  waarbij  Philips  de  Goede 
genade  verleent  aan  de  Gentenaars  voor  de  beroerte  van 
1437.  Brussel,  23  April  1437. 

Op  het  Gentsch  Stadsarchief,  nr  572  der  Karters. 
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6.  Dagboek,b\z.  142-148.  Verbanninguitgesproken  door 
de  drie  hoofdmannen  op  nen  December  1451  tegen  3reeksen 
personen. 

Op  het  Gentsch  Stadsarchief,  reeks  io8bisnr  50;  doch  de 
3  rollen,  welke  de  lijst  der  bannelingen  bevatten,  aan  het 
stuk  gehecht,  zijn  zoek  geraakt. 

7.  Dagboek,  biz.  325-330.  Akte  van  Philips  de  Goede 
waardoor  hij  zijne  toestemming  tot  een  wapenstilstand  ver- 
leent.  19  Juli  1452.  Wetteren.  Volgens  Gachard,  Documents 
inedits,  Deel  II,  biz.  118,  nr  9  ;  doch  gecollationneerd  met  nr 
63  D  van  het  stadsarchief  te  Gent. 

8.  Dagboek,  biz.  328-330.  Akte  van  de  Schepenen  van 
Gent  waardoor  ze  den  wapenstilstand  bijtreden.  Gent,  21  Juli 
1452. 

Volgens  Gachard,  Documents  inedits,  Deel  II,  biz.  122, 
nr  10;  doch  gecollationneerd  met  nr  64  D  van  het  Stadsarchief 
te  Gent. 

9.  Dagboek,  biz.  331-334.  Nieuwe  akte  van  Philips  de 
Goede  waardoor  zijne  eerste  toestemming  in  den  wapenstil¬ 
stand  eenigzins  gewijzigd  wordt.  21  Juli  1452,  Wetteren. 

Op  het  Gentsch  Stadsarchief,  nr  606  der  Karters. 

10.  Dagboek,  biz.  349-350.  Akte  der  Schepenen  van  Den- 
dermonde  waarbij  zij  hertog  Jan  III  van  Brabant  als  scheids- 
rechter,  in  het  geschil  tusschenhunnestaden  Gent,  erkennen. 
10  Oogst  1345. 

Op  het  Gentsch  Stadsarchief,  nr  406  der  Karters. 

11.  Dagboek, b\z.  352-357.  Vonnis  gevelddoor  den  hertog 
Jan  III  van  Brabant  als  scheidsrechter  tusschen  Gent  en 
Dendermonde,  11  Oogst  1345. 

Op  het  Gentsch  Stadsarchief,  nr  407  der  Karters. 

12.  De  origineele  fransche  tekts  van  de  «  Derde  Kemis 
sie  »  (Dagboek,  biz.  206)  is  het  nr  582,  Karters  van  het 
Gentsch  Stadsarchief,  en  vindt  men  in  het  Aanhangsel. 
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Twee  brieven,  een  van  24  Mei  1452  door  de  Gentsche 
Schepenen  en  Hoofdmannen  aan  den  Koning  van  Frankrijk 
gezonden  (biz.  283-287),  en  een  van  dezelfde  aan  denzelfden 
op  26  Juli  52  (biz.  337),  vindt  men  00k  uitgegevenbij  DomU. 
Plancher,  Histoire  de  Bourgogne,  in  de  Pieces  justificatives, 
D.  IV,  bz.  cciij  en  ccviij  ;  doch  om  de  gekende  slordigheid 
van  die  afschriften,  heb  ik  ze  niet  durven  gebruiken  als  ver- 
betering. 

Een  gemoderniseerd  afschrift  van  het  vrijgeleide  op  3 
Juni  1452  door  Philips  de  Goede  aan  de  Gentsche  afgevaar- 
digden  gegeven  ( Dagboek ,  biz.  288),  treft  men  aan  bij  de  Ba- 
rante,  6d.  Gachard,  II,  biz.  100. 

I)e  originale  fransche  tekst  van  den  brief  door  de  afge- 
zanten  van  den  koning  van  Frankrijk  op  9  Juli  1452  aan  de 
Gentsche  schepenbank  gericht  (in  het  vlaamsch,  Dagboek, 
biz.  312),  vindt  men  bij  Dom.  Plancher, Histoire  de  Bourgogne, 
D.  IV,  Preuves,  ccvij. 

Dit  zijn  de  bijzonderste  verbeteringen  welke  wij  aan  het 
Dagboek  hebben  gebracht;  de  heer  hoogleeraar  P.  Fredericq 
was  zoo  gewillig  mij  zijn  exemplaar  te  leenen,  enliet  mij  toe 
al  de  verbeteringen  in  den  tekst  aan  te  brengen  :  zijn  boek  is 
dus  als  een  nieuwe  uitgaaf  van  het  kostbaar  Handschrift. 

G)  De  titel .  — Wij  hebben  reeds  gezegd  dat  het  HS.  geen 
opschrift  had. 

Gachard,  toen  hij  het  verkregen  had,  liet  op  den  rug  van 
den  band  drukken  :  Resolutions  de  la  Collace  de  Gand  (1). 

Wat  hem  hiertoe  gedreven  zal  hebben,  zijn  de  talrijke 
zinsneden  waar  er  spraak  is  van  den  Breeden  Raad  of  Collacie 
of  00k  van  het  zestal  beslissingen  en  voorstellen  der  Collacie 
die  het  HS.  bevat.  Schayes  heeft  dit  aangenomen,  zich  steu- 


(I).  Gachard  geeft  het  dien  naam  in  zijne  aanmerkingen  op  de  Barante 
Histoire  des  Dues  de  Bourgogne,  II,  etc. 
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nend  daarbij  op  dit  feit  dat,  in  1540,  de  Collatie  werd  afge- 
schaft,  en  dat  het  alsdan  was  dat  het  HS.  naar  Rijssel  werd 
overgebracht. 

Beiden  zijn  mis  :  alhoewel  dit  boek  een  overgroot  aantal 
officieele  stukken  bevat,  heeft  het  geen  officieel  karakter. 

Het  is  een  diertalrijke  dagboeken  van  Gent,  zooals  er 
ons  zoovele  voorde  i6e  Eeuw  bewaardzijn  gebleven.  Doch 
het  feit  dat  het  onze  uit  de  I5e  eeuw  veel  armer  aan  bronnen 
dagteekend,  en  dat  het  als  eene  Diplomatische  Geschiedenis  van 
Gent  vormt,  ten  minste  voor  het  tijdperk  1446-1453,  geeft  het 
eene  bijzondere  waarde.  Welke  kronijk  der  I5e  Eeuw  geeft 
ons  een  zoo  belangrijk  stuk  als  het  Memorium  van  Rijssel  dat 
80  biz.  beslaat? 

Wij  stellen  dus  voor  het  Boek,  voor  de  toekomst  te  be- 
titelen,  eenvoudig  weg :  Dagboek  van  Gent  van  1446  tot 
1470,  met  een  vervolg  tot  1515  (1), 


(1)  Om  te  eindigen  kan  ik  niet  nalaten  de  aandacht  te  trekken  op  de 
grootegelijkenis  van  het  vervolg  van  het  Dagboek  van ’t  jaar  1485  afopblz.493, 
met  het  begin  der  Chronycke  van  Ghent  door  Jan  van  den  Vivere  en  andere 
aanteekenaars,  biz.  39  en  volgende.  Doch  daar  de  uitgever  Fr.  de  Potter 
’t  niet  noodig  geoordeeld  heeft  het  volledige  handschrift  af  te  drukken,ishet 
mij  onmogelijk  het  verband  tusschen  beiden  nader  te  bepalen. 
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Conservateur  des  manuscrits  a  la  Bibliotheque  royale  de  Belgique 
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NOTE 

SUR  UN  ANCIEN  LIVRE  D'HEURES 

DE  L’HOPITAL  DE  GRAMMONT. 


une  vente  de  livres  et  de  manuscrits  qui  a  eu  lieu  a 


Londres,  le  8  juillet  1899,  chez  Sotheby  (1),  le 
gouvernement  beige  a  acquis,  pour  la  Bibliotheque  royale  de 
Bruxelles,  un  interessant  manuscrit. 

L’interet  de  ce  volume  est triple;  il  provient  d’un  de  nos 
anciens  etablissements  monastiques,  l’hopital  de  Grammont, 
fonde  au  XIPsiecle,  et  de  plus,  tant  au  point  de  vue  de  la 
reliure  que  de  la  miniature,  il  constitue  un  tres  beau  specimen 
de  l’art  flamand  a  la  fin  du  XVe  siecle. 


I. 


La  provenance  du  manuscrit  est  attestee  par  la  note 
suivante  qu’on  lit  au  haut  du  premier  feuillet  de  garde  : 
Desen  boec  behoord  toe  den  hospitaele  | 

BINNEN  DER  STAD  VAN  GHEERARSBERGE  | 

UEN  (sic)  Jnt  iaer  ONS  HEEREN.  MCCCC.  I 
XCVIJ.  BY  PROCURACIEN  VAN  IONCVROU  | 

LYSBETTEN  VAN  STEENGRACHT. 

Cette  affirmation  est  nette  et  precise,  et  on  peut  en  con- 
troler  aisement  la  parfaite  exactitude.  L’hopital  de  la  ville  de 

(1)  Voir  Catalogue  of  valuable  books  and  important  illuminated  manu¬ 
scripts,  London,  1899,  July  3-8,  no  1653,  p.  137. 
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Grammont  est  bien  connu  (i),et  nous  n’ignorons  pas  qu’Eli- 
sabeth  van  Steengracht  fut,  aux  XVe  et  XVIe  siecles,  l’une 
des  prieures  de  cette  maison  religieuse  (2). 

II  ne  faut  pas  cependant  dissimuler  une  difficult6  de  l’in- 
scription  si  categorique  que  nous  venons  de  transcrire. 

En  effet,  le  mot  gheerarsberge  est  ecrit,  au  bout  de  la 
deuxi£me  ligne  au  dessus  d’un  grattage,  et  il  n’est  plus  pos¬ 
sible  de  retablir  integralement  le  texte  primitif,  sauf  les  six 
premieres  lettres  du  mot  gescreuen,  dont  il  reste,  au  debut  de 
la  troisieme  ligne,  la  derniere  syllabe  uen. 

Des  lors,  on  peut  se  demander  si  avant  d’appartenir  a 
l’hopital  de  Grammont,  le  manuscrit  dont  nous  nous  occu- 
pons  n’a  pas  eu  un  autre  proprietaire.  Toutefois,  l’ecriture 
de  la  surcharge  gheerarsberge  n’est  pas  sensiblement  diffe- 
rente  de  celle  du  reste  de  la  note;  rien  ne  s’oppose  done  de 
par  la  paleographie,  a  ce  qu’on  la  date,  comme  l’ensemble  de 
1’inscription,  de  la  fin  du  XVesiecle,  etpar  consequent  le  grat¬ 
tage  et  la  surcharge  peuvent  etre  le  fait  du  scribe  du  manus¬ 
crit,  qui  aura  peut-etre  corrige  ainsi  une  erreur  commise  par 
lui.  D’autre  part  le  nom  d’Elisabeth  van  Steengracht,  qui 
fit  faire  en  1497  le  manuscrit  que  nous  etudions,  est  incon- 
testablement  lie  aux  destinees  de  l’hopital  de  Grammont, 
qu’ellegouverna  comme  prieure  pendant  plus  d’un  demi-siecle, 
En  effet,  dans  les  actes  conserves  encore  aujourd’hui  aux 
archives  de  cetetablissement,  Elisabeth  van  Steengracht  figu¬ 
re  fr^quemment  de  1500^1551  (3). 


(1)  M.  Aug.  de  Portemont,  Recherches  historiques  surla  villede  Gram¬ 
mont,  t.  II,  pp.  274-280, 470-471,  a  reuni,  au  sujet  decet  etablissement  de  bien- 
faisance,  un  certain  nombre  de  renseignements.  Cfr.  Analectes  pour  servir  ci 
Vhistoire  ecclesiastique  de  la  Belgique,  t.  XII,  p.  139; 

(2)  A.  de  Portemont,  op.  cit.,  p.  276. 

(3)  Voir  Inventaris  der  handvesten  van  «  Onser  lieven  Vrouwen  Gast- 
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Void  la  conjecture  que  nous  suggere,  pour  rgsoudre  la 
difficult^  que  nous  venons  desoulever,  M.  l’abbe  G.  De  Vos, 
ancien  directeur  de  l’hopital  de  Grammont,  actuellement  cure 
a  Scheldewindeke.  En  1492,  Katheline  Vylains  devint 
«  prieuse  van  den  hospitale  van  onser  lieven  vrouwen  in  de  poert 
van  Gheronsberghe;  elle  mourut  en  1499.  C’est  done  durant  sa 
gestion  que  fut  ecrit  le  livre  d’heures  que  nous  examinons. 
Or,  il  appert  du  compte  de  I’hopital  en  1506-7,  que  Catherine 
ou  bien  avait  ete  auparavant  religieuse  a  l’hopital  de  Lie- 
dekerke,  ou  tout  au  moins  avait  ete  en  relations  d’affaires 
avec  cet  etablissement.  En  effet,  il  est  question,  dans  ce 
compte,  des  biens  amenes  par  Catherine  de  Liedekerke  a 
Grammont  :  anghaende  de  haven  die  wylen  vrouwe  Katheline 
Vylains  brachtte  uuten  hospitael  van  Liekerke  in  thospitael  van 
Geertsbergen. 

Peut-etre  Catherine  avait-elle  fait  venir  avec  elle  Elisa¬ 
beth  van  Steengracht  de  l’hopital  de  Liedekerke?  En  ce 
cas,  il  est  possible  que  dans  le  livre  d’heures  qui  nous  occupe 
on  ait  substitue  au  mot  Liekerke ,  celui  de  Gheerarsberge . 
Peut-etre  aussiqu’ala  demande  et  aux  frais  d’Elisabeth,  by 
procuracien,  Catherine  a  fait  ecrire  le  livre  par  un  scribe  de 
Liedekerke,  et  que  celui-ci  habitu6  a  ecrire  hospitael  van 
Liedekerke,  l’aura,  cette  fois  encore,  fait  par  megarde. 

Et  de  vrai,  dans  l’inscription  signalee  plus  haut,  on  re- 
connait  encore  une  l  dans  la  premiere  des  lettres  grattees,  et 
1’ensemble  liekerke  gescre  correspond  assez  exactement  a 
l’espace  occupe  maintenant  par  le  mot  gheerarsberge. 


huys  »,  «  S enter  Margrieten  Begynhofv,  en  «  ’5  Keyzershof »  of  meisjeswee - 
zenhuis  van  Geeraardsbergen,  opgemaakt  door  Gustaaf  De  Vos,  Pastoor  en 
archivaris  van  het  Hospitaal.  Geeraardsbergen,  1898,  pp.71  sqq„  nn°s  378,  381, 
382,  384,  390,  391,  392,  394,  398,  401,  407,  412,  419,  425,  426,  431,  432,  434, 
436,  437- 


—  178 


Au  point  de  vue  de  la  provenance  d’un  manuscrit  litur- 
gique,  il  est  utile  de  consulter  le  calendrier  place  en  tete  de 
ces  sortes  d’ouvrages.  Toutefois,  pour  le  dire  en  passant,  ces 
renseignements  doivent  etre  manies  avec  grande  prudence, 
car  le  copiste  d’un  manuscrit  peut  fort  bien  avoir  emprunte 
de  toutes  pieces  a  un  autre  volumele  calendrier  qu’il  transcrit 
au  commencement  d’un  livre  d’heures. 

Quoi  qu’il  en  soit,  examinons  le  calendrier  qui  se  trouve 
en  tete  du  manuscrit  de  l’hopital  de  Grammont,  Voici  les 
noms  de  saints  les  plus  curieux  qu’on  y  releve.  Au  mois  de 
janvierS.  Firmin,  patron  d’Amiens,  S.  Fursy,  mort  a  Peronne 
(Nord),  S.  Aubert  et  Ste  Aldegonde  de  Maubeuge;  au  mois 
de  fevrier,  on  rencontre  S.  Lifard,  de  Cantorbery,  assassine, 
vers  640,  dans  le  diocese  de  Cambrai,  S,  Vaast,  eveque 
d’Arras,  S.Amand,  fondateurdumonastere  qui  porte  son  nom. 
Le  12  fevrier  est  marquee  la  translation  de  Ste  Barbe:  c’est 
la  troisieme,  celle  des  reliques  de  la  sainte  de  Rome  a  Plai- 
sance  (1),  et  le  16,  notre  calendrier  note  Ste  Julienne,  vierge 
et  martyre,  dont  le  culte  eut  quelque  faveur  en  Belgique,  a 
cause  des  reliques  deposees  en  l’eglise  du  Sablon  a  Bruxelles. 
Pour  le  mois  de  mars,  nous  signalerons  S.  Aubin  d’Angers, 
Ste  Gertrude  de  Nivelles  et  en  avril  S.  Ursmer  de  Lobbes. 
Le  2  mai,  on  trouve  de  verheffinghe  van  S.  Lysbetten;  cette 
formule  designe  la  fete  de  la  translation  des  reliques  de 
Ste  Elisabeth  a  Marbourg  (2)  et  elle  a  ete  evidemment  relev£e 
pour  faire  honneur  a  Elisabeth  van  Steengracht,  qui  a  fait 
ecrire  le  manuscrit.  Au  mois  de  mai,  on  trouve  en  outre  la 
translation  de  S.  Nicolas  (3),  S.  Gengoul,  S.  Servais,  eveque 


1 


(1)  Cfr.  Acta  Sanctorum,  fevr.  t.  II,  ed.  Palme,  p.  575. 

(2)  Cfr.  Acta  Sanctorum,  mai,  t.  I,ed.  Palme, 'p.  172. 

(3)  Au  9  mai.  Voir  Acta  Sanctorum,  mai,  t.  II,  p.  357. 
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de  Maestricht,  et  Ste  Jeanne,  la  femme  du  procureur  de 
Chusa  dont  parle  1’Evangile  (i).  Le  mois  de  juin  presente 
lesnomsdeS.  Landelin,  abbe  de  Crespin,  et  de  S.  Eloi, 
£veque  de  Noyon,  a  cause  d’une  translation  ceRbree  le  25  (2). 
Au  mois  de  juillet,  notre  calendrier  fete  deux  translations, 
l’une  de  S,  Thomas,  l’autre  de  S.  Benoit,  et  en  outre  les  so- 
lennites  de  S.  Vincent  Madelgaire  de  Soignies,  de  S. 
Arnould  (3),  de  S.  Vulmer,  honore  a  Boulogne-sur-Mer  et 
de  Ste  Brigitte  (4).  Au  mois  d’aout,  nous  trouvons,  detail  tres 
caracteristique,  la  fete  de  S.  Gery  avec  octave,  ce  qui  nous 
reporte  au  diocese  de  Cambrai,  et  le  25,  celle  de  Ste  Hund- 
gonde,  vierge,abbesse  d’Humblieres,dans  le  Vermandois  (5). 
Le  mois  de  septembre  signale  plusieurs  saints  celebres  en 
Flandre  ou  dans  notre  pays  :  S.  Remade,  eveque  de  Maes- 
stricht,  S.  Bertin,  fondateur  du  monasterede  Sithiu  a  Saint- 
Omer,  S.  Omer,  Eveque  de  Terouanne,  S.  Adrien,  patron  de 
l’ancienne  abbaye  de  Grammont,  S.  Lambert,  eveque  de 
Liege.  Au  6  septembre,  le  calendrier  mentionne  un  S,  Hum¬ 
bert,  dont  les  hagiographes  ne  savent  rien  de  positif  (6),  et 
au  24  septembre,  il  fait  remarquer  l’elevation  de  S.  Gery  (7). 
Au  mois  d’octobre  nous  lisons  les  noms  de  S.  Bavon,  de  S. 
Leger,  de  Ste  Foi,  de  Ste  Ragenfrede,  deuxieme  abbesse  du 


(1)  Le  24  mai.  Cfr.  Acta  Sanctorum,  mai,  t,  V,  p.  274-5. 

(2)  Voir  Acta  Sanctorum,  juin,  t.  VII,  p.  2. 

(3)  Ce  saint  etant  qualifie  d’eveque  et  de  martyr,  il  ne  s’agit  point  de 
S.  Arnould,  eveque  de  Metz,  mais  d’un  autre  qu’on  croit  avoir  ete  eveque  de 
Tours.  Cfr.  Acta  Sanctorum,  juillet,  t.  IV.  p.  396. 

(4)  Il  s’agit  ici  de  la  celebre  Ste  Brigitte  de  Suede,  honoree  le  8  octobre, 
mais  qui  mourut  le  23  juillet  1373,  et  qui,  pour  cette  raison,  est  mentionnee, 
dans  certains  calendriers,  ala  date  de  sa  mort.  Cfr.  Acta  Sanctorum,  juillet 
t.  V.  p.  327. 

(5)  Voir  Acta  Sanctorum,  aout,  t.  V,  pp.  223  sqq. 

(6)  Cfr.  Acta  Sanctorum,  septembre,  t.  Ill,  p.  652. 

(7)  Signalee  par  les/4^a  Sanctorum,  sept.,  t.  VI,  p.  660. 
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monastere  noble  de  Denain,  pres  Lille,  et  de  S.  Ghislain, 
fondateur  de  l’abbaye  qui  porte  son  nom,  S.  Venant,  ermite 
et  martyr  en  766,  honore  dans  le  Pas-de-Calais.  Le  mois  de 
novembre  apporteles  fetes  bien  connues  de  S.  Hubert,  eveque 
de  Liege,  de  S.  Winoc,  de  S.  Leonard,  de  S.  Willibrord. 
Ste  Maxelende,  qui  figure  au  13  novembre,  est  une  vierge 
martyre  a  Caudry,  pres  de  Cambrai.  Au  mois  de  decembre, 
nous  relevons  le  nom  de  S.  Aubert,  eveque  de  Cambrai, 
mort  en  669,  et  surtout  celui  de  S.  Nicaise,  marque  al’encre 
rouge,  eveque  de  Reims  et  martyr.  S,  Nicaise  est  aussi 
honore  a  Tournai,  ou  Ton  garde  de  ses  reliques. 

On  le  voit,  toute  cette  hagiographie  designe  tres  nette- 
ment  le  diocese  de  Cambrai ;  mais  elle  ne  fournit  pas  dedi¬ 
cation  absolument  decisive  pour  une  ville  en  particular  ou  un 
monastere  determine.  D’ailleurs,  si  le  calendrier  de  notre 
livre  d’heures  n’etait  pas  si  explicite  sur  ce  point,  nous 
aurions  une  preuve  formelle  que  son  redacteur  appartenait 
au  diocese  de  Cambrai  dans  la  rubrique  suivante,  qui  se  lit, 
f.  14,  en  tete  de  l’office  delasainte  Vierge  :  Hier  beghind 
ONSER  VROUWEN  GHETYDE  NAER  DORDUYN  VAN  CAMERYKE. 

Comme  on  peut  s’en  rendre  compte  par  l’examen  assez 
detailld  auquel  nous  venons  de  nous  livrer,  le  calendrier  de 
l’ancien  manuscrit  de  Grammont  merite  de  fixer  1’attention 
de  l’hagiographe  par  les  fetes  qu’il  mentionne  et  surtout  par 
les  dates  a  premiere  vue  insolites,  mais  pourtant  justifiees, 
qu’il  attribue  a  la  comm6moraison  de  certains  saints. 

Comment  le  manuscrit  de  l’hopitalde  Grammont  quitta- 
t-il  cette  ville  et  meme  la  Belgique  ?  Ce  fut,  croyons-nous,  a 
la  suite  des  evenements  de  1794.  Les  religieuses  furentcot6es 
a  35000  florins  dans  l’impot  de  quatre  millions  que  la  ville 
de  Grammont  dut  payer  a  la^Republique  franqaise.  Elies  ne 
purent  donner  qu’un  peu  plus  de  2000  florins  et  furent  alors 
autorisees  a  vendre  des  biens  jusqu’a  concurrence  du  reste  de 


PL  I.  —  Reliure  du  livre  d’heures  de  Grammont. 
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la  somme  (i).  II  n’est  pas  improbable  que  notre  manuscrit 
fut  parmi  les  biens  alienes  a  cette  occasion.  Plus  tard,  a  la 
suite  de  circonstances  que  nous  ignorons,  il  passa  en  Angle- 
terre  dans  la  bibliotheque  de  lord  Edward  Hailstone,  comme 
en  temoigne  l’61egant  ex  libris  armorie,  encore  attache  a  la 
partie  interieure  de  la  couverture.  Le  voici  revenu,  pourneplus 
le  quitter,  esp6rons-le,  dans  son  pays  d’origine.  II  porte 
maintenant,  a  la  Bibliotheque  royale  de  Belgique,  le  n°  2348 
de  la  deuxieme  serie  des  manuscrits. 

II. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  livre  d’heures  de 
l’hopital  de  Grammont  fournit  un  interessant  specimen  de 
l’art  de  la  reliure  dans  notre  pays.  En  effet,  la  couverture, 
ais  de  chene  recouverts  de  veau  estampe,  porte  deux  jobs  fers 
d’un  travail  tres  delicat  (2).  Ces  fers  sereproduisent,  deux  par 
deux,  de  fagon  a  alterner  une  couple  de  fois  sur  chaque  partie 
de  la  couverture.  Au  dos  qui  a delegantes  gaufrures,  on  a  im- 
prime  au  XVIIe  siecle.en  grandes  capitales  dorees.letitretres 
peu  exact  de  MISSALE  ROMANUM.  S^C,  XV.  Le  vo¬ 
lume  est  dore  sur  tranche,  mais  cette  dorure  a  souffert. 

Revenons  aux  fers  de  la  couverture,  qui  sont  eux  en  par- 
fait  etat  de  conservation.  L’un  des  deux  represente  l’annoncia- 
tion.  Sous  un  dais  hexagonal  dont  le  fond  est  diapre  d’etoiles, 
la  Vierge  agenouillee  sur  un  prie-Dieu  est  a  demi  tournee 
versl’ange.Celui-ci,  ailesdeployees,  flechit  unpeu  lesgenoux; 
de  la  main  gauche,  iltient  une  branche  de  lis,  a  l’extrdmite  de 
laquelle  se  deroule  une  banderolle;  sa  main  droite  est 
6tendue  vers  Marie,  dans  le  geste  du  discours.  Au  dessus  de 


(1)  A.  de  Portemont,  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Grammont , 

t.  II,  t.  279. 

(2)  Voir  la  phototypie  ci-jointe  n°  x. 
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l’ange  plane  la  colombe,embleme  du  Saint-Esprit.  Autour  de 
ce  petit  tableau,  dans  un  cadre,  aux  quatre  coins  duquel  sont 
attaches  des  quartefeuilles,  on  lit  la  legende  suivante,  en 
gothique  minuscule :  ave.  gracia.  |  plena,  dominus. 

TECUM.  |  O.  MATER.  |  DEI.  MEMENTO.  MEI. 

L’autre  fer,  outre  un  cadre  assez  large  compose  de 
quartefeuilles,  renferme  un  rectangle  divise  en  deux  compar- 
timents.  Dans  chacun  d’eux  court  une  branche  fleurie,  aux 
interstices  de  laquelle  sont  accostes  des  animaux,  un  ecureuil 
et  un  singe,  deux  oiseaux  fantastiques,  deux  dragons. 

Deux  fermoirs  en  cuivre,  d’un  dessin  assez  elegant, 
completent  cette  reliure. 

II  ne  saurait  y  avoir  de  doute  sur  le  caractere  de  ce 
travail,  incontestablement  flamand  et  execute,  comme  le  ma- 
nuscrit,  vers  la  fin  du  XVe  siecle. 

D’ailleurs,  il  faut  bien  le  dire,  pour  charmante  que  soit 
la  reliure  du  livre  d’heures  de  I’hopital  de  Grammont,  elle 
reproduit  des  types  tres  connus  et  absolument  classes 
aujourd’hui. 

L’annonciation  est  un  sujet  frequemment  traite  par  les 
relieurs  de  cette  epoque,  et  dans  les  memes  details  que  ceux 
decrits  plus  haut.  Au  British  Museum,  on  possede  unbre- 
viaire  romain,  edition  de  Venise  de  1497,  dont  la  reliure  est 
identique  a  celle  du  livre  d’heures  de  Grammont.  Toute 
semblable  aussi  est  la  reliure  du  manuscrit,  Misc.  lit,  n°  129, 
de  la  bibliothequebodleenne  a  Oxford.  Celle-ci  porte  la  signa¬ 
ture  de  Jean  Tys,  relieur  a  Louvain  (1). 

Tres  en  usage  aussi  est  l’inscription  ave,  gracia.  plena. 
DOMINUS.  TECUM.  0.  MATER.  DEI.  MEMENTO.  MEI.  Dans 


(i)  Voir  (J.  Weale),  Bookbindings  and  Rubbings  of  Bindings  in  the 
national  Art  Library  South  Kensington,  II,  Catalogue,  nnos  409  et  410, 
pp;  192-193,  Cfr.  ibid.,  nos  286,  41 1,  412,  413,  414. 


PI.  II.  —  Miniature  paginale  (fol.  i3v)  du  livre  d’heures  de  Grammont. 
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le  catalogue  de  M.  James  Weale,  quenous  venons  de  citer,on 
la  retrouve  quatrefois,  aux  noS  297,  298,409,  41 1  (1). 

C’est  aussi  un  motif  tres  connu  d’ornementation  des  re- 
liures  que  la  branche  fleurie,  dans  laquelle  se  jouent  des 
animaux,  et  le  type  meme  de  ces  derniers  est  bien  fixe  (2). 

Aucun  indice  ne  permet  de  designer  comme  relieur  du 
manuscrit  de  Grammont  quelqu’un  des  nombreux  artistes  de 
cette  epoque,  soit  Antoine  de  Gavere  (1459-1505),  soit  Louis 
Bloc  (1484-1529),  soit  Jean  Tys,  soit  Josse  van  Lede  (1494- 
1500),  pour  ne  rappeler  que  les  plus  connus. 

III. 

Le  livre  d’heures  de  1’hopital  de  Grammont  renferme 
six  miniatures  en  pleine  page.  Si  plusieurs  manuscrits  de 
cette  epoque,  ou  la  miniature  est,  en  Flandre,  a  l’apogee  de 
son  efflorescence,  nous  ont  livre  des  productions  bien  supe- 
rieures  a  celle  du  volume  que  nous  analysons  ici,  il  faut 
d’autre  part  reconnaitre  que  ces  peintures  ne  sont  nullement 
denudes  d’interet  ou  de  valeur. 

La  premiere  (fol.  I3V),  qui  represente  l’annonciation, 
est  meme  fort  bonne  pour  la  purete  du  dessin  et  l’harmonie 
des  teintes.  La  Vierge,  assise  et  tenant  un  livre  sur  les  genoux, 
est  revetue  d’un  riche  manteau  bleu.  Suivant  une  concep¬ 
tion  assez  repandue  a  cette  epoque  (3),  l’ange  porte  une 
chape  d’or  dont  le  peintre  a  tempere  l’eclat  en  faisant  ap- 
paraitre  la  doublure  de  soie  d’un  vert  d’emeraude.  La  Vierge 
est  dans  son  appartement,  dont  l’ameublement  (lit  abaldaquin, 


(1)  Ibid.,  pp.  161,  193. 

(2)  Ibid.,  n°s  307,  308,  406,  407,  408,  414. 

(3)  Voyez  par  exemple  l’annonciation,  qui  se  trouve  dans  le  ^9303  de 
a  Bibliotheque  royale  de  Belgique. 
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plafond  de  bois,  lustre)  reproduit  fidelement  les  usages  du 
temps  auquel  le  peintre  composait  son  oeuvre  (1). 

Je  ne  dirai  pas  autant  de  bien  de  la  seconde  miniature 
(fob  64°),  qui  montre  le  Christ  en  croix,  avec  Marie  et  S.  Jean 
debout  au  pied  du  gibet.  Le  corps  du  Christ  est  d’uneraideur 
outree  et  d’une  anatomie  douteuse,  pourtant  la  figure  ne 
manque  pas  d’expression.  Quant  ala  Vierge,  qui  devrait  etre 
la  Mater  dolorosa,  l’artiste  n’en  a  fait  qu’une  bonne  femme  a 
l’air  passablement  beat.  S.  Jean  essuie  les  pleurs  de  son  visage 
dont  les  traits  impassibles  contrastent  desagreablement  avec 
la  geste  de  douleur  que  fait  l’apotre.  Toutefois  l’ensemble  du 
tableau  est  releve  par  un  paysage  d’une  fraicheur  printaniere. 
On  peut  se  demander  si  la  ville  6tagee  sur  une  montagne, 
qui  se  dresse  dans  le  fond,  ne  doit  pas  signifier,  dans  la  pensee 
de  l’artiste,  la  ville  de  Grammont.  Ce  ne  serait  pas  en  effet 
la  premiere  fois  que,  danslascene  dela  crucifixion,  Jerusalem 
aurait  ete  remplacee  par  une  cite  offrant  un  intdret  plus  direct 
avec  ceux  pour  lesquels  un  manuscrit  etait  fait.  La  Biblio- 
theque  royale  de  Belgique  possede  un  missel  de  l’eglise 
Saint-Servais  de  Maestricht,  dans  lequel  le  panorama  de 
cette  ville  sert  de  fond  a  une  representation  du  Christ  en 
croix  (2). 

Assez  mediocre  aussi  est  le  troisieme  tableau,  la  descente 
du  Saint-Esprit  sur  la  Vierge  et  les  apotres  (fol.  7iv).  II  y  a 
cependant  de  l’harmonie  dans  les  couleurs  et  lespersonnages 
sont  bien  groupes.  Le  lieu  de  la  scene  rappelle  une  salle  de 
chapitre  d’un  couvent.  La  question  se  pose,  a  propos  de  cette 
miniature  ainsi  que  de  la  cinquieme  etdela  sixieme,  si  le 


(1)  Voir  la  phototypie  ci-jointe  n°  2. 

(2)  N°  18125.  Ce  manuscrit  date  de  1539.  Voirunenotede  M.  A.  (rnaud) 
S.  (chaepkens)  dans  les  Publications  de  la  Societe  d’Archeologie  dans  le  duche 
de  Limbourg,  t.  II,  Maestricht,  1865,  pp.  262-63. 
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peintre  ne  s’est  pas  inspire  de  la  disposition  topographique 
des  batiments  de  l’hopital  de  Notre-Dame  a  Grammont.  II 
n’y  a  malheureusement  plus  moyen  de  verifier  la  realite  de 
cette  conjecture;  le  couvent  a  ete  completement  rebati  depuis 
le  XVe  siecle. 

Dans  la  quatrieme  miniature  (fol.  7 6V),  l’artiste  se  releve 
visiblement.  Nous  y  voyons  agenouille,  au  milieu  d’une 
avenue verdoyante  qui  monte  en  spiralevers  un  vieux  chateau, 
le  prophete  David  en  costume  royal,  robe  d’or  et  manteau 
rouge  double  d’hermine.  A  terre,  a  ses  cotes,  sont  deposes 
sa  couronne,  son  sceptre  et  sa  harpe.  Au  dessus  de  sa  tete 
un  ange  du  haut  du  ciel  brandit  une  epee  :  symbolisme  assez 
pittoresque  comme  allusion  au  chatiment  de  David,  qui 
inspira  les  psaumes  de  la  penitence,  en  regard  desquels  est 
plac6e  cette  miniature.  Dommage  que  les  traits  du  roi-pro- 
phete  soient  si  peu  expressifs ! 

La  cinquieme  miniature,  qui  accompagne  l’office  des 
morts,  est  tres  originale.  On  y  voit  la  Mort  envelopp6e  d’un 
linceul,  debout  au  milieu  d’un  cimetidre;  au  fond  et  sur  la 
gauche  se  dressent  les  batiments  d’un  monastere,  sur  le  sol 
a  droite  se  detache  une  pierre  sepulcrale.  De  la  main  droite, 
la  Mort  agite  un  immense  aiguillon  empenne,  a  l’extremite 
de  la  hampe  duquel  flotte  une  longue  banderolle  blanche  (1). 
Sous  le  bras  gauche,  la  Mort  porte  un  cercueil  de  bois  brun. 

Au  point  de  vue  historique,  c’est  la  derniere  miniature 
(fol.  I30r),  qui  offre  le  plus  grand  interet.  Elle  represente 
sous  un  dais,  a  la  frise  duquel  sont  graves  les  mots  ihesvs. 
maria,  la  Vierge  ayant  sur  ses  genoux  l’enfant  Jesus. 
Devant  le  groupe  est  agenouill€e  une  religieuse  a  larobe  et  au 


(1)  On  trouve  ce  meme  motif  dans  une  representation  de  la  Mort  que 
fournit  le  ms.  n°  9306  de  la  Bibliotheque  royale  de  Belgique,  fol.  123^ 
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manteau  blancs,  portant  un  scapulaire  noiretun  voile  egale- 
ment  noir,  sur  unecoiffe  blanche  qui  couvre  la  gorge  etlehaut 
de  la  poitrine.  La  religieuse  tient  des  deux  mains  un  livre 
ouvert.  Al’arriere  plan,  a  gauche,  on  apergoit,  dans  unjardin, 
un  edifice  d’apparence  monastique. 

Ce  petit  tableau  est  fort  soigne,  tres  vif  de  couleur  et  tres 
pur  de  dessin.  Parfaite  aussi  est  l’expression  des  visages. 

Voici  maintenant  l’interet  historique  de  cette  miniature. 
Elle  symbolise  l’hopital  deGrammontet  sa  prieure  Elisabeth 
van  Steengracht.  Cet  etablissement  etait  en  effet  denomme 
hospitale  beatae  Mariae  Geraldimontense,  et  le  sceau,  encore  en 
usage  de  nos  jours,  represente  le  sujet  de  la  sixieme  miniature 
du  manuscrit,  le  Vierge  avec  l’enfant  sur  ses  genoux. 

La  religieuse  agenouillee  devant  la  Vierge  est  tresvrai- 
semblablement  la  soeur  Elisabeth  van  Steengracht.  J’ai 
compard  le  costume  que  porte  la  religieuse  de  notre  minia¬ 
ture  avec  celui  que  Ton  voit  sur  les  portraits  de  cinq  anciennes 
prieuresde  l’h6pitaldeGrammont,appendus  aujourd’hui  dans 
lasalledes  seances  de  la  commission  des  hospices  de  cette 
ville.  L’identite  est  complete. 

Outre  les  six  miniatures  en  pleine  page  que  nous  venons 
de  decrire,  le  manuscrit  renferme,  en  tres  grand  nombre,  des 
lettrines  ornees  et  peintes.  Nous  donnons  aussi  dans  la  pho- 
typie  ci-jointeun  specimen  de  ce  genre  d’ornementation  (i), 

IV, 

Pour  achever  cette  rapide  etude  sur  l’ancien  livre  d’heu- 
res  de  l’hopital  de  Grammont,  il  reste  a  dire  un  mot  de  son 
contenu, 


(i)  Planchen°3. 
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Ce  manuscrit,  sur  parchemin,  contient,  sans  compter 
deux  feuillets  de  garde  en  tete  du  volume  et  six  a  la  fin,  cent 
cinquante-six  feuillets,  remplis  a  pleines  lignes  ;  les  feuillets 
ont  environ  omig  de  hauteur  sur  omi3  de  largeur.  L’ecriture 
est  une  jolie  batarde  tres  nette  et  tres  reguliere. 

Le  calendrier  redige  en  flamand  occupe  les  fol.  i-i2v,  de 
fol,  I4r  a  63 v,  il  y  a  le  grand  office  de  la  sainte  Vierge,  en  latin; 
suivent  aussi  en  latin  les  horesancte  crucis  (fol,  65r*70v),  les 
hore  de  sancto  spiritu  (fol.  72r*75v).  Puis  viennent,  tou jours  en 
latin,  les  sept  psaumes  de  la  penitence  (fol.  77r-85v)  et  les 
litanies  des  saints  (fol.  85v-gov).  Ici  reparaissent  les  saints  du 
calendrier  et  la  liturgie  du  diocese  de  Cambrai. 

Fol,  92r-i25v,  on  a  vigilie  mortuorum,  c’est-a-dire  l’office 
integral  des  defunts.  Suivent,  en  flamand,  fol.  I25r-I27v,  neuf 
prieres  aux  instruments  de  la  passion  du  Christ ;  en  tete  de  ces 
prieres  on  lit  la  rubrique  suivante  qu’il  est  curieux  de  relever, 
pour  constater comment  se  sont  perpetuees  tantd’indulgences 
apocryphes:  Innocentius  de  vmste(i)  heeft  tot  desen 

IX  ORACIEN  GHEGHEUEN  XCIJ  DUYST  XXIIIJ  IAER  ENDE 
LXXX  DAGHEN  SIJNDE  IN  STATE  VAN  GRACIEN  VOER  DIE 
WAPENE  ONS  HEEREN  (2). 

Fol.  I28r-i29r,  se  lit  une  priere  a  Jesus  en  flamand, 
fol.  I29r-i29v,  l’hymne  Veni creator  (3)  en  latin ;  fol.  I29r-i38v, 
onser  vrouwen  roosenhoeyken,  fol.  I38r-I39r,  Bedinghe..  ghegheven 
sente  Bernaerd  van  den  inghele  hem  seghende  ghelijc  tgoud  uyt - 
neemt  onder  alle  metaal,  also  etc  ;  fol.  I39r-i42v,  Een  schoone 
bedinghe  van  onser  liever  vrouwen;  fol.  I42r-i44v,  Eene  uytne- 


(1)  Innocent  VIII  occupa  le  pontificat  de  1484  a  1492. 

(2)  Voir  sur  les  fausses  indulgences  du  genre  de  celle-ci,  Benoit  XIV,  De 
synodo,  lib.  XIII,  ch.  XVIII,  no  VIII. 

(3)  II  y  a  quelques  variantes  au  texte  re^u:  qui paraclytus  diceris, donum 
Dei  altissimi...  dextre  Dei  tu  digitus ,  tu  rite  promisso  (sic). 
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mende  devote  bedinghe  van  onser  liever  vrouwen,  ende  van  sent 
ian  euangelisten. 

Le  manuscrit  donne  ensuite,  fol.  I44v-i48v,  en  latin,  la 
messe  de  la  Vierge,  celle  qui  se  dit  depuis  la  Pentecote 
jusqu’a  l’Avent.  Fol.  I48r-I54v,  prieres  enflamand  a  S.  Se- 
bastien,  S.  Antoine  ermite,  Ste  Catherine,  Ste  Barbe,  Ste 
Anne,  Ste  Elisabeth,  Ste  Brigitte.  Le  choix  de  ces  prieres  a, 
sauf  pour  celle  a  Ste  Elisabeth  dont  la  presence  s’explique 
claireraent,  une  raison  d’etre  qui  nous  6chappe  aujourd’hui. 

Le  volume  se  termine,  fol.  I54r-i56r,  paries  prieres,  en 
flamand,  avant  et  apres  la  communion. 
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PI.  III.  —  Specimen  d’encadrement  et  de  lettrine  enlumines  (fol.  14^ 
du  livre  d’heures  de  Grammont. 


Le  Rasphuys  de  Gand 


PAR 


%ou\$  ^ttoo&ant. 


LE  RASPHUYS  DE  GAND. 


RECHERCHES  SUR  LA  REPRESSION  DU 
VAGABONDAGE  ET  SUR  LE  SYSTEME  PEN ITENTI AIRE 
ETABLI  EN  FLANDRE  AU  XVIB  ET  AU  XVIIB  SIECLE. 


«  II  y  a  des  choses  que  tout  le  monde  rep'ete  parce 
qu'elles  out  ete  dites  une  premiere  fois.  Elies  finissene 
par  passer  pour  verites  indiscutables,  parce  que  personn  ? 
ne  les  examine  plus.  » 

MONTE9QUIEU. 


L’emprisonnement  etait  connu  de  toute  antiquite.  II 
n’en  est  pas  de  meme  de  la  science  penitentiaire,  visant  a 
l’amendement  des  malfaiteurs.  Les  lois  de  Platon  (livre  IX) 
disaient  deja:  «  aucune  peine  infligee  dans  l’esprit  de  la  loi 
«  n’a  pour  but  le  mal  de  celui  qui  souffre,  mais  en  general 
«  son  effet  est  de  le  rendre  ou  meilleur  ou  moins  mechant.  » 
Toutefois  cette  conception  ideale  ne  devait  entrer  dans  le 
domaine  des  faits  qu’a  une  epoque  relativement  recente. 

C’est  a  juste  titre  que  la  celebre  maison  de  force  de  Gand 
est  consideree  de  nos  jours  comme  le  berceau  de  cette  science 
humanitaire.  Son  erection  et  son  organisation,  qui  furent 
l’oeuvre  du  grand  bailli  de  Gand  Vilain  XIIII,  font  encore 
l’admiration  des  philanthropes  du  monde  entier.  Sous  ce  rap¬ 
port,  l’etude  de  ses  origines  est  des  plus  interessantes  et  a 
preoccupe  tous  ceux  qui  ont  ecrit  sur  cette  institution. 
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Charles  Lucas,  Ducpetiaux,  Le  Normand,  F.  Voisin  (i), 
et  bien  d’autres,  la  considerent  comme  ayant  et 6  conque  d’un 
jet  par  le  genie  de  Vilain  XIIII.  D’autres, comme  Lepelletier 
de  la  Sarthe,  le  comte  de  Montalivet,  Cerfberr,  G.  Eberty, 
Alauzet,  Wynes,  MM.  le  senateur  Canonico  et  A.  Riviere  (2), 
sont  d’avis  que  la  maison  de  force  fut  calquee,  comme  orga¬ 
nisation,  sur  l’Ergastolo,  prison  elevee  a  Milan  par  les 
ordres  de  Marie  Therese  en  1756  et  restee  inachevee  — 
prison  qui  aurait  ete  elle-meme  copiee  sur  celle  elevee  a 
Rome,  en  1703,  par  le  pape  Clement  XI. 

La  plupart  de  ces  estimables  auteurs  ont  parle  de  la 
maison  de  force  d’apres  ce  qu’ils  en  ont  vu.  Pour  la  partie 
historique,  ils  n’ont  eu  a  leur  disposition  que  le  celebre 
Memoire  sur  les  moyens  de  corriger  les  malfaiteurs  publie  en 
1775  par  le  grand  bailli  J.  P.  Vilain  XIIII,  ou  la  reedition 
qui  en  fut  faite  en  1841  par  M.  Ch.  Hippolyte  Vilain  XIIII. 
D’autres  ont  repete  ce  que  leurs  devanciers  en  avaient  dit. 


(1)  Charles  Lucas.  Du  systeme penitentiaire  en  Europe  et  aux  Etats-Unis. 
Paris,  1830,  II,  247. 

Ducpetiaux. 

Le  Normand.  Description  de  la  Maison  de  Forced  Gand.  Gand,  1828. 

F.  Voisin,  Catalogue  de  la  bibliotheque  van  Hulthem,  1837,  en  n°te  au 
n»  447  ( memoires  sur  la  mendicite),  manuscrit  de  Vilain  XIIII  publie  en  1775 
et  F.  Voisin.  Guide  de  Gand. 

(2)  Lepelletier  de  la  Sarthe.  Systeme  penitentiaire  complet.  Paris, 
1857,  P-  4o6. 

Comte  de  Montalivet.  Rapport  sur  les  prisons  etc. 

Cerfberr.  Rapport  sur  les  maisons  de  force,  de  correction  de  Vltalie,  p.49. 

G.  Eberty.  he  systeme  penitentiaire  dans  ses  rapports  avec  le  developpement 
de  l' administration  de  la  justice  criminelle  en  general.  Dresde,  1858,  chap.  V. 

J.  Alauzet.  Essai  sur  les  peines  et  le  systeme  penitentiaire.  Paris,  1842. 

Dr  Wynes.  Congres penitentiaire  de  1872,  chap.  XXXV. 

T.  Canonico.  La  Reforme  penitentiaire,  1890,  p.  6. 

A.  Riviere.  Howard,  sa  vie,  son  ceuvre,  1890,  p.  13. 


—  193 


Apres  de  laborieuses  recherches  aux  archives  com- 
munales  et  provinciates,  nous  sommes  en  mesure  d’affirmer: 

—  Que  la  creation  de  la  prison  centrale  de  Gand  fut  une 
resultante  de  la  reforme  de  l’administration  de  la  Justice 
entreprise  en  Belgique  vers  1765,  sous  l’empire  des  theories 
des  Beccaria,  des  Montesquieu  et  autres  novateurs,  par  le 
President  du  grand  conseil  de  Malines,  Goswin  de  Fierlant, 
protege  par  Charles  de  Lorraine. 

—  Que  le  regime  interieur  de  la  prison  centrale,  qui  a 
ete  considere  jusqu’a  ce  jour  comme  la  premiere  application 
d’un  systeme  penitentiaire,  n’a  pas  ete  copie  sur  l’Ergastolo 
de  Milan,  et  n’a  pas  ete  conqu  de  toutes  pieces  par  le  genie 
de  Vilain  XIIII. 

—  Que  la  prison  centrale  de  Gand  n’est  que  la  reorgani¬ 
sation,  sur  de  plus  larges  bases,  du  Tucht  ou  Rasphuys 
fonde  a  Gand,  au  chateau  de  Gerard  le  diable,  au  commen¬ 
cement  du  XVII6  siecle,  pour  la  repression  du  vagabondage 
et  de  la  mendicite. 

—  Que  les  grands  principes  penitentiaires  modernes 
comme  le  travail  en  commun  —  la  separation  de  nuit  — 
Sexploitation  et  l’affermage  de  la  main  d’oeuvre  des  reclus  — 
le  port  d’un  costume  penal  —  la  constitution  d’un  pecule  de 
sortie  —  etc.  etc.  furent  appliques  au  tuchthuys  fonde  en  1627. 

—  Que  les  reglements  de  la  prison  centrale  furent  elabores 
d’apres  ceux  du  tuchthuys  de  1627,  et  que  ceux-ci  sont  copies 
surle  reglement  du  tuchthuys  d’Amsterdam  de  1595. 

—  Que  les  origines  de  la  science  penitentiaire  moderne 
doivent  etre  recherchees  dans  les  anciens  tuchthuysen  eriges 
au  XVII'  siecle  pour  la  repression  du  vagabondage —  etablis- 
sements  auxquels  le  tuchthuys  d’Amsterdam  semble  avoir 
servi  de  modele. 

C’est  la  demonstration  de  cette  these  qui  fait  l’objet  de 
notre  travail. 
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*  * 

Le  plus  ancien  document  concernant  le  Rasphuys  que 
nous  avons  rencontre  aux  archives  de  la  ville,  est  une  lettre 
de  l’ingenieur-architecte  bruxellois  Francquart  (i),  datee 
du  24  juillet  1626,  et  adressee  au  Magistrat  de  Gand. 

Francquart  fait  connaitre  que  s’etant  rendu  recemment 
a  Bruxelles,  il  renvoie  les  plans  de  l’ancienne  maison  des praters 
(le  steen  de  Gerard  le  diable )  avec  indication  de  ce  qu’il  y 
aurait  lieu  de  demolir  pour  transformer  cette  antique  batisse 
en  tuchthuys  et  ecole.  II  joint  a  ces  plans  le  modele  de  la  porte 
(nous  verrons  plus  loin  que  presque  toutes  les  entrees  des 
rasphuysen  etaient  surmontees  de  figures  symboliques)  et 
entre  dans  des  details  visant  l’amenagement  interieur, 
qu’il  est  inutile  d’enumerer  icL  L’Infante  Isabelle  lui  ayant 
demande  ce  qu’il  etait  alle  faire  a  Gand,  Francquart  lui 
a  soumis  les  plans  en  question,  que  son  Altesse  a  attentive- 
ment  examines  pendant  plus  d’une  demi-heure,  piece  par 
piece,  approuvant  fort  l’erection  du  tuchthuys.  L’ecole  que  Ton 
projette  d’installer  a  proximite,  lui  parait  une  idee  excellente 
a  cause  de  l’exemple  salutaire  que  les  ecoliers  auront  sous 
les  yeux  et  qui  les  stimulera  au  travail  par  la  crainte.  Ce 
qui  est  absolument  le  contraire,  ajoute  Francquart,  de  ce 
que  pensait  son  Altesse  l’an  dernier  d’apres  le  rapport  de 
personnes  inexperimentees,  qui  avaient  fait  accroire  a  la 
princesse  que  l’emplacement  en  question  ne  convenait  pas 
comme  ecole  a  cause  de  son  insalubrite.  —  Grace  aux 
bonnes  raisons  que  Francquart  fait  valoir,  la  princesse  est 

(1)  Jacques  Francquart,  ne  a  Bruxelles  en  1577  ou  1590,  decede  en  1651, 
fut  l’architecte  des  Archiducs  et  introduisit  dans  les  Pays-Bas  le  style  italo- 
flamand  de  la  deuxieme  periode.  II  est  l’auteur  du  fameux  char  funebre  de 
l’archiduc  Albert  grave  en  1623  par  Galle  sous  le  titre  Pompa  fenebris  optimi 
potentissimi  etc.,  ouvrage  ou  figurent  les  portraits  de  tous  les  personnages  qui 
assisterent  aux  funerailles.  Voy.la  Biographic  Nationale. 
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revenue  de  cette  prevention.  Son  Altesse  ayant  demande 
a  quelle  epoque  on  estimait  pouvoir  commencer  les  travaux, 
Francquart  repond  que  le  Magistrat  de  Gand  ferait  exeeuter 
immediatement  les  demolitions  necessaires,  et  que  les 
travaux  d’amenagement  seraient  entrepris  la  meme  annee, 
afin  de  realiser  le  projet  le  plus  tot  possible. 

Francquart,  probablement  dans  le  but  de  stimuler  le  zele 
du  Magistrat,  l’avise  de  l’entrevue  qu’il  a  eue  avec  l’lnfante, 
et  fait  connaitre  que  celle-ci  avait  approuve  les  projets.  II 
termine  en  disant  attendre  les  ordres  qu’ils  voudront  lui 
transmettre  (i), 

II  r6sulte  de  cette  lettre  que  les  Archiducs  s’interessaient 
aux  institutions  de  bienfaisance  de  Gand,  et  que  peut-etre 
bien  le  tuchthuys  fut  projete  sous  leur  haute  influence. 

Quelques  annees  auparavant  (en  1621-23),  le  Magistrat 
de  Bruxelles  avait  fait  elever  dans  les  environs  de  la  rue 
St-Roch,  sur  les  plans  de  l’ltalien  Michaeli,  un  tuchthuys 
dont  Henne  et  Wauters  donnent  longuement  l’historique  et 
l’organisation  interieure  (2). 

Cet  etablissement  etait  dirige  par  un  fabricant  de  drap 
jouissant  de  certains  avantages.  On  y  fit  une  concurrence 
active  aux  fabriques  de  «  camelot  vert  a  la  mode  turque  de 
Lille  et  de  Valenciennes  ».  Le  produit  du  travail  etait  partagd 
par  moitie  entre  les  reclus  et  la  direction  qui  se  chargeait 
de  leur  entretien.  Le  contrat  du  fabricant-directeur  stipule 
la  qualite  et  la  quantite  de  la  nourriture  des  reclus,  et 
generalement  toutes  les  dispositions  reglementaires  que  nous 
retrouvons  dans  l’organisation  du  tuchthuys  de  Gand.  A 
Bruxelles  comme  a  Gand  cette  institution  souleva,  des 
1634,  des  plaintes  de  la  part  des  metiers  au  sujet  de  la  con¬ 
currence  faite  a  l’industrie  fibre  par  les  tuchthuysen. 


(1)  Pieces  justificatives,  I. 

(2)  Henne  et  Wauters.  Histoire  de  la  ville  de  Bruxelles,  I,  p.  543  etsuiv. 
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Les  deux  plans  joints  a  la  lettre  de  Francquart  (1) 
indiquent  l’un  l’etat  du  steen  de  Gerard  le  diable  avant  son 
amenagement  en  tuchthuys,  l’autre  le  plan  du  batiment 
transforme.  Sur  le  premier,  sont  renseignees  les  parties  qui 
furent  demolies  et  notamment  la  demolition  de  la  grosse 
tour  jusqu’a  hauteur  du  toit  de  la  chapelle.  Le  second  plan 
est  interessant  pour  la  distribution  interieure  du  tuchthuys . 
En  D  se  trouvait  la  cuisine  avec  logements  aux  etages 
destines  aux  enfants  de  bons  bourgeois  qui  s’etaient  mal 
conduits  «  goede  borgherskinders  die  misdaen  hebben  ».  En  E 
se  trouvaient  des  magasins  et  des  chambres  pour  reclus 
dont  on  payait  les  frais  d’entretien.  A  l’etage,  des  logements 
reserves  aux  contre-maitres.  Le  portier,  loge  en  F,  etait 
charge  de  la  cuisine  situee  en  G.  Sous  la  lettre  K,  nous 
trouvons  indiquees  au  rez-de-chaussee  seul,  28  chambrettes 
ou  cellules  destinees  au  logement  des  reclus.  Ceci  est 
important  et  indique  que,  des  l’origine  de  l’institution,  la 
separation  de  nuit  fut  en  vigueur.  Dans  la  grande  tour  M, 
etaient  installes  les  ateliers  et  les  moulins  a  raper  le  bois 
de  campeche,  travail  qui  donna  le  nom  de  rasphuis  a  l’insti¬ 
tution.  La  chapelle  etait  en  0;  au-dessus  de  celle-ci,  il  y 
avait  encore  des  ateliers  (2). 

Le  21  juillet  1625  les  batiments  du  steen  de  Gerard  le 
diable  avaient  ete  cedes  a  la  ville  de  Gand  pour  la  somme  de 
26,600  florins  carolus. 

Le  Magistrat  de  Gand  soumit  l’annee  suivante  (1626)  aux 
Etats  de  Flandre,  son  projet  de  cr£er  un  ou  deux  tuchthuysen 
au  service  et  aux  frais  de  la  province.  «  L’experience  demon- 
tre,  dit  en  substance  l’expose  de  ce  projet,  que  les  faineants 
(ledichganghers) ,  tant  regnicoles  qu’€trangers,  fuient  les  tucht- 

(1)  Archives  de  la  ville  a  Gand.  Plans,  serie533  bis  n°  29. 

(2)  Pieces  justifkatives  II  et  III.  Plans  de  Francquart  avec  legende 
explicative. 
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huyzen  de  Bruxelles  et  d’Anvers  et  viennent  vagabonder 
par  ici  en  nombre  croissant.  Ils  se  forment  en  bandes  en  ville 
et  a  la  campagne  et  accaparent  toutes  les  aumones,  II  serait 
profitable  de  faire  constituer,  par  les  villes  de  Gand,  Bruges 
et  Ypres,  un  fonds  de  15  ou  16000  florins,  ou  de  faire  inter- 
venirces  villes  proportionnellement  au  nombre  de  reclus  dont 
l’entretien  leur  incombe,  dans  la  construction  de  tuchthuysen; 
il  serait  stipule  que  chacun  de  ces  etablissements  sera  tenu 
de  recevoir  les  personnes  qui  leur  seront  envoyees  par  les 
villes  et  chatellenies  secondaires,  etc.  (1).  » 

Chacun  des  deputes  du  Conseil  requt  copie  de  ce 
document,  et,  par  resolution  du  25  fevrier  1627,  les  Etats 
deciderent  la  construction  de  trois  tuchthuysen  a  elever  a 
Gand,  Bruges  et  Ypres.  Le  cout  approximatif  de  15000  livres 
tournois  (ailleurs  florins)  serait  a  prelever  sur  les  produits 
van  de  heurse  van  de  tachterheyt.  Les  magistrats  avaient  droit 
d’internement  et  les  trois  villes  devaient  se  mettre  d’accord 
pour  les  constructions  a  elever.  Ceux  d’Ypres  avaient  deja 
approuve  ces  dispositions  le  19  mars  1626  (2). 

Une  note  du  4  mai  1628  nous  apprend  que  les  travaux  du 
tuchthuys  de  Gand  ne  sont  pas  termines  a  cette  date,  et  qu’il 
a  et6  resolu  d’apporter  certaines  modifications  au  plan  pri- 
mitif,  modifications  qu’il  serait  trop  long  d’enumerer  ici  et 
qu’on  trouvera  dans  la  note  meme  inseree  aux  annexes  (3). 

D’apres  le  manuscrit  du  chroniqueur  gantois  Billiet,  le 
rasphuys  de  Gand  etait  destine  a  reduire  par  le  travail  les 
jeunes  mendiants  et  a  les  habituer  a  une  vie  vertueuse,  tout 


(1)  Archives  de  VEtat  a  Gand.  Etats  de  Flandre,  registre  550,  pieces 
justificatives  IV. 

(2)  Archives  de  VEtat  a.  Gand.  Etats  de  Flandre,  registre  550,  p.  163  v°. 
pieces  justificatives  V. 

(3)  Pieces  justificatives  IV. 


en  inspirant  une  crainte  salutaire  auxmendiants  etrangers(i). 

Les  documents  font  defaut  pour  etablir  quelle  fut 
l’existence  de  la  nouvelle  institution  dans  la  premiere  moitie 
du  XVIIe  siecle.  II  semble  que  des  1637,  elle  fut  desaffect£e 
et  servit  d’hopital  militaire.  Le  2  juillet  1637,  le  Roi  s’adressa 
au  Conseil  de  Flandre  pour  lui  demander  son  avis  en  cette 
matiere.  Le  conseiller  Pierssens  fut  charge  specialement  de 
l’examen  de  cette  proposition,  avec.  mission  de  soumettre  la 
lettre  en  question  a  l’Eveque  de  Gand,  au  Chapitre  de  St- 
Bavon  ainsi  qu’aux  Echevins  de  la  Keure;  ces  autorites 
devaient  donner  leur  avis  endeans  les  trois  jours  (2).  Nous 
ignorons  ce  qu’il  advint  du  projet. 

Les  Etats  avaient  deja  ete  invites  a  repondre  aux 
«  lettres  de  son  Altesse  Serenissime  (la  princesse  Isabelle) 
du  23  juin  1637,  touchant  l’erection  d’un  hopital  a  la  maison 
destinee  au  tuchthuys  pour  les  vagabonds  trouands  en  la  ville 
de  Gand.  »  Ce  projet  ne  semble  etre  ne  que  parce  que  «  les 
moyens  ne  sufftsaient  aux  frais  requis  a  la  reparation  et 
appropriation  d’une  si  ruineuse  et  caduque  maison  ».  (3) 

La  reorganisation  du  tuchthuys  eut  lieu  au  15  janvier 
1653.  A  cette  date,  le  Magistratde  Gand  s’adresse  aux  villes 
d Amsterdam,  d’Anvers  et  de  Malines,  et  leur  demande  copie 
des  reglements  des  tuchthuysen  y  existants.  Nous  les  avons 
retrouvds  aux  archives  de  la  ville.  Le  reglement  d’Amster- 
dam  est  trop  important  pour  etre  passe  sous  silence.  La 
copie  existant  aux  archives  de  Gand  est  datee  du  27  mars 
1598.  Ce  fut  ce  reglement  qui  servit  de  modele  a  la  plupart 
des  institutions  similaires  creees  toutes  a  une  date  post6- 
rieure. 

(1)  «  Om  dejonghe  wulpsche  bedelaers  te  temmen  ende  te  leeren  wercken, 
«  neffens  een  deugdelick  leven ,  alsmede  de  vremde  bedelaers  ende  vagabonden, 
€  't  sij  mans  ofte  vrauwen,  door  schrick  ende  vreese  de  stadt  te  doen  schauwen.  » 

(2)  Pieces  justiflcatives  VI. 

(3)  Archives  de  la  ville.  Vangenissen,  sene  117. 
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^organisation  des  tuchthuysen  a  ete  etudiee  recemment 
par  M.  le  Dr  von  Hippel  (i),  professeur  a  l’Universitd  de 
Rostock.  Ce  travail,  tres  documents,  conclut  egalement  a 
l’adoption  du  tuchthuys  d’Amsterdam  comme  prototype  des 
etablissements  penitentiaires,  tout  en  reconnaissant  que,  des 
1551,  a  la  prison  de  Bridewell  a  Londres,  on  forgait  les  vaga¬ 
bonds  au  travail  dans  le  but  de  les  amender.  Ajoutons,  a 
propos  du  rasphuys  d’Amsterdam,  que  la  date  de  1595  propo- 
s£e  par  M.  von  Hippel  peut  etre  reportee  a  1589.  En  effet,  le 
1 7  mars  1589  les  echevins  d’Amsterdam,  examinant  le  cas 
d’un  jeune  homme  de  seize  ans  prevenu  de  vol,  deliberent 
«  om7ne  eenige  bequame  viiddel  te  vinden,  ende  in  te  stellen,  dat 
men  zoodanige  burgerskinderen  in  statiger  arbeyt  zonde  mogen 
onderhouden,  om  alzo  van  haer  quade  gewoonte  outwent  en  bete- 
ringevan  leven  verwachtte  werden  »  (2).  Cette  citation,  puisee 
aux  archives  d’Amsterdam,  contient  le  principe  de  l’erection 
d’un  Tuchthuys  ou  Rasphuys  qui  ne  fut  reellement  amenage 
qu’en  1596  dans  les  locaux  du  couvent  des  Clarisses,  staande 
op  den  heiligen  weg,  a  Amsterdam  (3). 

Nous  estimons  que  cette  reforme  importante  doit  etre 
recherchee  dans  l’influence  des  ecrits  de  Platon  qui,  a  cette 
epoque,  fut  lu  et  commente  a  nouveau. 

«  Le  legislateur  de  la  cite  ideale  £tablira  dans  un 
«  lieu  conv enablement  approprie  line  maison  de  correction 
«  (or«<ppoviar»7ptov,  lieu  de  resipiscence)  oil  les  criminels  ordi- 
«  naires  seront  soumis  d  un  regime  de  detention  qui  fera  surgir 
«  le  remords  dans  leurs  dmes  et  les  ramenera  promptement  a  la 
«  vertu  (4).  Enfin,  il  n’agira  pas  comme  ces  despotes  qui 

(x)  Dr  von  Hippel. Beitrdge  zur  geschichte  der  Freiheitstrafe  publie  dans  la 
Zeitschriftfur  die  gescimmte  Strafrechtswissenschaft,  XVIII,  p.  419  et  suiv. 

(2 )  Conf.  Boek  van  Amsterdam  van  1586  tot  1589  1°  140  verso,  cite  par 
J.  Koning.  Geschiedkundige  aanteekeningen  enz.  Amsterdam,  1828,  p  34. 

(3)  Wagenaar.  Amsterdam.  II,  241. 

(4)  Lois  de  Platon  X,  907,  908. 


«  ordonnent,  qui  menacent  et  croient  que  tout  est  fait  quand 
«  leur  loi  est  ecrite  et  affichee.  II  fera  aupr£s  de  ses  conci- 
«  toyens  le  personnage  d'un  p'ere  et  d'une  mere  pleins  de 
«  prudence  et  d’affection,  qui  avertissent  et  eclairent  leurs 
<5  enfants  avant  de  les  chatier*  (i). 

L’influence  des  lois  de  Platon  est  demontrde  par  les 
termes  memes  des  reglements  primitifs  du  rasphuys,  ou  les 
fonctionnaires  preposes  a  la  direction  de  l’etablissement  sont 
qualifies  de  vader  ende  moeder,  pere  et  mere  des  reclus,  absolu- 
ment  comme  dans  la  citation  reproduite  plus  haut. 

Mais  revenons  a  l’histoire  d-u  tuchthuys  de  Gand.  Par 
resolution  du  22  janvier  1664,  les  curds  furent  autorises  a 
permettre  des  quetes  dans  leurs  paroisses  en  vue  de  V erection 
du  tuchthuys  (2).  D’autres  quetes  etaient  faites  par  des 
particuliers  pour  1’entretien  des  prisonniers  pauvres.  C’est 
ainsi  qu’en  1636,  le  queteur  Guillaume  Tack  rdcolte 
L  62-1-11  en  61  semaines  et  les  releves  hebdomadaires  des 
bourses  produisent  en  moyenne  L  1-5-1.  La  charite  publique 
constituait  done  la  ressource  principale  pour  l’entretien  tant 
des  prisonniers  que  des  vagabonds  reclus.  Suivant  des 
traditions  tres  anciennes,  des  troncs  etaient  places  devant  la 
plupart  des  prisons  pour  recevoir  les  offrandes  des  passants. 

Le  12  avril  1666,  le  college  decreta  la  confection  de 
quatre  moulins  «  querrens  handmolens  in  de  praters  »  ( tuchthuys ) 
4  faire  mouvoir  par  les  vagabonds  reclus  (3). 

En  1675,  nous  trouvons  dans  le  Resolutieboek  la  nomina¬ 
tion  de  Jacques  Beernaert  comme  concierge  et  receveur  du 
tuchthuys.  A  la  meme  epoque,  des  travaux  importants  furent 
executes  aux  bdtiments  et  Ton  renouvela  une  partie  du 

(1)  Lois  de  Platon  IV,  p.  720  et  suiv.  citees  par  Thonissen,  Droit  penal 
de  la  republique  athenienne,  p.  424  et  suiv. 

(2)  Archives  de  la  ville  a  Gand.  Resolutien,  271,  VI 

(3)  Archives  de  la  ville  d  Gand.  Keure,  resolutien ,  VI,  325  v°. 
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mobilier.  Parmi  celui-ci  figurent  des  instruments  pour  raper  : 
1676,  Item  den  XXIIs  December  een  ijsere  ystrement  om  te 
raspen  met  al  sijn  toebehoorte  comp1 2  —  2-10-0,  Un  inventaire 
de  1677  decrit  le  mobilier  de  la  chapelle;  il  y  figure  aussi 
quinze  paires  d’entraves. 

Le  22  janvier  1676,  une  habitation  attenante  au  tucht- 
huys  est  accordee  au  concierge.  II  est  stipule  que  ses  gages, 
de  65  livres  de  gros  par  semestre,  prendront  cours  a  l’ouver- 
ture  du  tuchthuys  (1).  Void,  d’apres  les  dispositions  arretees 
par  le  college  le  10  mai  1675,  les  obligations  du  concierge: 

II  devait  recevoir  tous  les  mendiants  et  vagabonds  qui 
lui  etaient  amenes  par  les  officiers  «  der  arme  caemer  ofte 
andere  van  de  gouverneurs  »,  Les  ecroues  qui  n’etaient  pas 
Gantois  devaient  verser  une  provision  suffisante  pour  assurer 
leur  entretien  pendant  quinze  jours.  Cette  disposition  s’appli- 
quait  specialement  aux  individus  ecroues  a  la  demande  de 
leurs  parents  ou  amis  avec  consentement  des  echevins.  Le 
concierge  devait  preter  serment  de  fidelite  aux  gouverneurs 
et  devait  fournir  caution.  II  percevait  au  profit  de  l’etablisse- 
ment  les  amendes  qu’il  infligeait.  Le  prix  de  la  journee  d’en- 
tretien  etait  calcule  d’apres  les  comptes  annuels  a  rendre  par 
le  concierge  aux  gouverneurs  (2).  Le  ier  aout  de  la  meme 
annee,  on  affecte  les  rentrees  du  «200e  penninck  van  pachten  » 
au  paiement  des  dettes  du  tuchthuys.  La  moitie  des  600 
livres  de  gros  du  secours  de  la  chambre  des  pauvres  (arme 
earner )  re5utla  meme  destination  le  24  aout  suivant.  D’autres 
dispositions  financieres  furent  encore  mises  en  vigueur  le 
1  mars  1677  en  vue  d’une  nouvelle  organisation  commencee 
en  1675  ainsi  qu’il  resulte  de  la  requete  commen9ant  par  ces 
mots  : 

(1)  Archives  de  la  ville  a  Gand.  Resolutieboek,  1676. 

(2)  Archives  de  la  ville  a  Gand.  Bouck  van  resolutien.  Actum  int  collegie 
X  Meye  1675. 
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«  Vertoont  reverentelijck  Jan  Wissche  ingeniaris  der 
voorsc.  stede  hoe  dat  hij  in  het  bauwen  van  het  raspkuis  deser 
stad  die  begonst  in  den  2  Januari  1675  en  gheendt  den  ses 
Meye  1675  bij  laste  van  uwe  Ed.  heeren  ende  haerlieden  voor- 
saeten  etc  » . 

Nous  donnons  ci-apres  les  principaux  articles  du  regle- 
ment  de  1675,  completement  inedit  jusqu’a  ce  jour  et  que 
l’on  trouvera  in-extenso  aux  annexes  (1). 

Le  concierge  du  tuchthuys,  recemment  erige,  sera  en 
meme  temps  receveur  de  l’institution  aux  conditions  ci-apres : 
(art.  1)  Le  concierge  ou  tuchtmeester,  nomme  A  vie,  recevra, 
les  trois  premieres  annees,  des  gages  de  900  florins  par  an, 
quel  que  soit  le  produit  du  travail  des  reclus.  II  sera  tenu 
d’avoir  a  son  service  un  domestique  solide  et  fort,  ainsi 
qu’une  domestique  egalement  solide,  auxquels  il  devra  payer 
des  gages  de  cent  florins  par  an  chacun.  Ces  sujets 
devront  loger,  l’un  au  quartier  des  hommes,  l’autre  au 
quartier  des  femmes,  assisteront  le  concierge  et  surveille- 
ront  avec  vigilance  tout  ce  qui  se  passe  et  l’execution 
des  travaux.  Au  point  de  vue  disciplinaire,  les  domestiques 
releveront  des  gouverneurs.  (art,  2)  Leurs  gages  seront 
payes  sur  le  produit  du  travail  et  des  amendes.  En  cas 
d’insuffisance,  les  echevins  designeront  d’autres  imputations, 
(art.  3)  Apres  les  trois  premieres  annees,  le  concierge  devra 
se  contenter  de  la  moitie  du  traitement  ci-dessus.  II  sera 
dispense  de  la  garde  et  du  service  de  patrouille  ainsi  que 
du  payement  des  taxes  communales  sur  le  vin,  la  biere 
et  le  grain  jusqu’a  concurrence  d’une  quantity  determinee. 
II  jouira  gratuitement  de  l’habitation  attenante  au  tuchthuys , 
habitation  qui  sera  mise  en  bon  etat.  (art.  4)  Les  gouver¬ 
neurs  du  tuchthuys  pourront  et  devront  se  reunir  dans  la 


(1)  Archives  de  la  ville  d  Gand.  Tuchthuys.  Pieces  justificatives,  XII. 
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petite  salle  de  l’habitation  du  concierge  aussi  longtemps 
que  les  echevins  n’auront  pas  r6solu  la  construction  dune 
nouvelle  salle  de  reunion  a  l’interieur  du  tuchthuys.  (art.  5) 
Le  concierge  pourra  infliger  les  petites  punitions  discipli- 
naires  consistant  en  travail  supplemental  ou  en  diminution 
de  la  ration  de  nourriture.  II  devra  toutefois  en  faire  rapport 
a  la  plus  prochaine  reunion  des  gouverneurs.  Les  fortes 
punitions  disciplinaires  seront  prononc€es  par  les  gouver¬ 
neurs  qui  se  reuniront  au  besoin  extraordinairement.  (art.  6) 
En  cas  d’evenements  extraordinaires  ou  d’executions  disci¬ 
plinaires,  le  concierge  pourra  avoir  recours  aux  officiers  de  la 
chambre  des  pauvres  qui  pourront,  au  besoin,  y  etre  con¬ 
tracts  par  les  gouverneurs.  (art.  7)  Les  executions  disci¬ 
plinaires  auront  lieu  en  presence  du  domestique  ou  de  la 
servante  (pour  les  femmes).  Les  fustigations  ordonnees  par 
les  gouverneurs  et  approuvees  par  les  echevins  r6unis  en 
college,  auront  lieu  de  la  main  du  bourreau.  Le  concierge 
ainsi  que  le  domestique  et  la  servante  veilleront  a  ce  que 
chaque  reclus  accomplisse  la  tache  imposee  par  ordonnance 
des  gouverneurs  d’apres  l’avis  du  concierge.  Lorsque  la  tache 
imposee  ne  sera  pas  terminee,  il  sera  applique  au  reclus 
telle  peine  edictee  par  les  gouverneurs.  (art.  8)  Le  concierge 
sera  responsable  des  inattentions  et  des  defauts  de  son 
domestique  ainsi  que  de  sa  servante,  et  sera  garant  des 
amendes  qu’ils  pourraient  encourir  a  titre  de  punition. 
(art,  9)  Les  gouverneurs  auront  seuls  le  droit  d’infliger 
ces  punitions  a  la  suite  du  rapport  du  concierge,  (art.  10)  Le 
domestique  et  la  servante  devront  s’engager  pour  un  terme  de 
trois  ans  sous  peine  de  se  voir  traiter  comme  reclus  s’ils 
venaient  a  quitter  leui  service  sans  autorisation.  Dans  ce  cas, 
ils  seront  apprehendes  par  ordre  des  echevins.  Ceux-ci  se  re- 
servent  toutefois  la  faculte  de  renoncer  en  tout  temps  aux 
services  du  domestique  et  de  la  servante,  non  seulement  a 
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raison  desabus  qu’ils  pourraient  commettre  ou  de  leur  negli¬ 
gence,  mais  aussi  pour  toute  autre  raison  laissee  a  leur  appre¬ 
ciation  (art.  n).  La  servante  devra  s’occuper  egalement  de  la 
preparation  de  la  soupe  ou  d’autres  aliments  extraordinairesa 
l’usage  des  reclus  et  a  autoriser  par  les  gouverneurs.  En 
dehors  de  ces  attributions,  elle  devra  executertel  ouvrage  au 
service  de  l’etablissement  que  lui  prescrira  le  concierge.  Elle 
devra  apprendre  a  coudre  et  a  filer  aux  femmes  recluses.  II 
sera  donne  la  preference  a  un  domestique  connaissant  un  me¬ 
tier  pouvant  etre  exerce  dans  le  tuchthuys  et  qu’il  pourra 
enseigner  aux  reclus.  Les  gouverneurs  nommeront  en  outre 
d’autres  contre-maitres  (ambacht-meesters)  qu’ils  croiront 
utiles, 

Le  concierge  devra  observer  fidelement  les  ordres  et  les 
instructions  qui  lui  seront  donnes  tant  des  echevins  que  des 
gouverneurs  pour  la  direction  du  tuchthuys  et  des  reclus.  Ni 
lui  ni  personne  de  sa  famille  ne  pourront  se  charger  de  mes¬ 
sages  ou  procurer  des  boissons  ou  des  victuailles  aux  reclus 
—  sous  peine  d’etre  punipourchaque  infraction.  II  est  expres- 
sement  defendu  au  concierge  de  tenir  cantine  tant  a  l’inte- 
rieur  qu’a  l’exterieur  de  l’etablissement,  sous  peine  de  destitu¬ 
tion  et  de  correction  arbitraire  a  prononcer  par  les  echevins. 

II  gardera  et  enfermera  soigneusement  les  personnes  qui 
lui  seront  confiees  et  ne  les  liberera  qu’en  presence  d’un  ordre 
ecrit. 

Envisageant  la  possibilite  d’un  complot  de  la  part  des 
reclus  en  vue  d’une  evasion  par  force,  il  est  recommande  au 
predit  maitre  du  tuchthuys  d’engager  sa  femme  et  ses  domesti- 
ques  a  exercer  la  plus  active  surveillance  dans  le  but  de  pre- 
venir  cet  evenement,  Ce  qu’ils  pourront  apprendre  au  sujet 
des  intentions  malveillantes  des  reclus  devra  etre  ports 
immediatement  a  la  connaissance  des  gouverneurs,  afin  que 
ceux-ci  puissent  aviser.  Personne  ne  sera  admis  a  visiter  les 
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reclus  sans  ordre  ecrit  des  gouverneurs  —  a  l’exception  des 
contre-maitres  et  maitresses  d’ouvrages  qui  entreront  et 
sortiront  librement. 

II  tiendra  bonne  note  des  entrees  et  inscrira  les  noms, 
prenoms  et  surnoms,  l’age,  le  lieu  de  naissance  et  le  lieu  de 
domicile  des  entrants,  ainsi  que  des  sorties  ordonnees  comme 
dessus.  II  est  egalement  oblige  de  tenir  note  du  travail 
execute  par  les  reclus  suivant  le  taux  fixe  par  les  gouverneurs, 
qui  tiendront  compte  de  l’avis  emis  par  le  concierge  et  par  le 
domestique  (ou  la  servante). 

Les  produits  du  travail  du  tuchthuys  seront  vendus  au 
profit  de  l’etablissement  d’apres  les  ordonnances  des  gouver¬ 
neurs.  Le  concierge  inscrira  le  prix  qu’il  aura  touchE  pour 
cette  vente,  ainsi  que  le  montant  des  debours  faits  pour  achat 
de  matieres  premieres,  telles  que  grains,  cotons  et  laines.  II 
ne  pourra  porter  en  compte  que  le  prix  d’achat  de  ces  matieres 
et  ne  pourra  faire  de  ce  chef  aucun  benefice.  II  sera  charge 
en  outre  de  l’achat  des  outils,  boissons,  articles  alimentaires, 
effets  d’habillement,  lingeries  et  literies,  le  tout  suivant  les 
indications  des  gouverneurs.  II  aura,  par  consequent,  non 
seulement  la  gestion  des  deniers  necessaires  a  cette  fin, 
mais  sera  chargE  aussi  de  la  recette  des  amendes,  entrees  ou 
dons  accidentels  destines  au  tuchthuys.  II  adressera  annuelle- 
ment  ses  comptes  aux  gouverneurs  qui  en  transmettront 
copie  aux  echevins.  En  dehors  de  ses  gages  et  Emoluments, 
le  concierge  ne  pourra  profiter  en  rien  des  produits  destines 
a  l’etablissement.  II  devra  recevoir  et  colloquer  toutes  les 
personnes  qui  lui  seront  amenees  comme  vagabonds  ou  men- 
diants  par  les  officiers  de  la  chambre  des  pauvres  —  sur  la 
requisition  de  Tun  des  gouverneurs.  A  la  plus  prochaine 
reunion  des  gouverneurs,  il  sera  statue  sur  la  detention  ou 
la  relaxation  des  entrants.  Pour  les  individus  qui  seront  en- 
voyes  par  des  magistrats  ou  des  particuliers  etrangers  d  la 
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ville,  le  concierge  exigera  une  provision  moderde  pour  couvrir 
les  frais  d’entretien  pendant  14  jours.  II  procedera  de  meme 
a  l’egard  des  reclus  de  la  ville  qui  lui  seront  amenes  par  ordre 
des  echevins  ou  sur  l’avis  des  amis  ou  parents.  Le  tout  jus- 
qu’a  ce  qu’a  la  plus  prochaine  reunion,  les  gouverneurs 
auront  fixe  la  somme  annuelle  a  percevoir  au  profit  de  la 
maison. 

Le  concierge-receveur  pretera  serment  devant  les  eche¬ 
vins  et  leur  jurera  fidelite  ainsi  qu’a  la  loi.  II  respectera  et 
honorera  MM.  les  gouverneurs  et  fera  progresser  le  tuchthuys 
dans  la  mesure  du  possible  et  dans  les  limites  fixees  paries 
ordonnances  et  les  reglements.  II  surveillera  bien  les  reclus, 
les  exercera  dans  les  pratiques  du  bien  et  fera  tout  ce  qu’un 
fidele  concierge  et  receveur  du  tuchthuys  est  oblige  de  faire  (1). 

* 

*  * 

Le  r^glement,  que  nous  venons  d’analyser  succincte- 
ment,  considerablement  augmente  par  la  suite,  contient  les 
dispositions  essentielles  que  nous  retrouvons  dans  les  regle¬ 
ments  elabores  en  1773  par  Vilain  XIIII  pour  la  maison  de 
correction  provincial  (2). 

En  1678  le  tuchthuys  fut  evacue  et  servit  d’hopital  mili- 
taire  «  Ten  voornomden  daghe  is  gheresolveert  vuyt  het  rasp- 
«  huys  te  doenvertrekken  alls  de tuchtelinghen  daerinneghestelt , 

«  onte  het  zelve  rasphuys  gheemployeert  te  worden  tot  het  leg- 
« ghen  van  de  sieke  soldaeten  als  staende  teghens  het  arnie 
«  knechtiens  huis  (3)  ». 

Cette  situation  semble  n’avoir  pris  fin  qu’en  1685.  Cette 

(1)  Pieces  justificatives  VI. 

(2)  Cf.  Rcglement  raekende  het  provinciael  correctiehuys  binnen  de  stad 
Gend,  gepubliceert  in  den  Raede  van  Vlaenderen  den  20  Maerte  1773-  Tot 
Gend,  bij  Petrus  de  Goesin,  16  p.  in  8°,  et  le  Reglement  voor  het  Correctie-Huys 
binnen  Gendt,  van  den  ig  July  1775,  additionneel  aen  het  gone  van  den 
18  February  1773,  8  p.  in  8°. 

(3)  Actum  int  collegie,  XXIIIe  Meye  1678. 
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annee,  le  grand  bailli  et  les  Echevins  nommerent  un  nouveau 
concierge  ayant  qualite  de  receveur.  La  nomination  etait  faite 
pour  trois  ans.  Comme  gages,  il  avait  le  produit  de  la  main 
d’oeuvre  des  reclus  et  autres  recettes  accidentelles  jusqu’a 
concurrence  de  900  florins  par  an. 

Le  concierge  infligeait  des  punitions  ( castymenten )  dont  il 
devait  faire  rapport  a  la  premiere  reunion  des  gouverneurs; 
il  avait  le  droit  de  requerir  assistance  des  officiers  de  la 
chambre  des  pauvres.  Il  6tait  rendu  responsable  des  agisse- 
ments  des  membres  de  sa  famille  en  cas  de  connivence  pour 
faciliter  les  evasions.  Aucune  visite  ne  pouvait  etre  faite  aux 
reclus  sans  autorisation  ecrite  des  gouverneurs.  Le  concierge 
achetait  les  matieres  premieres  «  garen  ofte  catoen  wolle  ofte 
andere  »  au  profit  de  l’etablissement  et  sans  prelever  de  com¬ 
mission.  Il  en  etait  de  meme  des  articles  de  nourriture  et  des 
outils  et  autres  ustensiles.  Il  tenait  comptabilite  du  tout  (1). 
Les  autres  articles  du  reglement  de  1685  sont  caiques  sur 
celui  de  1675. 

Les  gages  du  concierge  furent  fixes  a  neuf  cents  florins 
sans  tenir  compte  du  produit  du  travail  et  des  amendes  in- 
fligees : 

«  neghen  hondert guldens  fsiaers  wederdat't  gheivinvande 
hantwercken  vande  tuchtelinghen  ende  andere  accidentele  boe- 
ten  van  den  tuchlhuyse  ghelyche  somme  vuytbrijnghe  sal  ofte 
niet.  » 

Par  ordonnance  des  echevins  de  laKeure  du20  novembre 
1687,  il  fut  signifie  au  concierge  Jacques  Bernaerts,  que  son 
emploi  avait  cesse  depuis  1678  et  qu’il  avait  A  evacuer  le 
logement  qu’il  occupait  au  tuchthuys  (2).  Vers  la  meme  epo- 
que  de  nouvelles  dispositions  reglementaires  furent  emprun- 


(1)  Archives  citees,  actum  int  collegie  Meye  1685. 

(2)  Archives  dela  ville,  or donnances  des  echevins,  1687. 
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tees  au  reglement  du  tuchthuys  d’Anvers  portant  la  date  du 
25  novembre  1686  et  que  nous  avons  6galernent  retrouve  en 
copie.  Enfin  d’autres  modifications,  visant  l’incarceration  des 
enfants  par  correction  paternelle,  furent  apportees  en  1698 
d’apres  le  reglement  du  spinhuis  de  Bruges. 

Le  nouveau  concierge,  Jean  Farasyn,  ne  pouvait  accep¬ 
ter  que  les  vagabonds  valides  en  etat  de  travailler.  II  devait 
les  entretenir  en  paiement  de  leur  main-d’ceuvre.  Ses  gages 
etaient  de  neuf  cents  florins,  plus  trois  cents  florins  d’emo- 
luments  pour  l’usage  de  l’habitation  attenante  au  tuchthuys. 

Le  grand  nombre  de  vagabonds  qui  se  trouvait  a  Gand 
ala  fin  du  XVIIe  siecle  justifia  ces  nouvelles  mesures  : 

«  ter  causen  dat  binnen  dese  stadt  is  eene  groote  menighte 
van  vagabonden ,  le dighganghers ,  beedelaers  ende  deughenieten , 
ten  deele  hier  ghebleven  sedert  den  lesten  oorlogh  ende  ten 
deele  oock  toeghecomen  van  het  platte  landt  ter  occasien  vande 

schaersheydt  van  de  levensmiddelen  aldaer  . gheresolveert 

hebbende  wederom  te  dom  oprichten  ende  in  staet  stsllen  het 
tuchthuys  hier  voor  desen  gheweest  (1). 

II  semble  meme  que  Ton  eut  alors  recours  a  un  mode  de 
reclassement  que  nous  n’osons  qualifier  de  patronage,  mais 
qui  denote  cependant  le  souci  d’assurer  l’avenir  de  certains 
pensionnaires.  II  consistait  simplement  a  marier  entre  eux 
les  reclus  des  deux  sexes  et  a  les  expulser  ensuite  de  la  ville. 
En  1699,  une  mendiante  epouse  son  fiance  qui  se  trouvait 
detenu  au  Chatelet.  Ils  sont  liberes  en  meme  temps,  mais 
bannis  de  la  ville  a  perpetuite.  En  1704,  une  recluse  epouse 
un  grenadier  avec  lequel  elle  quitte  la  ville. 

Un  nouveau  reglement  du  tuchthuys  de  Gand  fut  elabore 
en  1702  (2).  Nous  y  relevons,  entre  autres  dispositions  remar- 


(1)  Actum  in ’t  collegie,  28  July  1698. 

(2)  Actum  int  collegie  =  present  mijn  edele  heere  den  Hoogh-Bailliu  den 
26  Juny  1702. 
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quables,  que  les  reclus  coucheronta  deux,trois  ou  plus,  dans 
un  local,  mais  chacun  dans  un  lit  separe: 

«  Art.  5  .Item  elckvan  voornoemdeTuchtelingliensalslaepen 
separaet  in  een  coetseken  te  stellen  een  twee,  dry  opt  meer  coet- 
sekens  in  een  caemer  ». 

L’article8  stipulequela  messe  seracelebreelesdimanches 
et  jours  feries  a  l’etablissement  meme,  dont  le  chef  prend, 
a  partir  de  cette  annee,  le  titre  de  directeur.  Celui-ci  pouvait 
imposer  aux  reclus  une  tache  en  rapport  avec  leurs  capacites 
(art.  12.)  L’emploi  de  la  journee  fut  subdivise  commesuit: 
travail  de  5  1/2  ou  6  1/2  a  8  heures  —  dejeuner  et  reprise  de 
8  1/4  h.  a  midi  — distribution  de  la  soupe,  priere  a  la  chapelle 
et  reprise  du  travail  sans  interruption  de  1  h.a8  h.  du  soir  — 
a  8h.,  souper  et  coucher.  (Art.  12.)  Les  petites  punitions  con- 
sistaient  en  quelques  coups  appliques  a  l’aide  de  verges  ou 
de  cordes  a  nceuds  «  eenighe  slaeghen  met  roeden  ofte  met  de 
coorde  met  knoopen  » .  (Art.  13).  Le  vol  etait  puni  arbitraire- 
ment  (art.  14.)  Les  recreations  devaient  avoir  lieu  dans  un 
local  ou  il  ne  se  trouvait  pas  de  femmes  recluses,  si  ce  n'est 
par  ordonnance  des  echevins  (!)  (Art.  15).  Chaque  jour  de  puni- 
tion  au  cachot  entrainait  une  prolongation  de  reclusion  au 
rasphuys  d’une  semaine.  (Art.  16.)  Les  etrangers  a  la  ville 
etaient  conduits  hors  de  la  ville  par  le  hallebardier,  sous 
menace  de  fustigation  et  de  marque.  (Art.  17.) 

Un  autre  reglement,  portant  la  date  de  1714,  prescrit  la 
tenue  de  registres  d’ecrou  (art.  3)  et  stipule  que  le  Directeur 
devait  entretenir  douze  reclus  a  ses  frais,  et  ce  en  echange  du 
logement  dont  il  avait  la  jouissance.  (Art.  17).  La  ville  livrait 
par  an  vingt-quatre  sacs  de  braises,  les  liens,  les  chalnes  et 
un  sit-block  (ceps)  pour  les  reclus  en  punition.  (Art.  18.) 
Suivant  l’art.  21  du  meme  reglement,  1’alimentation  de  cette 
epoque  comprenait  journellement  trois  repas  subdivises 
comme  suit:  le  matin  a  8  heures,  deux  tartines  et  fromage;  a 
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midi,  soupe  et  tartines  au  beurre  ou  soupe  a  la  biere  ou  aux 
pois  etfeves.  Le  jeudi  midi,  on  servait  aux  reclus  du  pore  ou 
de  la  viande  salee  et  du  hochepot.  En  careme,  du  poisson 
sale.  Apres-midi,  ils  recevaient  une  pinte  de  bonne  biere  de 
30  sous  le  tonneau  (van  30  stuivers  die  tonne). 

Le  directeur  avait  la  livraison  de  trente  pieces  de  drap 
grossier  de  trente  aunes  chacune,  servant  a  l’habillement  des 
enfantsde  la  chambre  des  pauvres  institute  en  1536.  II  avait 
en  outre  un  traitement  fixe  de  300  livres  et  le  produit  du  tra¬ 
vail  des  reclus.  Les  aumones  etaient  reparties  entre  les  reclus. 

Des  fragments  de  comptes  de  1714  prouvent  que  de 
nouveaux  travaux  d’amenagement  pour  869.90.7  s’ex€- 
cuterent  cette  annde.  Certains  materiaux  provenant  de  demo¬ 
litions  au  tuchthuys  produisirent  91. 17.3.  —  On  y  installa 
de  nouveaux  ceps  ( blocke )  (1).  L’etablissement  fat  provi- 
soirement  evacue  et  Ton  dressa  l’inventaire  de  l’ameuble- 
ment.  II  fut  alloue  une  rente  viagere  de  900  florins  au  direc¬ 
teur  Jean  Farasyn,  ancien  echevinde  la  ville,  qui  fut  remplace 
par  Abraham  Labaenst.  Les  memes  comptes  nous  ren- 
seignent  aussi  qu’a  la  meme  epoque,  1’aumonier  Delbeeck 
celebrait  la  messe  au  tuchthuys  (2). 

Les  vagabonds  expulses  de  la  ville  recevaient  un  secours 
en  argent : 


(1)  lji^Item  betaelt  Jacques  de  Somer  die  somme  van  elf 
schellinghen  acht  grooten  over  leverynglie  aan  eenen  blocke  voor 


het  selve  rasphuys,  etc .  {£  o.n.8 

(2)  Anden  priester  ten  selven  daeghe  (29  Maert  1714'  de 

misse  ghecelebreert  hebbende  in  het  tuchthuys .  0.2.4 

Voor  de  drij  missen  op  de  3  paeschdaeghen .  §>  0.7.0 


Voor  de  twee  missen  op  betoken  paesschen  en  op  den 
10  April  1714  etc.  etc. 

Drij  cleyne  schildery en  op  den  autaer  waervan  het  eene 

behelst  het  evangelieaan  St-Jean .  fg  0.4.1 

{Archives  de  la  ville.  Tuchthuys ). 
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«  ghegeven  aen  Marie  Agnh  Ostegrein  voorreysgelt  als  sij 
als  vaeghebonde  uyttestadt  wirt  gheleyt  .  .  .  fg  0.4.1  ». 

Suivant  une  decision  du  college  du  15  septembre  1718, 
la  prison  communale  fut  amenagee  cette  annee  dans  les  caves 
du  tuchthuys  —  «  ten  eynde  van  aldaer  ghemaakt  te  worden  de 
vanghenisse. »  Ce  sont  tres  probablement  ces  anciens  cachots 
que  Ton  a  mis  a  jouren  1898,  lors  des  travaux  executes  au 
steen  de  Gerard  le  diable.  La  prison  communale  avait  ete  in- 
stallee  precedemment  (par  decision  du  26  septembre  1717)  a 
la  cour  St- Georges,  «  int  hoff  van  St-Jooris  ». 

Certains  evenements  qui  eurent  lieu  au  tuchthuys  en 
1718  ne  furent  peut-etre  pas  etrangers  a  ce  transfert.  Le 
7  janvier  1718,  lesreclus  comploterent  une  evasion  en  masse, 
et  frapperent  le  surveillant  de  trois  coups  d’une  tige  en  fer 
afin  de  s’emparer  des  clefs.  Le  surveillant  se  refugia  au  lieu 
d’aisance,  ou  il  jeta  son  trousseau  de  clefs,  II  fut  maltraite 
et  enferme  finalement  dans  un  local  voisin,  pendant  que  les 
reclus  enfongaient  une  porte  a  l’aide  d’un  arbre  de  metier  a 
tisser.  Du  renfort  etant  survenu,  plusieurs  evades  furent 
repris  tandis  que  d’autres  se  noyerent  dans  le  Reep  (1).... 

La  nouvelle  prison  communale  «  de  nieuwe  vanghenisse 
deser  stadt  »  fut,  en  1719,  donnee  a  ferme  a  Abraham  La- 
baenst,  directeur  du  tuchthuys,  pour  un  terme  de  dix  ans 
moyennant  300  florins  par  an  (2). 

Au  commencement  du  XVIIPsiecle  la  reclusion  etait 
beaucoup  plus  longue  qu’au  XVIIe  siecle,  Les  termes,  qui 
variaienta  l’origine  entre  quelques  mois  et  2  a  3  ans,  s’elevent 
en  1727  a  4,  6,  8,  15  ans  et  meme  a  perpetuite,  Des  19  reclus 
enfermes  au  tuchthuys  en  1727,  etaient  condamnes: 


(1)  Archives  de  la  ville.  Rasphuys. 

(2)  Archives  de  la  ville.  Vangenissen. 
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Pieter  Vereeken,  voor  sijn  leven  (a  vie);  Jan  Fromont, 
voor  15  jaren)  Vermeert,  8  jaren.  Celui-ci  fut  meme  pendu 
apres  evasion  (1). 

Les  vagabonds  que  l’on  arretait  etaient  tenus  en 
charte  privee  pendant  trois  jours  «  in  den  put  »,  oubliette  qui 
se  trouvait  sous  la  chambre  des  pauvres  au  marche  aux 
poulets  (2),  Cette  espece  de  detention  preventive  permettait 
d’ouvrir  une  enquete  sur  les  antecedents  du  vagabond,  ante¬ 
cedents  qui  determinaient  le  taux  de  la  reclusion  au  tuchthuys. 

En  1730,  la  main-d’oeuvre  fut  affermeea  Jean  De  Graeve 
qui  y  installa  une  teinturerie. 

Le  reglement  de  la  ville  de  Gand  du  6  novembre  1734 
apporta  des  modifications  importantes  dans  le  regime  des 
prisons  et  du  tuchthuys II  fut  defendu  notamment  aux  geo- 
liers  de  donner  a  boire  aux  depens  de  la  ville  aux  agents  qui 
ecrouaient  les  prisonniers.  Le  repas  de  carnaval  —  antique 
institution  remontant  a  la  celebration  des  fetes  des  fous  qui 
florissaient  au  XIVe  siecle  —  et  pour  le  rachat  duquel  la  ville 
payait  une  subvention  aux  prisonniers,  fut  aboli.  Enfin,  les 
malades  des  prisons  furent  soignes  gratuitement  par  les 
medecins  et  chirurgiens  pensionnaires  (3).  Ces  reformes  ne 
furent  appliquees  au  tuchthuys  qu’en  1741,  annee  qui  marque 
une  nouvelle  reorganisation.  A  la  date  du  15  mars,  nous 
trouvons  «  dat  de  schepene  vcm  den  keure  van  intentie  sijn  van 
wederom  op  te  rechten  ende  in  voughen  te  hrynghen  het  tucht¬ 
huys  anders  ghenoemt  het  rasphuys  »  (4). 

La  meme  annee,  un  nomme  Baert  fait  des  offres  pour 
l’entreprise  de  l’entretien  des  reclus,  et  Ton  execute  divers 
travaux  d’amenagement  qui  s’elevent  a  77.9.4. 

(t)  Archives  de  la  ville.  Rasphuys. 

(2)  Renseignement  puise  egalement  aux  archives  de  la  ville  dcmt  nous 
sommes  redevables  a  M.  A.  Van  Werveke. 

(3)  Placcaert  boek  V,  p.309  et  suiv. 

(4)  Archives  de  la  ville .  V anghenissen  liasse  tuchthuys. 
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Le  20  janvier  precedent,  le  Magistrat  avait  demande  a 
Bruges  communication  des  reglementsen  vigueur  au  spinhuys 
de  cette  ville.  Ces  reglements  furent  transmis  le  12  fevrier 
suivant  «  tot  de  directie  van  het  manne  rasphuys  ah  van  het 
vranwe  spinhuis  » .  Ils  servirent  a  l’elaboration  d’un  nouveau 
reglement  interieur  dont  nous  allons  faire  connaitre  les  dis¬ 
positions  essentielles. 

Les  reclus  moudront  le  grain  n£cessaire  a  la  consomma- 
tion  de  la  maison,  ou  la  ville  fera  installer  un  four  pour  la 
cuisson  du  pain  (1).  Les  paresseux  et  les  incapables  seront 
employes  a  raper  et  a  moudre  ( maelen ). 

On  coupera  les  cheveux  aux  entrants,  que  Ton  habillera 
uniformement  d’etoffes  fabriqu6es  dans  la  maison, et  ce  aux 
frais  du  directeur  (2).  Les  reclus  liberes  apres  un  sejour  de 
plus  de  trois  ans  au  rasphuys,  seront  pourvus,  aux  frais  du 
directeur,  d’habits,  linge,  casquette,  souliers  ou  sabots  avec 
socques.  Les  hommes  auront  un  justaucorps,  une  veste  et 
une  culotte  en  laine  fabriques  au  rasphuys.  Les  femmes  au¬ 
ront  une  faille  en  etoffe  ainsi  qu’une  robe  et  un  jupon,  con- 
fectionnes  egalement  par  les  recluses. 

Le  directeur  dressera  un  rapport  de  quinzaine  ren- 
seignant  les  recettes  et  les  depenses  effectuees  ainsi  que  le 
gain  (liste  des  salaires)  des  reclus.  Ce  rapport  sera  examine 
par  les  regents  ( voogden ),  qui  se  reuniront  tous  les  15  jours. 
Tout  ce  que  les  reclus  gagneront  au-dessus  de  six  sous  par 
jour,  doit  leur  etre  conserve  comme  pecule  de  sortie.  A  cette 


(1)  «  Doen  queernen  alle  het  graen  noodigh  tot  consumpsie  voor  het  voor- 
«  seyde  htiys  ende  sal  van  stadsweghe  aldaer  ghestelt  worden  eenen  oven  tot 
«  het  backen  van  het  broodt.  »  (regt  de  1741.) 

(2)  «  Alle  de  tuchtelinghen  sullen  ten  in  commen  moeten  het  hair  afghesne- 
<  den  worden  ende  alle  uniformelyck  ghecleedt  worden  ten  coste  van  Directeur 
«  met  de  fabrique  van  het  htiys.  »  (regt  de  1741.) 
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fin,  il  sera  confectionne  une  armoire  avec  petits  tiroirs  portant 
les  noms  des  reclus  (i). 

Les  entrants  seront  isoles  pendant  trois  jours  et  rece- 
vront  la  visite  du  chirurgien.  Ils  seront  d’abord  employes  aux 
travaux  les  plus  fatigants,  et,  lorsqu’ils  donneront  des  gages 
de  bonne  conduite,  on  pourra  leur  enseigner  un  metier  qui 
assurer  a  lem  subsistane  apres  leur  liberation  (2). 

Parmi  les  punitions  disciplinaires  que  le  reglement  de 
1741  prevoit,  nous  relevons  la  mise  au  pain  et  a  l’eau  pour 
ceux  qui  ne  terminaient  pas  la  tache  imposee  (3).  Les  recal¬ 
citrants  etaient  mis  au  collier  en  cellule  «  in  den  haelsebant  in 
cluyse»  (4).  Quant  a  ceux  qui  persistaient  dans  leur  paresse, 
on  les  plaqait  chaque  jour  pendant  quelques  heures  au  collier, 
et  cette  punition  restant  sans  effet,  on  leur  baillait  la  soupe 
de perroquet  (?)  ( papegaey  soppc)  (5), 

C’est  en  vain  que  nous  avons  cherche  en  quoi  consistait 
la  papegaey  soppe.  Etant  donne  que  le  perroquet  ne  boit 
generalement  que  de  l’eau,  nous  supposons  que  celle-ci  joue 
un  role  preponderant  dans  le  supplice  inflige  a  titre  de  puni¬ 
tion  disciplinaire.  Nous  ecartons  l’usage  de  l’eau  tel  qu’on 
l’employait  pour  l’application  de  la  question,  ce  moyen  etant 
peu  propre  a  stimuler  un  paresseux  au  travail.  Nous  croyons 


(1)  «  ...  sal  voor  hun  worden  bewaert  om  hurt  te  geven  ah  sy  sullen  vcrlost 
«  worden  ende  dat  ten  dien  eynde  sal  ghemaekt  worden  eene  kasse  met  ladekens 
«  op  de  welcke  de  naemen  van  de  tuchtelinghen  sullen  worden  ghestelt.  »  (reg1 2 3 4 5  de 
1741,  art.  27.) 

(2)  ..  sal  men  hun  leeren  eenigh  ambacht  waermede  zij  daernaer  sullen 
connen  bestaen.  (regt  de  1741,  art.  27.) 

(3)  Art.  29, 

(4)  Art.  32. 

(5)  Ende  bij  aldien  de  voorsc  penitentie  de  gone  daerin  ghestelt,  tot  het 
werck  niet  en  brenght,  sal  in  sulcken  gevalle  aen  hun  eenige  heuren  daeghs 
geduerende,  ten  directie  van  dheeren  voogden  den  halseband  aangedaen  worden, 
ende  bij  soo  verve  dese  penitentie  noch  geen  effect  en  doet,  sal  hun  eyndelinghe 
worden  gegeven  de  papegaey  soppe  ter  discretie  alsvooren.  (Reg1  de  1741,  art.  30,) 
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qu’il  s’agit  ici  de  la  punition  en  usage  au  rasphuys  d’Amster- 
dam.  On  y  descendait  les  paresseux  recidivistes  dans  une 
cave  ou  se  trouvait  une  pompe  d’epuisement.  A  peine  le 
puni  etait-il  descendu,  que  l’eau  faisait  irruption  et  mon- 
tait  d’une  maniere  inquietante.  Le  paresseux,  craignant  la 
noyade,  se  precipitait  sur  la  pompe  d’epuisement  qu’il  etait 
oblige  de  manoeuvrer  sans  relache.  Ce  systeme  bizarre  de  tra- 
vaux  forces  etait,  parait-il,  souverain  pour  engager  les  plus 
recalcitrants  a  terminer  leur  tache.  Ajoutons  qu’au  Spinhuys 
de  Bruges,  la  meme  punition  dite  papegaey  soppe  etait  en 
vigueur  en  1741  (1). 

Cette  application  assez  barbare  du  systeme  Kneipp  aux 
paresseux,  ne  constituait  d’ailleurs  pas  une  innovation,  meme 
au  XVIIe  siecle.  Sans  remonter  au  deluge,  qu’il  nous  soit 
permis  de  rappeler  que  les  anciens  Germains  jetaient  a  la 
riviere  ceux  qui  refusaient  de  travailler.  L’empereur  Galien 
faisait  parquer  les  mendiants  valides  dans  de  mauvaises  bar¬ 
ques  que  l’on  coulait  en  pleine  mer.  Enfin  au  XIIe  siecle, 
nous  relevons  dans  une  charte  de  Philippe  d’Alsace  datee 
de  Bruges,  la  meme  maniere  de  chatier  la  paresse  par  la 
noyade  :  «  Si  un  mendiant  ou  une  mendiante  (scurra)  qui  a 
requ  chez  vous  l’hospitalite,  refuse  de  s’en  aller  le  lendemain, 
ce  n’est  pas  un  forfait  que  de  le  noyer  ». 

II  y  a  la  evidemment  a  travers  les  siecles  un  chatiment 
determine,  applique  par  tradition  a  un  debt  semblable. 

II  est  egalement  curieux  de  constater  que  la  punition  des 

(1)  Regt  de  Bruges,  art.  22,  aux  Archives  de  la  ville  a  Gand,  Vanghenissen 
liasse,  tuchthuys. 

Dumont,  dans  sa  Theorie  des  peines  et  des  recompenses.  (Paris,  1818), 
ouvrage  extrait  des  manuscrits  de  Bentham,  dit  a  la  page  69  :  «  A  Amster¬ 
dam  il  y  a  une  maison  de  correction  nommee  Rasp-House...  on  dit  qu’entre 
differents  travaux,  il  en  est  un  qui  consiste  a  faire  mouvoir  une  pompe,  de 
maniere  que  si  le  travailleur  se  relache  un  moment,  l’eau  gagne  sur  lui  et  peut 
le  noyer.  » 
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pauvres,  faibles  ou  infirmes,  resta  immuablement  la  fustiga- 
tion  et  le  bannissement.  Thonissen  (i)  nous  apprend  que  deja 
au  Ve  siecle  avant  l’ere  chretienne  il  est  dit  dans  les  lois  in- 
diennes  de  Manou  (IX  230)  «  que  la  peine  infligee  aux  fem- 
«  mes,  aux  enfants,  aux  fous,  aux  gens  ages,  aux  pauvres  et 
«  aux  infirmes  soit  d’etre  frappe  avec  un  fouet,  une  tige  de 
«  bambou  ou  des  cordes  ».  C’est  encore  le  fouet  et  le  bannisse- 

x 

ment  qui  sont  prononces  dans  l’ordonnance  de  Philippe  le 
Bon  du  14  aout  1459  (2)  et  dans  les  nombreux  edits  que 
nous  resumons  chronologiquement  plus  loin. 

Une  enquete  faite  au  tuchthuys  en  1741  a  la  demande  du 
Magistrat,  sur  le  regime  qui  y  etait  applique,  nous  donne 
quelques  nouveaux  details  sur  son  organisation  interieure  : 

Alimentation  1741.  —  Les  reclus  re5oivent  le  matin  a 
8  heures,  deux  tartines,  a  midi  un  potage,  du  pain,  de  la  biere 
et  des  pois  ou  des  feves.  Ce  repas  est  servi  separ6ment  a 
chaque  reclus  dans  une  ecuelle  en  bois  «  in  een  houtten  comme- 
ken  voor  ieder  tuchtelynck  elck  sijn  portie  ».  A  4  heures,  deux 
bonnes  tranches  de  pain  avec  beurre  ou  saindoux  etfromage. 
A  8  heures  du  soir,  trois  tartines.  Le  Dimanche  et  le  jeudi 
midi,  hochepot,  ou,  les  jours  maigres,  hareng,  stockvisch  ou 
morue  avec  une  pinte  de  petite  biere  (cleen  bier )  les  jours  ordi¬ 
nances,  et  de  bonne  biere  «  goedt  bier  »  les  quatre  fetes. 

Organisation  du  travail  en  1741.  Les  enfants  sont  occupes 
a  l’epoullage.  au  bobinage  et  au  tirage  de  la  laine,  d’autres 
schrobbelen  (?)  cardent  et  filent  la  meme  laine  qui  sert  aux 
tisserands.  D’autres  tissent  et  teignent  de  la  toile  et  des  etoffes 
destinees  a  la  vente  et  a  l’habillement  des  reclus.  Des  petits 
gargons  filent  et  font  des  cordelettes  employees  par  de  plus 

(1)  Thonissen.  Etudes  sur  Vhistoirc  du  droit  criminel  des  peuples  anciens 
I.  13- 

(2)  Imprime  dans  Gilliots —  Van  Severen.  Inventaire  des  archives  de 
Bruges,  VI,  351. 
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grands  reclus  a  la  confection  de  couvertures.  D’autres  encore 
tissent  des  taies  ( tycken )  blanches  et  brunes  ainsi  que  des 
serviettes.  Les  plus  solides  qui  ne  connaissent  aucun  metier 
sont  employes  a  raper  ou  a  moudre  du  bois,  tabcqsteenten  (?) 
du  tabac  et  du  grain.  La  tache  de  chaque  reclus  etait  fixee 
apres  avis  donne  par  le  pere,  par  Messieurs  les  tuteurs  (i). 

La  denomination  depere  que  nous  venons  de  rencontrer  se 
retrouve  dansun  reglement  particulier  de  cette  epoque  «  regie- 
merit  van  den  vader  ofte  meester  van  het  tuchthuys  »  (2).  II  y  est 
dit  que  les  outils  et  machines  devront  etre  sa  propriety,  a  l’ex- 
ception  du  moulin  destine  au  rapage  du  bois  du  Bresil  et 
d’autres  bois  destin6s  a  la  teinture,  moulin  qui  sera  livre  et  in- 
stalld  aux  frais  de  la  ville  de  Gand.  Le  tuchtmeester  devait  livrer 


(1)  «  de  cleyne  spoelen,  babijnen  ende  wolle  plucken,  andere  schrobbelen, 
caerden  ende  spinnen  deselve  wolle  de  welcke  dient  voor  de  wevers,  die  in  dit 
buys  weven  de  stoffe  waermede  sij  uniformelijck  ghecleet  syn,  ende  vercocht 
wort  an  die  deselve  commen  coopen,  under  weven  lynwaeten  der  welcke  binnen 
huyse  bij  tuchtelingen  worden  geverwt  orn  hunne  cleederen  te  voeren,  ende 
vooyders  tot  hun  oirboix  ( a  leur  usage),  ende  omme  oock  te  ver coopen  ander 
cleyne  jongens  spinnen  werke  coordekens ,  de  welcke  door  metrdere  tuchtelynghen 
wort  gebruyckt  voor  inslagh  van  werke  sargien  die  bij  hun  worden  geweven 
andere  weven  tijcken,  soo  witte  als  bruyne,  als  oock  serveeten. 

De  Clouckste  die  niet  en  weten  employ eert  men  den  eenen  aen  het  raspen  van 
provintie  hout, andere  aen  het  maelen  van  dierghelyck  hout, andere  aen  het  maelen 
van  tabcqsteenten  ende  graen  wordende  aen  jederen  tuchtelynck  gestelt  synen 
tax,  ’t  ghone  bij  d'heeren  vooghden  (naer  gehoort  te  hebben  den  vaeder  op  hunnen 
capaciteyt )  wordt  ghearbitreert  ende  gejixeert.  » 

(2)  Le  reglement  du  24  janvier  1752  des  hopitaux  de  la  magdaleine,  de 
Nazareth  et  dela  Maison  Forte,  a  Bruges  (alias  Tucht  ou  Rasphuis)  emploie 
la  meme  qualification.  II  y  est  dit  que  le  maitre  des  dits  Hopitaux  a  choisir 
parle  Magistrat  hors  des  fr'eres,  sera  charge  de  la  recette  des  biens  et  revenus 
des  dits  h&pitaux  unis  et  de  la  Maison  Forte,  et  du  payement  des  dettes.  «  II 
«  sera  de  plus  charge  de  faire  tous  les  devoirs  qui  incomboient  ci-devant  au 
«  Plre  de  la  Maison  Forte  qui  sera  congedie.  » 

(Art.  XXVII  de  ce  reglement  imprime  dans  le  Placcaet  Bovck  van  Vlaen- 
deren). 
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le  bois  necessaire  qu’il  pouvait  vendre  ensuite  a  son  profit  (i). 

La  chambre  de  l’Empereur  ( s'Keysers  caemere)  etait  reser- 
vee  aux  recluses  dentellieres.  Une  clause  speciale  du  contrat 
stipulait  que  la  femme  du  tuchtmeester  pouvait  continuer  l’en- 
treprise  en  cas  de  deces  de  son  mari.  Celui-ci  avait  pris  son 
office  a  ferme  pour  un  terme  de  4  ou  8  ans.  II  devait  denoncer 
eventuellement  ce  contrat  trois  mois  a  l’avance. 

Les  memes  dispositions  se  retrouvent  dans  le  cahier  des 
charges  du  8  juin  1751  pour  l’entreprise  de  la  main-d’oeuvre 
des  reclus.  On  y  ajoute  toutefois  que  les  malades  sont  a  charge 
de  la  ville. 

On  stipule  egalement  dans  un  document  de  la  meme 
ann6e  que  les  echevins  de  Gand  ont  erige  le  tuchthuys  pour  y 
colloquer  et  forcer  au  travail  des  vagabonds,  faineants,  vau- 
riens  et  autres  malfaiteurs  qui  encombrent  la  commune.  De 
meme  pour  l’amelioration  morale  des  jeunes  gens  qui  s’adon- 
nent  a  la  debauche  et  qui,  desobeissant  a  leurs  parents, 
tuteurs  et  amis,  persistent  dans  la  mauvaise  voie. 

Des  inventaires  dresses  en  1751,  1752  et  1758  par  les 
6chevins  de  Gand  nous  font  connaitre  l’existence  de  la  cham¬ 
bre  de  travail  ( werkcaemere ),  d’un  quartier  des  femmes,  renfer- 
mant  douzebois  de  lits,  de  la  salle  (de  zaele),  de  la  chambre  de 
l’empereur  (keysers  caemere)  ou  se  trouvent  112  clefs  des  divers 
locaux,  het  wolle  caemerke ,  la  boulangerie  et  un  local  ou  etait 
remise  le  pilori  (?)  een  caemerken  op  de  plaetse  van  tpelerijn. 
Parmi  les  objets  remis  en  1758  par  le  directeur  sortant  Cau- 
dijser  au  directeur  entrant  Andre  Symons,  figurent  vingt 


(1)  Gheraspt  ende  ghemaelen  wort  brasilien  ende  andere  soorten  van  haut 
dienstigh  tot  de  verfverije  waer  toe  van  weghen  de  stadt  sal  ghemaeckt  ende 
ghelevert  worden  den  meulen  ende  andere  halm  dienstigh  tot  het  voorseyde 
maelen  ende  cappen,  sal  den  tuchtmeester  daer  toe  moeten  besorghen  het  noodigh 
haut,  het  welcke  ghemaelen  synde,  hij  t’  synen  profijte  sal  moghen  veercoopen. 

(Reglement  manuscrit  de  1741  aux  archives  de  la  ville.) 
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metiers  a  tisser,  deux  schermeulens,  un  snuyfmeulen  (moulin  d 
tabac),  trois  rouets,  vingt  carreaux  de  dentellieres,  douze  en- 
traves,  le  mobilier  complet  de  la  chapelle,  42  bois  de  lits,  42 
couvertures,  24  matelas  et  22  sacs  a  paille.  Ces  chiffres  ont 
leur  importance,  parce  qu’ils  permettent  de  determiner  appro- 
ximativement  le  chiffre  de  la  population,  considerablement 
reduite  a  cette  epoque. 

Caudijser,  dont  il  vient  d’etre  question,  avait  ete  demis- 
sionne  a  la  suite  d’une  evasion.  Son  remplagant  Symoens 
avait  servi  sous  ses  ordres.  Apres  rapport  du  commissaire  du 
tuchthuys  P.  J.  Borluut,  le  contrat  de  Symoens  fut  renouvele 
pour  un  terme  de  8  annees  le  15  juin  1767.  En  ]  765,  Symoens 
argue  de  la  cherte  du  grain  et  fait  valoir  que  dans  ces  derniers 
temps,  le  magistrat  a  interne  au  tuchthuys  des  alienes  qui  lui 
coutent  cher,  attendu  qu’ils  ne  produisent  aucun  travail  remu- 
nerateur;  il  sollicite  en  consequence,  du  Magistrat,  une  aug¬ 
mentation  de  subside.  Le  8  octobre  1765  les  echevins  decident 
que  le  directeur  recevra  4  sous  par  jour  et  par  aliene  ou  inva- 
lide  reclus  au  tuchthuys.  Il  etait  paye  onze  deniers  par  jour 
et  par  reclus  la  premiere  annee,  et  sept  deniers  par  jour  la 
seconde  annee.  Les  annees  suivantes,  l’entretien  etait  a  charge 
du  directeur  «  attendu  qu  apres  deux  ans,  les  reclus  doivent  etre 
d  meme  de  gagner  leur  nourriture  ».  Le  20  octobre  1766,  le 
Magistrat  accorde  encore  a  Symons  une  augmentation  de 
6  florins  par  an  par  reclus  «  en  consideration  de  la  cherte  des 
vivres  ».  Des  cette  date  les  alienes  sont  en  majorite  au  tucht¬ 
huys ,  ainsi  qu’il  resulte  des  accords  speciaux  contractus  avec 
les  medecins.  Cette  situation  s’accentue  lorsque  le  2  octobre 
1771,  le  college  accorde  un  nouveau  supplement  de  deux  gros 
par  an  et  par  reclus  apr£s  rapport  du  commissaire  du  tucht¬ 
huys,  G.A.d’Olisy,  en  consideration  de  ce  que  «  le  travail  des 
«  alienes  qui  s’y  trouvent  en  majorite  ne  rapporte  aucun  gain 
«  au  directeur  ». 
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Les  derniers  reclus  furent  transferes  en  1773  au  nieuw 
Rasphuys  contre  accuse  de  reception  du  lieutenant  van  Ros- 
sem.  On  transfera,  par  contre,  en  1776,  des  alienes  de  l’hos- 
pice  St-Jean  dans  I'Oud  Rasphuys  qui  conserva  cette  destina¬ 
tion  jusqu’en  1828  (1).  C’est  vers  cette  annee  que  les  construc¬ 
tions  de  la  maison  de  force  de  Gand  ( nieuw  Rasphuys)  ont  6te 
entierement  terminees,  et  que  le  couvent  des  Alexiens  a  cesse 
d’etre  une  prison  militaire.  Les  alidnes  y  sont  revenus  occu- 
per  la  place  des  detenus. 

(1)  Rapport  de  la  Commission  des  Travaux  sur  une  proposition  relative  d 
la  Construction  d'un  etablissement  pour  les  alienes.  Gand,  1851. 


*  Le  sentiment  de  piete  sociale  qui  a  succede  d  la 
durete  et  la  rigueur  de  Vancien  regime  est  I'hon- 
nenrde  notre  epoque.  ^ 

A.  PRINS.  (Science  penale  et  droit  posit  if  p.  26). 


L’histoire  de  l’ancien  rasphuys  que  nous  avons  composee 
d’apres  de  trop  rares  documents  d’archives,  qui  n’offrent  la 
plupart  du  temps  qu’un  interet  secondaire,  permet  cependant 
de  constater  que  son  organisation  fut  en  tout  semblable  aux 
tucht  et  rasphuysen  qui  furent  6riges  en  grand  nombre,  princi- 
palement  aux  Pays-Bas  et  en  Allemagne,  d’apres  le  prototype 
d’Amsterdam.  C’est  bien  dans  le  regime  applique  au  ras¬ 
phuys  d’Amsterdam  que  doivent  etre  recherches  les  premiers 
germes  des  systemes  penitentiaires.  Les  prisons  de  cette  epo¬ 
que  etaient  des  lieux  de  detention  destines  principalement  aux 
accuses.  Les  rasphuysen,  dans  lesquels  l’emprisonnement 
etait  applique  comme  peine  et  non  comme  mesure  preventive, 
furent  done  les  premiers  champs  d’experience  ou  Ton  essaya 
de  ramener  au  bien,  par  le  travail  et  la  priere,  les  vagabonds 
et  les  delinquants  de  minime  importance;  et,  comme  nous  le 
disions  au  debut  de  cette  etude,  l’influence  des  lois  de  Platon 
y  est  manileste. 

C’est  l’ignorance  de  ces  organisations  qui  a  fait  conside- 

'  16 
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rer  jusqu’a  ce  jour  la  Maison  de  force  de  Gand  comrae  la  gene- 
ratrice  des  divers  systemes  penitentiaires  successivement  pro¬ 
poses  depuis  le  commencement  de  ce  siecle. 

La  maison  de  force  fut  une  nouvelle  reorganisation  du 
vieux  rasphuys,  mais  elle  fut  elaboree  par  un  cerveau  d’elite. 
Vilain  XIIII  (r)  etait  grand  bailly  de  Gand  et  siegeait  com  me 
depute  aux  Etats  de  Flandre,  lorsque  en  fevrier  1 771,  il  fut 
charge,  par  ses  collegues,  de  presenter  un  rapport  sur  les 
moyens  de  reprimer  la  mendicite  et  le  vagabondage.  Ce  fut 
le  point  de  depart  de  cette  grandiose  reorganisation  peniten- 
tiaire  que  nous  admirons  de  nos  jours. 

D’autresont  ecrit  la  biographie  du  philanthrope  que  fut 
le  vicomte  Vilain  XIIII;  nous  ne  la  referons  done  pas  ici. 
Presidant  les  echevins  en  sa  quality  de  voorschepen,  il  assistait 
a  l’application  de  la  question  (2) ;  mieux  que  tout  autre,  il  fut 
a  meme  d’etudier  les  vices  de  l’ancienne  organisation  judi- 
ciaire.  Fortement  imbu  des  doctrines  philosophiques  de  son 
epoque,  il  suivit  de  pres  revolution  du  droit  penal  dans  la 
seconde  moitie  du  XVIIIe  siecle,  et  il  etait  un  partisan  r£solu 
de  la  reforme  importante  qui  s’accomplit  alors.  Cet  6tat 
d’ame  de  Vilain  XIIII  se  fait  jour  dans  le  rapport  remar- 
quable  qui  preceda  son  plan  direction  de  la  maison  de  force 
(alias  de  correction)  de  Gand,  lorsqu’il  dit :  «  Queljurisconsulte, 
quel  magistral  oser ait  jamais  condamner  un  banni  a  mort, 
uniquement pour  infraction  de  ban ,  comme  le  portaient  quelques 
anciennes  lois  ?  » 


(1)  Consultez  sur  J.  P.  Vilain  XIIII:  Goethals.  Lectures  relatives  & 
Vhistoire  des  sciences,  etc.  Bruxelles  1837,  h 1  24°-  Ch.  Hipp.  Vilain  XIIII. 
Memoire  sur  les  moyens  de  corriger  les  malfaiteurs,  nouvelle  edition  augmentee 
d’une  notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  son  parent.  Bruxelles,  1841. 
Aug,  Visschers.  Notice  sur  la  construction  de  la  maison  de  force  de  Gand, 
Bruxelles,  1872,  p.  11. 

(2)  Vilain  XIIII  assistaen  1763  a  la  question  appliquee  a  Mast  et  a  Dan- 
neels.  P.  Claeys.  Le  bourreau  de  Gand,  p.  50. 
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Vilain  XIIII  ne  crea  pas  de  toutes  pieces  le  systeme 
penitentiaire  applique  a  Gand,  mais  son  m6rite  fut  d’eriger 
cette  prison  modele,  a  laquelle  sa  largeur  de  vues,  sa  pru¬ 
dence,  sa  tenacite,  sa  grande  prevoyance  qui  se  traduisit  en 
reglementation  outranciere,  assurerent  une  organisation  par- 
faite  et  durable. 

II  fut  une  resultante  du  mouvement  des  idees  de  son 
temps  dont  nous  trouvons  l’echo  dix  ans  plus  tard  en  Russie, 
ou  un  ukase  du  7  novembre  1775  prescrit  l’erection  de  mai- 
sons  d' Industrie',  en  Portugal  ou,  la  meme  annee,  on  crea  des 
maisons  de  force ,  enfin  dans  l’ouverture,  en  1785,  de  la  prison 
de  Glocester. 

En  Belgique,  le  prince  Charles  de  Lorraine  posa,  le 
2  aout  1765,  au  Conseil  prive,  diverses  questions  relatives  a 
l’abolition  eventuelle  des  peines  afflictives  et  de  la  torture. 
Les  conseils  de  justice,  pour  la  plupart  hostiles  aux  innova¬ 
tions,  firent  attendre  leur  reponse  (1). 

Cependant,des  1766,  les  Etats  de  Brabant,  firent  observer 
au  Gouvernement  «  que  le  vrai  moyen  d’amener  une  diminu- 
«  tion  dans  le  nombre  des  malfaiteurs,  serait  de  batir,  pour  la 
«  province,  une  maison  de  force  ou  Ton  enfermerait  tous  les 
«  criminels  et  delinquants  qui  ne  seraient  pas  condamnes  a  la 
«  peine  de  mort.  La  menace  de  l’emprisonnement,  disaient- 
«  ils,  effrayera  plus  ces  malheureux  que  celle  de  la  fustigation 
«  et  du  bannissement,  et  les  officiers  de  justice  montreront 
«  plus  de  zele  pour  arreter  les  malfaiteurs,  lorsqu’ils  seront 
«  plus  certains  de  n’avoir  pas  a  redouter  leurs  insultes.  »  (2). 

Le  President  du  grand  Conseil  et  Conseiller  d’Etat  G.  de 


(1)  Visschers.  De  la  juriprudence  criminelle  en  Belgique  avant  1789, 
publie  dans  la  Revue  Beige,  1835,  P- 1  297* 

(2)  Cf.  A.  Wauters,  Hist,  des  environs  de  Bruxelles ,  t.  II.  —  Poullet. 
Hist,  du  droit  penal  dans  le  duche  de  Brabant.  (XVIIIe  s.). 


—  224  — 


Fierlant,  reprit  la  question  en  seance  du  Conseil  prive  du 
13  avril  1771,  et  donna  lecture  de  deux  memoires  dont  l’un 
faisait  valoir  les  avantages  qu’il  y  aurait  a  remplacer  les 
peines  afflictives  par  des  maisons  de  force. 

Le  premier  memoire  que  Vilain  XIIII  adressa  aux  Etats 
de  Flandre  date  du  mois  d’avril  1771.  Nous  l’avons  retrouve 
en  manuscrit,  avec  toute  la  correspondance  relative  a  l’orga- 
nisation  de  la  maison  de  force, aux  archives  de  l’Etat  a  Gand(i) . 
Dans  ce  premier  memoire,  publie  en  1841  par  le  vicomte 
Ch.  Hippolyte  Vilain  XIIII  (2),  on  rencontre  quelques  dispo¬ 
sitions  plutot  excessives  :  «  Dans  le  cas  d’une  revolte  ou 
«  mutinerie  complete....  et  de  les  avertir  que  s’ils  ne  se 
«  rangent  pas  a  leur  devoir,  on  les  laissera  mourir  de  faim. 
«  (art.  XIV) ....  «  Le  commandant  aura  dans  son  logis  ou 
«  sous  sa  garde  une  trentaine  de  grenades  de  fer  chargees,  pour 
«  en  faire  jeter,  d  la  devnihe  extrfmiti,  quelques  unes  dans 
«  Vendroit  oil  les  mutins  se  seront  barricades.  »  II  est  inutile 
d’ajouter  que  ces  articles  resterent  a  l’etat  de  projet  et  que 
de  bonne  heure,  on  reconnut  que  l’ascendant  moral  etait 
autrement  efficace  que  la  menace  des  grenades  de  fer. 

Dans  une  lettre  du  depute  Le  Bailly  de  Marlop  datee  du 
7  mai  1771,  nous  trouvons  que  celui-ci  combat  le  projet 
d’£tablir  la  nouvelle  institution  au  chateau  des  Espagnols  (3). 


(1)  Etats  de  Flandre,  registres  n°  477  et  suiv. 

(2)  Reimpression  augmentee  du  Memoire  stir  les  moyens  de  corriger  les 
malfaiteurs  et  les  faineants.  Bruxelles,  Meline  et  Cie.  1841,  p.  59. 

(3)  Vander  Meersch  dans  son  travail  De  I'etat  de  la  mendicite  et  de  la 
bicnfaisance  dans  la  province  de  la  Flandre  orientate  publie  en  1852  dans  les 
memoires  del 'Academie  de  Belgique  dit  qu’un  exemplaire  de  ce  plan  primitif, 
devenu  tres  rare,  se  trouve  dans  la  collection  Goedgebuer  a  Gand.  Remarquons 
en  passant  que  Vander  Meersch,  qui  etait  conservateur  des  archives  de  l’Etat 
a  Gand,  semble  avoir  ignore  l’existence  du  Rasphuys  qui  fait  l’objet  de  cette 
Stude.  II  est  tout  au  moins  curieux  de  constater  que  dans  ce  travail  tres  docu¬ 
ments  et  visant  specialement  la  Flandre,  aucune  maison  de  correction,  autre 
que  celle  erigee  en  1772  a  la  coupure,  nesoit  citee. 
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II  propose  de  letablir  a  la  coupure  «  op  Ackerghem  van  voore 
abouterende  ae?i  de  nieuwe  coupuro  ende  van  achter  aen  de 
vesten  deser  stadt ,  wordende  ter  zijde  van  wedercanten  afge- 
sloten  met  het  gebauw.  n 

Apres  avoir  recueilli  les  voix  deliberatives  des  ecclesiasti- 
ques,  villes,  pays,  chatellenies,  metiers  et  districts  de  cette 
province,  les  Etats  de  Flandre  proposerent  en  principe,  le 
7  mai  1771,  la  construction,  aux  frais  de  la  province,  de  la 
maison  de  correction.  «  L’utilite  et  la  necessity  de  cet  etabli- 
«  sement,  dit  l’expose,  ont  ete  reconnus  de  tout  temps  par  les 
«  administrateurs  de  cette  province,  et  le  public  a  toujours 
«  temoigne  le  plus  pressant  desir  de  le  voir  executer;  les 
«  difficultes  innombrables  a  etablir  une  direction  stable  et 
«  permanente,  a  pourvoir  aux  depenses  necessaires  pour  la 
«  construction  du  batiment,  les  gages  des  employes,  l’entre- 
«  tien  de  la  maison  et  de  ceux  qui  y  sont  renfermes,  ainsi  que 
«  les  circonstances  particulieres  de  guerres  et  autres  ou  la 
«  province  s’est  trouve  de  terns  en  terns,  ont  effraye  toujours 
«  les  administrateurs  qui  pouvaient  par  etat  y  contribuer 
«  et  suspendu  jusqu' a  present  V execution  dim  ouvrage  de  cette 
«  importance  (1).  »  II  semble  resulter  de  ce  qui  precede  que 
le  projet  d’eriger  la  maison  de  correction  datait  deja  d’une 
periode  anterieure.  Nous  n’entrerons  pas  dans  les  objections 
nombreuses  que  souleverent  les  ecclesiastiques,  villes,  pays 
etc.  etc.,  dont  la  plupart  cependant  se  montrerent  favorables 
a  l’ensemble  du  projet.  Ceux  de  Bruges  firent  notamment 
connaitre  «  que  le  petit  nombre  de  femmes  et  filles  internees 
«  dans  la  maison  de  correction  de  cette  ville  sont  en  etat  de 
«  gagner  la  vie  par  le  travail  et  que  leur  entretien  ne  coute 
«  rien  a  la  ville.  »  Les  Etats  firent  rapport  de  leur  projet  au 
Gouvernement,  le  24  juillet  suivant :  «  Ayant  considere  depuis 


(1)  Archives  de  I'Etat  a  Gand.  Etats  de  Flandre,  reg.  no  477. 
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«  longtemps  que  pour  affermir  la  tranquillite  publique  etc. 
«  etc.  »  Ce  rapport  donua  lieu  a  la  correspondance  suivante  : 

Messeigneurs, 

«  J’ai  hier  remis  a  S.  A.  le  ministre  Plenipotentiaire  le 
paquet  que  vous  m’avez  adresse  contenant  votre  representa¬ 
tion  pour  l’etablissement  d’une  maison  de  correction  a  Gand, 
de  meme  que  l’etui  de  fer  blanc  qui  en  renfermait  les  plans  et 
profils.  II  m’a  paru  que  cette  representation  faisait  plaisir  a 
S.  A.  Elle  l’a  re?ue  d’un  air  riant,  et  en  temoignant  meme 
une  surprise  agreable  que  les  plans  en  etaient  deja  acheves; 
Elle  en  a  au  surplus  beaucoup  loue  le  projet.  Je  suivrai  main- 
tenant,  Messeigneurs,  cette  affaire  et  je  serai  attentif  a 
informer  vos  Seigneuries  du  trein  qu’elle  prendra.  » 

Je  suis  avec  respect  : 

Messeigneurs, 

de  Vos  Seigneuries, 

Le  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur, 
Dotrenge. 

a  Bruxelles  le  12  aout  1771. 

Messeigneurs, 

«  Votre  representation  concernant  l’etablissement  d’une 
maison  de  correction  a  Gand  est  parvenue  aujourd’hui  au 
Conseil  Prive  et  remise  au  raport  de  M.  le  Conseiller  de 
Fierlant  a  l’egard  duquel  je  vous  dirai  pour  nouvelles  que 
son  mariage  avec  mademoiselle  de  Neny,  fille  de  S.  E.  le 
Chef  et  President,  est  arrete,  » 

Je  suis  avec  respect  : 

Messeigneurs, 

de  Vos  Seigneuries, 

Le  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur, 
Dotrenge. 

Bruxelles  le  14  aout  1771  (1). 


(1)  Originaux  aux  archives  de  I'Etat  d  Gand.  Etats  de  Flandre,  reg.  n°  477' 


—  227  — 


Le  6  octobre,  Dotrenge  informe  les  Etats  que  M.  de  Fier- 
lant  a  porte  le  projet  de  construction  au  Conseil.il  ecrit  encore 
sous  la  date  du  12  que  M.  de  Fierlant  a  fait  rapport  sur  la 
maison  de  correction.  Enfin  le  ier  fevrier  1772,  Starhemberg 
informe  Vilain  XI II I  que  S.  M.  «  vient  d’avoir  accorde  cet 
«  octroi  et  qu’egalement  satisfaite  de  leur  veritable  attache- 
«  ment  au  bien  public  comme  <je  leur  zele  pour  son  service, 
«  elle  a  accorde  cet  octroy  avec  exemption  de  tous  droits  quel- 
«  conques,  au  molen  de  quoi  les  deputes  n’auront  a  faire  depo- 
«  ser  a  Vienne  que  les  droits  d’expedition  montant  a  34  florins 
«  d’Allemagne:  comme  c’est  vous  Monsieur,  qui  avez  ete  le  pre- 
«  mier  mobile  d'un  etablissement  si  desire  et  si  necessaire,  j’ai 
«  cru  de  ne  devoir  pas  tarder  de  vous  informer  de  la  disposi- 
«  tion  de  S.  M.  et  d’y  ajouter  que  l’octroy  qui  a  ete  exp£die 
«  sous  la  Royale  signature,  est  deja  arrive,  etc.  etc.  »  (1). 

Le  tableau  de  la  depense  totale  annexe  a  l’octroi  imperial 
du  17  janvier  1772,  s’eleve  a  666,240-19-2  florins  de  change 
dont  28,052-6-6,  pour  les  terrains  expropries  et  pour  les  in- 
demnites  accordees  aux  fermiers. 

Le  1 7  fevrier  1772,  les  Etats  commissionnerent  M.  d’An- 
glier,  «  capitaine  retire  au  Service  de  S.  M.  Imperiale,  Royale 
et  Apostolique»  ainsi  que  le  directeur  Malfaisant  (sic)  aux 
fins  de  se  rendre  successivement  a  Lille  et  a  Valenciennes 
afin  d’y  conferer  avec  les  administrateurs-gouverneurs  des 
maisons  de  correction,  hopitaux  et  autres  de  ces  villes.  Le  rap¬ 
port  de  M.  d’Anglier  figure  au  dossier.  II  contient  des  apergus 
tres  curieux  sur  l’organisation  de  ces  etablissements  frangais. 

Les  Etats  de  Flandre,  consultes  sur  le  memoire  «  Obser¬ 
vations  sur  Vinsuffisance  et  les  inconvdnients  des  peines  afflic- 
tives  et  sur  les  avantages  quily  aurait  de  les  remplacer  par  des 
maisons  de  force,  ecrivent,  sous  la  date  du  11  novembre  1772, 


(1)  Archives  de  VEtat  a  Gand.  Etat  de  Flandre,  reg.  477. 
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«  que  la  peine  du  bannissement  edictee  contre  les  mendiants 
«  reste  sans  effets,  attendu  que  les  Etats  se  renvoient  recipro- 
«  quement  les  sujets  qu’ils  trouvent  pernicieux  chez  eux. 

«  II  en  resulte  qu’un  mendiant  ainsi  puni  et  chasse  d’en- 
«  droit  en  endroit,  finira  a  se  faire  pendre  tandis  que  si  on 
«  l’avait  habitue  au  travail,  il  n’arriveiait  pas  sur  cette  man- 
«  vaise  voie  ». 

«  Nous  croions  aussi  qu’on  ne  sauroit  prendre  asses  de 
«  precautions  pour  prevenir  qu’un  pareil  etablissement  ne 
«  croule  et  ne  devienne  inutile  par  le  defaut  de  regies  asses 
«  prudemment  etablies,  ou  par  une  direction  qui  ne  fut  pas 
«  assez  sagement  ordonnee,  comme  nous  voions  arriver  dans 
«  les  maisons  de  force  particulieres  a  chaque  ville,  ainsi  que 
«  dans  les  etablissements  generaux  de  pareille  espece  qu’ont 
«  erige  nos  voisins. 

«  Noussommes  encore d’avisqu’il  neconviendroitpasque 
«  Sa  Majeste  fit  connoitre  par  un  edit  public  particulier  que 
«  son  intention  est  que  les  peines  afflictives  au-dessous  de  la 
«  mort  si  longtemps  usit6es  pour  la  punition  des  mendiants, 
«  vagabonds  et  malfaiteurs  soient  commutes  en  detention  dans 
«  les  maisons  de  force  de  chaque  province  pour  un  terme  propor- 
«  tionne  aux  debts  et  crimes  commis,  mais  qu’elle  pourroit 
«  etre  servie  de  faire  inserrer  cette  disposition  dans  un  nou- 
«  veau  stile  criminel  a  emaner  ».  (i) 

Les  constructions  semblent  avoir  ete  commencees  a  la 
fin  de  1772  car  dans  le  reglement  primitif  du  20  Mars  1773, 
dont  nous  possedons  un  des  rares  exemplaires  (2),  il  est  dit 
«  bezig  zijnde  met  te  bauwen  een  correctie  Huys  ».  Les  plans 

(1)  Archives  de  I'Etat  a  Gand.  Brieven  ende  rescriptien,  reg.  E  p.  307. 

(2)  Reglement  raekende  liet provinciacl  Correctie  Huys  binnen  de  stad  Gend, 
gepubliceerd  in  den  Raede  van  Vlaenderen  den  20  Maerte  1773.  Tot  Gend,  bij 
Petrus  de  Goesin,  drukker  van  Haere  Majesteyt. 


—  22g  — 


sont  de  l’architecte  Malfaison  avec  la  collaboration  de  Vilain 
XIIII  et  du  perejesuite  Klukman(i),  Ce  dernier  ayant  reside 
a  Rome,  aurait  vu  lequartier  construit  pour  les  jeunes  delin- 
quants  par  l’architecte  Fontana,  d’apres  les  ordres  et  sous  les 
auspices  du  pape  Clement  XI.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  pro¬ 
bable  que  les  galeries  ouvertes  qui  caracterisent  la  maison  de 
force  de  Gand,  auront  ete  empruntees  a  un  cloitre  du  midi, 
ou  la  temperature  plus  clemente  justifie  mieux  ce  genre  de 
construction.  Le  plan  general,  qui  se  compose  d’un  vaste 
batiment  octgonal  d’une  superficie  de  4  hect.  349,  avec  8 
cours  trapezi'odales  interieures,  dont  la  petite  base  forme  les 
huit  cotes  d’une  cour  octogonale  centrale,  est  emprunte,  nous 
semble-t-il,  a  l’ancienne  menagerie  de  Versailles  (2).  Ceci  est 
une  simple  conjecture.  Nous  nous  etions  demande  vainement 
ou  Malfaison  avait  pu  prendre  son  dispositif  octogonal,  lors- 
qu’en  feuilletant  le  Magasin  Pittoresque,  nous  fumes  frappes 
des  analogies  existant  entre  la  maison  de  force  et  la  mena¬ 
gerie  de  Versailles  au  XVIIe  siecle.  Celle  ci  comprenait  un 
pavilion  au  centre  d'une  cour  octogonale  qui  etait  separe par  une 
grille  de  fer  de  sept  autres  cours  oh  dtaient  les  animaux. 

Le  7  septembre  1773,  les  Etats  informent  son  Altesse 
que  la  construction  est  avanc£e  au  point  «  qu’une  partie  du 
«  premier  (quartier)  a  6te  trouvee  assez  seche  au  mois  de  mai 
«  dernier  pour  y  loger  40  a  60  forqats,  et  qu’ils  esperent  que 
«  les  deux  autres  seront  de  meme  au  commencement  du  prin- 
«  temps  prochain  » . 


(1)  ou  «  Klugman,  jesuite;  comme  porte  notre  exemplaire  du  memoire  de 
Vilain  XIIII  qui  semble  lui  avoir  appartenu. 

(2)  Cf.  les  plans  de  la  maison  de  force  figures  dans  Vilain  XIIII,  Ch. 
Lucas,  Le  Normand,  la  vignette  publiee  par  nous  dans  YInventaire  archeo- 
logique  de  Gand  et  la  vue  dela  menagerie  de  Versailles  que  nous  avons  trouvee 
dansle  Magasin  Pittoresque,  1845,  p.  401. 
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«  On  a  commence  a  mettre  en  vogue  les  differentes 
«  fabriques  de  lin,  chanvre,  fils,  toilles,  filets  pour  la  peche  et 
«  generalement  toutes  autresdont  les  detenus  pourront  utile- 
«  ment  s’occuper  pour  servir  ensuite  a  enseigner  aux  autres 
«  suivant  les  dispositions  de  chacun.  On  y  a  admis  aussi  des 
«  cordonniers,  tailleurs  et  charpentiers,  mais  en  petit  nombre, 
«  proportionne  au  service  interieur  de  la  maison  (i)  ». 

D’apres  le  reglement  du  20  mars  1 773,  voici  a  quelles 
categories  d’individus  etaient  destines'les  trois  quartiers  con¬ 
stants  de  1772  a  73  :  le  premier  aux  criminels  ( voor  de  gone 
gecondemneert  over  schelmstukken  ofte  delicten  in  zwaere  mate- 
rien ) ;  le  second,  aux  mendiants  valides  et  aux  coupables  de 
debts,  exces  ou  mauvaises  moeurs  (voor  de  Bedelaars  die  in 
staet  zijn  van  te  wercken,  gelijck  oock  voor  de  gone  plichtig  van 
mindere  misdaedenfbuytenspoorighedeu  ofte  ongereguleerde  zeden); 
le  troisieme,  aux  femmes  ( voor  de  Vrauws-persoonen).  Dans  ce 
dernier  quartier,  les  femmes  detenues  pour  crimes  devaient 
etre  separees  des  autres. 

Nous  donnons  ci-apres,  a  titre  de  curiosite,  une  sentence 
pronongant  l’internement  a  la  maison  de  correction,  sentence 
que  nous  transcrivons  du  reg.  n°  481  des  Etats  de  Flandre 
conserve  aux  Archives  de  VEtat  a  Gand : 

«  Parce  que  vous  Josse  N...  le  fils  de  Jean  ou  comme 
«  autrement  vous  pouves  etre  nomme,  age  de  trente  ans, 
«  boulanger  de  Metier,  natif  du  village  de  Tubise  en  Brabant 
«  non  obstant  que  vous  aviez  ete  fustige  jusqu’au  sang  en 
«  execution  de  la  sentence  rendue  par  la  prevote  de  l’hotel  de 
«  Sa  Majeste  le  24  de  mars  1772  et  Banni  a  perpetuite  hors 
«  de  la  Province  et  duche  de  Brabant  avec  defence  de  vous  y 
«  retrouver  sous  peine  plus  grave,  pour  avoir  roule  d’un 
«  endroit  a  l’autre  pendant  plus  d’un  an  sans  pouvoir  ren- 


(2 )  Achives  de  VEtat  d  Gand  Etats.  de  Flandre,  registre  481. 
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«  seigner  de  quoi  vous  aviez  vecu,  et  en  outre  fait  les  vols  y 
«  plus  amplement  repris  :  et  que  par  autre  sentence  des  hom* 
«  mes  de  fiefs  de  la  cour  feodale  du  Pais  de  Waes  prononcee 
«  a  votre  charge  le  12  de  novembre  1772  vous  aviez  aussi 
«  ete  banni  pour  le  terme  de  trente  annees  consecutives  du 
«  Pais  de  Waes,  Beveren  appendances  et  dependances,  ainsi 
«  que  de  la  Province  de  flandre  a  peine  d’etre  puni  corporel- 
«  lenient  et  ce  a  cause  du  merae  genre  de  vie  que  vous  aviez 
«  menee  et  de  deux  vols  que  vous  aviez  faits  audit  pais  de 
«  Waes,  vous  avez  continue  non  seulement  de  resteren  cette 
«  province  en  mepris  du  banissement  decern^  a  votre  charge 
«  mais  aussi  de  continuer  votre  vie  errante  et  vagabonde  et 
«  de  commettre  par  recidive  reiteree  un  autre  vol  d’une 
«  capotte  bleue  appartenant  au  cabaretier  ignace  fabry  de- 
«  meurant  a  Harlebeke  a  l’enseigne  du  petit  verger  au  pave 
«  de  Courtrai  a  Gand,  ou  vous  etiez  loge  et  d’ou  vous  etes 
«  enfui  sans  paier  votre  depense,  prennant  la  route  de  Gand 
« jusques  au  cabaret  a  l’enseigne  du  double  aigle  au  village 
«  de  St-Denis  chatellenie  du  vieux-bourg,  ou  vous  avez  6te 
«  poursuivi  et  atteint  par  le  dit  fabry,  qui  vous  a  force  de 
«  restituer  la  capote  que  vous  lui  aviez  volee;  lorsque  le 
«  lendemain  vous  avez  ete  arrette  par  la  marechaussee  du 
«  vieux  bourg  et  conduit  es  prisons  de  la  ditte  chatellenie  : 
«  on  a  trouve  sur  vous  un  certificat,  communement  dit  passe, 
«  depeche  par  le  greffier  de  la  ville  de  Nivelles  en  Brabant, 
«  parlant  sur  le  nom  de  Jean  X....  natif  d’auvergne,  chaudron- 
«  nier  de  profession  du  nom  duquel  vous  vous  etes  servi  en 
«  vos  courses  vagabondes,  finalement  qu’etant  constitue  pri- 
«  sonnier  ceans  vous  avez  complote  avec  d’autres  prisonniers 
«  d’evader  forcement  et  que  vous  etes  suspect  d’avoir  coop6re 
«  au  bris  de  prison,  qui  en  est  effectivement  suivi,  de  tout 
«  quoi  est  apparu  a  la  cour  tant  par  vos  propres  aveux  qu’au- 
« trement  a  suffisence  de  droit,  choses  non  souffrables  sans 
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«  punition  exemplaire,  la  courfaisant  droit  vous  condamne  a 
«  etre  colloque  comme  forgat  dans  la  maison  de  correction 
«  etablie  en  la  ville  de  Gand  pour  un  terme  de  dix  ans  con- 
«  secutifs  afin  d’y  travailler  selon  les  regies  de  la  maison  et 
«  aux  frais  et  mises  de  Justice  au  taux  de  la  Cour. 

«  Donne  dans  la  chambre  du  Conseil  en  flandres  a  Gand 
«  le  4  septembre  1773. 

«  Pieters.  » 

Les  peines  corporelles  furent,  des  1773,  commuees  en  un 
internement  a  la  nouvelle  maison  de  correction  : 

Charles  Alexandre  etc.  «  Chers  et  bien  aimes  aiant  eu 
Rapport  de  1’avis  rendu  par  les  hommes  de  fiefs  de  la  cour 
feodale  de  Machelen,  sur  la  requete  de  Catherine  N....  inter- 
cedant  pour  son  fils  coupable  de  vol,  nous  vous  faisons  la 
presente  pour  vous  dire,  que  par  decret  de  ce  jour  Nous  avons 
par  grace  speciale,  commue  la  peine  a  laquelle  N...  a  ete  con¬ 
damne  en  celle  d’une  detention  pour  le  terme  de  sixmois  dans 
la  maison  forte  de  la  province  de  Flandres  etablie  a  Gand, 
moiennant  que  la  suppliante  paie  les  frais  et  mises  de  justice 
et  qu’elle  desinteresse  partie  civile.  A  tant  chers  et  bien  ames, 
Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde, 
de  Bruxelles  le  11  aout  1773  »  (1). 

Charles  de  Lorraine. 


Au  debut,  la  plus  grande  fantaisie  semble  presider  a  la 
determination  du  taux  de  la  peine  et  les  motifs  de  l’interne- 
ment  sont  parfois  bizarres. 

Homme  age  de  34  ans,  sans  terme  pour  mauvaise  conduite. 

»  35  »  10  ans,  pour  vagabondage  et  s'elargir  de  force  des 

prisons. 

»  27  »  5  ans,  pour  libertinage. 

»  15  »  10  ans,  a  voulus  violerune  fille. 

»  21  »  8  ans,  grand  voleur. 


(1)  Archives  de  VEtatd  Gand.  Etats  de  Flandre ,  reg.  n°  481. 
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Homme  age  de 
» 


2> 


> 


» 


1> 


» 


30  ans  ;  7  ans,  paresseux  et  mendiant 
55  »  sans  terme,  pour  ses  debauches. 

34  »  15  ans,  avoir  tire  le  couteau  contre  sa  mere. 

43  »  6  ans,  pour  avoir  vole  des  planches  au  magasin  de 

Sa  Majeste. 

29  »  25  ans,  marque ,  fustigepour  vols. 

60  »  a  vi &,  pour  crimes  inconnus. 

40  »  3  ans,  pour  avoir  commis  differents  exces. 

16  »  30  ans,  a  vole  a,  sa  maitresse plusieurs pieces  de  toille 

et  a  fait  fracture. 

28  »  4  ans,  a  tenu  couvent  de  fille  sacrifie  et  la  debauche. 

38  »  6  ans,  ivrognerie  et  blasfemateur  contre  Dieu  et  la 

Ste-Vierge. 

53  »  3  ans,  declare  suspect  d' avoir  noye  un  enfant. 

26  »  sans  terme  limite,  pour  voir  s'il  est  frenetique 

on,  non  (!) 

35  »  12  ans,  vol  eta  tenu  b....l. 

55  »  15  ans,  incest  pendant  28  ans. 

28  »  25  ans,  querelleur  et  perturbateur  du  repos  public. 

38  »  10  ans,  pour  avoir  deux  femmes. 

22  »  3  ans,  il  a  coupe  une  bourse  de  8  30  gros  sur  l& 

marche. 

40  »  15  ans,  avoir  maltraite  sa  femme  et  vie  infdme. 

37  »  a  vie,  vol  domestique  de  2  sacs  de  semence  de  lin. 

39  »  8  ans,  a  maltraite  sa  femme,  mauvaise  conduite  et 

atenu  des  files  de  plaisir. 

43  »  3  ans,  brutalite,  a  voulu  attenter  d  sa  vie  avec  un 

couteau. 

30  >  4  ans,  vagabond  et  courreur  depays  en  pays. 

16  >  6  ans,  avoir  mis  la  discorde  che  plussieurs  maitres 

qu'il  a  servis. 

49  »  30  ans,  avoir  etrangle  sa  femme  et  a  soutenu  la 

question. 

38  »  15  ans,  pour  excls  et  vie  pernicieuse. 

22  »  12  ans,  avoir  voulu  s'etrangler  dans  la  prison  et 

accuse  de  vols. 

41  >  25  ans,  faussaire  a  reduit  sa  femme  et  ses  enfants 

dans  la  mislre  par  dissipation. 
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Homme  age  de  34  ans;  10  ans,  pour  avoir  fait  passer  des  veaux  et  extorque 

les  droits. 


* 

54 

> 

8  ans,  apves  avoir  pris  la  reputation  de  sa  femme , 
a  wm/m  DoZey  et  s'est  venge  contre  les 
officiers  de  police. 

J> 

33 

> 

10  ans,  pour  savoir  marie  une  secondefois  ayant 
encore  sa  premiere  femme ! 

» 

40 

> 

10  ans,  deb aucheur  de  jeunesse pour  le  service  d' Hol¬ 
lands. 

» 

30 

40  ans,  subsone  d' avoir  empoisonne  sa  4e  femme  et 
son  enfant. 

* 

37 

3> 

2  ans,  pour  avoir  tenu  cabaret  et  mis  un  enseigne 
sans  permission  et  avoir  eu  che  lui  plus- 
sieurs  bataille  meurtriere. 

27 

V 

8  ans,  agresseur  et  perturbateur,  a  tue  ci-devant 
un  homme  et  say  ant  evade  a  ete  pendu  en 
effigie,  ratrape  et  condamne  a  la  maison. 

> 

29 

2  ans,  pour  avoir  enleve  une  fille  de  16  ans. 

Femme  agee  de  29 

» 

12  ans,  pour  vie  charnelle. 

2> 

34 

3> 

a  vie,  pour  filouterie,  vol,  seduction. 

22 

3  ans,  pour  schandal public,  paillardises. 

21 

4  ans,  pour  putanisme. 

5> 

27 

» 

8  ans,  pour  paillardise  a  eut  4  enfants  illegitimes. 

40 

10  ans,  pour  schandal  public,  tenu  che  elle  des  filles 
de  plaisir. 

4i 

2> 

4  ans,  pour  exces  de  boissonet  autres. 

18 

4  ans,  soupgonee. 

3> 

34 

4  ans,  adultere. 

2> 

33 

» 

10  ans,  debauches,  exces  et  dettes  incapable  de  jamais 
payer. 

3> 

24 

3> 

12  ans,  macrelle. 

J> 

34 

» 

6  ans,  pour  avoir  ete  trouve  suspect  d' avoir  voulu 
deserte  avec  un  caporal  militaire  de  S.  M. 
et  s' avoir  fait  engrossir  n'etant  pas  marie! 

18 

J> 

8  ans,  pour  savoir  pendue  laquelle  a  ete  debarasse 
en  temps  par  une  personne. 

» 

25 

20  ans,  mauvaise  conduite. 

11  fut 

defendu 

par  ordonnance  du  10  octobre  i774> 

d’interner  a  la  maison  de  correction  de  Gand  des  individus 
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convaincus  de  mauvaises  conduite  et  moeurs,  sans  determiner 
le  terme  de  la  detention.  Ce  terme  ne  pouvait  etre  prolonge  que 
lorsque  le  juge  constatait,  a  V expiration  de  la  peine ,  que  I'individu 
ne  setait  pas  amende. 

Cette  curieuse  ordonnance  que  nous  croyons  etre  inedite, 
est  une  veritable  application  (en  1774)  de  la  sentence  inde- 
terminee  (1). 

Le  second  reglement  date  du  19  juillet  1775;  (2)  il  con¬ 
sent  des  dispositions  additionnelles  a  celui  de  1 773.  II  y  est 
dit  notamment  que  les  Etats  s’adresseront  aux  bancs  de 
justice  afin  d’eviter  l’encombrement  de  l’6tablissement.  Le 
Directeur  y  a  le  droit  de  faire  administrer  25  coups  de  baton 
(Stock  slagen)  aux  indisciplines.  On  y  ajouta  plus  tard  la 
prison  a  cotes,  supplice  barbare  qui  consistait  a  enfermer  le 
patient  dans  un  cachot  qui  avait  pourplancher  (?)  un  grillage 
en  bois  dur  a  aretes  vives. 

Ce  ne  fut  qu’en  1775  que  Vilain  XIIII  presenta  son 
celebre  Memoir e  sur  les  moyens  de  corriger  les  malfai tears  et  les 


(1)  Het  Hof  ontfangen  hebbende  de  brieven  van  Haere  M.  van  den  io  deser 
maendt  October,  inhoudende  dat  sij  ohderricht  zynde  van  de  abusen  die  resulteren, 
•uyt  dies  verscheyde  Tribunaelen  taelaeten  Persoonen  ter  causen  van  quaed 
gedrag  ende  onreguleerde  zeden  te  colloqueren,  sonder  te  bcpaelen  den  tydt 
hunder  collacatie,  ende  dat  het  haeren  wille  ende  intentie  is,  dat  in  het  toeko- 
tnende  geene  authorisatien  meer  verleent  en  worden  om  iemand  ter  causen  van 
quaed  gedrag  te  colloqueren,  sonder  den  tydt  der  collocatie  te fixeren,  ten  minsten 
ter provisie,  ende  behoudens  den  termyn  der  selve  te  verlangen,  alswanneer  ten 
expireren  van  diere,  het  aen  den  Rechter  wettelyck  zal  consteren  dat  den  gecol- 
loqueerden  zijne  zeden  niet  en  heeft  gebetert. 

Zoo  ist  dat  het  Hof  in  den  naeme  van  Haere  Koninglycke  ende  Keyserlycke 
M.  aen  wie  het  aengaet,  last  en  beveelt,  sig  daer  naer  stiptelyck  te  reguleren, 
ende  hier  van  de  Publicatie  ende  affixen  te  doen,  op  dat  niemant  hier  van  igno- 
rantie  en  pretexere. 

Onder  stond  :  Fiat. 

Archives  de  I'Etat  &  Gand,  liasse  Vieux-Bourg,  no  933. 

(2)  Reglement  Voor  het  Correctie-Huys  binnen  Gendt,  van  den  lojuly  1775 
etc.  Tot  Gendt.  bij  Petrus  de  Goesin,  8  pages  grand  in  8. 
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faineants  a  leur  propre  avantage  et  de  les  rendre  utiles  d  I'Etat. 
Entretemps,  il  n’avait  cesse  d’assurer  la  complete  organisa¬ 
tion  de  son  oeuvre  qui  fit  l’admiration  d’Howard. 

Dans  la  reunion  tenue  par  les  Etats  de  Flandre  a  l’hotel- 
de-ville  de  Gand  le  13  mars  1775,  on  proceda  a  l’examen  des 
reglements  proposes.  Le  clerge  de  Gand  approuva  la  plupart 
des  articles  : 

«  Op  den  9  artikel  relatif  tot  fol.  118  van  de  memorie  raekende  het  ras- 
«  pen  van  het  Verw-  hant,  segt  goet  te  keuren  de  opstellinge  van  Rechten  ten 
«  inkomen  op  het  gemaelen  ofte  geraspt  Verw-  haut,  dog  geensints  op  het 
«  gone  inkomende  Brut  ofte  in  Blocke. 

«  Op  den  12  ende  lesten  artikel  segt  dat  de  Clerge  in  de  oprechtinge  van 
«  het  Provinctiael  Correctie  huys  principaelyck  toegestaen  lieeft  met  insicht 
«  ende  versekeringe  dat  de  valide  ende  ondeugende  Bedelaers  souden  gedwon- 
«  gen  worden  tot  het  wercken,  ende  aldus  konnen  verlaeten  him  quaedt  leven, 
«  gedient  hebbende  tot  overlast  van  het  Publicq  ende  het  gemeente,  ende  dat 
«  het  oversulckx  buyten  haere  verwachtinge  is  alsnu  te  verstaen  dat  men  om 
«  het  voorseyt  eynde  te  bereyeken  noodig  soude  hebben  een  deel  van  het 
«  inkomen  der  Disschen  ofte  andere pieusefondatien  (1). 

II  declara  en  outre  qu’il  ne  consentirait  jamais  a  la  con¬ 
stitution  de  la  bourse  commune  afin  de  ne  pas  exposer  les 
biens  des  pauvres  a  un  epuisement  complet  «  comme  Vhopital 
de  Lille  en  of  re  le  triste  spectacle  ». 

Voici  en  quoi  consistait  le  travail  du  rapage  du  bois  dont 
il  vient  d’etre  question  dans  la  declaration  du  clerge. 

«  Le  bois  doit  etre  rape  pour  s’en  servir  a  la  teinture,  et 
«  cette  main-d’oeuvre  se  fait  avec  une  rape  a  6  ou  12  scies 
«  jointes  ensemble;  deux  hommes  en  rapent  50  livres  par 
«  jour,  cette  main-d’ceuvre  se  fait  en  Hollande  dans  la  mai- 
«  son  de  correction,  qui  a  un  privilege  exclusif  accorde  par  les 
«  Etats  en  1602  et  confirme  en  1660 ;  elle  jouit  seule  de  cette 
«  main-d’oeuvre  qui  est  accordee  pour  secours  de  l’entretien 
«  de  la  maison,  et  personne  dans  toute  la  Hollande  ou  dans 


(1)  Archives  de  I'Etat  d  Gand.  Vieux  bourg,  liasse  n°  993. 
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«  la  West-Frise  ne  peut  moudre  ou  raper  du  bois  pour  la  tein- 
«  ture,  sous  peine  d’une  amende  de  fl.  200;  le  marchand  qui 
«  veut  faire  raper  du  bois,  le  delivre  brut  par  poids  pour  etre 
«  rape  par  les  detenus  de  la  maison;  il  paye  pour  la  main- 
«  d’ceuvre  30  sols  pour  100  livres  et  24  sols  pour  la  partie 
«  moulue;  lemarchand  laisse  valider  5  %  de  tare. 

«  La  raclure  du  bois  pour  la  teinture,  que  les  Hollandais  ven- 
«  dent  et  debitent  dans  ce  pays,  se  donne  a  meilleur  marche 
«  que  le  bois  brut.  Le  marchand  l’etend,  fait  une  sauce  com- 
«  posee  de  chacun  detrempee  dans  l’eau  de  savon....  etc.  »  (1). 

C’est  ce  travail  dont  les  maisons  de  correction  hollan- 
daises  (2),  allemandes  et  beiges  avaient  le  monopole,  qui  a 
donne  le  nom  de  Rasphuys  aces  institutions.  M.  le  professeur 
von  Hippel,  dans  sa  tres  remarquable  etude  sur  les  Rasp-  et 
tuchthuysen  allemands  (3),  que  nous  avons  deja  eu  l’occasion 
de  citer,  nous  fait  connaitre,  qu’au  dessus  de  la  porte  d’entree 
de  la  plupart  de  ces  etablissements,  il  se  trouvait,  comme  a 
Amsterdam, des  figurations  symboliques  rappelant  legenre  de 
travail  impose  aux  reclus.  Il  ne  nous  a  pas  ete  possible  de 
decouvrir  ce  qui  a  existe  a  ce  sujet  au  vieux  Rasphuys  de  cette 
ville.  Nous  retrouvons  trace  de  cet  amour  du  symbole  dans 
les  attributs  qui  surmontent  encore  actuellement  la  porte  d’en¬ 
tree  de  la  Maison  de  Force. 

Nous  nous  arreterons  ici,  le  cadre  de  cette  etude  ne  com- 


(1)  Vilain  XI I II.  Memoire  cite. 

(2)  En  Hollande,  on  dit  encore  «  u  hebt  nog  de  roode  zemelen  opje  voeten  » 
allusion  a  ceux  qui,  etant  sortis  recemment  du  Rasphuys,  y  avaient  rape  du  bois 
de  campeche. 

(3)  Beitrdge  zur  Geschichte  der  freiheitstrafepubWz  dans  le  Zeitschrift  fur 
gesammte  strafrechtswissenschaft,  XVIII,  p.  419  et  suiv.  Il  en  a  paru  un  bon 
compte-rendu  de  M.  J.  A.  Roux  dans  le  Bulletin  de  la  Societe  generate  des 
Prisons,  1898,  p.  1242. 
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portant  pas  l’histoire  de  la  celebre  Alaison  de  Force  de  Gand, 
histoire  considerable,  non  seulement  au  point  de  vue  de  l’in- 
stitution  meme,  des  personnages  qui  y  furent  detenus,  des 
manufactures  importantes  qui  y  furent  €tablies,  des  divers 
regimes  penitentiaires  que  1’on  y  appliqua,  mais  par  la  repu¬ 
tation  universelle  qui  la  fit  adopter  comme  modele  par  la 
plupart  des  Etats  (1). 

Apres  plus  d’un  siecle,  l’ceuvre  de  Vilain  XIIII  soutient 
la  comparaison  avec  les  meilleures  institutions  repressives. 

* 

*  * 

Nous  croyons  avoir  demontrd  les  divers  points  enumeres  au 
debut  de  cette  etude  et  notamment,  que  la  maison  de  force  de 
Gand  n’est  que  la  continuation,  la  reorganisation  si  Ton  veut, 
du  Rasphuis  qui  existait  au  Steen  de  Gerard  le  Diable  au  XVIIe 
siecle.  C’est  bien  dans  l’organisation  des  tucht-  ou  rasphuysen, 
maisons  de  correction  et  hopitaux  generaux,  eleves  un  peu 
partout  en  Europe  au  XVI Ie  siecle  pour  la  repression  de  la 
mendicite  et  du  vagabondage,  qu’il  convient  de  rechercher  les 
premieres  applications  d’un  ensemble  de  mesures  peniten¬ 
tiaires,  prises  dans  un  but  d’amendement  et  de  correction. 
C’est  a  ce  titre  que  nous  avons  cru  interessant  de  faire  l’his- 
toire  du  vieux  Rasphuys  de  Gand. 

Nous  donnons  ci-apres  un  releve  chronologique  des  lois 
et  ordonnances  edictees  dans  les  Pays-Bas  et  dans  les  pays 
avoisinants  pour  la  repression  de  la  mendicite  et  du  vagabon¬ 
dage  du  XVIe  a  la  fin  du  XVIII6  siecle.  Nous  avons  neglige 
les  nombreuses  ordonnances  reeditant  des  prescriptions  an- 
ciennes  ou  offrant  peu  d’interet.  Ce  tableau  d’ensemble,  tres 
incomplet,  nous  le  reconnaissons,  permet  cependant  de  suivre 

(1)  L’organisation  de  la  maison  de  force  de  Gand  fut  copiee  par  l’Angle- 
terre,  la  Prusse,  la  France,  la  Suede,  la  Russie  (projet  de  l’Imperatrice  Cathe¬ 
rine)  et  par  1’Amerique. 
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rapidement  les  mesures  prises  presque  simultanement  dans 
divers  pays  pour  combattre  le  meme  fleau.  Helas,  c’est  en 
vain  que  Ton  expulse,  fustige,  marque  ou  torture  :  le  mal 
semble  s’accroitre  avec  la  severite  de  la  repression.  L’illu- 
sion  reparait  avec  l’erection  des  maisons  de  correction  dont 
le  prototype  d’Amsterdam  acquiert  au  XVIIe  siecle,une  repu¬ 
tation  europeenne.  En  1794,  Barere,  au  nom  du  Comite  du 
salut  public  dit  (1) :  «  La  mendicite,  fleau  redoutable,  lepre 
«  des  monarchies,  est  une  accusation  ambulante,  une  denon- 
«  ciation  vivante  contre  le  gouvernement,  qui  s’eleve  tous  les 

«  jours . et  du  sein  de  ces  tombeaux  de  Vespece  humaine  deco- 

«  res  par  la  monarchic  du  nom  d 'Hotels-Dieu  et  d'Hopi- 
«  taux...  » 

Ce  langage  fait  connaitre  suffisamment  quels  furent  les 
sentiments  de  la  Republique  a  l’egard  destitutions,  certaine- 
ment  incompletes  et  peut-etre  inefflcaces,  mais  dont  la  crea¬ 
tion  prouvait  cependant  une  tentative  louable  de  l’extinction 
du  pauperisme.  Ni  la  Republique,  ni  les  nombreux  gouverne- 
ments  qui  se  sont  succede  depuis  en  Europe,  n’ont  trouve 
le  remede,  et,  a  la  fin  du  XIXe  siecle,  on  en  est  toujours 
aux  tuchthuysen,  hopitaux  generaux  et  rasphuysen  qui  ont  sim- 
plement  change  d’etiquette.  Le  nombre  croissant  des  vaga¬ 
bonds  internes  dans  les  depots  de  mendicite,  inquiete  a  juste 
titre  le  legislateur,  et  le  probleme  reste  irresolu.  Puisse  cette 
modeste  etude  retrospective  eclairer  les  chercheurs  sur  le 
chemin  parcouru  et  constituer  une  pierre  a  l’edifice. 

Louis  Stroobant. 


(1)  Seance  du  22floral.au  IT.  (n  mai  1794). 


«  Pour  bien  comprendre  les  conditions  de  Vexercice 
actuel  du  droit  de  punir,  il faut  le  suivre  a  travers 
les  phases  de  son  developpement  historique  en 
Europe.  » 

a.  prins.  ( Science  penale  et  droit  positif.) 

1490.  —  Edit  du  Comte  de  Nassau  contre  les  vagabonds. 

«  Zoo  laet  men  weten  dat,  omme  tlant  te  zuverne  van  den 
quaden  bouven,vertasseirders  ende  strate  ofte  buschroovers,  die 
de  straten  ende  zveghen  ontvryen  ende  den  goeden  lieden  be- 
rooven....  »  (1). 

1497.  —  Mandement  du  20  juillet  de  l’Archiduc  Philippe. 

«  Voort  omme  dieswille  dat  vele  jonghe  stercke  persoonen 
mannen  e7ide  vrauwen  haerlieder  ghesonde  leden  hebbende, 
daghelycx gliaen  truwanten  acliter  de  stede  omme  de  aelmoe- 
sene,  ende  dat  men  buten  vp  tland  qualic  aerbeyders  ende 
dienstboden  ghecrighen  can,  zo  eist...  »  (2). 

(1)  Gilliots —  van  Severen.  Inventaire  des  archives  de  Bruges,  VI,  351. 

(2)  id.  id.  id.  VI,  476-77. 

L’Abbe  Carton,  1  Carton.  De  Vetat  ancien  de  la  mendicite  dans  la  province 

de  la  Flandre  Occidentale.  Bulletin  de  la  Commission  centrale  de  statistique  ( de 
Belgique)  1851,  p.  41.).  Ducpetiaux,  (Ducpetiaux.  La  question  de  la  charite 
et  des  associations  religieuses  (deux  editions  dont  la  seeonde  est  considerable- 
ment  augmentee),  Vander  Meersch,  (Vander  Meersch.D^  Vetat  de  la  men¬ 
dicite  et  de  la  bienfaisance  dans  la  province  de  la  Flandre  Orientate,  Bruxelles, 
1852.)  ont  ecrit  longuement  sur  les  causes  et  les  origines  de  la  mendicite. 
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1498-  —  Edit  rigoureux  du  18  decembre  contre  les  vaga¬ 
bonds  armes  operant  en  bande  : 

«  Omme  dies  wille  datwij  te  vullen gheinformeirt  sijn.... 
dat  in  de  voorseyde  goede  steden  ende  casselrien  hemlieden 
houden  diver ss che  roucke loose  knechten ,  gheen  goet  hebbende , 
neeringhen  noch  ambachten  do  ende,  daghelicx  groote  chiere 
makende ,  de  welcke  00c  mede  voorzien  gaen  van  wapenen  inva - 
sine . (1). 

1506.  —  22  septembre,  ordonnance  publiee  a  Malines 
faisant  defense  aux  taverniers,  cabaretiers,  hospitaliers,  etc,, 
de  recevoir  ou  de  loger  des  belitres,  ribauds,  truands,  etc,, sous 
peine  d’amende.  «  Les  b6litres,  truands  etc.  arretes,  seront 
«  battus  de  verges  et  ensuite  bannis.Afin  de  pouvoir  les  recon- 
«  naitre,  on  les  tondra  a  pillette  »  (2). 

1506.  —  22  decembre,  ordonnance  pour  les  Pays-Bas 
touchant  les  belitres,  paillards,  oisifs  et  vagabonds. 

Les  vagabonds  de  toute  espece  seront  fustiges;  on  leur 
coupera  les  cheveux  jusqu’au-dessus  des  oreilles,  etils  seront 
publiquement  denonces  par  leur  nom  (3). 

I5i5-  —  22  decembre,  ordonnance  :«  Pareillement  lesdits 
«  blitres,  truans,  etc.,  avec  leurs  garces  de  ligiere  vie  et  leur 
«  suite,  se  retirent  aussi  bien  souvent  vers  le  soir,  les  aucuns 
«  es  hopitaulx  et  aultres  es  tavernes  et  lieux  deshonnetes,  ou 
«  ils  font  grasse  chiere,  jouant,  s’enivrent,  estrivent  et  com- 
«  battent,  menans  vie  dissolute  et  deshonnete...  j>. 

Nous  ne  referons  pas  la  partie  historique  de  ces  travaux  ou  Ton  trouvera  quels 
furent  les  modes  de  repression  en  vigueur  chez  les  anciens,  les  ordonnances 
de  Valentin  et  de  Justinien  remises  en  vigueur  au  VIe  siecle  par  le  Concile  de 
Tours,  les  capitulaires  de  Charlemagne,  les  Keurbrieven  du  XIIe  siecle  de 
Philippe  d’Alsace  etc.  etc. 

II  n’est  pas  fait  mention  des  tuchthuysen  par  ces  auteurs, 

(1)  Gilliots —  van  Severen.  Inventaire  cite,  VI,  477. 

(2)  Vander  Meersch.  De  Vetat  de  la  mendicite  et  de  la  bienfaisance,  p.  ig. 

(3)  Vander  Meersch.  Ouvrage  cite,  ig. 
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1524.  —  Afin  de  combattre  la  misere,  le  Parlement  de 
Paris  ordonne  de  faire  relever  les  remparts  par  les  pauvres 
valides  en  attendant  les  resultats  de  la  moisson. 

1525.  — LeMagistrat  d’Ypres  institue  la  bourse  commune, 
institution  charitable  obligeant  les  indigents  valides  au  tra¬ 
vail  et  1’envoi  aux  ecoles  de  leurs  enfants  (1). 

1526.  — -  L’espagnol  Vives,  refugie  a  Bruges  a  la  suite  de 
ses  demeles  avec  Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  fait  paraitre 
a  Bruges  chez  Hubert  de  Croock  un  ouvrage  intitule  De  sub - 
ventione  pauperum,  dans  lequel  il  propose  la  suppression  de  la 
mendicite  et  1’intervention  de  l’Etat  pour  soulager  la  misere. 

Cet  ouvrage  qui  fut  reedite  a  Paris,  a  Lyon,  a  Valence, 
a  Venise,  etc.,  eut  un  grand  retentissement  et  souleva  des 
protestations  nombreuses  surtout  de  la  part  du  clerge  (2). 

1527.  —  Institution  a  Lille  de  Vaumone  ou  bourse  gene- 
rale,  la  plus  ancienne  de  ces  pieuses  aumones  fran?aises,  dit 
Monteil  (3). 

3:527.  —  28  octobre.  Les  vagabonds  appartenant  au  pays 
auront  trois  jours  pour  se  retirer  es  lieu  de  leur  naissance. 
S’ils  sont  etrangers,  ils  devront  quitter  le  pays  de  Flandre, 
sous  peine,  pour  ceux  qui  n’auront  pas  exerce  de  violences, 
d’etre  battus  de  verges,  et  de  la  hart,  pour  ceux  convaincus 
de  violences  (4). 

1530.  —  Dernier  fevrier,  ordonnance  pour  les  Pays-Bas 
sur  le  fait  des  belitres  et  vagabonds,  accordant  une  gratifica¬ 
tion  de  quatre  Philippus  aux  officiers  et  huissiers  par  vagabond 
arrete  (4). 


(1)  A.  Vandenpeereboom.  Ypriana ,  III,  304. 

(2)  Vander  Meersch,  Op.  cit.  p.  13. 

(3)  A.  Monteil.  Frangais  des  divers  etats,  XVIe  s.,  station  53. 

(4)  Vander  Meersch.  Op.  cit.  p,  19. 
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1531 _ Le  doyen  de  la  Sorbonne,  statuant  sur  [’opposi¬ 

tion  formee  par  les  ordres  mendiants  au  reglement  d’Yprea, 
proclame  que  «  la  forme  de  provision  des  pauvres  con5ue 
par  la  magistrature  d’Ypres  n’est  contraire  ni  aux  lettres 
evangeliques  et  apostoliques,  ni  aux  exemples  de  nos  ance- 
tres  »  (1). 

1531.  —  Erard  de  la  Marck  enjoint  aux  pauvres,  Gran¬ 
gers  et  bannis  de  quitter  Liege  dans  l’espace  de  trois  jours, 
sous  peine  la  ie  fois,  d’etre  fouettes  aux  quatre  coins  du  marche 
et  de  perdre  une  oreille,  la  2e  fois  d’avoir  le  poing  droit  coupe 
et  la  3e  d’etre  jetes  a  la  riviere  (2). 

1531 _ Ordonnance  generale  de  Charles-Quint  organi- 

sant  l’administration  de  la  charite  publique  d’apres  les  prin- 
cipes  du  reglement  d’Ypres  de  1525. 

Lille,  Bruxelles,  Gand  et  plus  tard  Bruges,  Lyon,  Paris 
etc.  creent  des  aumoneries  generales  (3). 

1532.  —  Apres  l’emeute  qui  a  lieu  cette  annee  a  Bru¬ 
xelles,  on  chasse  de  la  ville  les  mendiants  Grangers  qui  s’y 
trouvaient  en  grand  nombre  (4). 

I533*  —  La  Gouvernante  rend  la  mesure  ci-dessus  exe- 
cutoire  contre  ceux  qui  n’habitent  pas  Bruxelles  depuis  4  ans 
au  moins. 

1534.  —  Ordonnance  importante  du  Magistrat  de  Gand 
pour  la  repression  de  la  mendicite  :  Sommaire  van  der  politie 
op  het  faict  van  der  sustentatie  dev  aermen  (5). 


(1)  Vandenpeereboom.  Op.  cit.  p.  306. 

(2)  M.  L.  Polain.  La  Mutinerie  des  Rivageois  dans  la  Revue  Beige,  II, 
p.  293. 

(3)  Vandenpeereboom.  Op.  cit.  p.  307. 

(4)  Henne  et  Wauters.  Hist,  de  Bruxelles. 

(5) Vander  Meersch.  Op.  cit.  p.  14. 
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1535*  —  Tous  les  mendiants  valides  trouves  dans  le  Bra¬ 
bant  et  dans  le  Hainaut  sont  arretes  et  embarques  sur  les 
galeres  imperiales  (i). 

1536. —  Ordonnance  de  Frangois  Ier  fondant  les  bureaux 
de  bienfaisance  et  prescrivant  les  secours  a  domicile  (2). 

1538.  —  Charles-Quint  ordonne  a  nouveau  d’embarquer 
comme  rameurs  sur  les  galeres,  les  mendiants  valides  (3). 

1539.  —  Avril.  Ordonnance  de  Francis  Ier  :  «  Faisons 
expres  commandement  a  tous  vagabonds,  gens  oisifs,  sans 
aveu  ni  metier,  vuider  notre  Ville  et  Fauxbourgs  de  Paris, 
dedans  24  heures  apres  la  publication  de  ces  Presentes  a 
peine  de  la  Hart...  »  (4). 

1:539.  —  Juin,  ordonnance  de  Frangois  Ier:«Enjoignons... 
faire  commandement  a  tous  ceux  qui  s’apellent  Bohemiens 
ou  Egyptiens,  de  vuider  nos  royaumes....  a  peine  de  Galeres 
et  de  punition  corporelle ;  et  s’ils  sont  trouves  et  retournent 
apres  ledit  temps,  nos  juges  feront  sur  l’heure,  sans  autre 
forme  de  proces,  raser  aux  hommes  leurs  barbes  et  aux  fem¬ 
mes  et  enfans  leurs  cheveux;  et  apres  delivreront  les  hommes 
aux  capitaines  de  nos  galeres  pour  nous  y  servir  l’espace  de 
3  ans  (5). 

1540.  —  11  avril.  Edit  perpetuel  donne  a  Binche.Cetedit 
est  porte  contre  les  vagabonds  qui  se  presentent  amain  armee, 

(1)  Henne  et  Wauters.  Hist,  de  Bruxelles ,  citant  Die  nieuwe  chronycke 
van  Brabant. 

(2)  De  Watteville  dans  le  Journal  dcs  Prisons  publie  a  Paris  en  1843 
par  Cerfberr. 

(3)  Registre  de  la  Ch.  des  Comptes  de  Brabant  n°  VIII,  f.  294,  v°,  cite  par 
Henne  et  Wauters.  Hist,  de  Bruxelles. 

(4)  Muyart  de  Vauglans.  Les  loix  criminelles  de  France.  Paris,  1780, 
p.  406. 

(5)  Muyart  de  Vauglans.  Les  loix  criminelles  de  France.  Paris,  1780, 
p.411. 
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menagant  d’incendier  les  maisons,  si  on  ne  leur  donne  ce 
qu’ils  exigent.  L’edit  ordonne  de  les  mettre  a  la  torture  (i). 

1542.  —  24  janvier,  ordonnance  obligeant  les  mendiants 
de  Bruxelles  a  porter  une  plaque  en  cuivre  sur  laquelle  se 
trouvait  un  St-Michel  et  la  lettre  B. 

On  les  employait  a  la  meme  epoque  a  l’enlevement  des 
boues,  al’entretien  des  fortifications,  etc.  (2). 

1542.  —  3  fSvrier,  ordonnance  donnee  a  Bruxelles  et  pro- 
nongant  la  peine  de  la  hart  contre  les  vagabonds,  boute-feux 
etc.,  qui  commettent  des  exces  et  qui  font  des  menaces  d’in- 
cendie  (3). 

1:543.  —  16  d£cembre.  Le  concile  de  Trente  recommande 
les  asiles  hospitaliers. 

1:543.—  18  decembre,  edit  prescrivant  aux  pauvres  de  la 
Flandre  de  porter  une  marque  exterieure  (4). 

1543.  —  Ordonnances  reprimant  les  abus  introduits  dans 
l’administration  des  hopitaux,  reglementant  la  communaute 
des  pauvres  de  la  ville  de  Paris  et  engageant  les]  mourants 
a  tester  en  faveur  de  ceux-ci  (5). 

1544.  —  Frangois  Ier  frappe  les  biens  des  princes,  des 
seigneurs,  des  ecclesiastiques,  des  communautes  et  des  bour¬ 
geois  d’une  taxe  pour  les  pauvres  (6). 

1545.  _  Frangois  ier  ordonne  l’ouverture  d’ateliers  de 
travail  pour  les  mendiants  valides.  Ceux-ci  devaient  s’y  rendre 
pour  etre  «  employes  a  ces  dites  oeuvres,  aux  taux  et  salaires 
«  qui  leur  seraient  arbitres,  et  ce  sous  peine  du  fouet,  s’ils 

(1)  Vander  Meersch.  Op.  cit.  p.  ig. 

(2)  Henne  et  Wauters .Hist,  de  Bruxelles,  I,  p.  351. 

(3)  Vander  Meersch.  Op.  cit.  p.  20. 

(4)  Vander  Meersch.  Op.  cit.  p.  15. 

(5)  Monnier.  Hist,  del' assistance. 

(6)  Monnier.  Op,  cit. 
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«  estaient  trouves  mendiant  apres  les  dites  oeuvres  com- 
«  mencees.  »  Les  recalcitrants  seront  punis  des  verges  et 
bannis  a  temps  ou  a  perpetuite  (1). 

1547.  —  Edit  d’Henri  II  du  9  juillet  1547  qui  regie  l’en- 
tretien  des  pauvres  de  Paris,  decrete  des  travaux  publics  et 
defend  de  mendier.Les  invalides  sont  mis  a  charge  des  parois- 
ses  et  distribute  dans  les  hopitaux  et  maisons  de  Dieu  (2). 

1:550.  —  Fondation  a  Londres  de  la  maison  de  correction 
pour  les  vagabonds  et  les  prostituees.  Les  maisons  de  correc¬ 
tion  institutes  du  temps  d’Edouard  VI  et  de  la  reine  Elisa¬ 
beth  ont,  a  l’origine,  le  caractere  d’hopitaux  de  charite.  Ce 
n’est  que  plus  tard  qu’ils  ont  un  caractere  repressif  et  qu’ils 
sont  destines  aux  vagabonds  maraudeurs  et  faineants  (vaga¬ 
bonds,  harlots  and  idle  persons)  (3). 

1551.  —  Edit  d’Henri  II  qui  constate  le  nombre  crois¬ 
sant  des  mendiants  a  Paris  et  qui  prescrit  des  mesures  pour 
assurer  la  distribution  hebdomadaire  des  aumones  (4). 

1551.  —  L’organisation  de  1551  de  la  maison  de  Bride¬ 
well  sert  de  modele  aux  autres  maisons  de  correction  en 
Angleterre.  On  y  forfait  les  vagabonds  a  travailler  et  on 
visait  a  leur  amendement  (5). 

1556.  —  25  juin.  Ordonnance  donnee  a  Bruxelles,  disant 
que  les  vagabonds  etrangers  doivent  immediatement  quitter 
le  pays  sous  peine  d’etre  battus  de  verges.  Les  mendiants 
porteurs  d’armes  a  feu  seront  pendus  (6). 

1558.  —  Avril,  edit  d’Henri  II  :  Enjoignons  aux  Com- 


(1)  Monnier.  Op.  cit. 

(2)  Monnier.  Op.  cit. 

(3)  Du  Cane.  Punishment  and  prevention  of  crime ,  cite  par  M.  von  Hippel. 

(4)  Monnier.  Op.  cit. 

(5)  Monnier.  Op.  cit. 

(6)  Vander  Meersch.  Op.  cit.  p.  20. 


—  247  — 


missaires  du  Chatelet  de  Paris,  chacun  en  son  quartier,  de 
s’enquerir  et  informer  des  vagabonds,  gens  oisifs,  sans  aveu, 
maitre  ni  metier,  iceux  prendre  ou  faire  prendre  et  consti- 
tuer  prisonniers....  (i). 

1560.  —  En  France  le  temporel  des  prelats  qui  ne  resi¬ 
dent  pas  sera  employe  a  l’entretien  des  pauvres.  Les  bohe- 
miens  vagabonds  sont  expulses  sous  peine  des  galeres. 

1561.  —  Edit  redige  par  le  chancelier  Michel  de  l’Hopital 
qui  reforme  l’organisation  des  institutions  charitables  en 
France  et  les  pourvoit  d’administrateurs  revocables  et  dont 
le  mandat  non  renouvelable  expirait  apres  trois  ans  (2). 

1562.  —  Loi  rendant  le  traitement  des  pauvres  obliga- 
toire  en  Angleterre. 

1562.  —  Gillis  Wyts  publie  a  Bruges  De  continendis  et 
alendis  domi  Pauperibus ,  et  in  ordineni  redigendis  validis  men- 
dicantibus ,  C’est  la  defense  du  reglement  arrete  par  le  Magis- 
trat  de  Bruges  pour  supprimer  la  mendicite,  pour  faire  tra- 
vailler  les  mendiants  valides  et  entretenir  ceux  qui  netaient 
plus  en  etat  de  pourvoir  a  leur  entretien.  Ce  reglement  dtait 
attaque  par  les  ordres  mendiants  (3). 

1562.  — En  France,  on  arrete  les  bohemiens  ou  egyptiens 
vagabonds.  Les  hommes  sont  envoyes  aux  galeres,  les  femmes 
et  les  enfants  detenus  dans  les  hopitaux. 

1563.  —  Edit  confirmant  ceux  de  1542  et  de  1556  prescri- 
vant  de  mettre  les  vagabonds  a  la  torture  et  de  bannir  ceux 
qui  n’avouent  aucun  crime  (4), 

(1)  Muyart  de  Vauglans.  Op.  cit.  p.  406. 

(2)  Monnier.  Op,  cit, 

(3) F.  Voisin.  Catalogue  van  Hulthem,  IV,  183. 

(4)  Visschers.  De  la  jurisprudence  criminelle  en  Belgique,  avant  1786 
dans  la  Revue  Beige,  II,  p.  297. 
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1564.  —  Charles  IX  dans  l’ordonnance  d’Orleans  a 
l’art.  104  : 

«  Enjoignons  faire  commandemens  a  tous  ceux  qui 
«  s’appellent  Bohemiens  ou  Egyptiens,  leurs  femmes,  enfans 
«  et  autres  de  leur  suite,  de  vuider  dedans  deux  mois  nos 
«  royaumes  et  pays  de  notre  obeissance,  a  peine  des  galeres 
«  etpunition  corporelle,  et  s’ils  sont  trouves,  ou  retournent 
«  apres  les  dits  deux  mois,  nos  juges  feront  sur  l’heure,  sans 
«  autre  forme  de  proces,  raser  aux  hommes  leur  barbe  et 
«  cheveux,  et  aux  femmes  et  enfans  leur  cheveux,  et  apres  ils 
«  delivreront  les  hommes  a  un  capitaine  de  nos  galeres  pour 
«  nous  y  servir  l’espace  de  trois  ans.  »  Ce  terme  est  porte  a 
un  minimum  de  10  ans  en  novembre  1564. 

1566.  —  Charles  IX,  par  l’ordonnance  de  Moulins, 
renouvelle  l’ordre  aux  communes  de  pourvoir  a  1’entretien  de 
leurs  pauvres.  II  contraint  le  clerge  a  contribuer  a  leur  sub- 
sistance  (1). 

15 76.  —  Loi  decretant  en  Angleterre  l’erection  dans 
chaque  comte  de  maisons  de  correction. 

1588.  —  D’apres  un  grand  nombre  d’auteurs  il  aurait 
existe,  des  cette  date,  un  spinhuys  a  Nurenberg.  M.  von 
Hippel  met  cette  affirmation  fortement  en  doute. 

1588.  —  A  Nurenberg,  les  mendiants  sont  enfermes  dans 
un  bettelstock  (stok,  cippi,  ceps)  (2). 

1589.  —  Le  Magistrat  d’Amsterdam  decide  en  principe 
l’erection  d’une  maison  de  correction  (3). 

1595.—  27  novembre.  Edit  donne  a  Bruxelles  defendant 
la  mendicite  en  bande  et  en  armes  (4). 

(1)  Monnier.  Op.  cit. 

(2)  von  Hippel.  Op  cit. 

(3)  Koning.  Op.  cit, 

(4)  Placcaet-bouck  van  Vlaenderen,  1629,  II,  13 1. 
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1595.  —  Creation  du  rasphuys  d’Amsterdam.  Cet  etablis- 
sement  est  le  prototype  des  rasp -  spin-  et  tuchthuysen  qui 
furent  crees  par  la  suite  en  Hollande,  en  Belgique,  en  Alle- 
magne,  etc.  (i). 

1598.  —  27  mars,  reglement  a  l’usage  du  tuchthuys  d’Am¬ 
sterdam.  II  en  fut  delivre  une  copie  en  1661  au  Magistrat  de 
Gand,  copie  que  nous  avons  retrouvee  aux  archives  de  la 
ville  (2).  Au  dessus  de  la  porte  d’entree,  se  trouvait  sculpte 
dans  la  pierre  un  chariot  traine  par  des  animaux  feroces, 
charge  de  bois  de  Bresil  et  d’instruments  de  travail.  Le  con- 
ducteur,  arme  de  son  fouet,  £tait  assis  sur  le  chariot.  Au 
dessus  en  lettres  d’or  :  Virtitus  est  domare  quce  cuncti  pavent. 
Dans  la  fa?ade,  etait  sculpte  une  figure  de  femme  symboli- 
sant  le  chatiment,  ayant  deux  reclus  a  ses  cotes  et  l’inscrip- 
tion  :  Castigatio.  Au-dessus  de  l’entree  des  maisons  de  correc¬ 
tion  d’Amsterdam  on  lisait  ces  vers  flamands  : 

Schrick  niet !  ick  wreeck  geen  quaet,  maar  dwing  tot  goedt, 

Strap  ist  mijn  handt,  mar  lieplijck  mijn  gemoedt. 

(Ne  craignez  rien  !  je  ne  venge  pas  du  mal,  mais  je  force 

[au  bien, 

Si  ma  main  frappe  dur,  mon  coeur  est  bienveillant). 

Om  schamele  Meyskens,  Maegden  en  Vrouwen 
’T  bedelen,  leech  gaen  en  dool-wech  te  schouwen 
Is  dit  Spinhuys  ghesticht ,  soomen  hier  sien  much ; 

Elk  laet  sich  niet  verveelen,  noch  rouwen 

Wt  Charitaet  hier  aan  de  handt  te  houwen 

Wie  weet  wat  hem  oft  de  zijne  noch  gheschien  mach. 

(Pour  faire  fuir  la  mauvaise  voie  de  l’inaction,  de  la  men- 
dicite,  aux  jeunes  filles,  vierges  et  femmes,  ce  spinhuys  fut 


(1)  von  Hippel.  Op.  cit. 

(2)  Archives  de  la  ville  d  Gand.  Liasse  Tuchthuys. 
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erige;  comme  ici  on  peut  voir.  Ne  regrettez  pas  d’y  donner 
de  vos  biens  et  tenez-y  la  main  (sauvegardez-le)  par  charite : 
quisait  ce  qu’il  peut  arrivera  soi-meme  ou  aux  siens). 

Au  Spinhuys  d’Amsterdam  il  y  avait  des  figurations  sym- 
boliques  decrites  dans  l’ouvrage  de  M.  von  Hippel,  p.  457. 
note  189. 

Disons,  a  propos  de  ces  symboles,  que  nous  avons  sous 
les  yeux  une  gravure  satirique  representant  l’expulsion  de 
France  de  l’ordre  des  Jesuites  apres  l’execution  de  Jean  Gui- 
gnard.  Antoine  Arnaud,  avocat  au  parlement  de  Paris,  qui 
dans  cette  cause  avait  succede  a  Etienne  Pasquier,  conduit 
un  chariot  par  un  chemin  appele  via  ad.  S.  Raspinum.  Au  bout 
de  cette  voie  s’eleve  une  porte  monumentale  qui  est  evidem- 
ment  1’entree  d’un  Rasphuys,  porte  surmontge  d’un  groupe 
symbolique  de  reclus  sciant  un  tronc  d’arbre.  Au  dessus  brille 
un  soleil  portant  S  R  P  ( Sancte  Ras  Pinus ).  Cette  piece, 
extraite  de  la  collection  Hennin,  doit  dater  de  1596-1602,  Gui- 
gnard  ayant  6te  pendu  en  1595  et  Henri  IV  ayant  rappele 
l’ordre  des  jesuites  en  1603. 

1:599.  —  8  juillet,  ordonnance  pour  les  Pays  Bas  repro- 
duisant  les  peines  edictees  anterieurement.  On  y  voit  que  le 
nombre  des  mendiants  augmentait  journellement,  que  les 
domestiques  quittaient  leurs  maitres,  les  ouvriers  leur  tache, 
pourse  livrer  ala  mendicite  (1). 

1:599.  —  Premiere  edition  (chez  Pierre  Geevaerts)  des 
Spreuken  van  Salomo,  gedruckt  ten  nutte  ende  profife  van 
den  Tuchthuyse  binnen  der  stede  van  Amstelredam  opghe- 
recht  (2). 

1600.  —  Angleterre.  —  Erection  d’habitations  pour  les 


(1)  Vander  Meersgh.  Op.  cit. 

(2)  Koning.  Geschiedkundigeaanteekeningen,  p.  35. 
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pauvres  infirmes  aux  frais  de  la  commune  au  moyen  d’une 
taxe  fonciere  (i'. 

1601.  —  Edit  celebre  de  la  reine  Elisabeth  qui  trans¬ 
forme  en  Angleterre  la  charite  en  devoir  legal  et  qui  reconnait 
le  droit  au  travail  (2). 

1607.  —  Reimpression  des  Miraculo  San  Raspini  redivivi 
description  historique  et  ironique  «  des  miracles  arrives  a 
Amsterdam  a  un  endroit  situe  sur  le  chemin  sacre  appele 
communement  la  maison  de  correction  ».  L’universite  de 
Strasbourg  en  conserve  un  exemplaire  qui  a  ete  analyse  par 
M.le  professeur  von  Hippel. 

L’auteur  anonyme  y  cite  des  exemples  dans  le  gout  ci- 
apres  : 

Lambert  R.  de  N.,fort  et  sain  de  constitution,  se  plaint 
de  ne  pouvoir  travailler  sans  tomber  en  syncope  du  moment 
qu’il  transpire.  On  l’envoie  en  pelerinage  a  Amsterdam  ou 
il  est  invite  a  faire  ses  devotions  a  St-Pona  (Ste  -peine)  et  a 
St-Raspinus  (Rasphuys).  Pour  le  guerir  et  lui  inculquer  du 
gout  pour  St-Pona  et  pour  le  Rapage,on  le  descend  dans  une 
cellule  que  l’eau  envahit.  Elle  monte  d’abord  jusque  sous  ses 
aisselles  et  finalement  jusqu’a  son  cou.  Alors,  sentant  son 
horreur  pour  la  sueur  le  quitter  et  redoutant  d’etre  submerge, 
il  se  precipite  sur  une  pompe  d’epuisement  qui  se  trouvait  la 
et  se  met  a  pomper  avecfureur.  Depuis  lors  il  est  gueri  et  on 
put  l’employer  a  des  travaux  utiles  etc.,,. 

1609.  —  Loi  anglaise  qui  prescrit  a  nouveau  l’erection 
d’une  maison  de  correction  dans  chaque  comte.  Dans  certains 
comtes,  les  prisons  et  les  maisons  de  correction  sont  confon- 
dues  dans  un  meme  batiment(3). 

(1)  Van  Overloop.  Notice  historique  sur  les  institutions  de  bienfaisance 
en  Belgique. 

(2) Monnier  Op.cit.  p.522. 

( 3)  von  Hippel.  Op.  cit. 
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1612.  —  Marie  de  Medicis  prescrit  de  traiter  et  de  nourrir 
le  plus  austerement  possible  les  pauvres  enfermes  dans  les 
hopitaux.  Ils  y  sont  employes  «  a  moudre  le  ble,  a  scier  des 
«  ais  a  battre  du  ciment  et  a  d’autres  ouvrages  penibles  >  (i). 

1612.—  27  aout,  mandement  de  Louis  XIII  qui  ouvre 
des  asiles  ou  les  mendiants  doivent  etre  enfermes  et  nourris. 

Le  reglement  de  cette  institution  a  ete  publie  par  Mon- 
nier  (2).  Les  hommes  y  etaient  employes  a  moudre  dulled 
aux  moulins  a  bras,  bvasser  de  la  biexre,  scier  des  aix  et  a  battre 
du  ciment » . 

1612.  —  Edition  de  YHistorie  van  de  wonderlycke  Mira- 
kelen,  die  in  menichte  ghebeurt  zijn,  ende  noch  dagelycx  ghe- 
beuren,  binnen  de  vermaerde  coopstadt  A  mstelredam :  In  een 
plaats,  ghenaempt  het  Tuchthuys,  ghelegen  op  de  Heylighe 
wegh.Gedruktte  Amstelredam,  bij  Marten  Gerbrantsz  1612... 
avec  planche  representant  les  travaux  des  reclus  (3). 

1613 —  Creation  de  rasphuysen  a  Lubeck  et  a  Breme  (4). 

1617.  —  28  septembre,  ordonnance  pour  les  Pays  Bas 
dans  laquelle  les  Archiducs  avouent  que  le  nombre  des  men¬ 
diants  inspire  les  plus  vives  inquietudes.  On  y  renouvelle  les 
rigueurs  des  edits  anterieurs,  en  stipulant  que  chaque  com¬ 
mune  doit  entretenir  ses  pauvres,  et  que  si  les  revenus  des 
biens  des  pauvres  sont  insuffissants,  tons  les  habitants  doivent 
y  contribuer  chacun  selonses  moyens  (5). 

1618,  —  Au  Rasphuys  d’Amsterdam,  on  fustige  le 
13  novembre  de  cette  annee  une  vingtaine  de  reclus  qui  refu- 
sent  d’accomplir  la  tache  imposee.  Le  8  juillet  de  l’annSe 

(1)  De  Watteville.  Op.  cit. 

(2)  Monnier.  Op.  cit.  p.  318. 

(3)  Koning.  Op.  cit,  35.  Voyez  sur  cette  piece  curieuse,  von  Hippel. 

(4)  von  Hippel.  Op.  cit. 

(5) Vander  Meersch.  Op.  cit. 


—  253  — 


precedente,  sept  reclus  avaient  encouru  la  merae  punition; 
de  plus,  39  autres  avaient  du  designer,  par  la  voie  du  sort, 
quatre  autres  patients.  Trois  d’entre  eux  se  soumirent  a  la 
punition  corporelle  «  dock  de  vierde  syn  loth  verduystert  hebbende 
es  niet  ontdeckt  »  (i).  Ces  punitions  disciplinaires  sont  pro- 
noncees  par  les  echevins. 

1620.  —  Creation  d’un  tuchthuys  a  Hambourg  (2). 

1620.  —  A  Nuremberg,  on  interne  a  la  maison  de  correc¬ 
tion  les  criminels  non  condamnes  a  mort.  Ils  sont  employes 
a  des  travaux  publics,  portant  aux  chevilles  une  chaine  ratta- 
chee  au  cou  par  un  carcan  et  terminee  par  une  sonnette  d’ou 
leur  nom  de  Schellenbubben  (3). 

1621.  —  22  janvier,  l’italien  Michaeli  soumet  a  la  ville 
de  Bruxelles  des  plans  pour  la  construction  d’une  maison  de 
correction  a  Clever  dans  les  environs  de  la  rue  St-Roch  (4) 

1625.  —  Ouverture  du  Tuchthuys  de  Bruxelles  (4). 

1626.  —  Voorghebodt  der  stede  van  Ghendt  aengaende  het 
uyt-  zeggen  vande  vreemde  bedelaers  vagabonde  ende  andere : 
Ghemaecht  ende  gheslatueert  bij  mijne  Ed :  he  even  Hooch  Bail- 
liu  ende  Schepenen  vander  keure  der  voorseyde  stede. 

Placard  compose  de  XVII  articles  ou  il  est  defendu  aux 
bourgeois  de  loger  et  d’employer  les  vagabonds  etrangers  ou 
les  pauvres  pelerins.  Ceux  qui  ont  moins  de  trois  ans  de  resi¬ 
dence  sont  bannis  de  la  ville  sous  peine  de  confiscation  et  de 
fustigation. 

1626.  —  Plans  d’amenagement  du  chateau  de  Gerard 
le  Diable  a  Gand  en  tuchthuys. 

(1)  Justitie  boek  d' Amsterdam  fs  57,  58  et  150  cite  par  Koning,  loc.  cit. 

(2)  von  Hippel.  Op,  cit. 

(3)  von  Hippel.  Op.  cit. 

(4)  Henne  et  Wauters.  Hist,  de  Bruxelles,  ou  l’on  trouvera  le  resume 
historique  de  cette  institution. 

18 
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1629.  —  Fondation  d’une  maison  de  correction  a  Dant- 

zig  (1). 

1629.  —  Erection  d’une  chambre  de  travail  dans  le  «pok- 
kenhaus  »  a  Dantzig,  pour  la  repression  du  vagabondage  de 
la  jeunesse.  On  y  tisse  le  drap  et  la  laine.  Cette  maison  fut 
agrandie  en  1630  et  en  1636  grace  a  la  protection  du  Roi  de 
Pologne.  Parmi  les  punitions  disciplinaires,  figure  la  faim  par 
application  du  commandement  de  St-'Paul  «  celui  qui  ne  veut 
pas  travailler  ne  doit  pas  manger  (2). 

1632.  —  Le  benedictin  Mabillon  conseille  a  Colbert 
d’amener  les  coupables  au  repentir  dans  des  cellules  avec  un 
jardin  pour  le  travail  silencieux.  Cette  proposition  n’a  pas 
de  suite  (3). 

1:633.  —  Institution  a  Bicetre,  d’un  etablissement  pour 
l’entretien  des  soldats  invalides,  (Commanderie  de  Saint 
Louis).  (4). 

1635.  —  Reglement  general  de  Police  pour  cette  ville  de 
Paris,  du  30  mars  1635.  «  Avons  enjoint,  suivant  les  ordon- 
nances  et  arrets  dela  cour  ci-devant  donnes,  a  tous  vagabonds 
sans  condition  et  aveu,  meme  a  tous  gar9ons  barbiers,  tail- 
leurs,  et  de  toutes  autres  conditions,  et  aux  filles  et  femmes 
debauchees,  de  prendre  service  et  condition  dans  les  24heures, 
sinon  vuider  cette  ville  et  faubourgs  de  Paris,  a  peine  contre 
les  hommes  d’etre  mis  a  la  chaine  et  envoyes  aux  galeres,  et 


(1)  von  Hippel.  Op.  cit. 

(2)  id.  id,  Cet  auteur  donne  le  resume  historique  de  la 
maison  de  Dantzig. 

(3)  Memoire  sur  Vutilite  du  systeme  cellulaire.  Amsterdam,  1848  p.  12 
Julius.  Etat  de  V  Amerique  septentrionale,  II,  p.  420.  Jablonowsky.  L’element 
religieux  dans  les  punitions,  p.  14,  cites  par  G.  Eberty.  Le  systeme  peniten- 
tiaire,  etc.  Dresde,  1858. 

(4)  Monnier.  Op.  cit,  384. 
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contre  les  femmes  et  filles,  du  fouet,  d’etre  rasees  et  bannies 
a  perpetuite  sans  autre  forme  de  proces  (i), 

1635.  —  Penalites  encourues  par  les  vagabonds  a  Asse- 
nede  : 

«  A  lie  keurbroeders ,  tsy  mans  of te  vrairwen ,  jo  nek  ende 
storck  ghenouch  om  hemlieden  broot  te  vuinnen,  hebbende  ghe- 
sonde  leden ,  achter  lande  ledich  gaende  ende  vagebonden,  sul¬ 
len  arbitrairelick  gestraft  worden  »  (2). 

1638 _ g  juillet,  d’apres  certains  extraits  de  comptes,  le 

tuchthuys  de  la  ville  d’Anvers  sert  d’hopital  militaire  (3). 

1642.  —  La  chambre  des  pauvres  a  Anvers  regoit  un  don 
de  1000  florins  pour  subvenir  aux  besoins  des  S.  T,  (?)  «  en 
attendant  l’achevement  du  dwinghuys.  »  (4). 

1653 _ Reglement  du  Tuchthuys  de  Malines.  II  en  fut 

delivre  au  Magistrat  de  Gandune  copieque  nous  avons  retrou- 
vee  aux  archives  de  la  ville.  Reglement  van  St-Rombouts  werk- 
huys  onder  de  protectie  van  St- Joseph  (5). 

1656.  —  Edit  qui  etablit  YHopital  general  de  Paris,  (la 
Salpetriere).  Louis  XIV  ordonne  d’y  enfermer  tous  les  men- 
diants  de  Paris. 

1659.  —  Edit  portant  reglement  pour  l’etablissement 
d’un  Hopital  general  a  Montbrison  (6). 

1660.  —  Creation  d’un  tuchthuys  a  Wachsenburg  (7). 


(1)  Muyart  de  Vauglans.  Loc.  cit.  407. 

(2)  Coutumes  d'Assenede  du  26  fevrier  1635,  art.  35. 

(3)  Siret.  Hist,  de  Calloo....gevaceert....  opt  tuchthuys  hit  meesteren  vande 
gequetste  soldaten.  Actum  in  collegio  9  July  1638. 

(4)  Renseignements  fournis  par  M.  Geudens,  archiviste  des  hospices  de 
la  ville  d’Anvers. 

(5)  Archives  de  la  ville  a.  Gaud,  liasse  :  Tuchthuys. 

(6)  Monnier.  Op.  cit,  371. 

(7)  von  Hippel.  Op.  cit. 
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1662.  —  Beaucoup  de  quakers  sont  enfermes  a  Newgate 
(prison  de  Londres)  ou  plusieurs  d’entre  eux  perissent  par 
suite  de  l’air  vicie.  I  Is  etaient  couches  dans  des  hamacs  ten- 
dus  en  quatre  rangees  superposees.  Les  maux  endures  en  pri¬ 
son  furent  une  des  causes  de  ^organisation  penitentiaire  de 
Pensylvanie.  (de  Penn)  (I). 

1662.  —  Trente-trois  villes  de  France  possedent  deja  des 
maisons  de  refuge  et  de  travail.  Parmi  celles-ci :  Lyon,  Rennes, 
Nantes,  Tours.  Toulouse,  Rouen,  Chartres,  Caen.  Beauvais, 
Senlis,  Pontoise,  Amiens,  Soissons,  Bordeaux,  Poitiers, 
Montbrison,  Pau,  St-Flour,  Angers  (2). 

1663.  —  L 'Hopital  general  de  Paris  comprend  plus  de 
6000  reclus  repartis  dans  la  maison  de  la  Pitie  occupee  en 
partie  par  les  filles  de  7  a  18  ans  et  par  les  femmes  infirmes; 
la  maison  de  Scipion,  pour  les  femmes  enceintes  ;  la  Salpetriere 
pour  les  femmes  infirmes  et  les  enfants  ages  de  moins  de 
7  ans;  a  Bicetre,  les  vieillards,  les  incurables,  les  imbeciles  et 
les  estropies  ;  a  la  savonnerie  les  enfants  employes  a  la  fabri¬ 
cation  des  tapis  (3). 

1665.  —  Un  individu  reclus  au  Tuchthuys  d’ Amsterdam, 
conduit  a  l’hotel-de-ville  pour  temoigner,  s’y  rendit  coupable 
d’un  larcin.  II  fut  pendu  et  enterre  : 

«  ende  geconsidereert ,  dat  in  desen  gevangen  tuchteling 
geen  beterschap  van  leeven  meer  is  te  verhoopen,  als  die  met 
een  gedelibereerd  opset  gaat  om  te  steelen  en  gewelt  te  pie e gen 
onder  des  Rechters  oogen,  ende  ter plaetse  daer  men  de  overtre- 
der  sir  aft,  welcke  hij  als  een  heylige  plaetse  behoorde  te  consi¬ 
der  eren  »  (4). 

(1)  Evans.  Expose  de  la  foi  de  de  la  Societe  des  amis,  II,  p.  209,  cite  par 
Eberty.  Op,  cit. 

(2)  Monnier.  Op.  cit,  371. 

(3)  Procez  verbal  des  commissaires  deputez  etc.,  cite  par  Monnier,  Hist, 
de  Vassistancc  p.  347. 

(4)  Koning.  Geschicdktindige  aanteekeningcn,  p.  151. 
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i666 _ 13  septembre,  arret  du  Conseil  d’Etat  de  France 

visant  les  bohemes  et  gens  sans  aveu.  «..  les  faire  attacher  a 
la  chaine  et  conduire  dans  les  galeres  pour  y  servir  comme 
formats,  le  tout  sans  autre  forme  ni  figure  de  proces  (1). 

1666.  —  Edit  porcant  reglement  pour  l’etablissement 
d’un  Hopital  general  a  Orleans  (2). 

1669.  —  Reglement  voor  den  concierge  van  het  tuchthuys 
binnen  den  stede  van  Brugghe  onlancx  opghebauwen.  En  copie 
aux  archives  de  la  ville  a  Gand. 

1668.  —  Edit  portant  reglement  pour  l’etablissement 
d’un  Hopital  general  a  Bourges  (2). 

1669.  —  Fondation  d’un  spinhuis  a  Hambourg.  Le  regle¬ 
ment  en  date  du  12  mai  1669  dit  qu’il  est  destine  aux  recidi- 
vistes  et  aux  prostituees,  Parmi  les  punitions  disciplinaires 
figurent  le  fouet  et  le  carcan. 

1670.  — Creation  d’un  tuchthuys  a  Breslau  et  a  Vienne  (3), 

1670-71.  —  Inscription  sur  la  porte  exterieure  du  tucht¬ 
huys  de  Nurenberg. 

«  Den  Busen  ist  zu  gut  diess  Arbeits-Haus  erbauet, 

«  Wer  nie  viel  guts  gethan,  und  wemfiir  Arbeit  granet, 

«  Dev  find  hier  Werks  genug :  Hierinnen  wohntdie  Tucht, 

«  Die  einig  und  allein  der  Busen  Bestes  sucht.  » 

(Cette  maison  de  travail  a  ete  erigee  pour  le  bien  du 
mechant,  celui  qui  n’a  pas  fait  grand  chose  de  bon  et  qui  a 
le  travail  en  horreur,  trouve  ici  suffisamment  de  travail:  Ici 
demeure  la  discipline,  qui  cherche  uniquement  le  bien  du 
mechant). 


(1)  Muyart  de  Vauglans.  Loc.  cit,  4x1. 

(2)  Monnier.  Op.  cit,  371. 

(3)  von  Hippel.  Op.  cit. 
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A  la  porte  interieure  se  lisaitle  dicton  suivant: 

Wer  keine  Seiden  nie  gesponnen, 

Und  mehr  verthan  hat,  als  gewonnen, 

Der  gehe  ein  durch  diese  Thiir, 

Und  spinne  nun  Tabak  dafilr.  —  (1). 

Qui  n’a  jamais  file  la  soie 

Et  qui  a  gaspille  plus  qu’il  n’a  gagne, 

Qu’il  passe  ici  par  cette  porte 
Et  que  maintenant  il  file  du  tabac. 

1671.  —  Creation  d’un  tuchthuys  a  Leipzig  (1). 

1672.  — Edit  portant  reglement  pour  l’etablissement  d’un 
Hopital  general  a  Lagny  (2). 

1676.  —  Creation  d’un  Tuchthuys  a  Lunnebourg. 

1677.  —  L’abbe  Franci  fonde  a  Florence  une  prison  cor- 
rectionnelle  a  systeme  cellulaire  (3).  (St-Philippe). 

1678.  —  Creation  d’un  tuchthuys  a  Brunswyck. 

1679.  —  Creation  d’un  tuchthuys  a  Francfort. 

1679.  —  Reglement  voor  den  concierge  van  het  tuchthuys 
binnen  den  stede  van  Brugghe  onlancx  opgebauwen  gemaekt 
ende  gestatueert  by  den  heere  ende  wet  der  voorn e  stede  ende 
naer  de  welcke  hy  hem  ende  oock  de  tuchtelynghen  hun  respec¬ 
tively ck  sidlen  punctuelich  hebben  te  reguleeren  (4). 

1682.  —  Creation  d’un  tuchthuys  a  Munich  (5). 

1682.  —  Juillet,  edit  frangais  contre  les  Devins  et  Devi- 
neresses....  punies  de  mort.  Le  11  juillet  de  la  meme  annee, 
declaration  par  laquelle  «  les  Bohemes  et  Egyptiens  seront 


(1,  von  Hippel.  Op.  cit,  434. 

(2)  Monnier.  Op.  cit,  371. 

(3)  T.  Canonico.  La  reforme  penitentiaire,  1890,  p.  5. 

(4)  Archives  de  la  ville  a  Gaud,  liasse  Tuchthuys. 

(5)  von  Hippel.  Op.  cit. 
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attaches  a  la  chaine,  pour  etre  conduits  dans  nos  galeres  et  y 
servir  a  perpetuite  et  a  l’egard  de  leurs  femmes  et  filles,  ordon- 
nons  a  nos  dits  juges  de  les  faire  raser  la  premiere  fois  et  de 
les  faire  conduire  dans  les  hopitaux  les  plus  prochains. ...en  cas 
de  recidive  de  les  faire  fustiger  et  bannir,  sans  autre  forme  ni 
figure  de  proces  (i). 

1682.  —  William  Penn  dans  la  dixieme  partie  de  son  code 
declare  que  «  toutes  les  prisons  seront  des  maisons  de  travail 
pour  les  malfaiteurs,  les  vagabonds,  les  debauches  et  les 
paresseux  ». 

D’apres  certains  auteurs,  dont  Grellet-Wammy,  ce 
legislateur  aurait  conqu  le  projet  de  faire  travailler  les  prison- 
niers,  pendant  son  voyage  en  Hollande,  ou  il  aurait  visite 
des  rasphuysen  (2). 

Nous  croyons  que  Penn  subit  plutot  l’influence  de  Ma- 
billon  qui  preconisait  l’isolement.  Les  quakers  estimaient  sur- 
tout  necessaire,  pour  preparer  l’exaltation  de  l’esprit,  d’aban- 
donner  le  coupable  dans  l’isolement  aux  tourments  de  sa 
conscience. 

1685.  —  10  juillet,  placard  publie  a  Bruxelles  et  en 
Flandre  expulsant  les  vagabonds  etrangers  sous  peine  de  ban- 
nissement,  de  fustigation  et  de  mort  pour  les  recidivistes  (3). 

1686.  — 25  novembre,reglementdu  tuchthuys  d’Anvers(4). 

1687.  —  Creation  de  tuchthuysen,  a  Spandau  et  a  Magde- 
bourg, 

1687.  —  Edit  creant  un  bureau  des  pauvres  a  Provins  (5). 

(1)  Muyart  de  Vauglans.  Loc.  cit. 

(2)  Grellet-  Wammy.  Manuel  des  prisons  ou  expose  historique,  theorique 
et  pratique  du  systeme  penitentiaire. 

(3)  Vierde  placcaet  Boek  van  Vlaenderen,  1740,  604. 

(4)  En  copie  M.  S.  aux  archives  de  la  ville  d  Gand .  Tuchthuys,  6g. 

(5)  Monnier.  Op.  cit,  371. 
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i6go.  —  Erection  d’un  spinhuis  a  Dantzig  pour  l’interne- 
ment  des  grands  mallaiteurs.  Les  plus  mauvais  etaient  en- 
chaines  et  devaient  raper  du  bois.  Travail  en  commun,  sepa¬ 
ration,  de  nuit.  Organisation  tres  remarquable  (i). 

1690  et  95.  —  Mabillon  «  s’eleve  avec  energie  contre  la 
durete  des  prisons  monastiques  et  proteste  contre  l’absence 
de  tous  soins  physiques  et  moraux  ».  II  trace  les  regies  de 
l’emprisonnement  cellulaire  (2), 

1691.  —  Creation  d’un  tuchthuys  a  Koningsberg. 

3:693 —  Le  parlement  de  Paris  rend  un  arret  enjoignant 
a  tout  indigent  valide  de  la  campagne,  de  quitter  Paris.  L’£dit 
de  1686  etant  reste  sans  effet,  on  condamne  au  fouet  et  aux 
galeres  les  mendiants  recidivistes  qui  sont  captures  pour  la 
troisieme  fois  et  ayant  ete  internes  dans  l’hopital  general. 

1693.  —  6  aout,  ordonnance  du  Magistrat  d’Anvers  pres- 
crivant  d’interner  les  vagabonds  a  la  maison  de  force  de  cette 
ville;  les  invalides  seront  fustiges  non  publiquement  etbannis, 
les  recidivistes  seront  exposes  et  fustiges  publiquement. 

a  . zullen  in  f  Dwing  huis  ghesteld  worden  om  aldaer 

«  oftghestraftendegheemployeert  te  worden  tot  alsulcken  werk 
«  als  mijne  Heeren  sullen  him  bequaem  vinden :  ende  die  on- 
«  bequaensijn  sullen  ghecorrigeert  worden  bij  heymelycke  ghees- 
«  selinghe  oft  anderssints,  ende  ghebannen  uyt  deze  stadt  voor 
®  de  ie  reyse,  ende  voor  de  2e  reyse  sullen  publiekelycke  ghe- 
«  schavotteert  ende  ghegeesselt  worden ,  ter  arbitrage  van  mijne 
«  Heeren  ». 

1697.  —  23  decembre,  decret  du  due  de  Baviere  publie  a 
Bruxelles  et  prescrivant  d’appeler  les  habitants  des  villages 
aux  armes  en  cas  d’invasion  de  vagabonds  armes  ou  de 
maraudeurs  (3). 


(1)  von  Hippel.  Op.  cit. 

(2)  A.  Riviere.  Howard,  savie,  son  oeuvre.  1890,  p.  12. 
13)  Vicrdc placcact-boek  van  Vlaenderen.  1740,  p.  606. 
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1698.  —  28  juillet,  le  Magistrat  de  Gand  decide  la  reor¬ 
ganisation  du  tuchthuys. 

1698.  —  18  juin,  ordonnance  du  Magistrat  d’Anvers 
prescrivant  d’exposer,  de  fustiger  ou  de  marquer,  suivant  la 
gravite  des  cas,  les  individus  a  interner  a  la  maison  de  force : 

a  ....  dat  die  in  dwinghuys  alhier  sullen  worden ghestelt 
«  ofte  wel  geschavotteert ,  ghegheeselt ,  ende  ghebrantmerckt , 
«  naer  advenant  de  fey  ten  diemen  bevinden  sal ,  dat  de  voorghe- 
«  melde  Persoonen  souden  mogen  hebben  ghedaen.  » 

1699 _ 10  fevrier,  declaration  par  laquelle  le  delai  de 

24heures  accorde  aux  vagabonds  pour  quitter  Paris  est  pro¬ 
longed  trois  jours  «  a  peine  d’etre renfermes  pendant  15  jours 
pour  la  premiere  fois  ;  et  pour  la  seconde,  cinq  ans  de  galeres 
pour  les  hommes,  et  du  fouet  et  du  carcan  a  l’egard  des 
femmes  qui  seront  ages  les  uns  et  les  autres  de  18  ans  et  au 
dessus  ,  et  d’une  plus  longue  detention  pour  les  gargons  et 
lilies  qui  auront  moins  de  18  ans....  Ceux  qui  seront  natifs 
de  Paris  seront  tenus  d’aller  travailler  aux  atteliers  qui  y 
seront  ouverts,  sous  les  peines  ci-dessus  »...  (1). 

1700.  —  Clement  XI,  monte  sur  le  trone  papal  en  1700, 
fonde  le  celebre  hopital  de  St-Michel,  divise  en  cellules,  tres 
probablement  d’apres  les  plans  fournis  par  Mabillon  au 
XVIIe  siecle.  Systeme  base  sur  l’isolement,  le  silence,  le 
travail  et  la  priere  (2). 

1700 —  25  juillet,  declaration  qui  sert  en  France  jus- 
qu’en  1764.  «  Enjoignons  a  tous  mendians,  faineans,  vaga¬ 
bonds,  etc....  de  se  retirer  dans  les  lieux  de  leur  naissance.... 
a  peine,  a  l’egard  des  hommes,  d’etre  fustiges  pour  la  pre¬ 
miere  fois,  et  pour  la  seconde,  a  l’6gard  de  ceux  qui  n’ont  pas 
20  ans,  du  fouet  et  du  carcan,  et  ceux  de  l’age  de  20  ans  et 


(1)  Muyart  de  Vauglans,  Loc.  cit.  p.  407. 

(2)  Lepelletier  de  la  Sarthe.  Syst.  penit.  p.  399. 
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au-dessus,  d’etre  condamnes  aux  galeres  pour  5  ans;  et  a 
l’egard  des  femmes,  d’etre  enfermees  pour  un  mois  dans  les 
Hopitaux;  et  en  cas  de  recidive  d’etre  fustigees  et  mises  au 
care an  », 

1701.  —  La  Societe  Anglaise  pour  la  propagation  des  doc¬ 
trines  chretiennes  ouvre  une  enquete  sur  les  abus  des  prisons 
de  ce  pays. 

1701.  —  27  aout.  Declaration  par  laquelle  il  est  enjoint 
aux  vagabonds  qui  sont  dans  la  ville  de  Paris  «  de  prendre 
des  emplois,  de  se  mettre  en  condition,  d’aller  travailler  a  la 
culture  des  terres  ou  aux  ouvrages  et  metiers  auxquels  ils 
peuvent  etres  propres,  dans  un  mois  apres  la  publication  des 

Presentes . sous  peine  du  bannissement  et  des  galeres  en 

cas  de  recidive  (1). 

1703.  —  Inscription  a  l’entreede  la  prison  cellulaire  Saint 
Michel  a  Rome  : 

Parum  est  ccerceve  improbos  poena  nisi  probos  efjicias  dis- 
ciplina.  (II  ne  suffit  pas  de  contraindre  les  pervers  par  la  peine 
'si  on  ne  les  fait  pas  honnetes  par  la  discipline)  (2). 

1706.  —  22  novembre.  Decret  donne  a  Bruxelles  «  rae- 
kende  de  landloopers  ende  voleurs.  »  Vise  les  mendiants  ope¬ 
rant  en  bande  (3). 

1712.  —  Edit  creant  un  bureau  d’aumone  generate  a 
Besanqon  (4). 

1713.  _  10  octobre.  Ordonnance  pour  les  Pays-Bas  por- 
tant  que  les  mendiants  devront  quitter  le  pays  sous  peine, 


(1)  Muyart  de  Vauglans.  Loc.  cit.  p.407  et4o8. 

(2)  Spasowicz.  Conference  sur  J .  Howard.  Actes  du  Congres  Penitentiaire 
dc  St-Petersbourg ,  I,  p.  690. 

(3)  Vierde  placcaet-boek  van  Vlaenderen.  1740,  p.  618. 

(4)  Monnier.  Op.  cit.  p.  371. 
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pour  la  premiere  fois,  d’etre  punis  du  bannissement,  pour 
la  deuxieme  fois  de  la  fustigation,  pour  la  troisieme  de  la 
mort. 

Ne  pouvaient  demander  l’aumone  que  les  pelerins  et  les 
pauvres  porteurs  d’une  marque  exterieure  qui  devait  etre 
renouvelee  tous  les  ans  (1). 

1717.  —  Le  Magistrat  de  Mons  ouvre  un  Tuchthuys  a  la 
caserne  Chisaire.  On  y  interne  les  vagabonds  des  deux  sexes 
ainsi  que  les  prostituees.  Cette  institution  fut  transferee  en 
1743  dans  un  local  de  la  rue  du  rivage  en  face  de  l’hopital 
militaire,  mais  ne  semble  pas  avoir  longtemps  garde  sa  desti¬ 
nation  originale.  D’apres  l’auteur  que  nous  citons,  ce  tuchthuys 
serait  l’origine  de  l’hospice  du  Bon  Pasteur  a  Mons  (2). 

1718  (vers),  ouverture  d’un  Spinhuys  of  vrauwe  tuchthuys 
a  Bruges.  D’apres  M.  Gilliots-  van  Severen,  archiviste  de  la 
ville  de  Bruges,  cet  etablissement  aurait  ete  construit  vers 

1675- 

1718.  —  10  novembre.  Ordonnance  franqaise  au  sujet 
des  «  vagabonds  qui  se  repandoient  alors  dans  les  campagnes 

pour  y  faire  des  incursions  en  troupes .  seront  condamnes 

a  mort.  »  (3). 

1719.  —  Loi  anglaise  autorisant  l’ecrou  des  prevenus 
dans  les  maisons  de  correction.  Vers  la  meme  epoque,  le  juge 
pouvait  condamner  a  l’emprisonnement  ou  a  la  maison  de 
correction  a  son  choix.  Les  dettiers  seuls  ne  pouvaient  y  etre 
incarceres.  Les  mendiants  pouvaient  etre  ecroues  dans  les 
prisons  (4), 

1719.  —  12  mars.  Declaration  par  laquelle  les  hommes 
vagabonds  «  seront  transports  dans  nos  colonies  »  pour  y  tra- 

(1)  Vander  Meersch.  Op.  cit,  p.  21. 

(2)  A.  Dubois.  Mons  et  le  Borinage,  p.  96. 

(3)  Muyart  de  Vauglans.  Loc.  cit.  p.  410. 

(4)  von  Hippel.  Op.  cit. 
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vailler  comme  engages,  soit  pour  un  temps,  soit  pour  tou- 
jours,  conformement  a  notre  Declaration  du  8  janvier  dernier, 
sans  que  ladite  peine  puisse  etre  regardee  comme  mort  civile 
ni  emporter  confiscation.  (France), 

1720.  —  23  mars.  Ordonnance  franqaise  prescrivant  d’en- 
fermer  les  gueux  valides  et  les  faineants  dans  les  Hopitaux 
giniraux. 

1722.  —  1 er  juillet.  Declaration  revoquant  les  declara¬ 
tions  des  8  janvier  et  12  mars  1719  concernant  le  transport 
des  vagabonds  dans  les  colonies.  Enjoint  de  condamner  a  la 
peine  des  galeres.  (France)  (1). 

1725.  —  29  decembre.  Placcaert  jegens  de  Egyptenaeren 
donne  a  Bruxelles  et  prononqant  la  peine  de  mort  a  charge 
de  bohemiens  vagabonds  (2). 

1728.  —  25  fevrier.  Decret  royal  nommant  une  commis¬ 
sion  speciale  chargee  d’etudier  « 1’etat  des  prisons  du  Roy- 
aume-Uni »  (3). 

1729.  —  Etablissement  a  Bruxelles  de  deux  maisons  de 
charite  pour  y  faire  travailler  les  mendiants  (4). 

1734.  _  6  novembre.  Reglement  de  la  ville  de  Gand 
apportant  des  modifications  importantes  dans  le  regime  des 
prisons  et  du  tuchthuys. 

1738.  —  25  aout.  Ordonnance  pour  les  Pays-Bas  allouant 
une  prime  aux  officiers  charges  d’arreter  les  mendiants. 

!73g.  _  g  octobre.  Ordonnance  pour  les  Pays-Bas  defen¬ 
dant  non  seulement  la  mendicite,  mais  meme  de  faire  l’au- 


(1)  Muyart  de  Vauglans.  Loc.  cit.  p.  408. 

{2)  Vierde  placcaet  boek  van  Vlaenderen,  1740,  p.  638. 

(3)  A.  Cazalet.  Le  role  de  John  Howard  dans  Vhistoire  de  la  reforme 

penitentiaire,  1890,  p.  14. 

(4)  Henne  et  Wauters.  Hist,  citee. 


—  265  — 


mone,  sous  peine  d’une  amende  de  3  florins,  pour  la  premiere 
fois  et  de  6  florins  en  cas  de  recidive  (1). 

1749.  —  12  novembre.  Ordonnance  par  laquelle  «  Sa 
Majeste  ordonne  que  tous  les  mendians,  vagabonds  et  gens 
sans  aveu....  soient  arretes  et  conduits  dans  des  maisons  de 
force,  pour  y  demeurer  tant  et  si  longuement  qu’il  sera  juge 
necessaire....  »  (France)  (2). 

1752.  —  24  janvier.  Nouveau  reglement  a  l’usage  de  la 
maison  forte  de  Bruges  (alias  Tucht  ou  Rasphnys). 

1754.  _  31  aout.  Ordonnance  de  lTmperatrice-Reine 
concernant  la  mendicite  dans  la  ville  de  Gand  (3). 

1759. — 2juin.  Circulaire  du  due  Charles  de  Lorraine 
aux  Conseils  de  Justice  sur  la  punition  a  infliger  aux  vaga¬ 
bonds,  etrangers,  mendians  et  autres  gens  sans  aveu,  qui- 
ayant  ete  bannis  sous  peine  de  lahart,  enfreignent  leur  ban  (4). 

1757 —  Voltaire  dans  son  Essai  sur  les  mceurs  condamne 
l’isolement  cellulaire. 

1757.  —  Ouverturede  la  maison  du  bon  conseil,  a  Turin  (5). 

1758.  —  19  juin.  Decret  du  comte  de  Conbenzl  portant 
que,  par  provision,  les  proces  criminels  contre  les  vagabonds 
et  gens  sans  aveu  arretes  dans  la  chatellenie  d’Audenarde, 
seront  intentes  et  poursuivis  par  les  hauts  pointres  de  cette 
chatellenie  (6). 

1764.  —  Beccaria  publie  son  celebre  Dei  delitti  e  delle 

pene. 


(1)  Vander  Meersch.  Op.  cit.  p.  21. 

(2)  Muyartde  Vauglans.  Loc.  cit.  p.  407. 

(3)  Plac.  de  Flandre,  V,  p.  1079. 

(4)  Commission  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la 
Belgique.  Proces-verbaux,  I,  322. 

(5)  A.  Riviere.  Howard  etc.,  p.  13  et  15. 

6)  Conseil  prive,  carton  n°  2074.  Liste  chronol.  des  edits,  I,  115. 
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1764.  —  3  aout.  Declaration  par  laauelle  la  peine  du 
fouet  et  du  bannissement  est  convertie  en  celle  des  galeres. 
«  Louis,  etc.  Les  plaintes  que  nous  recevons....  les  vagabonds 
mendians  ou  non  mendians  seront  arretes  et  conduits  dans 
les  prisons....  seront  condamnes,  savoir,  les  hommes  valides 
de  16  ans  et  au-dessus  jusque  70  ans  commences,  a  3  annees 
de  galeres  etceux  de7o  anset  au-dessus,  ainsi  que  les  infirmes, 
les  filles  ou  femmes,  a  etre  enfermes  pendant  le  meme  temps 
de  trois  annees  dans  l’Hopital  le  plus  prochain.  A  l’egard  des 
enfants  qui  11’auront  pas  atteint  l’age  de  16  ans,  ils  seront 
envoyes  dans  lesdits  Hopitaux  pour  y  etre  instruits,  eleves  et 
nourris,  sans  neanmoins  qu’ils  puissent  etre  mis  en  liberte 
que  par  nos  ordres....  Dans  les  cas  ou  lesdits  particuliers 

seraient  arretes  de  nouveau . ils  seront  condamnes,  savoir, 

les  hommes  valides  au-dessous  de  70  ans,  a  9  annees  de 
galeres  et  en  cas  de  recidive  aux  galeres  a  perpetuite  et  les 
hommes  de  70  ans  et  au-dessus,  les  infirmes,  femmes  et 
filles,  a  etre  enfermes  pendant  le  meme  temps  de  9  annees, 
dans  l’Hopital  le  plus  prochain,  et  en  cas  de  recidive.  a  perpe¬ 
tuite...,  Seront  regus  dans  les  Hopitaux  de  charite  ou  maisons 
de  force  des  provinces  les  plus  voisines.  (France)  (1). 

1765.  — 14  decembre.Ordonnance  pour  les  Pays-Bas  dans 
laquelle  il  est  dit  que  la  mendicite  s’est  infiniment  accrue 
dans  ce  pays.  «  II  est  fait  defense  de  mendier  a  ceux  qui  sont 
capables  de  travailler,  sous  peine  d’etre  apprehendes  et  collo- 
ques  en  prison  au  pain  et  a  l’eau.  Les  relaxes  feront  conster, 
dans  le  mois  qui  suit  leur  mise  en  liberte,  qu’ils  se  sont  mis  en 
etat  de  gagner  leur  vie,  sous  peine,  pour  la  premiere  fois, 
d’etre  fustiges,  pour  la  seconde  fois  d’etre  marques  avec  un 
fer  chaud  et  d’autres  peines  plus  s£veres  pour  la  troisieme 
fois.  »  (2). 


(1)  Muyart  de  Vauglans.  Loc.  cit.  p.  4og. 

(2)  Vander  Meersch.  Op.  cit.  p.  21. 
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1766.  —  Marie-Therese  fonde  la  prison  celullaire  de 
Milan. 

1766.  —  20  juin  et  5  novembre  1771.  Le  Grand  Conseil 
de  Malines,  en  reponse  aux  memoires  de  M.  de  Fierlant,  se 
prononce  pour  l’institution  de  maisons  de  force  dans  chaque 
province,  en  remplacement  des  peines  afflictives  au-dessous 
de  la  mort. 

1766.  —  30  juin  et  23  juillet  1771.  Le  Conseil  de  Gueldre 
demande  l’incarceration  dans  la  maison  de  force  des  vaga¬ 
bonds  et  des  gens  sans  aveu.  II  fallait,  d’apres  l’avis  de  ce 
Conseil,  les  y  garder  toute  leur  vie,  les  traiter  durement  et  les 
employer  a  des  travaux  penibles  et  publics  (1). 

1766.  —  Les  Etats  de  Brabant  font  observer  au  gouver- 
nement  que  le  vrai  moyen  d’amener  une  diminution  dans  le 
nombre  des  malfaiteurs,  serait  de  batir  pour  la  province,  une 
maison  de  force  ou  Ton  enfermerait  tous  les  criminels  et 
delinquants  qui  ne  seraient  pas  condamnes  a  mort  (2). 

3767,  —  19  aout.  Decret  de  I’lmperatrice-Reine  prescri- 
vant  aux  Conseils  de  Justice  de  republier  l’ordonnance  du 
26  juillet  1749,  concernant  les  vagabonds  et  deserteurs  (3). 

1767.  —  21  octobre.  Arret  du  Conseil  d’Etat  de  France. 
«  Le  Roi  etant  informe  que  Sa  Declaration  du  3  aout  1764, 
concernant  les  vagabonds  et  gens  sans  aveu,  n?est  pasexecu- 
tee  completement  et  avec  l’exactitudequesonutilite  exigeroit, 
sous  le  pretexte  que  la  plupart  des  provinces,  les  hopitaux  ne 
sont  pas  suffisamment  rentes...,  II  seia  prepare  et  etabli, 
dans  les  differentes  generalites  du  Royaume,  des  maisons 


(1)  Visschers.  Op.  cit. 

(2)  Wauters,  Hist,  des  environs  de  Bruxelles,  II. 

(3)  Reg*  aux  consultes  du  cons,  de  Brabant  n°  52,  fo  104.  Liste  chronol, 
des  edits,  I,  225. 
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suffisamment  fermees  poury  retenir  les  vagabonds....  Seront 
nourris  et  entretenus  aux  frais  de  Sa  Majeste  »  (i). 

1768.  —  30  juin  et  18  novembre  177 1.  Le  Conseil  de 
Namur  combat  l’institution  de  maisons  de  force  comme  inef- 
ficace  et  demande  le  maintien  de  la  torture  (2). 

1768 —  3  juin  et  11  fevrier  1772.  Le  baillage  de  Tournai 
considere  l’etablissement  de  maisons  de  force  comme  impra- 
ticable  dans  son  objet  et  dangereux  dans  la  pratique  ainsi  que 
dans  ses  suites  (3). 

1771.  —  7  mai.  Les  Etats  de  Flandre  proposent  la  con¬ 
struction,  aux  frais  de  la  province,  d’une  maison  de  correction 
( maison  de  force )  (4) . 

1772.  —  27  janvier.  Lettres  patentes  de  Marie-Therese 
portant  erection  d’une  maison  de  force  a  Gand  (5). 

1772,  —  Fevrier.  Le  Lieutenant-General  du  baillage  de 
Tournay,  Morel,  et  l’avocat-general  Mailliet,  concluent  dans 
un  m6moire  separ£  a  l’etablissement  de  maisons  de  force.  Ils 
pensent  que  les  peines  afflictives  ne  sont  rien  en  comparaison 
d’une  detention  plus  ou  moins  longue.  «  L’homme,  ne  pour 
la  liberte,  n’a  point  d’objet  plus  cher  apres  la  vie. »  Les  auteurs 
refutent  meme  serieusement  l’objection  «  que,  les  maisons  de 
force  construites,  on  ne  trouverait  plus  de  criminels  a  y  en- 
fermer  !  » 

1772.  —  11  Decembre  1773.  Le  Conseil  de  Flandre 
approuve  la  creation  de  maisons  de  force  (6). 


(1)  Muyart  de  Vauglans,  Loc.  cit.  p.  409. 

(2)  Visschers.  Op .  cit. 

(3)  id<  id- 

(4)  Archives  de  VEtat  a  Gand,  Etats  de  Flandre ,  reg.  477. 

(5)  id.  id.  id.  id. 

(6)  Visschers.  Op.  cit. 
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1772-73*  —  Construction  des  trois  premiers  quartiers  de 
la  maison  de  force  de  Gand  (1). 

1 773.  —  Construction  a  Philadelphie  de  la  prison  de 
Walnut-street  (2). 

1773.  —  Regie  went  raekende  het  provinciael  correctiehuys 
binnen  de  stad  Gend ,  gepubliceert  in  den  Raede  van  Vlaen- 
deren  den  20  Maert  1773.  Tot  Gend,  bij  Petrus  de  Goesin. 
16  p.  p.  in  8°  (de  notre  biblioth.) 

I773*  —  30  juillet.  Lettres  patentes  d’octroi  de  lTmpe- 
ratrice-Reine  pour  l’erection  d’une  maison  de  force  a  Vil- 
vorde  (3). 

I775*  —  Janvier.  Le  vicomte  VilainXIIII,  organisateur 
de  la  maison  de  force  a  Gand,  presente  aux  Etats  de  Flandre 
son  «  Memoire  sur  les  moyens  de  corriger  les  malfaiteurs  etfai- 
neans  d  leur  pr opr e  avantage  et  de  les  rendre  utiles  d  l'Etat.»  Im- 
prime  a-Gand,  chez  Pierre  de  Goesin,  in  8°,  268  p.  p.  (de  notre 
biblioth.) 

I775*  —  Mai.  Ouverture  de  la  maison  de  force  de  Gand. 

1775.  —  Reglement  voovhet  correctie  Hnys  binnen  Gendt , 
van  den  19  July  1775,  additionneel  aen  het  gone  van  den 
18  February  1773.  8  p.  p.  in  8°  (de  notre  biblioth,) 

1775.  —  21  mars.  Declaration  du  Conseil  de  Brabant 
concernant  la  recompense  a  allouer  aux  officiers  de  justice 
pour  l’arrestation  des  vagabonds  (4). 

1776.  —  3  janvier.  Billet  de  Marie  Therese  a  ses  Minis- 


(1)  Reglement  du  20  mars  1773. 

(2)  A.  Riviere.  Howard,  p.  14. 

(3)  Reg.  aux  consultes  du  cons,  de  Brabant,  n°55,  fol.  g6.  Liste  chronol. 
des  edits,  I,  326. 

(4)  Verloo.  Codex.  Brab.,  p.  91.  Liste  chronol.  des  edits,  I,  350. 
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tres  sur  l’abolition  de  la  peine  de  mort.  Le  paragraphe  final 
fait  connaitre  lebut  des  maisons  de  correction  (1). 

1777.  —  Howard  publie  The  State  of  prisons  in  Engeland 
and  Wales. 

1778.  —  Howard  visite  la  maison  de  force  de  Gand  dont  il 
vante  le  bel  ordonnancement. 

1779.  _  11  fevrier.  Reglement  de  l’lmperatrice-Reine 
pour  la  maison  de  correction  etablie  a  Vilvorde(2). 

1779.  —  Howard  a  son  retour  en  Angleterre  fait  adopter 
un  bill  ordonnant  la  construction  de  2  etablissements  peni- 
tentiaires  (3). 

1779.  -  27  fevrier.  Ordonnance  de  rimperatrice-Reine 
concernant  les  mendiants,  vagabonds  et  faineants  qui  se 
trouvaient  dans  la  ville  de  Bruxelles  (4). 

1783.  —  Joseph  II  en  presence  des  reclamations  de  l’in- 
dustrie  libre  contre  la  concurrence  du  travail  des  prison- 
niers,supprime  les  manufactures  a  la  maison  de  force  deGand 
etfait  vendre  les  outils  et  les  metiers. 

1785.  —  Erection  de  la  prison  de  Glocester. 

1786.  —  Eberard  ecrit  qu’a  cette  epoque  on  compte  en 
Allemagne  au  moins  60  maisons  de  correction  et  de  travail  (5). 

1:787.  —  3  avril.  Joseph  II  promulgue  son  code  Des 
ddlits  et  des  peine s. 

1788-89.  —  Etablissement  en  France  des  derniers  ate¬ 
liers  de  charite  (6). 

(1)  Comm.p.  la  publication  des  anciennes  lois  et  ovdonnances.  I,  p.  329. 

(2)  Reg.  de  la  ch.  des  Comptes,  n°  68,  fo  37  et  n°  78,  f°  59.  Liste  chronol. 
des  edits.  I,  396. 

(3)  A.  Riviere.  Howard,  sa  vie,  son  oeuvre,  1890,  p.  3. 

(4)  Reg.  de  la  ch.  des  Comptes,  n°  68,  f°  41.  Liste  chronol.  des  edits,  I,  396. 

(5)  von  Hippel.  Op.  cit. 

(6)  Ordonnance  du  2  deccmbre  1788. 
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1789.  —  Howard  publie  An  account  on  the  principal 
lazarettos. 

1790.  —  L’assemblee  legislative  de  Philadelphie  vote 
des  fonds  pour  l’erection  d’une  prison  cellulaire. 

1791.  — Le  comite  pour  V extinction  de  la  mendicite  signale, 
dans  son  septieme  rapport  a  l’assemblee  constituante,  l’exis- 
tence  de  2,185  hopitaux  en  France. 

1791.  —  Constitution.  «  II  sera  cree  et  organise  un 
etablissement  general  de  secours  publics  etc.  ». 

1792 _ 22  aout.  (5  fructidor  an  VI.)  Circulairedu  Minis- 

tre  del’InterieurFran£ois  de  Neufchateau  donnant  decurieux 
details  retrospectifs  sur  la  repression  de  la  mendicite  (1). 

17 93.  —  15  octobre.  Decret  Frangais  contenant  des 
mesures  pour  l’extinction  de  la  mendicite. 

1793.  —  19  Mars.  D6cret  Fran5ais  concernant  l’organi- 
sation  des  secours  publics. 

L’art.  23  de  la  declaration  des  droits  de  1’homme  (29 
mai  1793)  proclame  que  les  secours  publics  sont  une  dette 
sacree  et  que  c’est  a  la  loi  a  en  determiner  l’etendue  et  Impli¬ 
cation. 

1794.  —  11  mai.  Decret  Frangais  relatif  a  la  formation 
d’un  livre  de  bienfaisance  nationale. 


(1)  Pieces  justificative*,  IX. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


i. 

Eerweerdighe  eedele  heeren, 

Soo  ick  lestmael  van  ghent  ben  verreyst  naer  brussel, 
hebbe  U.  E.  gelaeten  die  teekeninghen  met  die  anotatien 
van  t’  gene  men  soude  afbreken  int  oudt  huys  te  fratres,  om 
daer  naer  te  moeghen  het  selve  veranderen  in  een  tuchthuys, 
ende  schoole,  soo  is  mij  nu  indachtich  geworden,  dat  ick 
vergeten  hebbe  te  noteeren  aff  te  breken  den  heelen  muer 
vanden  gebranden  rester  naer  die  straete,  om  dien  weder 
op  te  metssen,  voor  die  wooninghe  vanden  surintendent  oft 
meester  van  tuchthuys.  Oock  soo  en  hebbe  niet  gelaeten  aen 
U.  E.  het  model  van  die  poorte  voor  het  selve  tuchthuys,  het 
welcke  ick  alhier  mede  ben  seyndende  (onder  corecksie  soo 
het  U.  E.  goedt  dunckt)  anders  men  sal  daer  minder  oft 
meerdercost  aen  doen,  soot  U.  E.  gelieven  sal  te  resolveren. 
Ick  hebbe  die  copijen  van  de  teekeninghen  die  in  U.  E.  han- 
den  gelaeten  sijn,  aengaende  het  tuchthuys,  ende  schoole, 
aen  haer  hoocheyt  moeten  toonen,  als  mij  vraegende  wat  ick 
tot  Ghent  hadde  gedaen,  heeft  die  seer  goet  gevonden  ende 
wel  een  halff  ure  stuck  voor  stuck,  geexamineert,  ten  lesten 
prijst  seer  het  voorderen  van  het  tuchthuys,  ende  vindt  goet 
die  schoole  niet  verre  daer  aff,  om  met  het  exempel  van  de 
straffe  die  school-kinders  neerstigher  te  maeken,  ende  in 
vreese  te  houden,  het  welck  is  heel  teghen  d’opinie  die  haer 
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hoocheyt  hadde  over  jaer,  want  sij  geloofde,  dat  die  schoolen 
seer  onbequaem  souden  geweest  hebben  op  die  plaetsen, 
ende  ongesont  (ick  geloove  door  sommige  raporten  van  inex- 
perte  persoonen)  het  gene  ick  nu  met  rede  die  princesse  wel 
hebbe  contrarie  betoont. 

Voor  conclusie  vraegde  mij  haer  hoocheyt  oft  men  oock 
ginck  wercken,  ende  waneer  men  soude  beginnen,  waer  op 
geantwoort  hebbe,  dat  die  edele  heeren  datelijck  souden 
aftbreken,  het  gene  noodich  was,  ende  dit  jaer  noch  souden 
beginnen  te  wercken,  om  het  nieu  werck  te  maeken,  ende  met 
den  eersten  t’  effectueren  het  heel  consept,  waer  op  haer 
hoocheyt  antwoorde  het  seer  wel  was.  Dit  heeft  mij  goet 
gedocht  U.  E.  t’  adviseeren  ende  sal  verwachten,  t’  ghene 
U.  E.  mij  sal  gelieven  te  gebieden,  mij  altijt  houdende,  van 
uwer  edelheyt. 

den  ootmoedighen  dienaer, 
Jacques  Francquart, 
Vuyt  brussel  desen  24  July  1626  (1), 


(1)  Original  aux  Archives  de  la  ville  d  Gand ,  Serie  533^5. 
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II. 


Le  Chateau  de  Gerard  le  Dlable  a  Gand  avant  son  amenagement 
en  Rasphuys. 

(En  original  aux  Archives  de  la  ville  a  Gand.  Plans,  serie  533 bis  n°  29.) 
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II. 

Dese  teekeninghe  bethoont  hoe  teghenwordich  is  het 
ghebauwe  gheheten  die  fraters  ofte  seminarie  dat  men  apli- 
ceren  sal  tot  een  duchthuys. 

1.  Desen  muersal  af  ghenomen  worden. 

2.  Desen  schijdemur  sal  oock  af  ghenomen  worden. 

3.  Desen  mur  langs  het  straetken  sal  af  ghenomen 
worden. 

4.  Dit  moet  oock  af  gheworpen  worden. 

5.  Desen  trap  sal  blijven. 

6.  Dit  wort  oock  al  af  gheworpen. 

7.  Desen  heelen  ghevel  sal  afghenomen  worden  tot  op 
die  welfsels  ende  die  selve  sullen  inne  ghesmeten  worden 
ende  met  gruys  ghevuelt. 

8.  Desen  grooten  toren  sal  af  ghenomen  worden  soo 
leeghe  het  dack  van  de  kercke  daer  over  can  comen. 

g.  Desen  pant  moet  rontome  afghenomen  worden. 

III. 

Explicatie  vande  teekeninghe  ofte  gront  daer  men  het  tuchthuys 

maecken  sal. 

A.  —  is  die  groote  poorte  daer  een  wincket  in  wesen  sal. 

B.  —  is  die  saele  ofte  winkel  voor  den  tucht  meester  den 
welken  winkel  met  een  deure  op  straete  comen  sal. 

C.  —  is  een  earner  voor  den  selven  meester. 

D.  —  is  die  keuken  dit  quartir  B-C-D  sal  drij  stagien  hoog 
wesen  om  earners  te  vinden  om  goede  borgherskinders  die 
misdoen  hebben  te  stellen  —  boven  sullen  solders  wesen. 

E.  —  sijn  earners  ter  eerden  ende  sullen  boven  oock  earners 
sijn  dan  die  eerste  stagie  sal  hoog  wesen  9  voeten  ende  die 
tweede  8  voeten  die  dakinghe  sal  men  vlack  leghen,  dese 
earners  boven  sullen  wesen  voor  die  meesters  die  de  tuch- 
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ters  leeren  ende  doen  werken,  die  onderste  earners  voor 
deugdelijke  tuchters  diemen  die  costen  coop,  ofte  voor 
drooge  pachuysen. 

F.  —  is  die  earner  van  den  gardian  ofte  portier  den  vvelken 
sal  den  last  hebben  om  die  tuebters  den  cost  te  coken 
ende  die  potien  te  deylen. 

G.  —  is  die  keuken, 

H.  —  is  die  bottellerije. 

I.  —  is  den  trap  den  welken  met  een  gallerije  tot  in  die 
waerck  earners  vanden  grooten  tooren  ende  door  die  inde 
ander  waerckcamers  laijden  sal. 

K.  —  sijn  die  coten  daer  die  tuchters  inne  slaepen. 

L.  —  beteekent  dat  galerijken  om  naer  den  grooten  toren 
te  gaen  langs  den  trap, 

M.  —  is  den  grooten  toren  daer  inne  men  beneden  stellen  sal 
die  Ros  meulens,  ende  boven  bedijlen  in  warck  earners. 

N.  —  is  die  kerke  vande  welke  men  nemen  sal  een  cappelle 
ende  die  Rest  sal  een  warck  huys  wesen,  dan  men  sal  die 
selve  kerke  bedeylen  in  drij  stagien  om  meer  warckhuysen 
te  hebben. 

O.  —  is  de  cappelle. 

P.  —  is  de  sacristije. 

Q.  —  is  die  platse. 

N.  O.  P.  Q.  —  is  den  croch  waer  inne  sal  wesen  die  brauwe- 
rije,  backerije,  ververije,  was  huys  ende  anders. 

R.  —  sijn  secreten. 

S.  —  is  den  trap  om  boven  te  gaen  naer  die  earners  E  door 
het  galerijken  V  ende  boven  die  coten, 

T.  —  is  die  platse  waer  onder  men  kelders  heeft  die  dinen 
sullen  tot  pachuysen  handt-keldels  ende  prang  kelders. 

Men  sal  noteren  als  men  het  quartir  BCD  maeken  sal 
dat  men  die  stagien  niet  te  hooghe  en  maeke  om  gheen 
locht  te  benemen  dan  die  eerste  mach  wel  14  voeten  wesen. 
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III. 


Le  Chateau  de  Gerard  le  Diable  a  Gand,  amenage  en  Rasphuys 
en  1626(7)  par  l’ingenieur-architecte  J.  Francquart.  Sous  la  lettre 
K  sont  indiquees  28  cellules  de  nuit. 

(En  original  aux  Archives  de  la  ville  d  Gand.  Plans,  serie  533 bis  n°  29.) 
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IV. 

Actum  de  XIX  marty  1626  in  Yppre. 

Op  het  gheschrifte  van  weghen  de  heeren  van  t’Magy- 
stat  van  Gendt  hedent  ter  s’ganderijn...  gheexhibeert  ende 
hier  naer  van  woorde  te  woorde  gheinserreert  raeckende  het 
maeken  van  eenighe  duchthuysen  in  vlaen  (deren)  was  goet 
ghevonden  eer  anderstont  daer  up  t’advyseren  dat  elck  van 
(de)  ghedeputeerde  soude  lichten  eene  copie  ende  syn  pnaele 
consulteren. 

* 

*  * 

Alsoo  eenighe  resolutien  byde  heeren  gheestelt  ende  vier 
leden  ghetrocken  syn  van  te  maeken  eene  ofte  twee  tuchthuysen 
tot  dienste  ende  coste  van  dese  provyncie  ende  dat  men  bij 
experientie  bevijndt  dat  t’ghetal  van  ledichganghers  daeghe- 
linx  is  smeerderende  soo  van  inlandsche  als  van  vremdelijn 
(gen)  die  alhier  syn  fallen  canten  vaghabonderende  omme 
de  maerligghende  tuchthuisen  van  briissel  ende  andwerpen 
te  ontvlieden,  maekende  quaede  compaignien  soo  binnen  de 
stedenalsten  plattenlandeendedeaelmoessen  van  inlandsche 
ontwecken  zoo  eyst  dat  schepenen  van  Ceure  in  Ghendt  in 
deliberaelegghen  of  het  niet  gheraeden  ende  proffytel  en  waere 
de  voorschreven  resolutien  te  wercke  te  stellen  ofte  vutteren 
omme  excessive  costen  te  schuuwen  de  steden  van  Ghendt 
Brugghe  ende  Ypre,  elck  eene  somme  van  pennijn  by  teleg- 
ghen  van  vijfthien  duisent  ofte  i6mguldenen  ofte  naerpropor- 
tie  van  persoonen  deur  mede  sy  apparent  syn  belast  te  werden 
om  te  maecken  de  voorscr  tuchthuisen  met  condie  dat  elck 
van  herhl  sal  wesen  ghehouden  te  ontfanghen  alle  de  per¬ 
soonen  die  bij  de  respective  subalterne  steden  ende  Cassel- 
rien  heme  sullen  ghesonden  ende  aldaer  gherecomman 
worden  smoghende  die  van  lande  van  vryen  f  selve  te  doene 
inde  tuchthuysen  van  Brugghe  ende  Ypre  als  heme  naest 
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gheleghen,  welcke  voorscr  somme  soude  commen  bequaemel. 
ghevonden  werden  bij  vijf  duust  ofte  ses  duusent  guldenen 
telcken  fansoene  af  te  nemen  van  loopende  middelen  ende 
ontsendijn  daer  mede  men  dayde  is  betaelende  endesoo  bin- 
nen  twee  ofte  ruttere  die  jaeren  de  voorscr  tuchthuysen  in 
behoore  standt  ghesteld  tot  groot  beneficie  deser  provyncie 
sonder  dat  de  qualiteyt  ghehouden  wert  ter  cause  voorschre- 
ven  meerder  oncosten  te  dooghen  dan  tot  concurrentie  van 
toegheleyde  somme  (i). 

V. 

Ter  visitatie  up  den  vierde  May  1628  ghenomen  van  het 
deel  van  het  seminarium  ghedestineert  tot  het  tuchthuus, 
omme  tot  erectie  van  tzelve  tuchthuus  int  werck  te  legghen 
het  concept  daer  van  ghemaact  ende  geordonneert  bij  den 
ingeniaris  francquart  ende  tuchtmeester  van  Brusele,  was  goet 
ghevonden  ende  gheresolveert,  alvoren  af  te  breken  200  verre 
alst  noodt  wordt  den  muer  commende  lancx  de  strate  van  het 
quartier  vanden  tuchtmeester  gheteekent  op  de  caerte  mette 
lettren  B.  C.  D.  ende  den  selve  muer  te  besteden  wederomme 
op  te  maecken  met  het  voorderen  opmaecken  van  gheheel 
tzelve  quartier  van  den  tuchtmeester. 

Item  af  te  breken  de  galerije  lancx  de  kercke,  met  den 
andere  sijde  van  de  zelve  galerije. 

Af  te  breken  den  westmuer  van  den  turre  met  een  deel 
van  den  zuutmuer  om  de  plaetse  van  den  turre  te  brenghen 
op  een  rechte  linie  jegens  den  muer  vande  kercke,  met  te 
besteden  eenen  nieuwen  muer  om  de  plaetse  van  den  turre 
wederomme  te  sluijten. 

Te  breken  den  steegher  commende  ande  galerije  om 
effenvloers  te  gaene  naer  de  plaetse  van  den  turre. 


(1)  Archives  de  VEtat  a  Gand.  Etats  de  Flandre,  registre  550  p.  163  verso. 
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Item  te  besteden  te  plaetse  van  den  turre  wederomme 
op  te  maecken  ende  decken  men  een  top  hende  (i). 

VI. 

Rasphuys  de  Gand.  —  Reglement  du  io  Mai  1675. 

Actum  int  collegie  den....  Meye  1675  sijnde  boete  ende  eedt. 
Sy  ghetoont  mijn  Edel  heer  den  hoochbailliu  deser  stede 
Actum  den  vyf  Meye  1675,  ond*  F.  Schoorman. 

Den  hooch  bailliu  sancte  van  opinie  wesen  van  dit  nieuw 
reglement  raeckende  het  gouverne  van  het  Tuchthuys  in  alle 
syne  articlen  provisionelyck  te  approberen  ende  decreteren. 
Actum  den  VIIIe  Meye  1675  ond*  J,  B.  della  Faille-Huysse. 

1 

Is  geresolveert  bij  mijn  Ed.  heeren  den  hooch  Bailliu 
ende  Schepenen  vander  keure  te  stellen  ende  committeren  tot 
het  gaedeslaen  vanden  tuchthuyse  onlancs  opgrecht  eene  con- 
chierge  die  oock  sal  hebben  de  qualiteyt  van  ontfangher  van 
den  selven  tuchthuyse  op  de  poincten  conditien,  gaigen  ende 
emolumente  naerschreve. 

2 

Alvooren  sal  den  voorseyde  conchierge  ofte  tuchtmre, 
ende  ontfangher  ghereert  worden  permanent  ende  ad  vitam 
die  voor  d’eerste  drije  jaeren  bij  forme  van  staende  gaige 
hebben  ende  proffyteren  sal  de  somme  van  neghen  hondert 
guldens  tjrs  (jaers)  wedere  dat  tghewin  vande  hantwercken 
van  de  tuchtelinghen  ende  andere  accidentele  boeten  vanden 
tuchthuyse  ghelycke  somme  vuytbrenghen  sal  ofte  niet  met 
welck  gaige  hij  concierge  ghehouden  sal  wesen  te  hauden 
eenen  cloecken  ende  sterken  knecht  midtsgr  (midtsgaeders) 
eene  cloecke  ende  stercke  vrauwspersoonedie  hij  verobligiert 
sal  wesen  te  gheven  den  montcost  ende  haerlieder  heure  ten 


(1)  Archives  de  la  ville  d  Gand.  Liasse  Tuchthuys. 
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advenante  van  elck  een  hondert  guldenen  tsrs  (tsjaers)  de 
welcke  respectifelyck  sullen  slapen  op  het  mans  ende  vrau* 
wen  quartiere  ende  hem  conchirge  assisteren  in  het  hauden 
van  eene  waeckende  ooghe  op  al  het  ghone  dattere  passeert 
ende  bij  elcken  ghevrocht  moet  worden,  de  welcke  oock  niet- 
min  sullen  staen  ter  ordonnantie  ende  correctie  vande  gouver- 
neurs. 

3 

Welcke  gaige  betaelt  sal  worden  vuyt  het  boni  vande 
voorseyde  wercken  ofte  andere  baeten  ende  incommen  van 
den  tuchthuyse  bij  ordonnantie  vande  heeren  gouverneurs 
ende  bij  corthede  van  dien,  bij  ordonnantie  van  schepenen 
eerst  vuijt  het  incommen  van  het  deel  vande  baeten  ghewesen 
inden  chrychraet  voor  desen  gheappliquiert  ande  Aerme 
camere,  ende  daernaer  vuyt  het  provenu  van  den  hondersten 
pennynck  daerop  verpacht  worden  stadts  assysen  blijfvende 
het  surplus's  ande  vooren  Aerme  camere  als  voor  desen. 

4 

Wei  verstaende  dat  den  voornomden  conchierge  naer  de 
voorseyde  drye  jaeren  hem  sal  moeten  te  vreden  hauden  met 
deen  helft  vande  voorscr.  gaige  emmer  tot  concurrentie  van 
tghewin  vande  voorseyde  hantwerken,  indien  deselve  vindt 
souffisant  en  warden  tot  betaelijnge  van  de  voornoemde  ghe- 
heele  gaige,  daerenboven  sal  hy  hebben  endeghenieten  vrij- 
dom  vande  wacht  soo  wel  van  patrouille  als  anderssints, 
ghelyck  oock  van  alle  stadts  rechten,  ende  assysen  opwijn, 
biere,  ende  graene  ter  tauxatie  van  sekere  precise  quanti- 
theyt,  indien  t  Schepenen  sulcx  goetquaemen  te  vinden. 

Soo  hij  oock  sal  hebben  vrije  woonynghe  voor  hem  en 
syne  menaige  in  het  huys  staende  jeghens  den  tuchthuyse  de 
stadt  competerende  twelcke  in  behoorlycke  refectie  sal  wor¬ 
den  ghestelt,  ende  ghehouden. 
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5 

Op  last  nochtans  dat  inde  sallette  vanden  selven  huyse 
de  heeren  gecommitteerde  gouverneurs  sullen  moghen  ende 
moeten  vergaderen,  tot  alderstont  dat  schepenen  sullen  corn- 
men  te  resolveren  van  te  bauwen  een  ander  vergaderyns 
camere  binnen  den  tuchthuyse,  ende  tot  dat  de  selve  sal 
syn  volmaeckt. 

6 

De  conchierge  sal  op  sijne  particuliere  authoritheyt 
moghen  doen,  ende  doen  volcommen  de  cleene  castyementen 
soo  van  everwerck  als  het  verminderen  van  de  portie  van 
tuchtelijngen  daer  van  hy  nietmin  ten  eersten  vergader  daghe 
ande  gouverneurs  rapport  sal  moeten  doen,  nemaer  van 
meerdere,  ende  extraordinaire  castyementen  en  sal  de  selve 
maer  moghen  en  moeten  doen  volcommen  ter  ordonnantie 
vande  heeren  gouverneurs,  de  welcke  eens  ter  weke  ordinai- 
relyck,  ende  anderssints  noodt  synde  tsijn  versoucke  ende 
goet  vinden  vande  presiderende  gouverneur  inde  stadt  synde, 
t’  alien  tijde  vergaderen  sullen  op  boete  ende  eedt  volghens 
d’instructie  daerop  bij  heer  ende  weth  ghemaeckt  sal  worden. 

7 

Ende  soo  wanneere  hy  conchierge  meerdere  assistentie 
van  volck  omme  extraordinaire  voorvallen,  ofte  castyementen 
sal  noodich  hebben,  sal  hy  in  cas  van  haeste  daertoe  moghen 
roupen  ende  commanderen  d’officieren  vande  Aerme  camere 
ende  in  cas  van  refuys,  ofte  dilay  sal  hun  sulcx  gheordon- 
neert  worden  bij  den  presiderenden  gouverneur  inde  stadt 
synde  ofte  ter  vergaderynghe  van  de  gouverneurs. 

8 

Welcke  castydementen  gheexecuteert  sullen  worden 
door  den  voorseyden  toesiender  ofte  toesienster  elck  int  syne 
soedanich  de  castydementen  sullen  wesen  ghereserveert  van 
gheesselynghe  vande  bejaerde  tuchtelynghen  ende  andere 
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meerdere  straffen,  die  hemlieden  ghelast  sullen  worden  bij 
vonisse  vande  gouverneurs  naer  confirmatie  van  schepen  int 
voile  collegie  vergadert  op  boete  ende  eedt,  de  welcke  gheexe- 
cuteert  sullen  worden  door  den  officier  crimineel,  die  sal  hy 
conchiergedaghelycxende  continuelyck seifs  moetenoppassen, 
ende  sorghe  draeghen  met  den  vosrseyde  knecht,  ende  dienst- 
maerte  dat  elcken  tuchtelinck  wercke  ende  volbringhe  het 
peyl  van  sijn  werck  hem  opgheleyt  bij  ordonnantie  vande 
gouverneurs  ende  advyse  vande  conchierge  en  bij  ghebreke 
van  dien  sal  hij  doen  volcommen  de  castyementen  ende 
correctien  soo  ordinaire  als  extraordinaire,  de  welcke  daertoe 
van  wethe  weghe  bij  generate  ofte  particuliere  ordonnantie 
ande  voornoemde  gouverneurs  sullen  worden  ghestatueert. 

9 

Voorts  sal  hij  conchierge  moeten  verantwoorden  voer 
de  onachtsaemheyt  ende  ghebreck  van  den  voorseyden  knecht 
ende  dienstmaerte,  mitsgaeders  voor  hemlieden  volcommen 
de  boeten  ende  breucke  hiernaer  vermelt  ter  ordonnantie  van 
heeren  gouverneurs  ende  van  voorder  correctie  van  schepe- 
nen.  Indien  in  hem  eenighe  culpe  ende  dol  bevonden  wierde, 
soo  int  commineeren  ofte  verzwijgen  van  de  fauten  vande 
selven  knecht  ende  dienstmaerte,  ofte  anderssints. 

10 

Sonder  dat  den  selven  knecht  ende  dienstmaerte  casty- 
delyck  sijn  sullen  over  hunne  ghebreken  ofte  fauten  byde  voor- 
seyde  conchierge  met  eenighe  werken  van  penitentie  ofte 
straffe  vaste  stellyn  ofte  diergelycke  maer  sal  sulcx  encke- 
lijck  staen  ter  ordonnantie  van  de  gouverneurs  op  sijn 
rapport. 

11 

Welcken  knecht  ende  meysen  sullen  anghenomen  moe¬ 
ten  worden  met  expressen  laste  ende  conditie  van  niet  te 
moghen  scheeden  vuyt  den  selven  dienst  voor  den  tydt  van 
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drijejaeien  midts  de  selven  opsegghende  drije  maenden  te 
vooren  op  peyne  indien  sij  quaemen  daervuijt  te  vertrecken 
sonder  oorlof  vande  gouverneurs  van  ghecastyt  te  worden  als 
tuchtelinck  int  selve  rasphuys  ofte  anderssints  ter  arbitraire 
van  de  selve  gouverneurs  daertoe  schepenen  hun  sullen 
leenen  de  handt  van  justitie  omme  de  selve  te  doen  appre- 
henderen  waer  sij  vindelijck  wesen  sullen  behoudens  dat 
schepenen  aen  hun  altyt  reserveren  den  selven  knecht,  ende 
maerte  te  verlaeten  niet  alleene  omme  hunne  misbruijcken, 
ofte  onachtsaemheden  maer  oock  omme  redenen  ofte  anders¬ 
sints  t’heurlieder  arbitraige. 

12 

De  voornoemde  dienstmaerte  sal  haer  oock  moeten 
seffens  int  ghereet  maeken  vande  daghelijcxsche  soppe  voor 
de  tuchtelinghen  mitsgaders  anderen  cost  die  extraordinaire- 
lijck  ter  ordonnantie  van  de  gouverneurs  ofte  bij  reglement 
gheconsenteert  sal  worden  de  welcke  haer  oock  buyten  het 
coocken  sal  gheneiren  met  sulck  werck  ten  dienste  van  huyse 
als  den  conchierge  sal  goet  vinden,  ofte  anderssints  tot  het 
leeren  nayen,  spinnen  ofte  anderwerck  ande  vrauw  persoonen 
oock  ter  arbitraige  van  de  gouverneurs.  Ende  sal  devoir  ghe- 
daen  moeten  worden  omme  te  becommen  eenen  knecht  den 
welcken  sal  een  ambacht  connen  dienstich  int  voorseyde 
tuchthuys  ende  omme  de  tuchtelinghen  tselve  te  leeren  boven 
dat  dheeren  gouverneurs  noch  sullen  stellen  andere  ambacht- 
meesters  ghelyck  men  sal  vinden  te  behooren. 

Ten  surpluse  sal  de  voorseyde  conchierge  ghehauden 
syn  wel  ende  ghetrouwelyck  te  onderhauden  alsulcke  ordon- 
nantien  ende  bevelen  als  aen  hem  soo  bij  schepenen  als  bij 
de  gouverneurs  tot  de  regierynghe  ende  directie  van  t’voor- 
noemde  tuchthuys  ende  tuchtelynghen  ghegeven  sullen  wor¬ 
den  soo  wel  de  ghone  als  nu  ghemaeckt  als  deghone  aen  het 
hiernaemals  nochte  gheven  soo  naerde  gheleghentheyt  vande 
saecke  gevonden  sal  worden  te  behooren. 
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Bijdien  sal  hij  goede  sorghe  hebben  te  draghen  dat  door 
hem  noch  door  iemandt  van  syn  huysghesin  eenighe  bodt- 
schappen  vuyt  ofte  inghedaen  en  worden  an  wien  ofte  door- 
wien  het  soude  moghen  wesen,  nochte  oock  etelycke  ofte 
drinckelycke  saecken  noodich  ofte  onnoodich  te  besorghen 
ofte  toelaeten  door  sijne  domesticquen  ofte  andere  ghedaen 
te  worden  ande  tuchtelyngen  het  sy  om  gheldt  ofte  om  godts- 
wille  sonder  expres  consent  ende  bevel  vande  voernomde 
gouverneurs  op  peyne  van  daerover  ghecorrigiert  te  worden 
soo  dichwils  als  ter  contrarie  achterhaelt  sal  worden. 

Over  sulcx  wordt  ande  conchierge  wel  expresselyck  ver- 
boden  herberghe  te  hauden,  wijn,  ofte  bier  te  vercoopen  niet- 
meer  in  sijnen  huijse  als  binnen  den  tuchthuyse  in  wat 
maniere  ende  aen  wien  het  soude  moghe  wesen  op  peyne  van 
destitutie  van  sijn  offitie  ende  andere  arbitraire  correctie  ten 
berichte  van  schepenen. 

Voorts  sal  hij  oock  goede  sorghe  hebben  te  draeghen 
van  wel  te  sluyten  ende  bewaeren  die  soo  van  weghen  schepe¬ 
nen  voornoempt  als  de  selve  gouverneurs  aen  hem  int  voor- 
noemde  tuchthuys  toeghesonden  sullen  worden  ende  de  selve 
niet  ontsluyten  ofte  slaeken  sonder  heurlieder  besonder  order 
bij  gheschrijfte  op  peyne  van  correctie  alsvooren. 

Voorts  alsoo  beducht  wort  dat  bij  eenighe  inden  voor- 
seyden  tuchthuyse  ghestelt  ofte  ghecondemneert  sijnde 
verscheyde  comploten  ende  conspiratien  souden  moghen 
ghemaeckt  worden  omme  daervuijt  bij  ghewelde  ofte  anders- 
sints  te  gheraeken  tot  grooten  nadeele  van  de  voorssyden 
huysse  soo  sal  den  voorseyden  meester  van ’t  voornoemde 
tuchthuys  syne  huysvrauwe  ende  dienstboden  op  het  neer- 
stichste  hebben  te  besorgen  om  alle  deghene  die  hemlieden 
bevolen  ende  betrauwt  worden  waer  te  nemen  ende  gaede  te 
slaen  of  bij  iemandt  van  de  selve  het  (wat  het  soude  moghen 
wesen)  ghemachineert  ofte  ondernomen  wort  tot  nadeele 
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vanden  voorseyde  huyse  ende  alle  hetghone  dat  sy  daer 
van  sullen  comen  vernemen  ofte  achterhaelen  tselve  ande 
voornomde  gouverneurs  terstont  ghetrauwelyck  an  te 
dienen  omme  daerjegens  tydelyck  voorsien  te  worden  naer 
behoore. 

Ende  en  sal  niemandt  in  ofte  vuyt  den  voorseyden 
tuchthuyse  moghen  laeten  commen  ofte  gaen  omme  de 
tuchtelinghen  te  sien  ofte  spreken  sonder  schrijftelycke  order 
vande  gouverneurs  vuytgesteken  de  meesters  ofte  meeste- 
resse  die  tot  de  handewercken  binnen  den  voorseyden 
huyse  door  de  selve  gouverneurs  sullen  ghebruyckt  worden 
de  welcke  sij  tallen  tijde  sal  vuijt  ende  inlaeten  daertoe  ver- 
socht  sijnde. 

Hij  sal  oock  ghehauden  wesen  pertinenten  bouck  ende 
notitie  te  houden  ten  incommen  van  alle  de  ghone  die  hem 
tsij  bij  het  magistraet  ofte  de  voornoemde  gouverneurs 
toegesonden  sullen  worden,  met  precise  dagh  ende  daete 
heurlieder  naemen  ende  toenaemen,  oude,  van  waer  sy  ghe- 
boren  ende  woonachtich  sijn  ende  oock  ghelijcke  notitie 
t  hauden  t  haerlieder  slaekinghe  ofte  vuytganck  met  consent 
soo  voorseyt  is. 

Welckdaenich  notitie  hij  insgelijckx  verobligiert  wort  te 
hauden  van  het  werck  dat  de  tuchtelyngen  sullen  doen  ende 
moeten  doen  volghens  der  ordonnantie  ende  tauxatie  die  daer 
van  ghestelt  sal  worden  bij  de  heeren  gouverneurs  op  syn 
advijs  ghehoort  oock  den  voorseyden  knecht  ofte  dienst- 
maerte  elck  int  sijne, 

Voorts  sal  ghehauden  wesen  de  ghemaeckte  werken 
tot  proftijt  vande  voorschreven  huyse  te  vercoopen  daer  ende 
soo  hem  bij  de  voorschreven  gouverneurs  gheordonneert  sal 
worden  den  vercoop  prijs  te  ontfanghen  ende  daervantelckent 
dies  vermant  synde  rekenynghe  te  doene  mitsgaders  van 
tghone  hij  betaelt  ofte  verschoten  sal  hebben  voor  den  incoop 
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van  de  materialen  ofte  stoffen  tot  de  selve  respective  werken 
noodich  tsy  van  granen  catoen,  wolle,  ofte  andere,  van  welcke 
inghecochte  goederen  hij  maer  den  coopprijs  en  sal  moghen 
inde  selve  rekenynge  te  bringhen  sonder  daeraen  eenighe 
winste  te  doen.  Ende  sal  oock  ghehouden  ende  verobligeert 
wesen  den  voorseyden  incoop  te  doen  van  alle  d’ingredienten 
ende  ghereedtschappen  noodich  tot  het  hantwerck  vande 
tuchtelinghen  ende  tghone  anderssints  int  tuchthuys  meer 
behouwen  sal  soo  van  etenwaere  ende  drincke  bieren  als  van 
cleeders  lynen,  ende  wullen  vande  tuchtelynghen  ter  ordon- 
nantie  vande  heeren  gouverneurs  ofte  bij  voordere  reglement 
van  schepenen. 

Consequentelijck  sal  hij  oock  hebben  den  ontfangh  niet 
alleene  van  alle  de  pennynghen  daervan  procedeerende  soo 
vooren  gheseyt  is  maer  oock  van  alle  andere  baeten,  incom- 
men,  ofte  accidentele  ghiften  de  welcke  den  tuchthuyse 
toecommen  sullen  behaudens  rekenynghe  bewijs,  en  reliqua 
alsvooren  in  handen  vande  voorseyde  heeren  gouverneurs, 
de  welcke  daervan  eene  double  tschepenwaerts  overbrenghen 
sullen  ten  vuytterste  ende  lancxsten  alle  jaeren,  dies  sal  hy 
conchierge  moeten  ende  verobligiert  wesen  voor  sijn  admini- 
stratie  te  stellen  goeden  souffisanten,  ende  resseanten  seker 
ten  contentement  van  schepenen. 

Sonder  dat  hij  eenighe  der  oude  baete  boven  de  voorscre- 
ven  staende  gaige,  ende  gheaccordeerde  vrijdomme  sal  heffen 
ende  proffyteren,  maer  sullen  die  alleene,  ende  primativelyck 
commen  ende  blyfven  tot  behoef  vanden  tuchthuyse. 

Ter  surpluyse  sal  hy  conchierge  vermoghen,  ende 
moeten  anveerden  ende  colloqueren  alle  de  persoonen  de 
welcke  hem  als  bedelaers  ende  vagabonden  sullen  ghebracht 
worden  bijde  officieren  vande  aermecamer  ofte  andere  bij 
ordre  vanden  eenen  ofte  den  anderen  vande  gouverneurs  soo 
langhe  ende  tot  de  naeste  vergaderynge  de  welcke  alsdan  opde 
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dententie  ofte  relaxacie  vande  selve  inghebrachte  persoonen 
sullen  ordonneeren  als  naer  behooren. 

Van  ghelycke  sal  hij  doen  vandeghone  die  hem  van 
buyten  stadt  toeghestiert  sullen  worden,  bij  eenighe  magis- 
traeten  ofte  particuliere,  behaudens  hemlieden  doende  ver- 
schiete  ende  hem  avanceren  eene  ghemodereerde  somme 
voor  hun  onderhaut  van  XIIII  daghen. 

T’  selve  sal  hij  doen  int  regart  vande  poorters,  ende 
inwoonders  deser  stede,  de  welcke  hem  bij  consente  van 
schepenen  op  t’  advys  vande  vrienden  ofte  maeghen  toeghe- 
sonden  sullen  worden  alles  totter  tydt  toe  dat  de  heeren  gou- 
verneurs  thurlieder  naeste  vergaderynge  den  taux  sullen 
hebben  ghearbitreert  vande  jaerlycxsche  recognitie  tot  prof- 
fijte  vande  huyse  daervan  hij  conchirge  sal  moeten  bouck  ende 
notitie  houden,  ende  de  pennynghen  in  tijden  ende  wijlen 
innen,  ten  waere  bij  schepenen  opden  selven  taux  seifs  gheor- 
donneert  waere,  ghelyck  by  d’instructie  voor  de  heeren  gou- 
verneurs  breder  gheseyt  sal  worden. 

Eyndelynghs  sal  hy  conchierge  ende  ontfanger  in  han- 
den  van  schepenen  eedt  doen,  van  heer  ende  weth  ghetrauwe 
te  sijne,  de  selve  midtsgaeders  de  heeren  gouverneurs  van 
selven  huyse  eere  ende  respect  te  bewijsen  tselve  tuchthuys 
te  voorderen  daer  het  doendelyck  sal  wesen  alle  te  voorseyde 
poincten,  ende  artikelen  mitsgaeders  alleandere  ordonnantien 
ende  reglementenbij  heere  ende  weth  ghemaeckt  ofte  te  mae- 
cken  te  observeeren  goede  toesicht  te  nemen  op  de  tuchtelyn- 
ghen,  ende  de  selve  in  deught  te  oeffenen,  ende  voorts  alte 
doene  dat  eenen  ghetrauwen  conchierge,  ende  ontfanger 
vanden  tuchthuyse  schuldich  is  ende  behoort  te  doene  etc. 

Schepenen  van  der  Keure  ghesien  de  rescriptie  van  den 
heere  hoochbailliuhiervooren  staende,decreteren  ende  appro- 
beren  het  voorenstaende  reglement  in  alle  syne  poincten  ende 
artikelen  ditte  bij  provisie,  ende  tot  ander  ordonnantie,  ordon- 
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neren  alle  de  ghone  diet  angaen  ofte  raecken  mach  hun  hier- 
naer  te  reguleren,  actum  int  collegie  den  X  Meye  1675,  my 
toorconde  eersten  secretaris  deser  stede. 

1 

onderteekend  F.  Schoorman  (i). 

VII. 

Recepta  15  july  1637. 

Le  Roy. 

Chers  et  feaux , 

Nous  vous  envoijons  avecq  ceste  la  rescription  des 
ecclesiastiques  et  quatre  membres  de  flandres  et  les  raisons 
y  joinctes  des  Mres  des  pauvres  escoles  de  Nre  ville  de  Gand, 
touchant  l’application  de  la  maison  des  vagabonds,  a  l’usaige 
d’un  hospital,  ou  retraicte  pour  les  soldats  malades,  avecq  tin 
memoir e  contenant  des  taisons  contraires,  en  vertu  desquelles, 
nous  serions  fondes  de  nous  servir  de  lad,  maison,  ou  bien  a 
faute  d’icelle  de  l’un  des  deux  aultres  hospitaulx  ayans 
naguere  este  visitez  par  le  capne  Machouca,  afin  de  nous 
informer  au  plustost  et  de  toute  celerite  de  ce  qui  est  repre¬ 
sente  oy  entre  aultres  l’evesque  de  Gand,  nous  advertissant 
de  ce  qui  en  resultera  avecq  vre  advis,  et  Dieu  vous  ait,  chers 
et  feaux,  en  sa  Saincte  garde. 

a  Bruxelles  le  ii  de  jullet  1637. 

paraphe  F.  o. 

Signe  :  Finia. 

A  nos  chers  et  feaux  les  President  et  gens  de  Nre  Con- 
seil  en  flandres. 

Plus  bas  etait  ecrit. 

La  court  a  commis  a  l’effect  du  contenu  en  ceste  le  con- 
seiller  Pierssens  fait  en  la  chambre  du  Conseil  en  Flandre  le 
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xi ill  de  Juliet  1637  signe  Dhane  et  encore  plus  bas  :  vu  aultres 
fois  la  court  ceste  lettre  de  S.  M  icelle  avant  escrire  son  advis, 
ordonne  la  ditte  lettre  estre  monstrez  tant  au  Sr  Reveren- 
disme  Evesque  de  Gand  et  le  Chapitre  de  S1,  Bavon,  qu’aux 
Eschevins  de  la  keure  de  Gand  pour  y  dire  et  exhiber  par 
escrit  ce  que  leurs  en  semblera  es-mains  du  susdit  conseiller 
Pierssens  endeans  les  tiers  jours  de  1’insinuation  faicte  le  xve 
de  jullet  1637. 

Signe  :  Masseau  (i). 

VIII. 

Voorghebodt  der  stede  van  Ghendt  aengaende  het 
uyt-zegghen  vande  vremde  Bedelaers,  Vagabonde , 
ende  andere,  zoo  hier  naer  volght. 

I 

Alzoo  menichte  van  alderley  Bedelaers  ende  Vremde- 
linghen  binnen  deser  Stede  nu  ter  tydt  zyn,  en  daghelicx  van 
allecanten  meer,  ende  meer  conflueren:  Ontvremdende  deur 
heurlieder  importuniteyt  d’Aelmoessen  vande  Aermeinwonen- 
de  cattiuighe  Poorters  der  zelver  stede,  niet-  ieghenstaende 
de  menichfuldighe  debuoire  om  t’zelue  belette,  en  de  voor- 
nomde  Vremdelinghen  vuyt  te  houden  tot  noch  toeghe- 
daen, 

Soo  ghebiedtmen  van  Heere  ende  Wets’  weghe,  dat 
alle  de  Bedelaers,  t’zy  Mans,  Vrauwen  ofte  Kinderen,  gheen 
Poorters  ofte  Poorterssen  wesende,  ofte  gheen  drye  Jaeren 
continuelick  in  dese  Stede  ghewoont  hebbende,  van  stonden 
aen,  ende  op  den  voet  zullen  vertrecken,  zonder  weder  te 
keeren,  op  peyne  van  haerlieder  Gheldt,  ende  Ghoedt  af  ghe- 
nomen,  ende  tot  proffijte  vande  Aerme-Camere  ghe-  employe 
eert,  ende  bouen  dien  ghegheesselt,  ghebannen,  ofte  anders- 
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sins  ghestraft  te  worden,  zoomen  naer  de  gheleghentheyt  en 
heesch  vanden  stucke  sal  bevinden  te  behooren. 

2 

Omme  t’welcke  te  beter  in  treyne  te  bringhen  ende  effec- 
tueren,  ghebiedtmen  van  weghen  alsbove,  dat  niemandt  van 
wat  conditie  ofte  qualiteyt  hy  sy,  hem  en  vervoordere  eenighe 
Bedelaers,  Mans,  Vrauwen,  ofte  Kinderen,  nochte  oock 
eenige  Vremdelinghe  gheene  Poorters  wesende,  te  Logieren, 
Herberghen,  Huysen,  Camers,  Stallen,  oft  andere  plaetsen 
te  verhueren,  oft  voor  niet  te  laten  ghebruycken,  op  peyne 
vande  ghene  de  contrarie  doende,  te  verbeuren  de  boete  van 
xij,  ponde  parisis,  ende  de  tweede  reyse  xxiiij.  ponden  pari- 
sis,  ende  boven  dien  arbitrairlick  ghecorrigiert  te  worde, 
waeronder  niet  begrepen  en  zullen  wesen  Pelgrims  en  aerme 
Passanten,  die  voor  eenen  dagh  en  nacht(zonder  meer)  zullen 
moghen  ghelogiert  worden. 

3 

Ende  in  ghevalle  voor  date  ende  t’publiceren  van  desen 
yemandt  eenighe  Huysen,  Camers,  Kelders,  Stallen,  ofte 
andere  plaetsen  verheurt  hadde  aen  dusdanighe  Persoonen, 
so  verklaertme  de  zelve  (van  weghen  als  bouen)  quaet  ende 
van  onweerden,  ende  men  ordonneert  dien  volghende  de  voor- 
seyde  Huysen  te  doen  ruymen  binnen  derde  daghe,  op  peyne 
van  t’Incurreren  de  bouenschreuen  boete,  ende  die  tot  laste 
vande  Verhuerders  te  verhaelen. 

4 

Belanghende  de  Verhueringhedie  in  toecommende  tyden 
soude  moghen  gheschieden  aen  Vremdelinghen,  ’t  sy  aerme 
oft  rycke,  men  ghebiedt  als-  voren  de  zelve  te  doene,  ten 
waere  dat  de  Proprietarissen  hemlieden  alvoren  addresseer- 
den  aen  Heere  ende  Wet,  ende  daer  toe  vercreghen  hebbende 
consent. 

5 

Niet  te  min  indien  naermaels  bevonden  wierde  dat 
yemandt  contrarie  dese  politycque  Ordonnantie  ende  Voor- 
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ghebodt  eenighe  Vremdelinghe  aenueert,  gheaccomodeert, 
ofte  Huysen,  Carriers,  Kelders,  Stallen,  ofte  andere  plaetsen 
verhuert  hadde,  ende  dat  de  zelue  Vremdelinghen,  t’sy 
Bedelaers,  Bedelaeressen  ofte  andere,  aldaer  quamen  te  ouer- 
lyden,  achter  laetende  haerlieder  eyghen,  ofte  eens  anders 
kindt  ofte  kinderen,  ofte  dat  sy  oock  vertrocken,  ende  dus- 
danigh  Kindt,  ofte  Kinderen  abandonneerden,  zoomen  dage- 
licx  ziet  gheschieden,  sal  den  gonen  de  zelve  Bedelaers  ofte 
Bedelaressen  voor  niet  aenueert,  ofte  yet  verheurt  hebbende 
ghehouden  wesen  (bouen  de  bouenschreven  boete)  zulck 
achter  ghelaeten,  ofte  gheabandonneert  Kindt  ofte  Kinderen 
t’zynen  coste  te  hbuden  ende  alimentere,  indien  hy  daer  toe 
middel  heeft,  daer  neen,  sal  ter  causen  van  zyne  Overtre- 
dinghe  ghestraft  worde  by  gheesselinghe,  van,  oft  andere 
arbitraire  correctie,  naer  t’bevindt  vanden  stucke. 

6 

Ende  omme  te  beter  te  connen  weten  wat  Vremdelinghen 
datter  alreedebinne  deser  Stede  zyn,  zoo  belast  men  de  Pro- 
prietarissen  van  de  Huysen  aen  de  Vremdelinghen  verhuert, 
ende  elck  van  hemlieden  binne  xiiij  daghen  naer  t’  publiceren 
van  desen  in  Hande  van  Schepenen  ouer  te  bringhen  by 
pertinenten  verclaerse,  de  Naemen  ende  Toe-naemen  van  die 
Persoonen,  in  elck  vande  voornomde  Huysen  wonende,  ende 
de  plaetse  van  haerlieder  Gheboorte,  ende  leste  residentie, 
ende  oock  de  qualiteyt  ende  conditie  vande  zelue  Persoonen, 
op  peyne  van  by  elcken  Defailliant  te  verbeuren  de  boete  van 
dertich  ponde  parisis,  te  applicquieren  als-vooren. 

7 

Ten  anderen,  alsoo  binnen  deser  Stede  menichte  van 
Jonghers,  Kinderen,  Knechten  ende  Meyskens  daghelicxzyn 
bedelende,  zoo  in,  als  voor  de  Kercken,  als  huysen  vande 
Borghers,  eenighe  op  t’  pretext  van  Ambacht  te  leeren, 
andere  von  studeren  :  men  ordonneert  de  zelve  oock  binnen 
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derden  daghe  te  vertrecken,  ende  de  Stede  te  ruymen,  zonder 
dat  (indien  sy  weder-keerden)  hemlieden  gemandt  van  wat 
conditie  ofte  qualiteyt  hy  sy,  sal  aenueerden,  logieren,  ofte 
herberghen,  op  wat  pretext  dat  het  zoude  moghen  wesen, 
t’  sy  van  te  wercke  te  stellen,  doen  studeren  oft  onderssins, 
ten  sy  dezelue  Jonghers  onderhoudende  zieck  ende  ghezonde, 
zonder  die  erghens  te  laten  bedelen,  soo  binnen  als  buyten 
de  Stede,  op  peyne  van  t’  elckent  dat  sy  bevonden  zullen 
worden  te  bedelen,  by  den  ghenen  die  aenueert  hebbende,  te 
verbeuren  de  boete  van  zes  ponden  parisis,  ende  arbitraire, 
Correctie,  ende  bouen  dien  de  voorseyde  bedelende  Kinderen 
buyt  dese  Stede  ghezeyt  ofte  ghegheeselt  te  wordene. 

8 

Item  dat  gheene  Mans-Persoonen,  Vrauwen  ofte  Kin¬ 
deren,  Poorters  zynde,  oft  alhier  drye  continuele  Jaren 
ghewoont  hebbende,  ende  hebbende  haerlieder  ghezonde 
Leden,  zullen  moghen  gaen  bedelen  langs  de  Straten  voorde 
Huysen,  in  eh  voor  de  Kercken,  binnen,  buyten  oft  ontrent 
de  Stadts  Poorten,  voor  de  Abdyen  en  Cloosters,  ende  gene- 
ralick  waer  het  soude  moghe  wesen,  op  peyne  van  Bannis- 
semente,  ende  andere  arbitraire  Correctie. 

9 

Werdt  oock  een  yeghelyck  verbode  van  wat  qualiteyt  hy 
sy,  aen  eenighe  bedelende  Persoonen  (t’  sy  Poorters  ofte 
Vremdelinghen)  Aelmoessen  te  gheuen  voor  haerlieder 
Deuren,  t’  sy  van  Broodt,  Gheldt,  oft  andersins,  op  peyne 
van  t’  elcken  reyse  te  verbeuren  (ten  proffyte  vanden  ghemee- 
nen  Aermen)  zes  ponden  parisis. 

10 

Ende  aengaende  ghezonde  aerme  Persoonen  Poorters 
zynde,  ende  nochtans  niet  machtich  haerlieder  cost  te  winne, 
deur  eenich  onghebruyck  van  haere  Leden,  sal  hemlieden  by 
de  Gouverneurs  vande  voorseyde  Aerme  Camere,  consent 
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ghegheuen  worden  omme  te  moghen  gaen  bidden  vanden 
elf  uren  tot  den  twee  uren  naer  noene,  midts  dat  zyliede  con- 
tinuelick  draghen  op  haerlieder  slincke  Borst  een  teecken, 
daer  deur  zylieden  van  een  yeghelick  ghekent  moghen  worden, 

11 

Wei  verstaende  dat  al-sulke  Persoonen  gheen  ander 
secours  vande  voornomde  Camere  en  zullen  ghemete,  ende  in 
alles  hem  draghen  ghelyck  de  Aerme  zyn  ghehouden  tedoene, 
die  vande  voorseyde  Aerme-Camere  worden  onderhouden. 

12 

De  in-zetene  Poorters  deser  Stede  treckende  wt  de 
Stadt;  abandonneerende  haerlieder  Wyf,  Kindt  ofte  Kindere, 
en  commende  de  houdenisse  van  dien  tot  laste  vande  Aerme- 
Camere,  zonder  voor  haerlieder  vertreck  aen  de  voorseyde 
Gouverneurs  consent  gheheescht  eh  vercreghe  (mitsgaders  de 
redene  van  haerlieder  vertreck  te  kennen  ghegheuen)  t’hebben, 
zullen  in-ghedaecht,  ende  by  faulte  van  comparitie,  ghebannen 
worden. 

13 

Men  ghebiedt  dat  den  ghenen  verhuerende  zyn  Huys, 
Camere,  ofte  andere  plaetsen,  aen  aerme  Persoonen,  ghenie- 
tende  vande  voorseyde  Aerme-Camere  oft  H.  Gheeft,  de 
Huys-huere  niet  langher  en  sal  vermoghen  op  te  laten  loopen 
dan  een  Maendt,  op  peyne  van  t’  zelve  te  veiliesen. 

14 

De  Supposten  vande  voorseyde  Camere  zullen  heurlieder 
Kinderen  (ten  syne  sy  gheinstrueert  en  versterckt  moghen 
worden  int  heyligh  Catholyck  Roomsch  Gheloove  ende 
naementlyck  de  ghene  wesende  vande  oudde  van  zes  Jaeren 
ende  daer  boven,  alle  Zondaghen  eh  Heylich-daghen  zeynden 
ir.den  Catechismus  eh  Stede-Scholen,  ofte  in  zulcke  andere 
Kercken  ende  plaetsen  als  hemlieden  van  weghen  de  Gouver¬ 
neurs  bevolen  sal  worden,  op  peyne  van  te  verliesen  al-zulcke 
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distribute,  ofte  Benificie  als  sy  ghenieten,  en  boven  dien 
arbitrairlick  ghecorrigiert  te  worden. 

15 

Ende  alsoo  de  menichte  vande  voorseyde  Bedelaers  en 
Vagabonde  in  goede  deele  ghecauseert  wordt  deur  de  onacht- 
saemheyt  en  negligentie  vande  Clercken  vande  Poorte,  die  de 
zelve  daghelicx  laten  inne  commen,  zonder  zwaericheyt  ofte 
restistentie.  Zoo  ist,  dat  men  van  weghen  als-voren  wel  ende 
expresselycken  ghebiedt  en  ordonneert,  aen  de  zelve  Clercken 
van  nu  voort  aen,  niet  meer  eenighe  ghelycke  Persoonen,  als 
Vagabonde  ende  Bedelaers,  t’  waere  Mans,  Vrouwen  ofte 
Kinderen  binnen  deser  Stede  te  laten  commen  :  Demaer  de 
zelve  in  alder  manieren  daer  buyten  houden,  op  peyne  van  by 
de  Clerckvan  de  Poorte  (daer  zulck  Bedelaere  oft  Vagabonde 
sal  inghecommen  wesen)  te  betale  de  costen  vande  Vanghe- 
nisse  vande  zelue  Bedelaers  ofte  Vagabonde,  en  alle  andere 
die  ten  dien  respecte  zullen  ghebeuren,  en  men  sal  den 
Ghevanghene  ghelooven  in  haerlieder  verclaers  vande  Poorte 
daer  sy  zullen  zeggen  inghecommen  te  zyne, 

16 

Ordonnerende  aen  de  Commandeurs,  eh  alle  andere,  de 
Wacht  hebbende  aen  de  voorseyde  Poorten,  de  voorseyde 
Clercken  (tot  op-houden  vande  voorseyde  Bedelaers)  te  assis- 
teren  dies  noodt  eh  verzocht  zynde,  op  peyne  van  by  de  gone 
(dies  in  faulte  blyuende)  zelve  te  betalen  de  bouenschreve 
Vanghenis  costen,  ende  andere  daer  van  dependerende. 

*7 

Ende  alsoo  de  voornomde  Aerme,  Vagabonde,  ende 
ziecke  vremde  Persoonen,  dickmael  inne-ghebrocht  worden 
by  Schippers  ende  Waghen-Liede,  die  de  zelve  al-hier  zynde, 
abandonneren  en  stellen  op  de  Strate,  latende  die  alsoo  op 
den  Hals  enden  cost  vande  Stadt,  ten  grooten  intereste  vande 
Aerme  ingheboorne  der  zelver  Stede, 
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Zoo  eyst  datmen  van  weghen  als-vooren,  wel  ende 
expresselick  verbiedt  aen  alle  Schippers  ende  Wagen-Liede, 
dierghelycke  Aerme,  ziecke  ende  ghebrekelycke  Persoonen 
binnen  dese  Stede  te  brenghen,  op  peyne  van  te  verbeuren 
eene  boete  van  xx  ponde  par.  eh  bouen  dien  aen  hemlieden 
verhaelt  te  worden  sulcx  als  de  voorseyde  inne-ghebrochte 
Persoonen  zullen  moghe  costen  van  haerlieder  onderhoudt, 
ofte  vervoeren,boven  anderarbitraire  correctie,  naer  t’  bevindt 
vande  sticke. 

Ghepubliceert  ten  Thuyne  der  Stede  van  Ghendt,  present 
Heere  en  Wet,  den  zesthiensten  Septembris  1626. 

Onderteekent :  A.  vander  Luythen. 


IX. 

Marguerite  par  la  grace  de  Dieu,  Ducesse  de  Parme  et  de 
Plaisance,  Regente  et  Gouvernante. 

Tres  chiers  et  bien  ames.  Comme  nous  soyons  informe 
qu’il  y  a  grand  nombre  de  beliseres,  brigans  et  vagabondes 
qui  ne  font  aultre  chose  que  ioulle  aux  bonnes  gens,  courans 
de  villaige  en  villaige,  voire  de  cense  et  maison  a  aultre, 
demandant  aulmosnes  et  plusieurs  fois  usent  de  menasses, 
et  du  soir  se  retirent  secretement  en  cabaretz,  granges,  et 
aultres  samblables  lieux,  sans  ce  que  la  povrete  leur  procede 
par  fortune  ou  honneste  occasion,  mais  seulement  d’ung 
coeur  failly  et  vraye  lachete  pour  non  vouloir  ouvrier,  labeu- 
rer  ou  gaigner  leur  pain  et  vie,  eulx  transportans  a  ceste 
cause  d’ung  pays  a  aultre,  cherchans  lors  qu’ilz  sont  en  lieu 
ou  ilz  ne  sont  cogneuz,  tous  moyens  (quant  l’opportunite  s’y 
adonne)  de  desrober,  composer,  destrousser  gens,  et  par 
toutes  inventions  soit  par  force,  menasse  ou  aultrement, 
recouvrer  quelque  chose  pour  mener  leur  vie  dissolute  et 
oyseuse  a  la  grande  foulle  et  charge  des  subgectz  de  par  dega; 
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voire  aulcuns  soubz  couleur  de  religion  estans  infectez  des 
sectes  et  erreur  regnans  en  ce  temps,  se  meslent  de  precher, 
chanter  les  pseaumes  traduictz  a  leur  mode  et  aultres  chan¬ 
sons  pour  susciter  troubles  et  sedicions  entre  les  subgectz, 
jusques  a  s’avancer  de  s’assambler  et  user  de  force  pour  tirer 
leurs  complices  des  prisons,  piller  et  saccager  les  maisons  de 
religion  estans  aux  champs  et  hors  des  bonnes  villes,  chose 
deffendue  par  pluisieurs  placcars  et  ordonnances  et  nullement 
tollerable.  Et  il  soit  que  le  Roy  Monseigneur  nous  ait  escript 
qu’il  estoit  delibere  de  apprester  et  armer  bon  nombre  de  gale- 
res ,  ne  povant  sy  tost  recouvrer  d’ aultres  royaulmes  et  pays  souf- 
fisant  nombre  de  forsaires,  et  que  a  ceste  fin  nous  feissions 
regarder  s’il  n’en  pourroit  recouvrer  aucuns  par  dega  qui 
fussent  ad  ce  disposez  et  auroient  merite  d’y  estre  employez, 
il  nous  auroit  semble  que  a  cest  effect  pouroient  servir  les 
dictz  vagabondes  et  aultres  cy  dessus  mentionnez  pour  faire 
repurger  le  pays  de  par  dega  de  gens  si  inutilz  et  pernicieulx 
a  la  Republique  et  au  lieu  des  paines  capitales  indites 
par  les  ordonnances  et  placcars  les  faire  condampner  et 
amener  aux  galeres;  vous  requerant  partant  bien  instammant 
et  neantmoings  depar  Sa  M16  ordonnant  et  commandant  tres 
expressement  que  incontinent  et  sans  dilay  ayez  a  escripre 
a  tous  Officiers  tant  de  Sa  dicte  Mt6  que  des  vassaulx  estans 
de  votre  ressort,  afin  de  faire  debvoir  de  prendre  et  appre- 
hender  au  corps  tous  et  quelzconques  beliseres,  brigans, vaga¬ 
bondes  et  aultres  delincquans  de  la  qualite  et  condicion  sus- 
dicte,  et  qu’ilz  les  mectent  en  bonne  et  seure  garde  et  prison, 
et  incontinent  leur  donnent  callenge  ou  il  appertiendra  et  pro- 
cedent  contre  eux  selon  les  placcars  de  Sa  dicte  Mt6  faisant 
sommairement  vuyder  et  determiner  leurs  proces,  auctorisant 
aussi  les  juges  et  gens  de  Loy  jusques  au  rappel,  de  povoir 
commuer  la  paine  de  la  mort,  indite  par  les  placcars  et  ordon¬ 
nances,  en  celle  de  galeres  tant  contre  les  dictz  vagabondes 
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que  aultres,  si  avant  qu’ilz  soient  fort z  et  robustes  pour  servir 
ausdictes  galeres;  et  les  condampner  et  adjuger,  pour  y  servir 
leur  vie  durant,  sans  jamais  povoir  rentrer  ne  retourner  es 
dictz  pays  de  par  de$a  saulf  toutes  fois  ceux  qui  seront  trouvez 
coulpables  de  cas  enormes  ou  chargez  d’avoir  este  dogmati- 
seurs  ou  aultrement  avoir  grandement  schandalise  le  peuple 
lesquelz  entendons  debvoir  estre  pugniez  exemplairement 
selon  la  forme  et  teneur  desdictz  placcars  et  non  comprins  en 
ceste  determination,  et  se  offrant  difficulte  de  condampner 
telz  delincquans  que  dessus  a  la  mort  ou  a  estre  perpetuelle- 
ment  aux  galeres,  leur  sera  permis  d’user  de  moderation,  les 
condampnant  seulement  de  servir  pour  ung  temps  ausdictes 
galeres,  moyennant  que  cela  soit  du  moins  pour  l’espace  de 
six  ans,  durant  lequel  terme  ilz  debvront  estre  bannis  desdictz 
pays  de  parde5a  sans  y  povoir  retourner,  encore  que  par 
effraction,  fuyte  ou  aultrement  vinssent  a  laisser  la  dicte 
galere. 

Vous  commenderez  en  oultre  ausdictz  Officiers  et  gens 
de  loy  de  faire  bien  et  seurement  garder  telz  comdampnez 
jusques  a  ce  que  serez  de  nous  advertiz  du  lieu  ou  les 
conviendra  mener  pour  les  delivrer  au  povoir  de  ceux  qui 
seront  commis  de  par  sa  dt6  Mat6  pour  les  recepvoir,  et  pour 
satisfaire  des  despences  et  fraiz  tant  de  bouche  que  amenage 
raisonnablement,  et  le  surplus  que  aura  este  desbourse  pour 
le  faict  des  dictz  prisonniers,  nous  entendons  qu’ilz  le  recou- 
vreront  sur  les  exploitz  de  leurs  offices  que  leur  sera  passe  en 
leurs  comptes  comme  appertiendra;  et  en  cas  que  les  exploitz 
des  dictz  offices  ne  s’extendissent  a  ce,  on  le  fera  remboursser 
d’icy  en  envoyant  la  declaration  avecq  deue  information.  Et 
affin  que  puissions  scavoir  le  debvoir  que  aura  este  faict  en  ce 
que  dessus,  vous  ordonnerez  a  tous  les  dictz  Officiers  qu’ilz 
vous  advertissent  du  nombre  des  condampnez  et  prisonniers 
pour  le  nous  faire  incontinent  entendre,  pour  apres  ordonner 
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sur  le  temps  et  lieu  quant  et  ou  qu’ils  les  conviendra  trans¬ 
porter  :  en  ce  que  dessus  ne  veullez  faire  aulcune  faulte.  A  tant 
tres  chiers  et  bien  amez,  nr  Seigneur  vous  ait  en  garde. 

Escript  a  Bruxelles  le  XXVII  jour  de  janvier  1561. 
Soubz  estoit  escript :  Margarita,  signe  :  Doverloepe,  et 
sur  le  dorz  :  A  noz  tres  chiers  et  bien  amez  les  President  et 
gens  du  Conseil  du  Roy  en  Flandres. 

Collation  a  este  faicte  aux  originales  par  moy  : 

Huerne. 


X. 

Le  Ministre  de  Vinterieur  ( Frangois  de  Neuf chateau) 
aux  administrations  centrales  de  departement,  le 
5  fructidor  an  VI  (22  aout  1798). 

Les  etablissements  qu’on  a  le  plus  negliges  sont  ceux 
qui  interessent  egalement  l’humanite,  la  philosophic  et  les 
mceurs;  tels  sont  les  prisons,  les  maisons  de  travail  connues 
sous  le  nom  tres-impropre  de  depots  de  mendicite,  les 
hospices  civils  et  l’education  publique.  L’ceil  du  Gouver- 
nement  est  ouvert  sur  ces  grands  objets;  pour  repondre 
a  ses  vues,  je  vais  vous  parler  aujourd’hui  des  depots  de 
mendicite. 

Ces  depots  sont  un  monument  de  l’ancien  regime  :  ils 
ont  ete  tout  a  la  fois  tres  couteux  et  tres  inutiles, 

Nul  travail  n’existait  dans  ces  asiles  intermediaires  entre 
les  prisons  et  les  hopitaux,  et  le  Gouvernement  pense  qu’il 
faut  y  occuper  tous  les  individus,  relativement  a  leurs  forces 
et  a  leur  industrie. 

Pour  mettre  plus  d’ensemble  dans  une  operation  de  cette 
nature,  il  etait  sans  doute  necessaire  de  ne  pas  abandonner 
au  hasard,  ou  a  l’insouciance  des  regisseurs,  un  plan  qui  a 
besoin  d’une  grande  sphere  d’intelligence  et  d’activite.  En 
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consequence,  je  me  propose  de  confier  cette  branche  d’admi- 
nistration  a  des  citoyens  dont  le  zele,  les  connaissances  et  la 
probite  me  repondront  de  l’entiere  execution  des  vues  bien- 
faisantes  du  Gouvernement. 

Deja,  par  un  avis,  j’ai  appele  la  concurrence  des  sou- 
missionnaires  sur  cette  entreprise  importante ;  j’espere  etre 
bientot  a  portee  de  la  realiser. 

Les  corps  administratifs  des  lieux  ou  sont  situes  ces 
depots,  seront  charges  de  surveiller  les  entrepreneurs  et 
l’execution  des  charges  qui  leur  sont  imposees.  Les  autres 
administrations  ne  sont  pas  moins  interessees  a  connaitre  ces 
objets,  qui  peuvent  concerner  leurs  attributions,  et  diriger 
leurs  idees,  a  certains  egards,  relativement  aux  maisons  de 
detention,  etc. 

J’ai  done  cru  essentiel  d’entrer  avec  vous  dans  quelques 
details  sur  les  genres  de  travaux  propes  aux  etablissements 
dont  il  est  question. 

Un  precis  tres-succinct  de  ce  qui  se  fait  a  ce  sujet  dans 
les  autres  contrees  de  l’Europe  m’a  paru  propre  a  vous 
eclairer  sur  ce  qu’il  convient  de  tenter  ou  de  rejeter;  car  les 
idees  exagerees,  ou  les  speculations  fausses  sur  le  regime 
interieur  des  maisons  de  repression,  sont  aussi  dangereuses 
que  l’espece  d’abandon  ou  on  les  avait  laissees  jusqu’a  ce 
jour.  On  est  porte  a  calomnier  les  usages  de  son  pays,  comme 
a  preconiser,  souvent  au  hasard,  ceux  des  pays  etrangers.  Le 
philosophe  et  l’homme  d’Etat  doivent  les  peser  tous  dans  la 
balance  d’une  comparaison  impartiale  et  d’une  discussion 
eclairee. 

II  est  plus  difficile  qu’on  ne  pense  de  ranger  ses  idees 
autour  d’une  execution  facile,  quand  il  s’agit  de  faire  travailler 
des  individus  d£ja  vicies  par  une  oisivete  calculee  et  tout  prets 
a  l’etre  pour  le  crime.  Il  faut  encore  observer  que  les  usages 
et  les  habitudes  d’un  peuple  mettent  de  prodigieuses  differen- 
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ces  dans  la  maniere  de  conduire  !es  individus.  On  n’etablirait 
pas,  sans  y  apporter  de  grands  changements,  le  regime  des 
prisons  de  Philadelphie  a  Paris  :  il  n’y  a  aucune  ressemblance 
entre  un  Fran5ais  detenu  par  forme  de  police  correctionnelle 
et  un  etranger  dans  la  meme  position.  Le  Francais  est  hardi, 
entreprenant ;  quand  il  est  severement  contenu,  il  ne  tarde 
pas  a  transformer  ses  passions  en  vice,  son  activite  en  projets 
d’evasion,  et  son  industrie  en  combinaisons  de  desordre  :  on 
doit  done  avoir  recours,  dans  les  depots  ou  maisons  de  reclu¬ 
sion,  aux  travaux  de  differentes  especes,  pour  temperer  Taction 
inquietante  de  ceuxqu’elles  renferment.On  ne  peut  emprunter 
de  nos  voisins  que  ce  qu’il  y  a  dans  leurs  reglements  d’appli- 
cable  a  ce  genre  d’administration  ;  leurs  fautes  meme  peuvent 
etre  des  leqons. 

L’Angleterre,  vers  laquelle  la  politique  tourne  quelquefois 
ses  regards  pour  y  chercher  des  etablissements  utiles,  offre 
dans  ses  bridewells ,  ou  maisons  de  correction,  si  multiplies 
dant  cette  contree,  les  abus  les  plus  enormes :  le  malheureux 
qu’on  y  renferme,  enchaine  souvent  dans  des  lieux  infects  et 
degoutants,  y  expire  plus  encore  de  faim  que  de  douleur. 

Sur  environ  centdix  bridewells  dont  le  vertueux  Howard 
rend  compte,  on  en  trouve  plus  de  cinquante-six  ou  les 
individus  qu’ils  renferment  sont  sans  travail,  sans  paille,  sans 
couvertures,  sans  pain,  ou  avec  une  quantite  si  faible,  qu’elle 
suffit  a  peine  pour  les  soutenir. 

Dans  quelques-uns,  comme  a  Clare,  Stafford,  Wimond- 
ham,  les  femmes  sont  enchainees  et  croupissent  dans  la 
fange;  dans  plusicurs  autres,  les  sexes  ne  sont  point  separes; 
les  femmes  accouchent  en  presence  des  prisonniers ;  et 
Howard  a  vu  dans  le  bridewell  des  Franchises  de  Salisbury, 
une  fille  et  un  garqon  renfermes  dans  la  meme  chambre.  Il 
serait  triste  et  superflu  d’entrer  dans  le  detail  des  horreurs, 
des  vexations,  de  l’abandon  total  qu’eprouvent  ceux  que  Ton 
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renferme  dans  ces  maisons  de  douleur  pour  des  fautes  legeres 
et  des  delits  de  police.  Un  seul  fait  peindra  l’etat  ou  doivent 
etre  reduits  ces  malheureux  prisonniers.  Quand  la  loi  leur 
assigna  pour  ration  un  pain  d’un  sou,  ce  pain  pesait  seize 
onces;  il  n’en  pese  aujourd’hui  que  huit,  et  la  loi  n’est  pas 
changee.  Des  hommes  dans  la  force  de  1’age,  sans  occupation, 
avec  une  subsistance  aussi  faible,  sont  bientot  epuises ;  et  les 
juges  de  paix  qui  les  rassemblent  tous  les  trois  mois,  ne  voient 
paraitre  a  leur  tribunal  que  des  hommes  extenues  et  couverts 
de  haillons, 

Ce  n’est  done  pas  dans  les  maisons  de  correction  d’An- 
gleterre  qu’il  faut  chercher  des  exemples  d’ordre  et  de  justice. 
Des  punitions  sans  but,  souvent  excessives,  ne  sont  qu’un 
outrage  gratuit  fait  a  l’humanite,  puisqu’elles  ne  tendent 
point  a  rendre  un  coupable  meilleur :  et  voila  bien  souvent 
comment  l’anglomanie  a  fait  exalter  parmi  nous  des  usages 
ou  des  idees  dont  la  Grande-Bretagne  avait  a  gemir  elle- 
meme,  bien  loin  de  s’en  feliciter! 

La  Hollande,  dans  ses  rasphuisjes  et  spinhuisjes, 
nous  offre  quelques  vues  d’utilite  dont  nous  pourrions  faire 
usage.  Les  sexes  sont  separes;  les  lieux  qui  les  renferment 
sont  sains  et  propres;  aucun  renferme  n’est  oisif.  La  nourri- 
ture  y  est  peut-etre  trop  abondante,  puisque  les  hommes 
reqoivent,  pendant  1’ete,  quatre  pintes  de  biere  par  jour,  et 
quelquefois  du  poisson,  en  hiver,  au  lieu  de  legumes.  Les 
filatures  de  toute  espece  occupent  les  femmes  et  les  individus 
faibles.  On  y  fabrique  de  grosses  toiles  a  voile,  des  fils  de 
Caret;  on  y  depece  de  vieux  cables.  La  Compagnie  des  Indes 
et  L’Amiraute  entretiennent  des  maisons  de  correction  dans 
une  activite  continuelle.  La  marine,  en  general,  peut  fournir 
beaucoup  de  travail  au  gens  que  la  loi  condamne  au  renfer- 
mement;  et  il  est  plus  facile  de  trouver  dans  les  ports  de  mer 
un  travail  de  force  au  dehors,  que  dans  tout  autre  lieu.  C’est 
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d’apres  ces  vues  que  j’engage  les  departements  qui  ont  des 
ports  de  mer  dans  leur  arrondissement,  a  y  placer  leurs 
maisons  de  correction. 

Personne  n’ignore  que  les  vagabonds,  en  Hollande,  sont 
condamnes  a  scier  du  bois  de  teinture ;  ce  travail,  le  plus 
penible  que  Ton  connaisse,  puisqu’il  s’agit  de  faire  mouvoir 
un  instrument  arme  de  dix-huit  a  dix-neuf  scies,  qui  pese  pres 
de  quatre-vingts  livres,  a  ete  interrompu  dans  plusieurs 
endroits  :  on  y  a  substitue  des  moulins  a  bras,  qui  vont  plus 
vite  et  n’ont  pas  l’inconvenient  de  donner  des  hernies  aux 
ouvriers. 

C’est  en  vertu  d’un  privilege  exclusif  que  les  Etats  de 
Hollande  avaient  reserve  a  la  maison  de  correction  le  droit  de 
rdper  on  mondre  le  bois  de  Campeche.  Quoiqu’il  entre  dans  nos 
vues  actuelles  de  rejeter  tout  ce  qui  tient  a  des  privileges 
exclusifs,  on  pourrait  cependant  proposer  aux  entrepreneurs 
de  la  manufacture  des  glaces,  de  reserver  pour  quelques  mai¬ 
sons  de  reclusion  le  douci  et  le  poli  des  glaces  ;  cet  atelier  de 
force  est  d’autant  plus  convenable,  qu’il  est  deja  en  usage 
dans  quelques  depots  de  mendicite  de  France,  et  que  Ton 
peut  y  appliquer  des  femmes  ainsi  qu’on  l’a  fait  a  Sois- 
sons. 

On  peut  prendre  encore  dans  les  maisons  de  correction 
hollandaises  un  article  de  reglement  essentiel,  c’est  le  silence 
absolu  pendant  les  heures  de  travail  :  cette  vue  morale  est 
plus  profonde  qu’on  ne  pense  ;  elle  tient  a  ce  principe  que  le 
simple  ouvrier  ne  peut  et  ne  doit  se  livrer  a  la  pensee  qu’en 
travaillant. 

La  maison  des  Sonnettes  a  Berne  est  le  lieu  de  correc¬ 
tion  destine  a  ceuxqui  ont  commis  quelque  delit  grave  ;  ce 
regime  est  d’une  severite  peu  convenable  a  nos  mceurs.  Le 
vetement  des  detenus  est  compose  d’un  etoffe  grossiere  de 
drap  brun  raye  de  noir,  un  gilet,  de  longues  culottes  avec  un 
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seul  gousset  pour  etre  fouilles  plus  facilement ;  des  bas 
d’etoffe  rayee  de  noir,  des  souliers  a  semelle  de  bois,  une 
calotte  de  drap  :  on  leur  interdit  l’usage  des  chapeaux,  pour 
les  empecher  de  cacher  le  visage. 

Ils  sont  enchaines  par  sept  a  des  charrettes  qui  parcou- 
rent  la  ville  et  enlevent  les  immondices  ;  il  est  defendu  a  qui 
que  ce  soit  de  leur  parler  ;  s’ils  tentaient  de  s’evader,  leurs 
gardiens,  armes  de  fusils,  ont  droit  de  tirer  sur  les  fuyards  ; 
l’inspecteur  peut,  pour  des  fautes  legeres,  donner  trois  ou 
quatre  coups  de  nerf  de  boeuf,  sans  aller  au-dela ;  mais 
comme  ce  chatiment  est  a  la  volonte  de  celui  qui  l’inflige,  , 
il  peut  etre  inhumainement  repete  vingt  fois  par  jour.  Envi¬ 
ron  cinquante  hommes  sont  employes  a  ce  honteux  et  peni- 
ble  travail,  qui  dure  onze  heures  en  deux  termes.  Les  femmes 
n’en  sont  pas  exemptes;  la  seule  difference  est  qu’elles  ne 
sont  pas  enchainees.  Ceux  qui  ne  sont  pas  employes  au  net- 
toiement  des  rues,  cultivent,  hors  la  ville,  un  terrain  qui 
leur  est  assigne ;  les  autres  sont  employes  aux  grandes 
routes,  ou  sont  loues,  soit  aux  divers  departements  de  rad- 
ministration,  soit  aux  particuliers,  moyennant  environ  75 
centimes  par  jour.  Tel  est,  en  abrege,  le  regime  de  la  maison 
de  Berne  ;  il  semble  que  Ton  ait  tout  fait  pour  rendre  le  tra¬ 
vail  odieux  et  fl^trissant. 

On  emploie  a  Vienne  le  meme  genre  de  travail ;  mais  il 
s’execute  de  nuit,  a  la  lueur  des  flambeaux. 

L’Allemagne  a  quelques  maisons  de  correction  assez 
bien  tenues,  ou  Ton  file  de  la  laine,  du  coton,  du  lin.  On  rape 
du  bois  de  Campeche,  de  la  corne  de  cerf,  a  Hanovre,  Berne 
et  Dresde  ;  on  polit  de  l’acier,  des  verres  de  lunettes,  a 
Nuremberg  et  dans  le  margraviat  d’Anspach  ;  on  polit  du 
marbre  a  Bareuth :  mais  presque  partout,  on  trouve  un  mepris 
profond  pour  les  hommes,  pour  les  moeurs,  et  un  oubli  cou- 
pable  de  moyens  propres  a  corriger  les  individus.  La  r6gie 


—  305  — 


de  la  plupart  de  ces  maisons,  livree  a  des  concierges  plus  ou 
moins  avides,  a  des  soldats  plus  ou  moins  despotes,  doit 
necessairement  influer  sur  le  sort  des  malheureux  renfermes. 
N’est-ce  pas,  par  exemple,  un  jeu  cruel  du  despotisme  le 
plus  absurde,  que  la  pratique  usitee  a  Manheim  et  dans 
quelques  autres  villes  de  l’Allemagne,  de  donner  a  celui  qui 
entre  a  la  maison  de  correction  trente  coups  de  nerf  de  bceuf, 
et  autant  en  sortant  ?  Cette  cruelle  ceremonie  s’appelle  ridi- 
culement  payer  la  bienvenue. 

Le  Nordde  l’Europe  ne  nous  presente  que  des  galeres 
de  terre,  ou  les  hommes  plus  ou  moins  maltraites  travaillent 
aux  fortifications,  aux  chemins.  Des  chaines,une  durete  sans 
exemple,  un  abandon  cruel  dans  l’etat  de  maladie  ;  tels  sont 
les  moyens  que  l’on  emploie  pour  punir  ou  corriger  les  hom¬ 
mes  en  Russie,  en  Danemark,  en  Suede,  en  Pologne. 

Les  cases  Case  di  correzione  de  Milan,  de  Naples,  de 
Civita-Vecchia,  de  Venise,  de  Livourne,  ne  sont  egalement 
que  des  galeres  plus  ou  moins  dures  ;  mais  dans  ces  climats, 
ou  la  faineantise  est  en  quelque  sorte  un  vice  naturel,  on  a  du 
imaginer  des  punitions  fortes  pour  la  reprimer  :  il  etait  cruel 
cependant  de  voir  des  jeunes  gens  de  vingt  ans,  dans  les 
Etats  du  Pape,  condamnes,  pour  des  fautes  legeres,  a  porter 
des  chaines  du  poids  de  soixante  livres,  pendant  trois  annees, 
et  a  etre  enerves  avant  le  temps  par  des  travaux  excessifs, 
dont  le  dur  apprentissage  ne  leur  servait  de  rien  quand  ils 
etaient  rendus  a  la  Societe. 

En  terminant  cette  enumeration  de  chatiments  et  de 
misere,  je  crois  devoir  ajouter  une  observation  importante. 

Un  des  grands  inconvenients  du  travail  des  anciens 
depots  de  mendicite  etait  d’etre  unique.  II  faut  rectifier  cet 
abus,  en  etablissant  plusieurs  ateliers  simples,  auxquels  puis- 
sent,  sans  inconvenient,  6tre  appliques  les  gens  faibles  ou 
&ges  :  un  ou  deux  ateliers  de  force,  suivant  les  localites, 
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paraitront  suffisants  pour  occuper  au  moins  trente  hommes; 
et  sur  deux  cents  individus  d’age  et  de  sexe  differents,  c’est  a 
peu  pres  ce  qu’il  doit  exister  de  valides  dans  l’age  de  la  force. 
Pour  remplir  ce  double  objet,  il  faudrait  etablir  un  atelier 
hors  de  l’enceinte  de  la  maison,  et  ce  travail  devrait  presque 
toujours  etre  agricole.  II  ne  faudra  pas,  comme  a  Vienne, 
etablir  un  travail  de  nuit,  ni,  comme  a  Berne,  offrir  en  spec¬ 
tacle  pendant  lejour  des  hommes  et  des  femmes  enchaines  a 
des  charrettes,  et  ramassant,  couverts  de  fange,  la  boue  des 
rues.  II  ne  faut  jamais  avilir  l’homme  par  le  travail,  ni  le 
travail  par  l’homme. 

En  s’arretant  sur  la  question  si  importante  du  travail 
qu’il  convient  de  donner  aux  detenus,  il  faut  commencer  par 
degager  de  la  difficulty  qui  se  presente,  le  travail  des  femmes, 
qui,  dans  tous  les  lieux,  sera  facile  a  trouver;  toutes  les 
especes  de  filature,  tous  les  metiers  sedentaires  qui  n’exigent 
ni  outils  dangereux,  ni  force  peuvent  etre  executes  par  des 
femmes.  Il  est  rare,  meme  dans  les  classes  les  plus  d£pravees, 
d’en  rencontrer  qui  ne  sachent  pas  coudre,  tricoter  ou  filer ; 
ainsi,  ces  ressources  immenses  peuvent  leur  etre  offertes  dans 
toutes  les  maisons  de  correction.  Comme  il  est  essentiel  de  ne 
pas  priver  d’ouvrage  la  classe  industrieuse  du  peuple,  il  faut 
s’attacher  a  ne  donner  aux  renfermes  qu’un  travail  commun, 
dont  le  produit  puisse  etre  employe  a  la  consommation  des 
hopitaux,  des  prisons  et  maisons  d’arret.  Les  localites  decide- 
ront  de  ce  genre  de  travail  :  si  Ton  fait  des  etoffes  a  Bourges, 
on  fera  des  toiles  a  Lille,  etc.,  et,  avec  des  echanges,  on 
vetira  les  renfermes. 

Il  n’en  est  pas  de  meme  des  hommes  :  presque  tous  les 
metiers  exigent  un  long  apprentissage,  l’emploi  de  plusieurs 
outils,  et  sont  tellement  diversifies,  qu’il  pourrait  se  faire  que, 
parmi  cent  hommes  indistinctement  choisis,  il  y  eut  cinquante 
metiers  differents;  ce  qui  multiplierait  les  ateliers  dans  une 
proportion  impossible  a  soutenir. 
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A  cette  premiere  difficult^  s’en  joignent  plusieurs  autres. 
Parmi  les  metiers  auxquels  on  peut  appliquer  les  detenus,  il 
faut  en  exclure  tous  ceux  qui  ont  le  fer  pour  principal  agent ; 
on  sait  quel  danger  il  y  aurait  a  mettre  dans  les  mains  des 
vagabonds,  des  insenses,  tout  ce  qui  pourrait  faire  arme,  ou 
instrument  de  filouterie,  comme  les  fausses  clefs. 

Tous  les  artisans  du  luxe,  tous  ceux  qui  ne  font  usage 
que  de  matieres  cheres  ou  precieuses,  ne  peuvent  etre  utile- 
ment  employes  dans  les  maisons  de  repression;  ils  seront 
done  obliges  de  renoncer  a  leur  metier,  et  d’en  apprendre  un 
autre  pour  lequel  ils  n’auront  ni  gout  ni  talent.  Il  arrivera 
bien  pis;  1’homme  robuste  et  vigoureux,  si  on  l’applique  a 
quelque  genre  de  filature  ou  a  d’autres  metiers  sedentaires, 
s’6nervera  au  bout  d’un  an,  et  peut-etre  le  rendra-t-on  pour 
toujours  inhabile  a  reprendre  le  metier  de  force  pour  lequel  il 
etait  destine.  Pour  eviter  ces  inconvenients,  il  serait  essentiel 
d’etablir  des  travaux  agricoles,  pour  lesquelstous  les  hommes 
sont  faits,  et  auxquels  on  peut  appliquer  des  individus  faibles  : 
tel  est,  en  particular,  le  jardinage  et  la  culture  des  plantes 
utiles.  C’est  cette  idee  que  je  vous  prie  d’examiner  attentive- 
ment,  en  me  faisant  part  de  vos  vues  sur  la  possibility  de 
l’execution.  Ne  craignez  pas  de  m’exposer  les  objections  que 
vous  pourrez  vous  faire;  c’est  dans  cette  discussion  si  utile  a 
l’humanite,  que  nous  trouverons  peut-etre  des  moyens  de 
conserver  a  l’homme  sa  dignite  et  au  travail  le  seul  aspect  de 
correction  qu’il  doive  avoir. 

J’appelle  sur  ce  point  l’attentionde  tous  les  bons  citoyens, 
et  je  ferai  en  sorte  que  la  chose  publique  profite  de  leurs 
observations. 
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DE  ACHTER-SIKKEL. 


ij  geven  hiernevens  een  lichtdruk  van  een  waterverf- 


w  schildering,  ten  jare  1848  uitgevoerd  door  August 
vanden  Eynde  en  thans  bewaard  in  de  Bibliotheek  derHooge- 
school  (1).  Ze  is  een  afbeelding  van  het  schoonste  hoekje  onzer 
stad,  aan  de  groote  meerderheid  der  inwoners  onbekend. 

Een  bijschrift  voor  deze  plaat  zou  een  beschrijving  moe- 
ten  geven  van  het  merkwaardig  gebouw.  Toch  kunnen  wij 
aan  dezen  zoo  natuurlijken  eisch  geen  gevolg  geven  om  ver- 
schillende  redenen.  De  achtbare  lezer  weet,  dat  het  gebouw 
aangekocht  werd  door  de  stad  om,  evenals  de  Voor-Sikkel 
door  het  Koninklijk  Conservatorium  te  worden  in  gebruik 
genomen.  Het  huis  van  de  Regnessestraat  tusschen  den 
Schouwburg  en  de  Achter-Sikkel  zal  worden  afgebroken,  om 
daar  een  open  plaats  te  maken,  van  waar  men  het  gebouw  zal 
kunnen  aanschouwen.  De  muren,  die  de  Achter-Sikkel  van 
de  aanpalende  huizen  scheiden,  en  het  stop-  en  lapwerk,  dat 
in  den  loop  der  tijden  in  het  oude  gebouw  werd  uitgevoerd, 
zullen  moeten  verdwijnen,  eer  men  tot  een  grondig  onderzoek 
van  het  gebouw  zal  kunnen  overgaan. 


(1)  Gentschen  Mercurius,  18  Juni  1848.  Een  ets  door  K.  Onghena  naar 
vanden  Eynde’s  werk  verscheen  in  den  Messager  des  Sciences  historiques  de 
Belgique  met  een  opstel  van  J.  de  Saint-Genois  ten  jare  1851,  biz,  374. 
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Het  doel  van  dit  opstel  is  dus  enkel  een  overzicht  te 
geven  van  de  geschiedenis  der  Achter-Sikkel,  en  een  onder- 
zoek  in  te  stellen  naar  den  oorsprong  van  den  naam 
Refuge ,  waaronder  het  sedert  lang  reeds  gekend  staat. 

De  geschiedenis  van  de  Achter-Sikkel. 

Door  het  Koninklijk  Conservatorium  worden  thans  ge- 
bruikt :  i°eengebouw  metrechthoekigengevel,  waarindepoort 
komt,  2°  een  gebouw  bestaande  uit  twee  trapgevels  op  den 
den  hoek  der  Hoogpoort,  zich  uitstrekkende  tot  de  helft  der 
Toevluehtstraat.  Dit  laatste  vormde  eenmaal  met  het  huis, 
thans  door  de  Vrijmetselaarslogie  La  Liberte  gebruikt,  de 
Sikkel  of  de  Groote  Sikkel,  in  tegenstelling  met  de  Kleine  Sik - 
kel ,  staande  langs  den  anderen  kant  der  Toevluehtstraat, 
thans  de  verkoopzaal  van  den  heer  Verhulst.  Reeds  in  de 
XIVde  eeuw  ontmoet  men  die  namen  (i). 

Het  gebouw  met  de  poort,  of  wat  er  vroeger  stond,  heette 
eerst  de  Zaal  (2),  doch  werd  reeds  in  de  XVde  eeuw  als  deel 
van  de  Sikkel  aanzien.  In  de  oorkonde  van  1531,  waarvan 
wij  straks  melding  maken,  wordt  de  Sikkel  beschreven  als 
liggende  tusschen  de  Toevluehtstraat  en  het  huis  van  Lieven 
Moeraert,  hetwelk  volgens  een  stuk  van  1521  de  Zwarte 
Moor  is  (3),  zoodat  de  Zaal  bij  de  Sikkel  gerekend  werd. 

Het  rechthoekig  gebouw  met  de  poort  zal  van  1481  dag- 
teekenen.  Toen  Philips  vander  Zickele  aan  het  bouwen  ging, 
nam  hij  de  vrijheid  zijnen  gevel  buiten  de  aflijning  op  de 
straat  te  brengen,  waarom  hij  sedert  1481  een  cijns  van  6 


(1)  Graaf  van  Limburg  Stirum.  Messager  des  sciences  historiques,  1882,  p. 
I25*  —  De  Potter,  Gent,  II,  74. —  Van  den  Bemden,  Bnlletijn  der  Maat- 
schappij  van  Gescliied-  en  Oudheidkunde  te  Gent,  5<te  Jaar,  biz.  132. 

(2)  Van  den  Bemden,  a.w.  biz.  133. 

(3)  De  Potter.  Gent,  II,  94,  noot  1. 
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schellingen  aan  de  stad  betalen  moest  (i).  Van  dan  af  was  de 
ingang  van  de  Grootc  Sikkel  waar  hij  nu  nog  is,  en  kon  de 
naam  Zaal  vervallen,zooals  uit  onderstaande  voetnota  blijkt. 

Ten  jare  1531  werd  de  Groote  Sikkel  door  de  eigenaars  in 
twee  gesplitst  :  het  deel,  nu  door  het  Conservatorium  ge- 
bruikt,  dat  de  naam  Groote  Sikkel  behield  en  het  ander,  waar 
thans  de  Vrijmetselaarsloge  gevestigd  is,  dat  weldra  gekend 
werd  als  de  Achter-Sikkel  (2). 

Van  af  1531  had  de  Achter-Sikkel ,  als  afzonderlijk  goed, 
hare  eigen  geschiedenis  tot  op  dezen  dag.  Wij  willen  ze 
hier  in  korte  woorden  mededeelen. 

* 

*  * 

Bij  de  verdeeling  was  de  Achter-Sikkel  te  beurt  gevallen 
aan  Elizabeth  vander  Zickele,  echtgenoote  van  Jan  Dam- 
man,  heer  van  Oombergen.  Den  21  Februari  1545  verkocht 
de  vrouw,  alsdan  weduwe  geworden,  met  haren  oudsten 
zoon  Jan  het  gebouw  aan  Olivier  Ser  Lambrechts  voor  de  som 
van  100  pond  grooten  (3). 

In  1553  vinden  wij  het  eigendom  gedeeltelijk  in  het  bezit 
van  Geeraard  de  Stoppelaere  en  Jonkvrouw  Margaretha 
Halsberch,  weduwe  van  Andries  van  Quikelberghe  en  haren 
zoon.  Den  17  April  van  hetzelfde  jaar  verkoopen  zij  hun  deel 
aan  Philips  van  Coudenhove  (4),  die  den  19  Augustus  1555 


(1)  «  Philips  vander  zickele  ter  cause  vanden  vutzette  van  zijnen  gheuele 
«  vp  de  hoogpoorte,  de  zickele,  ghestelt  up  ziinen  huse  jnden  hudeuetters  ouc 
«  bij  consente  van  scepenen  bauonnis  (xiiijc)  lxxxj  ..  .  vj  s  »  (Stadsarchiefte 
Gent.  7de  Erfelijke-Rentenboek,{°  217  vo). — «....van  dat  phelips  vander  zickelen 
«  gheuele  vp  de  hoochpoort  te  verre  huutghemetst  es  ende  bij  consente  van 
«  scepene  ghestelt  up  dit  huus  (namelijk  het  huis  in  den  Huidevettershoek ....  vj 
gr.  »  (8ste  Erfelijke-Rentenboek ,  to  119  v°). 

(2)  Zie  Bijlage  I. 

(3)  Bijlage  II. 

(4)  Bijlage  III, 
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met  zijne  medeeigenaars  het  huis  verkoopt  aan  Meester  Joos 
de  Grutere  voor  de  som  van  474  pond  grooten  (1). 

Den  16  Maart  1557  komen  Jan  de  Vos,  ridder,en  Lieven 
de  Schoenmaker  in  het  bezit  van  de  Achter-Sikkel  tegen 
betaling  van  2100  gulden  van  40  grooten  den  gulden  (2). 

Door  aankoop  van  Lieven  de  Schoenmakers  helft,  18 
Mei  1563  (3),  en  Jan  de  Vos’  helft,  2  April  1565  (4),  wordt 
eigenaar  van  het  gebouw  voor  2i2t&g.-f-  300  ffig.Jan  Balbian, 
die  het  22  September  1573  verkoopt  aan  Olivier  de  Vlaminck 
voor  688  f§  g.  (Het  is  thans  belast  met  een  rente  van  7  t§  g. 
’s  jaars  den  penning  16  (5). 

O.  de  Vlaminck  was  eigenlijk  maar  een  zaakwaarnemer, 
want  enkele  dagen  nadien  «!doet(hij)  vandezen  huijse  jn  eerf- 
«  uen  mijn  heere  den  prelaet  van  eename,  desen  iiij  octobris 
«  ^573  (6)-  » 

*  * 

Thans  begint  het  derde  tijdvak  van  de  geschiedenis  der 
Achter-Sikkel :  er  zijn  zeker  weinig  gebouwen  in  de  stad,  die 
zoodikwijls  daar  denzelfden  eigenaar  werden  gekocht,  ver- 
kocht  en  weer  ingekocht. 

De  abt  van  Sint-Salvators  te  Eename  bij  Oudenaarde 
verkoopt  het  huis,  18  September  1578  aan  Joos  Bauwins  (7), 
doch  de  koop  wordt  14  Februari  1580  verbroken  met  toe- 
stemming  van  beide  partijen  (8). 

Eris  tot  hier  toe  voor  de  geschiedenis  van  de  A  elite*  - 

(1)  Stadsarchief  te  Gent.  Reg.  Vrij  Huis  vrij  Erve  1553-69,  fo  27  v°# 

(2)  ie  Groote  Oude  Bock  Vrij  Huis  vrij  Erve,  oud  nr  238  en  Reg.  Vrij 
Huis  vrij  Erve  1553-69,  fo  54  v°. 

(3)  ie  Groote  Oude  Boek,  oud  nr  238,  en  Reg.  Vrij  Huis  1553-69.  fo  161. 

(4)  ie  Groote  Oude  Boek,  oud  nr  238,  en  Reg  .Vrij  Huis  1553-69,  fo  226  v°. 

(5)  ie  Groote  Oude  Boek,  oud  nr  238  en  Reg.  Vrij  Huis  1569-84,  f°  40. 

(6)  ie  Groote  Oude  Boek,  oud  nr  238. 

(7)  ie  Groote  Oude  Boek,  oud  nr  238. 

(8)  ie  Groote  Oude  Boek,  oud  nr  238. 
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Sikkel  niets  anders  te  bemerken,  dan  dat  ze  op  een  kort  tijds- 
bestek  een  groot  getal  eigenaars  had.  Waaraan  is  dit  toe  te 
schrijven?  Het  ware  belangrijk  dit  te  weten. 

Nu  gebeurt  er  iets,  dat  in  betrekking  staatmet  de  geschie- 
denis  van  onze  stad.  Den  28  September  1579  hadden  de  drie 
leden  van  Gent,  om  hen  schadeloos  te  stellen,  die,  door  het 
opmaken  der  nieuwe  vestingen,  gronden  hadden  verloren, 
besloten  de  geestelijke  goederen  te  verbeuren  en  te  verkoopen. 
De  A  chter- Sikkel  werd  dan  00k,  als  eigendom  van  de  abdij 
van  Eename,  den  2  September  1580  in  openbare  veiling  ver- 
kocht  aan  Jonker  Karel  Triest  Adriaanszoon  voor  de  som 
van  248  pond  grooten.  (Er  is  nu  een  erfelijke  landcijns  van  de 
stad  van  5  sch.  gr.  nieuwelings  op  het  huis  gesteld)  (1). 

De  nieuwe  eigenaar  bleef  in  het  genot  van  het  goed  zoo- 
lang  de  Calvinisten  het  bestuur  der  stad  in  handen  hadden. 
Den  17  September  1584  werd  de  Bevrediging  geteekend  en 
alles  keerde  weldra  terug  tot  den  ouden  toestand,  zoodat 
A  dit  er- Sikkel  «  wederomme  ghecommen  es  jnden  boesem 
«  vanden  cloostere  van  eename  (2).  » 

De  abt  scheen  niet  veel  te  houden  aan  het  bezit  van  de 
A  chter- Sikkel,  want  23  December  1586  deed  hij  ze  weer  van 
de  hand  voor  130  pond  grooten  aan  Meester  Jacob  de  Baniere 
Adriaanszoon  (3).  Maar  wat  zien  wij  eenige  jaren  later  gebeu- 
ren?  Den  6  September  1605  kcopt  het  klooster  van  Eename 
de  Achter-Sikkel  van  Jacob  de  Baniere  weer  af  (4). 

,  * , 

Wat  een  gedurig  gaan  uit  en  keeren  in  dezelfde  handen  ! 


(1)  Bijlage  IV  en  V. 

(2)  Bijlage  V.  —  Het  ongewoon  feit,  dat  de  verwisseling  van  de  eigenaars 
op  vier  verschillende  nummers  van  het  ie  Groote  Onde  Boek  Vrij  Huis  Vrij 
Erve  geschreven  staan,  is  oorzaak,  dat  de  opzoekingen  over  de  Achter-Sikkel 
tot  hiertoe  geenen  uitslag  hebben  gegeven. 

(3)  Bijlage  V- 

(4)  ie  Groote  Oude  Boek,  oud  nr  235, 
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Nu  echter  bleef  de  Achter-Sikkel  in  het  bezit  van  de  abdij, 
zoodat  er,  ten  minste  voor  het  eigendom,  niets  bijzonders 
gebeurde  tot  1795.  Den  3  December  van  dit  jaar  verzoekt 
Lambertus  Benedictus  van  Peteghem,  schuldeischer  van  den 
abt,  op  het  huis  last  te  leggen.  Zijne  rechten?  Hij  beweert 
een  orgel  geleverd  te  hebben  aan  het  klooster  en  daarvoor 
1000  gulden  te  moeten  ontvangen.  Was  dit  inderdaad  zoo, 
of  was  het  een  middel  in  overeenstemming  met  den  abt  door 
zijnen  leveraar  uitgedacht  om,  bij  verbeuring  van  de  geeste- 
lijke  goederen,  niet  alles  te  verliezen  (1)?  Wij  weten  het  niet. 
Zeker  is  het,  dat  de  klacht  niet  werd  aanvaard,  zooals  weldra 
blijken  zal. 

* 

*  * 

De  Fransche  Republikeinen  waren  4  Juli  1794  binnen 
Gent  gekomen  en  wat  elders  gebeurde  greep  hier  natuurlijk 
00k  plaats  :  de  eigendommen  van  geestelijke  genootschappen 
en  van  vluchtelingen  werden  als  nationaal  goed  verbeurd  en 
openbaar  geveild.  Dat  geschiedde  00k  met  de  Achter-Sikkel 
Uit  een  stuk  van  1718  vernemen  wij,  dat  het  gebouw  dan 
reeds  en  misschien  al  veel  vroeger  in  twee  woonsten  was 
gesplitst  en  aldus  aan  twee  verschillende  personen  ver- 
pacht  (2).  Ze  werden  den  26  Nivose  Jaar  V  (15  Januari  1797) 
verkocht,  het  een  aan  burger  Troisoeufs  en  geldschieters, 
voor  20.300  livres,  het  ander  aan  burger  Cande  en  geldschie¬ 
ters  voor  14.500  livres  (3);  niets  in  de  verkoopakte  laat 
veronderstellen,  dat  de  klacht  van  den  orgelmaker  van  Pete¬ 
ghem  werd  aanvaard. 

De  verdere  geschiedenis  van  de  Achter-Sikkel  is  nogal 
gekend.  Eene  maatschappij  kocht  ze  den  24  Maart  1820 


(1)  ie  Groote  OudeBoek,  oud  nr  236  vervolg. 

(2)  ie  Groote  Oude  Boek,  oud  nr  236  v°. 

(3)  Bijlage  VI, 
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voor  de  Vrijmetselaarsloge  Les  vrais  Amis,  die  het  lokaal 

den  io  Augustus  1820  inhuldigde  en  er  in  1838  nog  gevestigd 

was  (1).  Van  10  Augustus  1855  tot  30  Juni  i860  vinden  wij 

er.  de  Koninklijke  Koormaatschappij  (2),  later  De  Taal  is 

gansch  het  Volk  (3) ;  ze  was  tot  1866  het  lokaal  van  het  van 

Crombrugghe’s  genootschap  (4).  Bij  akte  van  15  Juni  1866 

kocht  een  maatschappij  het  huis  voor  de  Vrijmetselaars  loge 

La  Liherte,  die  er  tot  heden  hare  vergaderingen  liield  (5),  en 

weldra  zal  de  Achter-Sikkel  als  voor  1531,  met  de  Voor-Sikkel 

slechts  een  gebouw  vormen,  de  Groote  Sikkel. 

* 

*  * 

Het  schijnt  ons  niet  ongepast  een  overzicht  te  geven 
van  de  waarde  der  Achter-Sikkel  in  verschillende  opvolgende 
tijdstippen : 

1545  :  loo  pondgrooten. 
x555  :  474  »  » 

*557  :  350  »  > 

i563-65  :  5!2  »  » 

I573  :  688  »  »  (belast  met  een  rente  van 

7  $.  g.  den  penning  16). 

1580  :  248  pond  grooten  (belast  met  een  rente  van 
7  i.  g.  den  penning  16  4-  een  erfelijke  landcijns  van  5  sch.  gr. 

1586  :  130  ffi.  g. 

1797  :  34-8oo  livres. 

De  Naam  van  het  Gebouw. 

In  de  bovenstaande  hoofdstukken  hebben  wij  het  gebouw 
immer  de  Achter-Sikkel  genoemd.  Zou  men  het  thans  niet 

(1)  Inlichting  bereidwillig  medegedeeld  door  het  Bestuur  van  de  Loge  La 
Liberte.  —  J.  J.  Steyaert.  Beschvyving  der  stad  Gend ,  Gend,  1838,  biz.  174. 

(2)  Societe  royale  des  choeurs  de  Gand  ....  Ephemerides.  Gand.  L.  De 
Busscher,  1884,  In-8°,  biz.  n  en  18. 

(3)  De  Potter.  Gent,  V,  284. 

(4)  Persoonlijke  herinnering. 

(5)  Inlichting  bereidwillig  medegedeeld  door  het  Bestuur  van  de  Loge. 
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beter  de  Refuge  van  de  Sint-Baafsabdij  of  de  Refuge  van  de 
Abdij  van  Eenam  noemen  ? 

Steyaert  (1857)  heet  d eAckter-Sikkel  de  Refuge  der  mon- 
niken  van  S^Baafsen  begaat  bij  zijnen  uitleg  een  flater  van 
belang  :  «  Hunne  abdy,  eigenlijk  buiten  het  oude  Gend  gele- 
«  gen,  werd  in  de  troebelen  der  i6e  eeuw  menigmael  door 
«  de  Calvinisten  aengevallen,  zoodat  de  monniken  die  ver- 
«  lieten,  en  gedurende  dien  tyd  dit  gebouw  tot  hunne  refuge , 
«  toevlugt  of  schuilplaets  namen  (1)  ».  Hier  worden  natuur- 
lijk  de  Calvinisten  van  1578-1584  bedoeld ;  ze  hadden  het 
bestuur  der  stad  Gent  in  handen  :  de  monniken,  om  zich 
in  veilige  schuilplaats  te  zoeken  tegen  de  Gentsche  Calvi¬ 
nisten,  kwamen  dus  te  midden  hunner  vijanden,  volgens 
Steyaert!  Maar  het  mooiste  van  al  is  dat  de  abdij  veertig 
jaar  vroeger  reeds  afgebroken  was,zoodat  de  monniken, sedert 
1537  kanunniken  geworden,  hun  kapittel  in  S^Jans-,  thans 
Sl 2 3-Baafskerk,  hadden  overgebracht !!! 

Volgens  den  heer  Frans  De  Potter  zou  d e  Achter-Sikkel 
gediend  hebben  tot  «  Refuge  der  abdij  van  St-Baafs  »  en  door 
de  monniken  van  dat  sticht  «  vermoedelijk  in  de  XIVe  eeuw 
«  herbouwd  »  zijn  (2).  —  «  Langen  tijd  na  de  afschaffing  der 
«  St-Baafsabdij,  »  zegt  deze  schrijver  verder,  «  was  de  refuge 
«  andermaal  het  verblijf  van  eene  geestelijke  gemeenschap,  te 
«  weten  de  abdij  van  Eename,  wier  prelaat,  Laurens  Reyn- 
«  godt,  er  in  1723  merkelijke  veranderingen  aan  toebracht, 
«  vooral  aan  de  vensters,  van  welke  hij  eenige  deed  toemet- 
«  selen  en  andere  vergrooten  (3)  ».  Geen  bewijs  wordt  gevoegd 
bij  deze  bevestiging,  die  aldus  geen  waarde  heeft.  Integendeel 
leeren  ons  de  oorkonden,  dat  het  gebouw  reeds  in  de  XIVde 

(1)  Volledige  beschryving  van  Gent  door  J.  J.  Steyaert.  Gent.  1857. 
Biz.  147. 

(2)  De  Potter.  Gent,  V.  281. 

(3)  De  Potter.  Gent,  V.  282. 
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eeuw  aan  de  vander  Zickele’s  toebehoorde,  Inderdaad,  het  is 
klaar,  dat  het  zijnen  naam  Sikkel  heeft  gekregen  naar  een 
eigenaar,  vander  Zickele  genaamd,  en  wij  vonden  dien  naam 

reeds  in  1353:  «  ....  thuus....  jeghen  de  Zickele  ouer . en- 

«  de....  den  steen  ende  herue  die  staat  vp  den  oernic  vanden 
«  sickelen  daer  men  gaet  te  sente  jans  waerd  (1).  »  Daar  nu 
de  Groote  Sikkel  tot  aan  de  verdeeling  in  de  XVIe  eeuw  het 
eigendom  gebleven  is  van  hetzelfde  geslacht  vander  Zickele, 
blijkt  de  stelling  van  den  heer  De  Potter  onhoudbaar:  de 
Achter-Sikkel  heeft  dus  nooit  tot  Refuge  van  de  Sint-Baafs- 
abdij  gediend. 

De  benaming  Refuge  van  Eename,  Hof  van  Eename,  Huis 
van  Eename  schijnt  echter  zeer  waarschijnlijk,  aangezien  wij 
nu  stellig  weten,  dat  de  A  chter-Sikkel  inderdaad  sedert  de  helft 
der  XVIde  eeuw  met  eenige  onderbrekingen  tot  op  het  einde 
der  XVIIIe  aan  de  abdij  van  Eename  heeft  behoord.Tusschen 
eigendom  van  een  klooster  en  liof  of  huis  of  herberg  van  een 
klooster  is  er  echter  een  verschil.  Merken  wij  ter  loops  op,  dat 
het  gebruik  van  het  Fransche  woord  refuge  in  dit  geval  alhier 
niet  zeer  oud  is, 

Wat  is  het  liof  of  het  huis  of  de  herberg  van  een  klooster, 
dat  buiten  de  stad  gevestigd  is?  Uit  de  oorkonden  blijkt,  dat 
verschillende  abdijen  en  kloosters  buiten  Gent  hier  ter  stede 
een  huis  hadden,  waarin  de  oversten  of  de  geestelijken  ver- 
bleven,  als  zij  voor  zaken  in  Gent  moesten  zijn.  Ze  vinden 
wij  0.  a.  : 

«  de  herberghe  van  mijnen  heere  den  proost  van  sente 
«  donaes.... 

«  thuus  vanden  dunen...., 

«  de  herberghe  van  Nienhoue..,.  » 

(1)  Stadsarchief  te  Gent,  ie  J aarregister,  f°  107  v°. 

(2)  Stadsarchief  te  Gent.  Reg.  Dit  naervolghende  zijn  de  logisten  binneii 
Gent.  Reeks  131,  fos  61  v°,  62,  63,  60  v°. 
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«  (de  herberghe  van)  den  prelaet  van  gheeroutsberghe.  » 

Had  de  abdij  van  Eename  alhier  ook  een  huis,  hof  of  her¬ 
berg?  Wij  kunnen  dit  stellig  bevestigen  en  er  bijvoegen,  dat 
meer  dan  een  gebouw  daartoe  schijnt  gediend  te  hebben. 
Inderdaad,  in  verscheiden  stukken  is  er  spraak  van  een  Hof 
van  Eename  achter  de  brouwerij  den  Roskam  (i)  en  van  een 
Herberg  van  Eename  in  de  Hooge  Scheldestraat  (Gouverne- 
mentstraat). 

Het  Hof  van  Eename  achter  den  Roskam  stond,  waar  men 
nu  de  School  der  Barrestraat  vindt.  Het  gebouw  behoorde  in 
1489  nog  aan  den  abt  van  Eename  blijkens  een  stuk  van  dat 
jaar  (2),  en  is  zeer  waarschijniijk  het  eerste  hofv an  het  kloos- 
ter  geweest.  Een  Herberg  van  Eename  vinden  wij  reeds  ver- 
meld  in  1477  : 

«  (In)  de  hoechscelstrate....  de  herberghe  van  eename 
«  (met)  stael  om  iij  paerden  (3)  ». 

De  abt  verkocht  ze  aan  de  abdes  van  Nieuwenbossche,  ten 
jare  1538-39,  zooals  blijkt  uit  den  volgenden  post  uit  de  Reke- 
ningen  van  het  klooster,  dat  dan  nogte  Heusden  stond: 

«  Betaelt  mijnen  heere  den  prelaet  van  Eenamen  ouer 
«  den  coop  van  onsen  huyse  ende  erue  ghestaen  te  ghendt 
«  jnde  schelstrate  xxiijc  lij  S.  p.  (4)  », 

Nu  rijst  een  andere  vraag  :  Had  de  abdij  van  Eename 
dan  geen  huis  meer,  dat  haren  leden  tot  tijdelijke  verblijf- 
plaats  te  Gent  kon  dienen  ?  Wij  weten  het  niet.  Had  ze  er 
geen  meer,  wij  zouden  niet  al  te  best  begrijpen,  hoe  ze  na  34 
jaar  de  noodzakelijkheid  gevoelde  de  Achter-Sikkel  daartoe 
aan  te  koopen.  Maar  niets  bewijst,  dat  dit  gebouw  tot  herberg 

(1)  De  Potter.  Gent,  578-581. 

(2)  De  Potter,  Gent,  V,  581,  noot  3. 

(3)  Stadsarchief.  Reg.  Dit  naervolghende  zijn  de  logisten  binnen  Gent. 
Reeks  13 1,  f°s  61  v°  en  62  v,J. 

(4)  Rijksarchief  te  Gent.  Abdij  van  Nienwenbossche,  nr  162,  f°  31. 
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diende  en  niet  verhuurd  werd  aan  anderen,  dat  de  aankoop 
van  de  Achter-Sikkel  niet  een  eenvoudige  plaatsing  van 
kapitaal  was. 

Wat  een  gewichtig  bewijs  is  tegen  de  stelling,  dat  de 
Achter-Sikkel  een  herberg  van  Eename  zou  geweest  zijn,  is 
het  veelvuldig  verkoopen  en  weer  inkoopen  van  het  eigendom. 

Voor  de  XVIIIe  eeuwzijn  wij  voldoende  ingelicht  :  uit 
een  stuk  van  1718  blijkt,  dat  de  Achter-Sikkel  in  twee  woon- 
sten  was  verdeeld  en  verhuurd  aan  burgers  (1).  In  het  Boek 
van  het  Huisgeld  van  1701-1712,  f°  49  v°  (2)  komt  slechts  den 
persoon  als  huuraar  voor  :  Advocaat  Rousseau;  in  dat  van 
1781-1800  twee  personen  :  Jonker  Raad  Odonogue  en  van 
Alstein  (3)  als  huuraars  voor;  in  het  Nieuwe  Boek  van  het 

A 

Huisgeld  ( 4)  de  Raad  Odonnogue  en  de  Kanunnik  M,  de 
Meulenaere;  ten  tijde  der  verbeurdverklaring  zijn  het 
J.van  Alstein  en  J.  Goethals  (5). 

Den  naam  Huis,  Hof  of  Herberg  van  Eename  hebben 
wij  dus  in  geen  enkel  stuk  vermeld  gevonden  en  wij  zijn  dan 
00k,  tot  nader  bewijs,  niet  gerechtigd  het  gebouw  aldus  te 
noemen. 

Maar  Refuge  van  Eename  ?  Die  naam  komt  inderdaad 
voor  in  d eBoeken  van  het  Huisgeld  van  1701-1712  (6)  1781- 
1800  (3);  wij  vinden  hem  terug  in  den  verkoopbrief  van 
15  Januari  1797  (An  V,  26  nivose)  en  bij  schrijvers  der 
XIXe  eeuw.  Heeft  die  benaming  eenigen  grond?  Wij  denken 
het  niet,  en  gelooven,  dat  het  een  fantasie  is,  zooals  vele 
andere  van  dien  aard  door  boekhouders  en  geschiedschrijvers 


(1)  Stadsarchief.  ie  Groote  Oude  Boek  Vrij  Huis  vrij  Erve,  oud  nr  236  W. 

(2)  Stadsarchief.  Reeks  1531 2 3 4 5 6,  nr  119. 

(3)  Stadsarchief.  Reeks  1531,  nr  i2i,f5o. 

(4)  Stadsarchief.  Reeks  1531,  nr  202,  f°  313  v°,  nr  170  en  171. 

(5)  Bijlage  VI. 

(6)  Stadsarchief.  Reeks  153!,  nr  119  f°  49  v°. 
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der  XVIIIe  eeuw  geschapen  :  is  het  niet  zonderling  dat  de 
naam  verschijnt  op  een  tijdstip,  dat  de  A  chter-Sikkel  geen 
Refuge  zijn  kon  als  verhuurd  aan  burgers  (i)  ? 

Wij  gelooven  te  kunnen  besluiten,  dat  de  naam,  dien  wij 
voortaan  aan  het  merkwaardig  gebouw  moeten  geven,  de 
oude  naam  is,  dien  het  tot  in  de  XVIIIe  eeuw  droeg  :  de 
A  chter-Sikkel. 

De  Refugestraat  ? 

Sedertwanneer  draagt  de  korte  straat  tusschen  de  Groote 
Sikkel  en  de  Kleine  Sikkel  den  naam  van  Refugestraat ? 
Hij  kan  natuurlijk  niet  ouder  zijn  dan  de  benaming  Refuge 
van  Eename,  waarvan  hij  is  afgeleid,  dat  is  dan  het  einde  van 
de  XVIII®  eeuw.  Wij  hebben  hem  het  vroegst  ontmoet  in  de 
beruchte  Nouvelle  denomination  en  frangais  et  flamand  des 
sections  ....  de  la  ville  de  Gand  (2).  Men  leest  aldaar  : 

Rue  du  Refuge.  Toevlugt- straat. 

In  het  exemplaar  van  het  Stadsarchief,  dus  het  officieele, 
staat  in  handschrift  de  oude  naam  bijgevoegd  :  Bieze  cappelle- 
ken.  Dit  wijst  reeds  op  een  vernieuwing.Wij  gelooven  dan  00k, 
dat  de  naam  inderdaad  dagteekent  van  1813,  want  in  den 
Wegwijzer  van  1802,  biz.  63,  vindt  men  hem  nog  niet  ver- 
meld  bij  de  toen  veranderde  namen. 

Moet  de  naam  Refugestraat  behouden  worden  bij  een  her- 
ziening  van  de  namen  der  straten  en  hunne  Fransche  ver- 
taling,  een  werk,  dat  zich  naar  onze  bescheiden  meening 
opdringt?  Wij  gelooven  het  niet.  De  naam  Achter-Sikkel  zal 
ongetwijfeld  algemeen  gebruikt  worden  nevens  Voor-Sikkel 
en  Kleine-Sikkel,  die  steeds  onveranderd  bleven,  en  de  valsche 
naam  Refugestraat  moet  dan  00k  verdwijnen.  Maar  welke  dan 
in  de  plaats  gesteld  ? 


(1)  Zie  hooger,  biz.  321, 

(2)  A  Gand.  Chez  C.  J.  Fernand.  Janvier  18x3. 


—  323  — 


Ziehier  een  overzicht  van  den  naam,  waaronder  de  straat 
vroeger  gekend  was : 

1353:  (de  straat)  daar  men  gaat  te  Sint-Jans  waart  (ie 
Jaar register,  f°  107  v°.) 

1388:  de  Guldenstraat  (Van  den  Bemden,  Bulletin  van  de 
Ml 7  van  Geschied-  en  Oudheidkunde,  V,  133). 

1399:  het  Sikkelstraatje  {Idem,  133). 

1404:  de  straat  tusschen  beide  Sikkels  {Idem,  134). 

1407:  het  Sikkelstraatje  {Idem,  134). 

1531  :  de  straat  naar  den  Zandberg  {Staten  van  Goed. 
I53°-3I>  f°  80). 

I553 :  het  straatje  van  de  Groote  Achter-Sikkel  strekken- 
de  naar  den  Zandberg  (Reg.  Vrij  huis,  1547-53,  f°  135  v.). 

1556:  de  straat  strekkende  naar  Sint-Janskerk  (Reg. 
Vrij  huis .  1553-69,  f°34v0)- 

1557:  de  straat  strekkende  naar  de  Regnesse  en  Sint- 
Jans  {Idem,  f°  48). 

1563  :  de  straat  strekkende  van  den  Zandberg  naar  Sint- 
Janskerk  {Idem,  f°  161). 

1565:  de  Zilverstraat  {Idem,  f°  226  v0.). 

Voor  1813:  Biezekapelleken  (zie  hooger,  biz.  322). 

Zonder  te  onderzoeken  of  er  daar  00k  nu  geen  valsche 
namen  onder  loopen,  of  Biezekapelleken  b.  v.  niet  enkel  de 
voortzetting  is  van  den  anderen  naam  der  Regnesse,  waarin 
dit  Biezekapelleken  staat,  schijnt  het  ons,  dat  de  keus  niet 
twijfelachtig  is.  Wij  moeten  de  straat  noemen  :  Sikkelstraat, 
omdat  ze  loopt  tusschen  de  Groote  en  de  Kleine  Sikkel 

24  Maart  1900. 
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BIJLAGE  I. 

VERDEELING. 

Zie  De  Potter,  Gent.  II.  86  (2).  (Weezenboek  1530-31,  f°  80.) 

12  Aug.i53i.Compareren  jn  persoone  philips  de  gruutere 
jn  huwelijcke  hebbende  joncvrauwe  philippote  vander  zickele 
ouer  hemzelven  metgaders  jan  damman  willem  vander hoyen 
bussaert  van  jmbijse  ghijsbrecht  de  gruutere  ende  lieuin  bor- 
luut  maghen  ende  vrienden  van  joncvrauwe  franchoyse  en 
gheeraerdijne  vander  zickele  Tsamen  hoyrs  van  wijlen  mees- 
terejacop  vander  zickele  huerlieder  vadere  gherecht  zijnde 
jnde  heeltscheede  vanden  huusinghen  vander  grooter  zickele 
duergaende  ouer  een  zijde  Ende  gillis  halsbeerch  jn  huwe¬ 
lijcke  hebbende  joncvrauwe  lijsbette  vander  hoyen  weduwe 
bleuen  achter  den  voorseijden  meester  jacop  vander  zickele 
ende  moedere  vanden  voorseijden  kinderen  gherecht  jn  dan- 
deren  heelft  vander  voorseijder  huusinghen  ter  andere  zijde/ 
de  welcke  comparanten  kenden  ende  verclaersden  Tsamen 
ghemaect  hebbende  twee  cauels  vanden  voorseijden  huusin¬ 
ghen  tusschen  der  moedere  ende  den  kinderen  midts  dat  de 
zelue  huusinghen  deelsaem  zijn  naer  de  costume  deser  stede/ 
Omrne  ten  expiereerne  vander  huere  de  cauelinghe  ende 
heelstscheedenteghebruuckenejndeeeuwichedejnden  vormen 
ende  manieren  naeruolghene  Te  wetene  tvoorderhuus  voor 
jen  cauele  te  voorhoofde  commende  anden  santbeerch  west 
lieuen  moeraert  oost  de  strate  met  zulcken  gallerijen  loch- 
tinghe  plaetsse  achterhuus  peertstal  vutganghen  ende  vrij- 
heden  metgaders  een  vaute  ondertsomerhuusdiede  voorseyde 
jan  damman  bezidt  ende  ghebruuct  bij  voorme  van  leeninghe 
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tot  wederroupen  Ende  dit  naer  vutwijsen  den  scheemuere  ende 
zekere  stecken  ghedaan  steken  jnt  tghescheet  van  beede  den 
voorseyden  cauels/  Jtem  tachter  huus  zal  wesen  den  twee- 
sten  cauele  staende  jeghens  de  gulden  strate  jnde  rijnesse/ 
west  den  stal  vanden  voorder  huuse  totten  stecken  daer  men 
den  scheemuer  maken  zal  oost  de  strate  naer  den  zandtbeerch 
keerende  zulc  als  de  zelue  huusinghen  ghestaen  ende  ghele. 
ghen  zijn  met  zijnen  toebehoorten  commende  tot  ande  groote 
ende  cleijne  zale  vanden  voorderhuuse  naer  vut  wijsen  den 
scheernueren// Ende  desen  tweesten  cauele  wesende  tvoorder- 
huus  toegheuen  jn  verbeteringhe  de  somme  van  vier  ponden 
tien  scellijnghen  grooten  tsiaers  eerflijcke  losrenten  den 
penninck  twintich/  jngaende  den  XVen  van  octobre 
xvexxxij tich/  De  welcke  rente  men  bezetten  vp  den  tweesten 
cauele  wesende  tachter  huus  met  zijnen  toebehoorten  Ende 
danof  expedieren  behoorlicke  briefuen  jnhoudende  bezedt 
ende  lossinghe  jn  philips  guldenen  te  iiij  s  ij  d  g  stic  ende 
anderghelt  jn  aduenant  Jtem  de  voorseyde  scheernueren 
zalmen  maken  ten  ghemeenen  costen  ter  plaetssen  daer  de 
stecken  ghesleghen  zijn/  daer  vp  elc  zijn  ghescheet  vanden 
twee  cauels  houden  zal/ Te  wetene  den  scheemuer  thenden 
bouen  der  cleender  zale  zalmen  voorts  vpmetsen  totter  vurst 
van  eenen  coreel  dicke/  Jtem  eenen  muer  vp  de  plaetste 
hooghe  wesende  xxvj  voeten  diemen  maken  zal  van  onder 
alf  coreel  dicke/  Jtem  eenen  anderen  muer  jnden  grooten 
peerdtstal  vanden  grond  upwaert  totter  vurst  vanden  dake/ 
van  eenen  coreel  dicke  naer  vutwijsen  den  stecken  aldaer 
ghesleghen/  Jtem  den  muer  streckende  jnt  ghescheet  vanden 
lochtinghe  vanden  voorder  huus/  ende  den  achterhuus  zal 
ghehooght  werdden  naer  den  heesch  vanden  voorseijden 
nieuwen  scheemuer  van  vooren  tot  achtre  eenen  coreel  dicke 
ende  tafstoppen  vanden  steenputte  van  ghelijcker  hooghde 
eenen  coreel  dicke  naer  bewijs  vanden  weercke  ende  stecken/ 
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dese  voorseijde  mueren  zalmen  maken  ten  ghemeenen  coste 
ende  beghinnen  xiiij  daghen  naer  tpasseren  van  desen  con- 
tracte  van  goede  ende  louelicke  stoffe/  Ende  zullen  ghemeen 
blijuen  staende  alf  ende  alf,  alzo  verre  als  elcx  eerfue  daer 
anne  bestrect  ende  niet  voordere  ghereserueert  den  steen- 
putte  anden  lochtijnc/  die  tvoorderhuus  volghen  zal  den  wel- 
cken  steenputte  men  afstecken  zal  jnden  manieren  voorscre- 
uen  volghende  den  voorseijden  stecken  ghesleghen  vp  de 
zijde  vanden  achterhuuse  ende  alle  de  dueren  veynsteren 
ende  gaten  commende  jeghens  elcx  eerfue  zullen  ghestopt 
werden  ooc  ten  ghemeenen  coste  ende  de  profhjten  ende 
stoffe  daer  of  commende  zalmen  deelen  alf  ende  alf/  J tem  alle 
de  ghemeene  mueren  oudt  ende  nieuwe  commende  an  elcx 
ghescheet  ende  eerfue  zullen  ghemeen  zijn/  ende  elck  daer 
jnne  te  weerckene  ende  anckerne  huerlieder  hoyrs  ende  naer- 
commers  Ende  partien  zullen  ghehouden  zijn  die  tonder- 
houdene  ten  ghemeenen  coste  het  zij  van  nieuwen  weercke  of 
reparerene  Ten  waere  dat  de  zelue  mueren  bijder  eender 
partien  ghebroken  woorde  bij  huerlieder  weerck  zo  zouden 
jn  dat  gheual  de  ghone  diet  brake  weder  omme  wel  ende 
louelic  maken  of  stoppen  tzijnen  coste  naer  den  heesch 
vanden  weercke  Ende  alle  de  zuweringhen  zullen  loop  ende 
cours  hebben  zo  zij  hier  te  vooren  ghehadt  hebben  Ende 
ouermidts  dat  de  voorseijde  gillis  de  kuere  ghegheuen  heeft 
Te  andveerdene  bijden  voorseyden  philips  ende  der  vrienden 
ouer  de  weesen  zulcken  cauele  van  tween/  het  zij  den  eersten 
of  den  tweesten/  up  de  condicien  ende  bespreken  hier  vooren 
verclaerst/  midts  hem  gheuende  de  somme  van  tien  ponden 
grooten/  zo  eyst  dat  de  voorseijde  comparanten  ouer  de  voor¬ 
seijde  kinderen  ende  philips  ouer  hem  zeluen/  accepteren 
ende  andveerden  den  eersten  cauele  ende  voorderhuus  voor 
huerlieder  kuere  midts  gheuende  de  voorseijde  somme  van 
tien- ponden  grooten/  de  welcke  tien  ponden  grooten  den 
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voorseijden  gillis  als  nv  afslach  ende  aflossinghe  doen  zal  van 
tien  schellingen  grooten  tsjaers  hier  vooren  verclaerst/  zo  dat 
de  zelue  gillis  maerde  voorseijde  philips  ende  kinderen  vut 
causen  vanden  achterhuuse  ende  tweesten  cauele  ghehouden 
wesen  en  zal  hemlieden  te  betaelne/  vier  ponden  grooten 
tsjaers  eerflijcke  losrente  den  penninck  twintich  jngaende 
den  xven  dach  van  octobre  xvc  xxxj  als  vooren  Ende  bouen 
dien  te  vulcommene  elc  van  partien  tjnhouden  vanden  voor¬ 
seijden  contractejn  allezijne  poincten  ende  articlen  Bebou- 
dens  dat  scepenen  als  uppervoochden  daer  jnne  accorderen 
Ende  omme  dieswille  dat  dese  voorgaende  zaken  behoorlijck 
zouden  moghen  ghedaen  werdden  zo  eijst  dat  wij  scepenen 
voornoemt  accorderen  ende  consenteren  jn  tghuent  dus 
voorseijt  eshebben  den  voornomden  philips  de  gruutere  ouer 
ende  jnden  name  vanden  voornomden  weesen  omme  tghuent 
dies  voorseijt  este  moghen  doene  gheauctoriseert  ende  auto- 
riseren  bij  desen  Actum  den  xijen  augustj  xvc  xxxj. 

(In  een  bijschrift  in  margine  van  31  Augustus  1537 
erkennen  de  rechthebbenden  «  duechdelic  voldaen  te  zijn 
«  vanden  principalen  vande  rente  van  mj  1.  gr.  den  pen- 
«  ninck  twintich  hier  jnne  ghemenchionneert,  »  zoodat  de 
rente  wordt  gedood.) 


BIJLAGE  II. 


21  Febr.  1545 (n.s.).  Joncvrauwe Lijsbetten  vander  zicke- 
len  weduwe  bleuen  achter  wijlen  Jan  damman  heere  van 
oomberghe/  haren  lesten  man  was  midtsgaders  Jan  Damman 
oudtste  zone  van  den  voornoemden  heere  van  oomberghe... 
vercocht  hebbende  oliuier  selambrechts...  een  huus...  staende 
jnde  Rijnghenesse...  thuus  vanden  heere  van  melsene 
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staende  an  deen  zijde  ende  an  dander  de  groote  zickele 
tvoornoemde  vercochte  huus  competerende  eenen  vutganc/ 
duer  thof  van  sente  Jooris  dies  es  anden  zelven  vutganc  te 
zijden  vander  zickele  een  vautkin  onder  tzomerhuus  vander 
zeluer  zickele/  die  desen  huuse  niet  en  competeert/  nemaer 
behoort  ende  ancleeft  den  voornoemden  huuse  vander  zickele/ 
Desen  coop  es  ghedaen  omme  de  somme  van  hondert  ponden 
grooten,  Vlaemscher  munten...  (i). 


BIJLAGE  III. 

17  April  1553  (n.  s.).  Compareren  voor  Scepenen  vander 
kuerejn  ghendt  Gheeraert  de  stoppeleere  joncvrauwe  mar- 
griete  halsberch  weduwe  van  wylen  Andries  van  quickel- 
berghe  metgaders  Gillis  van  quickelberghe  haeren  zone, 
kennen  lijden  ende  verclaersen  wel  ende  duechdelick 
vercocht  hebbende  Edelen  ende  werden  heere  mer  philips 
van  Coudenhoue  ruddere  heere  jn  Nazarette  te  wetene  de 
voornoumden  gheeraert  tderde  jn  deen  heelfte  n  tvijfste  jn 
dander  heelft/  Ende  de  voornoemde  joncvrauwe  met  haeren 
zone  tzaemen  tderde  jnder  heelft  van  eenen  huuse  ende 
stede  zo  tzelue  ghestaen  ende  gheleghen  es  met  alien  zynen 
vrijheden  ende  aijsementen  ertuast  ende  nagheluast  van 
vooren  tot  achtere  ghenaempt  de  groote  achterzickele 
commende  met  eender  poorte  jnde  rijnghenesse/  den  stal 
vander  groete  voorzickele  an  deen  zijde  ende  straetkin  van 
der  groete  achterzickele  streckende  naer  den  zantberch  an 
dandere/  zelue  huus  vrij  huus  ende  erfue  wesende...  Ac¬ 
tum  den  xvijcle  jn  April  xvc  liij  naer  paesschen  (2). 


(1)  Stadsarchief,  Reg.  Vrij  huis  vrij  erve  1529-48,  f.  250. 

(2)  Reg.  Vrij  huis  vrij  erve,  1547-53,  f.  135V0. 
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BIJLAGE  IV. 


1580.  Allen  den  ghohen  die  dese  presente  lettren  zullen 
zien  ofte  hooren  lesen  Schepenen  van  beede  de  bancken  ende 
beede  de  dekenen  der  stede  van  ghendt  Saluijt  Doen  te 
weten  dat  achteruolghende  de  resolutie  ende  overeendraghen 
vande  drije  leden  deser  stede  omme  te  recompenseren  de 
ghone  beschadicht  wesende  duer  de  fortificatie  der  zeluer 
stede  de  ghecommitteerde  van  weghen  de  voorseijde  drije 
leden  als  behoorlijck  daertoe  gheauthoriseert  wesende  achter¬ 
uolghende  de  lettren  van  authorisatie  jn  datem  xxiijen  Sep- 
tembris  xvc  neghenentzeuentich  te  desen  ghesien  vercocht 
hebben  ende  vercoopen  bij  desen  onsen  lieuen  ende  zeer 
beminden  joncheer  Charles  triest  fs  joncheer  Adriaens  poor- 
tere  deser  stede  leste  verhooghere  ende  bij  den  tweeden  clop- 
slaghe  coopere  bedeghen  zeker  huijs  ende  eerfue  zot  zelue 
met  alien  zijn  toebehoorten  eertuast  worteluast  ende  nagel- 
uast  ghestaen  ende  gheleghen  jnde  rijnghenesse  van  oudts 
ghenaempt  de  achterzickele  wesende  vrij  huus  ende  eerfue 
nochtans  belast  met  zeuen  ponden  grooten  tsiaers  jn  proffijte 
vande  Co.  Ml.  die  ontfanghen  heeft  Jan  vande  poele  jndien 
tijden  ontfanghere  etc  noch  met  twee  hondert  ponden  grooten 
ghereets  ghelts  ende  achtenveertich  ponden  grooten  onthier 
ende  half  vastenen  eerstcommende  te  betalen  aen  balbiaens 
kinderen  jndien  zij  daeranne  gherecht  zijn  dies  niet  zoo  es 
hij  coopere  onghehouden  tzelue  van  tguendt  dat  niet  en 
compt  restoor  daeraff  yemandt  te  doene  bovendien  noch 
belast  met  vijf  schellynghen  grooten  erffelijcker  landtcheyns 
deser  stede  daervppe  nieuwelijnghe  ghestelt  jngaende  date 
deser  zonder  meer  commers  welcken  coop  es  ghedaen  bouen 
de  voorseyden  lasten  renten  ende  Iandtcheijns  ende  den 
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wijnghelde  vanden  eerstcn  clopslaghe  mitgaders  dhooch- 
pennijnghen  vanden  tweeden  die  de  cooper  tzijnen  laste 
neempt  voor  de  somme  van  neghenentwintich  ponden  thien 
schellijnghen  grooten  te  betalen  bij  vier  distincte  ende  eguale 
payementen  namelijck  een  vierde  ghereet  ende  de  drije  res- 
terende  vierde  van  haelfue  jaere  thalue  jaere  telcken  een 
vierde  totte  vulle  betalijnghe.  Bespreck  wesende  jndien  naer- 
maels  vpden  zeluen  coop  eeneghe  andere  meer  renten  beuon- 
den  wierden  dat  de  coopere  die  behauden  zal  tzijnen  laste 
midts  danof  hebbende  verghelt  ende  recompense  jn  aduenant 
dat  zij  te  lossen  zijn  ende  mette  verachterthede  tot  hedent 
so  ooc  de  voorseijde  vrije  leden  over  tgheheel  lichaem  deser 
stede  belooft  hebben  ende  belouen  midts  desen  den  coopere 
desen  zijnen  coop  te  doen  ghebruijcken  hauden  staende  ende 
garranderen  jeghens  elcken  consenterende  voorts  dat  hij 
coopere  jn  desen  sijnen  coop  behoorlijk  ter  erfuen  ende  ten 
landboucke  ghestelt  daer  ende  alzoot  behoort  met  de  con- 
ditien  ende  bespreken  alsbouen  met  condemnatie  etc  Actum 
den  ijen  Septembris  xvc  lxxx  (i). 

BIJLAGE  V(2). 


Nopende  den  huuse  vanden  abt  van  Eename  nv  com- 
peterende  joncheer  Charles  triest  f°  lxxxv. 

Joncheer  Charles  triest  fs  Joncheer  Adriaens/  es  nv  pro- 
prietaris  van  desen  huijse  bij  coope  jeghens  de  stede  van 
ghendt/  per  copien  van  ijen  septembris  xvc  lxxx  f°  vij°. 

(In  margine)  gheroyeert  vuijt  cause  vande  reconciliatie 
deser  stede. 


(1)  Register  Vrij  huis  vrij  crve,  1569-84,  f.  100  v°.) 

(2)  ie  Groote  oude  boek  Vrij  huis  vrij  erve,  f.  237  (oud  nr.). 
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Belast  bij  den  zeluer  wettel.  met  v  s.  g.  tsiaers 
cheynsrente  ten  proufijte  deser  stede. 

(In  margine)  Dese  cheynsrente  es  ooc  te  nieuten/  midts 
tselve  huijs  wederommeghecommen  es  jnden  boesem  vanden 
cloostere  van  eename...  •» 

Mr  Jacob  de  baniere  fs  mer  Andries,  es  nv  proprietaris 
van  desen  huijse  bij  coope  jeghens  Eerweerdighe  heere  ende 
vader  jn  gode/  damp  Symon  de  warluzel,  abt  van  sente  Sal- 
uators  tot  Eename,  per  copie  ghepasseert  voor  mijn  heeren 
Scepenen  vander  keure  up  den  xxiijen  decembris,  1586,  f°  L0/ 
tzelue  contract  jnhoudende  authorisatie  van  tvoorseijde 
cloostere  ende  couuent// 

Jtemstaet  jn  zekere  ten  proufijte  vanden  voorn.  heere 
prelaet  voor  hondert  dertich  ponden  grooten  eens/te  betalene 
bij  vier  payementen,  deerste  bedraghende  xxxij  f§  x  s.g.  den 
eersten  februarij  158 7/  t  ije  den  eersten  Junij  ende  t  nje  den 
eersten  novembris  1587  ende  t  mje  ende  leste  paijement 
den  eersten  aprilis  1588. 


BIJLAGE  VI. 


Archives  de  la  Province  de  Fl.or.Reg.'n°7,  Vente  de  domaines 
nationaux  du  24  Nivose  an  26  Nivose  an  V. 

N°  33.  Proces-verbal  d’estimation  de  Biens  affermes 
non  susceptibles  de  division. 

L’An  cinquieme  de  la  Republique  Franqaise,  une  et 

indivisible,  le  4  nivose  en  execution  de  la  Commission  a  moi 
delivre  par  1’Administration  centrale  du  Departement  de 
l’Escaut,  en  date  du  3  brumaire  enregistree  le  4  du  meme 
mois  je  Pierre  De  Vos  Architecte  et  expert  demeurant  a 
Gand  me  suis  transporte,  assiste  du  Citoyen  Messys  Com- 
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missaire  du  Directoire  executif  pres  l’Administration  muni- 
cipale  du  canton  de  gand  par  moi  requis,  sur  un  Bien 
national  appelle  la  refuse  d’eenaeme  situe  sur  le  territoire  de 
la  Commune  de  gand  lequel  provient  de  l’Abbaye  d’eenaeme 
et  est  afferme  par  bail  passe  le  27  septembre  1794  devant  le 
prior  de  la  ditte  abbaye  pour  trois  six  et  neuf  annees  qui  expi- 
reront  la  3IEe  6me  ou  ge  annees  au  Citoyen  J.  van  alstein 

Et  apres  avoir  parcouru  ledit  Bien  avec  ledit  Citoyen 
Messys  Commissaire  du  Directoire  pres  l’Administration 
municipale,  et  apres  avoir  pris,  tant  de  lui  que  du  Receveur 
des  Domaines  de  l’Arrondissement,  les  renseignements 
necessaires  sur  icelui,  et  notamment  sur  l’avantage  ou  le 
desavantage  qui  pourrait  resulter  de  sa  division  ou  desa  non¬ 
division,  j’ai  determine  de  concert  avec  ledit  Citoyen  Messys 
Commissaire  du  Directoire  executif  pres  l’Administration 
municipale,  qu’il  n’est  pas  dans  le  cas  d’etre  divise  :  en  con¬ 
sequence,  je  me  suis  fait  representer  par  ledit  Citoyen  J.  van 
Alsteyn  susnomme,  le  Bail  actuellement  existant  pour  ledit 
Bien,  duquel  il  resulte  qu’il  consiste,  en  totalite,  en 
Premierement 

une  maison  en  bon  etat  il  se  trouve  six  places  en  bas  sept 
d’en  haut  trois  greniers  dont  le  toit  est  couvert  avec  ardoises. 
une  grande  cave  et  une  petite  dito. 

deux  remises  pour  trois  voitures  une  ecurie  pour  trois 
cheveaux  et  une  petite  place  un  cour  contenante  dix  verges... 
Lesquels  Biens  ci-dessus  detailles,  sont  affermes  en  de- 

niers  moyennant  une  somme  de  £  716-6-6 .  (Voir  au  nr  33 

precedent  le  Proces-verbal  d’adjudication  definitive). 

N°  34  du  Reg.  Vente  de  domaines  nationaux  du  24  Nivose  au 
26  Nivose  an  V.  N°  7. 

N°  34.  Proces-verbal  d’estimation. 

...  un  Bien  national  appelle  la  refuse  d’eenaeme  lequel 
provient  de  l’Abbaye  d’eenaeme  et  est  afferme  par  bail  passe 
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ie  i  7bre  1790  devant  le  prior  de  la  ditte  abbaye  pour  trois, 

six  ou  neuf  annees...  au  Citoyen  Goethals . 

Premierement 

Une  maison  il  y  a  4  places  en  bas  trois  caves  cinq  places 
en  haut  dons  les  planchers  sont  en  mauvais  etat  4  greniers 
un  petit  tour  et  une  petite  cour  le  toit  est  couvert  avec  tuils. 
Proces-verbal  d’adjudication  definitive, 

...une  Maison  consistant  en  quatre  places  en  bas  trois 
caves  et  une  petite  cour,  cinq  places  en  haut  et  quatre  greniers 
situee  en  la  commune  de  Gand  afferme  au  Citoyen  J.  Goet¬ 
hals...  provenant  de  l’abbaye  d’Eenaeme  supprimee...  adjuge 
au  Citoyen  Cande  de  Gand. 
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